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ACTES   OFFICIELS. 


I. 

Happori  du  Boi  et  arrêté  royal  du  22  juillet  i834.  portant 
eréation  de  la  Commimon  royale  d'histoire. 


SlBI, 

I/faistoîre  de  la  Belgique,  comme  celle  de  la  plupart  des  nations 
fie  TEurope ,  nVst  encore  quMmparfaitement  connue ,  maigre  Ie« 
travaux  recommandables  de  plusieurs  écrivains  distingués. 

Ce  qui  9k  manqué  à  ces  écrivains,  c*est  moins  le  talent ,  il  est 
juste  Je  le  reconnaître,  que  les  matériaux  qu^ils  auraient  pu  mettre 
en  ceuvre  avec  succès ,  et  qui  étaient  restés  enfouis  dans  ta  pous- 
sière des  archives  et  des  bibliothèques. 

Cependant,  depuis  que  la  Belgique,  après  tant  de  vicissitudes, 
a  recouvré  une  eiiistence  indépendante ,  la  connaissance  de  tons 
les  faits  qui  se  rattachent  à  son  histoire  a  acquis  un  degré  d*im- 
portance  quelle  n^eut  à  aucune  autre  époque  :  aussi  les  esprits  se 
sont-ils  reportés,  avec  une  activité  remarquable,  vers  les  traditions 
du  passé,  et  Tétude  de  nos  fastes  civiques  a  pris  un  essor  qui  s*est 
nanifeslé  par  des  indices  non  équivoques. 

Il  appartenait  au  gouvernement  auquel  le  vœu  national  a  confié 


let  àeaùoteê  du  payt.  Je  secooder  de  tout  son  pouvoir  uoe  tendance 
non  OKHOS  favorable  an  développemenl  da  patriotisme  qu'aa  pro- 
grès des  lettres. 

Dans  un  rapport  que  j*ai  soumis  récemment  à  Votre  Majesté, 
j*ai  retracé  ce  qui,  dès  le  principe  de  notre  régénération  politique , 
et  malgré  les  embarras  de  tout  genre  qui  préoccupaient  Padminia- 
tration ,  a  été  fait  pour  la  mise  en  ordre  de  nos  dépôts  d*archiTes  j 
j*ai  proposé  à  Yolre  Majesté ,  comme  Tune  des  mesures  les  plus 
propres  à  encourager  les  inTCSligations  sur  Thistoire  nationale,  la 
publication  des  catalogues  de  ces  dépôts.  Votre  M^esté  a  donné 
son  assentiment  à  cette  mesure  (1). 

Là  ne  s*est  pas  bornée  la  sollicitude  du  goayernement. 

Par  nne  disposition  qui  date  de  Tannée  1832 ,  la  mise  en  Inmière 
des  documents  intéressants  ponr  Thistoire  générale  de  la  Belgique, 
que  renferment  non  pas  seulement  les  Archives  de  TÉtat ,  mais 
tous  les  dépôts  de  titres  du  pays,  a  été  ordonnée  :  cette  publica- 
tion, confiée  aui  soins  de  Tarchiviste  général  du  royaume,  se 
poursuit  avec  activité.  Déjà  deux  volumes  de  documents  ont  paru  j 
le  troisième  sera  imprimé  dans  le  courant  de  cette  année. 

Mais  il  est  une  autre  source  précieuse  pour  Thistoire ,  et  i  la- 
quelle jusqu'ici  il  a  été  trop  peu  puisé  :  je  veux  parler  des  chroni- 
ques, des  mémoires,  des  relations  de  tel  ou  tel  événement,  rédigés 
par  des  contemporains. 

La  Belgique  était  autrefois  très-riche  en  monuments  de  ce  genre  : 
on  y  complaît  peu  d*abbayes  et  de  chapitres  dans  lesquels  il  ne 
8*en  conservât  ;  les  archives  des  corps  administratifs  et  judiciaires 
en  recelaient  aussi ,  quoiqu*en  moins  grand  nombre. 

Les  éyénements  qui  marquèrent  la  fin  du  dernier  siècle ,  ont 


(1)  Arrêté  royal  du  17  juillet  1834. 

Il  a  paru  trois  volumes  in-folio  dMoventaires  des  Archives,  savoir  :  en  1837 
et  1845,  deux  volumes  consacrés  à  rioventaire  des  Archives  des  Chambres 
des  Comptes,  et,  en  1848,  tin  volume  contenant  les  inventaires  des  cartes 
et  plans  manuscrils  et  gravés. 

Le  troisième  volume  de  VInvetUaire  des  archivée  des  Chambrei  des 
Comptes  verra  le  jour  avant  la  fin  de  1850. 


(5) 

malheureosement  occasionné  la  perle  de  beaucoup  de  nos  cbro- 
aîqnes ,  comme  d'une  quantité  considérable  de  nos  chartes  :  les 
unes  ont  été  détruites ,  d'autres  sont  passées  à  Tétranger  ;  toute- 
fois il  nous  en  est  resté  qui  méritent  Fattention  des  savants  :  telle 
est  la  chronique  de  Vander  Heyden,  dit  A^Thymo,  pensionnaire  ou 
secrétaire  de  la  ville  de  Bruxelles  pendant  près  d*un  demi>siècle , 
et  de  plus  chanoine  et  trésorier  de  S^^-Gudule,  mort  en  147S  ;  on 
enit  longtemps  qu'elle  avait  été  la  proie  des  flammes ,  lors  du  bom- 
bardement de  Bruxelles  en  1698.  Tels  sont  encore  la  chronique 
d'Edmond  de  Dynter,  qui  fut  successivement  secrétaire  des  ducs 
de  Brabant  Antoine  I» ,  Jean  III ,  Philippe  I*'  et  Philippe  II  ;  les 
chroniques  flamandes  rimées  de  Jean  Van  Heelu  et  de  De  Klerck , 
les  voyages  de  Philippe  le  Beau  et  de  Charles-Quint,  et  d'autres 
ouvrages  sans  doute  qui  ne  sont  pas  connus. 

Je  viens  proposer  à  Votre  Mqjesté  la  publication  de  ces  chro- 
niques. 

Ken  des  fois  déjà,  Sire,  la  même  entreprise  a  été  tentée,  sans 
avoir  en  jamais  un  résultat  satisfaisant. 

Dans  le  XVI*  et  le  XYII'  siècle,  des  savants  isolés  en  conçurent 
le  projet  ;  mais  leurs  plans  reçurent  à  peine  un  commencement 
d'exécution. 

Sons  le  règne  de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  ce  fut  le  gouver- 
nement lui-même  qui  le  forma  :  le  comte  de  Cobenzl  fit  faire  beau- 
coup de  recherches  et  d'écrits  dans  ce  but  5  il  s'assura  de  la  coopé- 
ration d'hommes  distingués  par  leurs  connaissances  dans  l'histoire 
do  pays ,  le  comte  de  Nény ,  chef  et  président  du  conseil  privé , 
TabbéPaquot,  historiographe  de  l'Impératrice,  l'abbé  Nélîs,  bi- 
bliothécaire de  l'université  de  Louvain,  M  If.  Van  Heurck  et  Yer- 
dnsseo.  Différentes  circonstances,  mais  principalement  la  mort  du 
comte  de  Cobenzl,  arrivée  en  1770,  rendirent  infructueux  tous 
les  travaux  préparatoires  qui  avaient  été  faits  pour  la  publication 
do  recueil  dont  le  plan  avait  été  adopté  par  lui. 

Plut  tard ,  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles  créa  dans  son  sein  un  comité  qu'elle  chargea 
de  la  mise  au  jour  des  chroniques,  mémoires  et  autres  monuments 
propres  à  servir  de  matériaux  à  une  histoire  générale  de  la  Belgi- 


que.  Cette  eréalion  teoibbit  promettre  de  grands  résultats  :  ttiais, 
soit  dé&al  de  zèle  ou  de  loisir  de  la  part  des  membres  du  comité , 
•oit  manque  des  fonds  nécessaires,  tout  ce  qui  eo  sortit  se  réduisit 
i  réditiou,  par  le  marquis  du  Chasteler,  de  la  chronique  de  Gil- 
bert ,  chancelier  de*  comtes  de  Haioaut  sur  la  fin  du  XII*  et  au 
commencement  du  XIII*  siècle. 

L'œuvre  pour  Taccomplissement  de  laquelle  TÂcadémie  et  le 
gouvernement  lui-même  s*étaient  en  quelque  sorte  montrés  im- 
puissants, M.  de  Nélis,  devenu  évéque  d'Anvers,  crut  pouvoir 
l*ent reprendre ,  aidé  de  ie9  seules  forces.  Il  s'était  livré  à  des  re- 
cherches étendues  sur  Thistoire  de  la  Belgique;  il  avait  eu  accès 
auK  bibliothèques  et  aus  chartriers  qui  contenaient  le  plus  de 
richesses  :  il  annonça,  en  1785,  le  dessein  de  publier,  en  trente  à 
trente-cinq  volnmes  in-4",  une  collection  d'historiens  des  Pays-Bas. 

Cotte  entreprise ,  ainsi  que  toutes  celles  dont  le  projet  avait  été 
précédemment  conçu,  n'eut  point  de  suite.  11  faut  d'autant  plus 
le  regretter  que,  dans  son  Prodromus  rerum  Btlgicarum^  le  seul 
monument  que  nous  possédions  de  %e^  longs  et  importants  travaux, 
le  savant  évéque  d'Anvers  a  prouvé  qu'il  eût  été  capable  de  s'ac- 
quitter de  la  lâche  difficile  qu'il  s'élxiit  imposée. 

Dans  les  dernières  années  de  notre  communauté  politique  avec 
la  Hollande ,  le  gouvernement  avait  résolu  de  faire  publier,  aux 
frais  de  l'État,  les  chroniques  belges  inédites,  et  il  avait  institué 
une  Commission  à  cet  effet  (Ij. 

Au  mois  de  septembre  1830,  la  Commission  dont  je  viens  de 
parler ,  n'avait  encore  livré  au  public  aucun  des  ouvrages  qu'elle 
avait  annoncé  l'intention  d'éditer;  seulement  deux  de  ces  ouvrages 
se  trouvaient  entre  les  mains  de  l'imprimeur  2  le  premier  volume 
de  la  chronique  à^A-Thymo  et  quelques  feuilles  de  la  cfarouique 
flamande  de  Jean  Van  Ueelu  venaient  de  sortir  de  la  presse. 


(t)  Cette  Commission  fut  composée  de  MM.  Berntnli,  bibliothécaire  de 
runiversité  de  Couvain;  Raoul ,  professeur  à  TuniverMlé  de  Gapd;  1§  baron  de 
Reiflenberg ,  professeur  de  philosophie  à  Tuniversité  de  Louvain ;  Sylvain  Van- 
de  AVeyer,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Bruxelles;  Van  Hulthem,  membre  des 
états  généraux  ;  Willems,  membre  de  Tinslitut  des  Pays-Bas.  M.  J.-J.  Raepsaet 


(7) 

It  yie«s  furoposer  à  Voire  M ^e«té  de  reprendre  une  œuvre  na- 
tionale, auaai  «oavenl  abandoim^  ou  interrompue  qu^entreprise. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  déflAontrer  que  e*est  sous  les  auspices  des 
gouvernements  seuls,  que  de  pareilles  entreprises  peuvent  anjour- 
d*bui  être  exécnlées;  seuls  ils  possèdent  les  ressources  de  tout 
genre  qu'elles  eiigeul  :  d'une  part ,  en  effet ,  les  dépenses  qu'elles 
eolraînent  ne  sauraient  être  bien  onéreuses  pour  eux ,  et ,  de 
l'autre,  ils  sont  dépositaires  des  matériaux  tes  plus  importants  qui 
doivent  y  être  employés.  Deê  individus  isolés,  «juels  que  lussent 
leurs  ellbrls,  n'obtiendra ieni  que  des  résultats  partiels  ei  néces- 
sairement bornés. 

I^  projet  d'arrêté  ci-joint  a  été  basé  sur  eelte  donnée. 

L'article  premier  in«litue  une  Commission  pour  la  recherche  et 
la  mise  en  lumière  des  chroniques  belges  inédites. 

Il  est  évident  qu'un  aussi  grand  travail  réclame  le  concours  d'un 


anit  aussi  été  appelé  à  en  faire  partie^  mais  son  â^e  avancé  ne  lui  permit 
pas  d'accepter. 

la  Commission  tint  sa  première  séance  à  Bruxelles,  au  mois  de  juillet  1827, 
sous  la  présidence  de  M.  Van  Gobbeiscfaroy,  ministre  de  Tintérieur. 

D*après  le  prospectun  qu*eHe  it  paraître  au  mois  de  septembre  1819,  ses 
poblicaâions  devaieiit  comprendre  : 

\*  La  CJ^roni^  rimée  du  Brabaat,  de  {^ic^las  de  Clerck; 

2*  La  Chronique  de  Jean  Van  Heelu  ; 

S*  L'Histoire  diplomatique  du  Brabant,  par  Ed.  de  Dynter; 

4*  L*Histoire  diplomatique  du  Brabant,  par  P.  Yander  He^deO|  dit 
A-Tbjrmoj 

5*  La  Relation  du  voyag^e  de  Philippe  le  Beau  en  Espagne,  par  Antoine 
de  Lalaing; 

6*  La  Refadon  des  troubles  de  Gand  sous  Cbarles-Quint; 

7"*  Le  Journal  des  voyages  de  Charles-Ouint,  par  Yandenesse; 

8*  La  Chronique  de  S'-Bavon; 

9*  La  Chronique  de  Gilles  li  Muisis; 

KH  Les  Mémoires  de  Jean  de  Haynin.  (Yoy.  le  Journal  de  la  Belgique 
des  5  et  24  août  1487,  f  1  et  13  septembre  1829.) 

Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été  mis  au  jour  par  la  Commission  actuelle; 
d*aatres  sont  en  cours  de  publication  en  ce  moment. 
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certain  Dombre  de  coopérateurs.  Les  hommes  que  je  désigne  au 
choix  de  Votre  Majesté,  se  recommandent  à  cette  distinction  par 
leurs  connaissances  et  par  leurs  travaux  sur  Thistoire  nationale* 

L*art«  8  porte  que  la  Commission ,  aussitôt  après  qu'elle  aura 
été  installée,  s'occupera  de  rédiger  un  plan  pour  ses  travaux. 

Je  pense ,  Sire ,  qu'à  cet  égard  une  grande  latitude  doit  être 
laissée  à  la  Commission. 

Par  Tart.  5  du  projet  d'arrêté,  une  somme  annuelle  de  cinq  mille 
francs ,  à  prélever  sur  le  crédit  alloué  au  budget  du  département 
de  l'intérieur  pour  l'encouragement  des  sciences  et  des  lettres ,  est 
mise  à  la  disposition  de  la  Commission ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  rempli 
la  tâche  qui  lui  est  confiée. 

Il  m'a  paru  de  toute  nécessité ,  pour  assurer  aux  travaux  de  la 
Commission  une  marche  régulière ,  de  lui  allouer  un  subside  fixe 
et  sur  lequel  elle  puisse  compter  ;  elle  fera  ses  arrangements  en 
conséquence.  11  arrivera  que,  une  année,  les  K,000  francs  ne 
seront  pas  dépensés,  une  autre  année  ils  auront  été  insuffisants  : 
le  déficit  de  l'une  sera  couvert  par  l'excédant  de  l'autre. 

Au  surplus,  la  Commission  est  tenue,  d'après  le  même  article, 
de  rendre  compte,  chaque  année,  au  département  de  l'intérieur, 
de  l'emploi  des  fonds  affectés  à  ses  travaux. 

La  somme  annuelle  de  5,000  francs  est  destinée  à  faire  face  aux 
frais  de  copie ,  aux  frais  de  déplacement  des  membres  de  la  Com- 
mission ,  et  aux  frais  d'impression  que  ne  couvrira  pas  la  vente  des 
ouvrages. 

Dans  l'art.  4  et  dernier,  le  gouvernement  fait  espérer  aux  mem> 
bres  de  la  Commission  les  distinctions  ou  les  récompenses  que  leurs 
travaux  auront  pu  mériter  :  c'est  un  encouragement  dont  Votre 
Migesté  reconnaîtra  l'opportunité  autant  que  la  justice. 

J'ose  me  flatter.  Sire,  que  l'ensemble  de  ces  dispositions  répon- 
dra aux  vues  libérales  de  Votre  Migesté,  et  je  les  soumets  avec 
confiance  à  son  approbation. 

Ia  Ministre  de  l'inte'rieur, 

Ca.  Roaita. 
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LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir ,  saint, 

GoDsidérant  que  tout  les  travaux  qui  ont  pour  objet  de  répau- 
dre  des  iumîèree  a ur  Vhisloire  de  la  Belgique ,  méritent  notre  sol- 
iicitode } 

Qu'ils  doivent  contribuer  à  la  fois  au  développement  du  patrie* 
(urne  et  aux  progrès  des  lettres  ; 

Que,  déjà,  mu  par  ce  motif,  nous  avons  ordonné  la  publication 
des  catalogues  des  Archives  de  TÉtat  et  celle  des  documents  inté- 
ressants pour  rhistoire  générale  du  royaume ,  qui  existent  tant 
daos  ces  Archives  que  dans  les  antres  dépôts  de  titres  du  pays  ; 

Considérant  que  la  mise  au  jour  des  chroniques  belges  inédites 
doit  concourir  puissamment  au  même  but  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  Fintérieur , 

Nous    AVOHS   ABBÊTÉ   IT   ABBfttOHS    : 

ÂBT.  1**.  Une  Commission  est  instituée  à  l'efTel  de  rechercher  et 
mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites. 

Cette  G)mmission  est  composée  de  : 

HM.  de  Gerlache,  premier  président  de  la  Cour  de  cassation , 
membre  de  TÂcadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles; 

L*abbé  de  Ram,  archiviste  de  Tarchevêché  et  professeur  au  sé- 
minaire archiépiscopal  de  Malines  ; 

Le  baron  de  Reiffenberg,  professeur  à  Tuniversité  de  Louvain , 
membre  de  TAcadémie  de  Bruxelles  (1)  j 

Dewez,  inspecteur  des  athénées  et  collèges,  secrétaire  perpé- 
tuel de  TAcadémie  de  Bruxelles  (2)  ; 


(1)  II.  de  Retifenberg  est  décédé  le  18  afril  1850;  il  n'est  pas  encore  rem- 
P^  su  moment  où  s*imprime  ce  BuUetin, 

(2)  M.  Dewez  est  décédé  le  96  octobre  1854.  M.  le  chanoine  Joseph  de  Smet, 
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Gachanl,  archiviste  général  du  royaume; 

Warnkœniç,  professeur  à  1*université  de  Gand  (1)  ; 

Et  J.-F.  Willems,  receveur  à  Eecloo<3). 

Art.  s.  La  Commission  sera  installée  par  noire  Ministre  de  Tin- 
térieur  (5). 

Elle  s'occupera,  dans  ses  premières  séances,  de  la  rédaction 
d'un  plan  pour  ses  travaux,  qu'elle  soumettra  à  rapprobatiun  de 
nolredit  Ministre. 

Aat.  3.  Il  sera  mis  k  la  disposition  de  la  Commission ,  jusqu'à 
l'entier  accomplissement  de  la  tâche  qui  lui  est  confiée  ,  une  somme 
annuelle  de  cinq  mille  francs,  destinée  à  couvrir  les  fraif  de  toiile 
nature  qu'elle  aura  à  supporter. 

Cette  somme  sera  prélevée  sur  le  crédit  alloua  au  budget  du 
département  de  l'intérieur  pour  l'encouragement  des  sciences  et 
des  lettres. 

Là  Commission  rendra  compte  de  son  emploi,  chaque  année,  à 
notre  Ministre  de  l'intérieur. 

Art.  4.  Nous  nous  réservons  d'accorder  aux  membres  de  la 
Commission  telles  dislinetions  et  récoinpeiises  dont  bous  les  au- 
rons jugés  dignes. 


ancien  membre  du  Congrès  national ,  et  membre  de  T^cadëmie  royale  des 
sciences  et  belles-lettres,  a  été  appelé  à  le  remplacer  par  arrêté  royal  du 
26  février  1835. 

(1)  M.  Warnkœnig  ayant  quitté  la  Belgique,  M.  B.  Dumortier,  membre  de 
TAcadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  et  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, fut  nommé  à  sa  place  par  arrêté  royal  du  28  août  1838. 

(3)  La  Commission  a  perdu  M.  Willems  le  24  juin  1846.  Un  arrêté  royal 
du  8  mars  suivant  a  nommé,  pour  ie  remplacer,  M.  Boremans,  professeur  à 
Tuniversité  de  Liège,  membre  de  TAcadémie  royale  de  Belgique. 

(3)  La  séance  d'installation  de  la  Commission  eut  lieu  le  4  août  1834,  à 
rhôtel  du  ministère  de  rintérieur. 

Dans  cette  séance,  elle  choisit  pour  président  M.  de  Oerlacbe,  pour  secré- 
taire M.  de  Reiffenberg,  et  pour  trésorier  M.  Gachard. 


(H  ) 

Ait.  IS.  Notre  Ministre  de  rinlérieur  est  charf^é  de  reKeculion 
du  présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  Bullgiiu  officiel. 
Donné  il  Bruxelles ,  le  92  juillet  1834. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Ae  Ministre  de  l'intérieur , 
Cb.    RofilBA. 


II. 

i4rr^/^  royal  du  8  décembre  4857,  ordonnant  la  formation  d'une 
Usle  chronologique  des  chartes,  diplàmes ,  lettres  patentes  et 
autres  actes  imprimés  concernant  H histoire  de  la  Belgique  (1). 


LÉQPOLD,  Roi  bss  Bslcm, 
A  tous  pté^ents  vi  à  venir,  salut. 

G^nsidérant  qu^uue  grande  quantité  de  cbaries  et  diplômes  rela- 
tifs à  ThisCoire  de  la  Belgique,  se  trouvent  répandus  et  disséminés 
dans  un  nombre  considérable  de  volumes  impripués  tant  dans  le 
pays  qu'à  Tétranger  ; 

Consîdéranl  qu'il  serait  de  la  plus  haute  importance  pour  les 
étndes  historiques,  de  rassembler  «es  doeiiments  dan»  un  sçul 
corps  d'ouvrage  ; 

Tu  le  rapport  adressé  par  la  Commission  pour  la  publication  des 
chroniques  belges  inédites  à  notre  Ministre  de  Tinlérieur  et  des 
affiives  étrangères,  sur  l'utilité  de  cette  entreprise,  ainsi  que  le  mé- 


(1)  yo^tt^  dans  le  tome  !<'  de  la  li^  série  du  Bulletin,  p.  255-261,  le  projet 
présenté  à  la  Commission  par  M.  Gachard,  en  la  séance  du  7  mai  1837,  et, 
P-  285-S90,  le  rapport  fait  par  le  même  membre,  à  la  séance  du  5  août 
soivaot. 
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moire  de  la  même  Commission  sur  la  marche  qu^il  conviendrait  de 
suivre  dans  Toccurrence; 

Attendu  qu^une  publication  de  cetle  nature  se  lie  intimement 
aux  traTaux  confiés  à  la  Commission  prénommée  ; 

Sur  le  rapport  de  noire  Ministre  de  Tintérieur  et  des  affaires 
étrangères , 

Nous    AVOaS    àRRftTB    ET    ▲AHftTOBS    : 

Abt.  1^'.  Il  sera  formé  une  liste,  dans  Tordre  chronologique , 
de  toutes  les  chartes,  diplômes,  lettres  patentes  et  autres  actes 
imprimés  qui  concernent,  soit  Thistoire  de  la  Belgique  en  général , 
soit  rhisloire  particulière  de  quelqu'une  des  proyiocea,  villes  ou 
localités  dont  elle  est  actuellement  composée. 

Cette  liste  sera  rédigée  en  français ,  et  portera  le  titre  de  Table 
chronologique  des  chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'histoire  de  la  BeU 
gique, 

Aht.  s.  La  Commission  pour  la  publication  des  chroniques  bel- 
ges inédites  proposera  au  choix  de  notre  Ministre  de  fintérieur  et 
des  affaires  étrangères  les  personnes  auxquelles  sera  confiée  la 
rédaction  de  la  table.  Elle  leur  distribuera  les  ouvrages  dont  elles 
auront  à  faire  le  dépouillement,  et  les  instructions  à  leur  donner. 

Elle  soumettra  à  cet  effet  un  règlement  à  Tapprobation  de  notre 
Ministre  prénommé,  tant  pour  ce  qui  regarde  le  mode  de  rédac- 
tion ,  que  pour  le  taux  de  l'indemnité  à  allouer. 

Abt.  3.  Il  est  accordé,  pour  subvenir  aux  frais  nécessités  par  le 
travail  en  question,  et  jusqu'au  complet  achèvement  de  la  table,  un 
subside  annuel  de  4,000  francs,  imputable  sur  les  fonds  alloués  en 
faveur  des  beaux-arts,  des  sciences  et  des  lettres. 

Art.  4.  N.olre  Ministre  de  l'intérieur  et  des  affaires  étrangères 

est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  8  décembre  1857. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  lUiniêlre  de  l'intérieur  et  des 
affaires  étrangères , 

Comte  De  Thei'x. 


(  '15) 


in. 


Àrréié  ministériel  dui6  novembre  1838,  portant  règlement  pour 
la  confection  de  la  liste  chronologique  des  chartes,  lettres 
patentes,  etc.,  concernant  r histoire  de  la  Belgique. 


Lb  MmiSTKB  DB  l7nTÉBIEUB  BT  DBS  AfFAIBBS  ËTBAIIGèBBS  , 

Ynrarrélé  royal  du  8  décembre  1857,  ordonoaot  la  formalion 
(Tane lifte  générale  des  chartes,  diplômée, etc. ,  conceraaotrhistoire 
de  la  Belgique  ; 

Vu  Tarticle  S  dadil  arrêté,  portant  que  la  Commission  pour  la 
publication  des  chroniques  belges  inédites  soumettra  un  règle- 
ment, tant  pour  ce  qui  concerne  le  mode  de  rédaction  ,  que  pour 
le  taux  de  Tindemnité  à  allouer  aux  personnes  chargées  du  travail 
eo  qoeslion  ; 

Vu  le  projet  d*arrèté  soumis  par  la  Commission  prénommée , 

ÂaatTB: 

AsT.  l^r.  Les  travaux  relatifs  à  la  confection  de  la  table  chrono* 
logique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  Thistoire  de 
la  Belgique,  ordonnée  par  Tarrété  royal  du  8  décembre  1837  ,  se 
feront  sous  la  direction  de  la  Commission  royale  d*histoire. 

Abt.  9.  La  Commission  désignera  aux  personnes  qui  y  seront 
employées  les  ouvrages  dont  chacune  d*ellesaura  à  faire  le  dépouil- 
lement. 

Abt.  3.  Les  conservateurs  des  différentes  bibliothèques  de  TÉlat 
seront  invités  par  le  département  de  Tintérieur  k  confier,  pour  un 
temps  limité  et  sous  reçu  ,  auxdits  employés,  les  ouvrages  dont  le 
dépouillement  leur  aura  été  respectivement  assigné. 

Abt.  4.  Ce  dépouillement  se  fera  d*après  les  règles  suivantes. 

Abt.  5.  Toutes  chartes ,  diplômes ,  lettres  patentes ,  lettres  mis- 
Mves ,  ordonnances ,   instructions ,   commissions  ,  règlements  et 
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aulres actes  imprimés  qui  concernent,  soil  l^hisloire  de  la  Belgique 
en  général ,  soit  Thisloire  particulière  de  quelqu'une  des  provinces , 
villes  ou  localités  dont  elle  est  actuellement  composée  ,  seront 
repris  et  analysés. 

ART.  6.  L'analyse  de  chaque  pièce  formera  la  matière  d'un  bul- 
letin séparé,  écrit  sur  une  carte. 

Art.  7.  Chaque  analyse ,  toujours  conçue  en  français ,  sera  à  la 
fois  claire,  concise  et  complète,  c'est-à-Jire  qu'elle  contiendra  les 
noms  des  parties  agissantes  ou  contractantes,  avec  leurs  dignités 
essentielles  et  l'objet  qu'elles  se  proposent ,  ou  bien  le  sujet  prin- 
cipal de  l'acte,  lorsqu'il  renfermera  plusieurs  articles  différents. 

En  léle  sera  indiquée  la  date  de  la  pièce  dans  la  langue  qui  y 
est  employée ,  et  avec  toutes  les  circonstances  qui  s'y  rapportent. 

Le  bulletin  se  terminera  par  Tindication,  entre  parenthèse,  de 
l'ouvrage  d'où  la  pièce  aura  été  extraite  «  ainsi  que  du  volume  et 
de  la  page  où  elle  se  trouve  ,  et  enfîn  de  l'édition  dont  on  se  sera 
servi,  lorsque  plusieurs  en  seront  connues. 

Les  analyses  suivantes  sont  données  pour  exemples  : 

1071. 

Dala  7®  calendis  julii ,  anno  dominicae  inearnationit  f  indictîonf 
noua,  anno  aulem  ordinah'onts  domtnt  quarti  llenn'ci  rejts  deeimo 
stTlo,  regni  vero  deeimo  quarto,  Aclum  Âqniigrani. 

Confirmation  par  l'empereur  Henri  IV  à  Théoduin,  évoque  de 
Liège,  de  la  possession  du  comté  de  Hainaul,  qu'il  avait  acquis, 
ainsi  que  de  celle  des  abbayes  et  églises  de  Mons,  S*-Ghislain  , 
Soignies,  etc. 

(Miraei,  Dipl.  III,  15.) 

1131. 

Actum  Bronii  féliciter  anno  dominicae  inûarnationii  ntillenmù 
centeiimo  XXXI ,  indictione  IX y  eoucurrettte  /If,  epncte  XX, 
imperante  Lothnrio ,  anno  regni  ejus  sejtlo,  episcopalus  nOMtti  tertio. 

(iliarte  par  laquelle  Alexandre,  évéque  de  Liège,  rend  compte 
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de reialUlion  du  corps  de  saiot Gérard,  abbé  de  Broîgne  (Bronti), 
et  fait  la  récapitulation  des  possesseurs  de  cette  abbaye. 
(Miraei,  DipL  I,  95). 

1353. 

Daivm  et  aetum  Bruxellae,  nnno  Démini  mfilettmo  ireeenietimo 
tertio,  in  die  h,  Jacobi ,  apottoli. 

Charte  par  laquelle  Jean,  duc  de  Lothier,  de  Brabant  et  de  Lîm- 
boarg ,  confirme ,  en  faveur  de  Gérard ,  seigneur  de  Diest  et  châte- 
laio  d^Anvers,  et  de  ses  successeurs,  toutes  les  concessions  et 
prifUéges  accordés  par  ses  prédécesseurs  aui  siens  «  et  y  ajoute  le 
poQToir  de  poursuivre,  ou  faire  poursuivre  par  son  écoutèle,  ceni 
qni  commettraient  des  délits  dans  la  juridtetion  de  la  ville  de  Diest. 

(Minei,  2^i>/.  1,218.) 

Ait.  8.  Les  personnes  employées  au  dépouillement  recevront 
une  indemnité  fixée  provisoirement  à  quinze  centimes  par  bulletin, 

La  Commission  pourra  proposer  en  outre  de  leur  accorder  des 
gratifications  supplémentaires,  proportionnées  à  rintelligence  et  h 
la  capacité  dont  elles  anront  fait  preuve,  ainsi  qu*à  la  difficulté  du 
traTail  qu'elles  auront  exécuté. 

Ait.  9.  Tous  les  trois  mors,  chacune  d'elles  remettra  à  la  Com- 
mission, rangés  dans  Tordre  chronologique  par  volume,  et  accom- 
pagnés de  la  liste  détaillée  des  ouvrages  dont  ils  présenteront  le 
dépouillement,  les  bulletins  formés  par  elle. 

L'indemnité  h  laquelle  elles  auront  droit ,  à  raison  du  nombre 
de  bulletins  formés  et  remis ,  leur  sera  immédiatement  payée. 

A«T.  10.  Des  dispositions  ultérieures  détermineront  le  mode  et 
les  principes  d'après  lesquels  tous  les  bulletins  devront  être  assem- 
blés, coordonnés  et  revisés,  pour  en  former  la  table  chronologique 
générale  destinée  à  être  livrée  à  l'impression. 

Ait.  11.  Expédition  du  présent  arrêté  sera  adressée  à  la  Com- 
laiuion,  qui  en  eommuniquertt  les  dispositions  aux  personnes 
employées  à  la  formation  de  la  table  générale  des  chartes,  etc. 
Bruxelles,  le  16  novembre  1858. 

Comte  De  Tbeux. 


l  id  ) 


IV. 


Arrêté  ministériel  du  29  mars  1845,  portani  règlement  fnmr  (a 

Commission  royiUe  dhistoire. 


Le  Miristab  de  l^Ihtbaibue, 

Vu  l'arrêté  royal  du  SS  jaillet  1854,  organique  de  la  Commis- 
sion royale  d*hbloire  ; 
Vu  les  proposiUoDt  de  ladite  Commission  , 

AaiÉTB  : 

AaT.  1*'.  La  Commission ,  composée  de  sept  membres ,  nommés 
par  le  Roi ,  choisit  dans  son  sein  un  président ,  un  secrétaire  et  un 
trésorier. 

AaT.  8.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  régulière- 
ment à  Bruxelles  quatre  fois  Tan  ,  dans  les  mois  de  janvier ,  avril , 
juillet  et  octobre,  pour  délibérer  sur  les  matières  soumises  à  leur 
examen ,  se  concerter  sur  les  publications  qui  font  l'objet  de  leurs 
travaux ,  d'après  le  plan  approuvé  par  le  Ministre  de  l'intérieur , 
conformément  à  l'art.  2  de  l'arrêté  royal  du  83  juillet  1854,  et 
s'aider  mutuellement  de  leurs  lumières  et  de  leurs  connaissances 

La  Commission  s'assemble  extraordinairement,  lorsque  le  prési- 
dent le  juge  convenable. 

AxT.  5.  Le  président  met  les  matières  en  délibération ,  recueille 
les  voix ,  et  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence ,  il  est  remplacé  par  le  doyen  d'âge. 

AaT.  4.  11  est  publié  un  Compte-rendu  ou  Bulletin  des  séances 
de  la  Commission ,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sigets  dont  elle 
s'est  occupée,  et  les  communications  qu'elle  a  reçues,  en  tant  qun 
celles-ci  concernent  Thistoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communication  ne  peut  toutefois  y  être  insérée,  qu'a- 
près résolution  prise  par  la  Commission. 
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Le  secréuîre  est  înirité  à  continuer  de  placer,  à  la  suite  du 
compte-rendu  ,  un  bulletin  bibliographique,  où  seront  mention- 
nées les  publications, relatiy es  à  Thistoire  de  la  Belgique,  faites 
dans  le  royaume  el  i  Tétranger,  mais  sans  y  exprimer  d*opinion  sur 
le  mérite  de  ces  ouvrages. 

Aar.  5.  La  Commission  étant  instituée  uniquement  à  TefTet  de 
rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites,  les 
membres  éditeurs  s*absliennent  d'introduire  dans  les  publications 
qai  leur  sont  confiées  des  matières  étrangères  au  contenu  du  texte 
principal  de  Touvrage. 

A  ST.  6*  Les  règles  de  publication  arrêtées  dans  les  séances  de 
U  G>mmission  du  4  et  du  16  août  1834,  et  imprimées  dans  le  re* 
cneiljde'ses  Bulletins ,  yoK  1^',  pp.  4 ,  5  et  6»  seront  strictement 
obierrées.  Chaque  volumQ  à  publier  ne  dépassera  pas  100  feuilles 
in'4», 

AsT.  7.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé  par 
le  Ministre  de  Tintérieur ,  ne  sera  autorisée  qu*après  que  le  mem- 
bre qui  désirera  en  être  chargé  aura  fait  connaître,  dans  un  rapport 
à  la  Commission ,  le  plan  qu'il  se  propose  de  suivre,  ainsi  que  la 
oatore  et  Timportance  des  documents  qu*il  croit  devoir  ajouter  au 
texte  principal.  L'impression  commencera,  quand  la  copie  d'un 
tiers  de  Tolume ,  au  moins  ,  pourra  être  livrée  à  l'imprimeur. 

AsT.  8*  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires ,  pour  être 
jointes  au  texte  des  chroniques ,  ou  de  leurs  appendices ,  ne  seront 
confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  aura  autorisé  la  dé- 
pense, sur  évaluation  approximative. 

Ait.  9.  Tous  les  mois ,  l'imprimeur  adressera  à  chaque  membre 
Je  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qu'il  aura  imprimé 
da  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Abt.  10.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire  sur  grand  papier 
et  un  exemplaire  sur  papier  ordinaire  des  volumes  de  la  collée* 
tioo,  ainsi  que  six  exemplaires  du  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  à 
>iogt-cinq  exemplaires,  dits  d'auteur,  de  chacun  des  ouvrages  qu'il 
est  chargé  de  publier. 

AsT.  11 .  La  distribution  et  la  mise  en  vente  des  volumes  ne  peu- 
vent avoir  lieu  ,  en  Belgique,  que  dix  jours  après  leur  présentation 

Tome  i.  2 
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au  Roi ,  leur  remise  aut  iAetnbrea  de  la  Commiasioo  et  leur  envoi 
dans  les  pays  étrangers. 

Ait.  12.  Les  employés  attachés  à  la  Commission  adressent  au 
président,  avant  chaque  assemblée  tHmestrielle ,  nn  rapport  sur 
leurs  travaux ,  pendant  le  trimestre  qui  a  précédé. 

La  Commission  elle-même  adresse  au  Ministre  de  l*inlérieur,  à 
la  fin  de  chaque  année ,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Aav.  15.  La  Commission  s*abstient  de  porter  un  jugement  sur 
les  ouvrages  imprimés  d*auteurs  vivants ,  quand  ces  ouvrages  n*ont 
pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

ÂKT.  14.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  par  la  Commis- 
sion ,  on  en  son  nom ,  sont  signées  par  le  président  et  par  le  secrétaire . 

Ait.  Itf.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docuoients 
appartenant  k  la  Commission  ;  il  en  tient  inventaire. 

AxT.  16.  Les  comptes  sont  vérifiés  par  le  trésorier  et  visés  par 
le  président  et  par  le  secrétaire. 

Ils  sont  transmis  ensuite  au  Ministre  de  rintérienr ,  qui  en  soigne 
la  liquidation. 

Cependant  une  somme  à  déterminer  par  le  Ministre  de  Tintérieur 
pourra  être  mise  annuellement  à  la  disposition  de  la  Commission, 
pour  faire  face  aux  dépenses  urgentes. 

Il  sera  rendu  un  compte  régulier  de  remploi  de  cette  somme. 

Aav.  17.  Les  livres  dont  il  est  fait  hommage  k  la  Commission 
sont  déposés  à  la  Bibliothèque  royale,  contre  le  reçn  du  conserva- 
teur î  ils  y  formeront  une  section  distincte  sous  le  nom  de  Fonds 
de  la  Commission  royale  d'histoire ,  et  seront,  en  tont  temps ,  à  la 
disposition  des  membres  de  la  Commission.  Les  titres  de  ces  livres, 
avec  les  noms  des  donateurs ,  sont  imprimés  dans  le  Bulletin  (1). 

AsT.  18.  Pour  les  cas  d*urgence  et  de  moindre  importance,  ainsi 
que  pour  les  travaux  relatifs  à  la  confection  de  la  table  cfaronolo- 
gtque  des  chartes  imprimées  concernant  Thistoire  de  la  Belgique, 
les  membres  de  la  Commission  domiciliés  k  Bruxelles,  réunis  à  ceux 


(1)  Yoytz  ci-après  Parrété  ministériel  du  8  juin  1847,  qiii  modifie  cet  ar- 
ticle. 
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qui  s*y  troureraieot  temporairement ,  «ont  autorisés  à  pr(>mlre 
ielkft  résolalîona  qu^ils  jageronl  coiiYeiiir. 

Il  sera  rendu  compte  à  la  Commiation,  à  aon  assemblée  ordi- 
mire  saivaiiie  «  de  ce  qaî  aura  été  fait  en  conséquence  de  la  pré- 
sente autoriaatioo. 

Bniielles,  le  29  mars  1815. 

NoTaoas. 


V. 


Hapfwri  au  Roi  H  arrêté  royal  du  1^'  décentre  1845,  mainle- 
nant  la  Commission  dhisloire  dans  sa  formation  actuelle  y 
mais  la  rattachant  à  l'Académie. 


Stat , 

Par  arrêté  du  22  juillet  1834,  Votre  Majesté  a  créé  une  Corn- 
oiissioD,  à  Peilet  de  rechercher  et  de  mettre  an  jour  les  chroniques 
belges  inéditea. 

La  Commiaaion  a  dignement  répondu  au  but  de  aon  institution. 
Qle  a  publié  jusqu^aujourd*hui  huit  volumes  de  chroniques  et  dix 
volumes  de  Bulletins  de  ses  séances. 

Ces  travaux.  Sire,  ont  obtenu  les  suffrages  du  monde  littéraire. 
Mais,  jusqu'à  présent,  ils  avaient  été  exécutés  en  dehors  de  TAca* 
demie,  quoique,  par  leur  nature,  ils  paraissent  appartenir  à  ce 
corps  savant.  En  conséquence,  il  m*a  semblé  qu*il  serait  conve- 
nable de  lea  faire  rentrer  dans  le  cercle  de  ses  travaux. 

Cette  mesure  est  d*autant  plus  opportune,  que  Votre  Majesté  a 
asstgaé  à  chacune  des  trois  classes  de  PAcadémie  un  cercle  de 
travaux  bien  distincts.  Au  premier  rang  de  ceux  qui  sont  confiés  à 
la  classe  des  lettres ,  se  trouve  Thistoire  nationale.  Dès  lors ,  Sire  , 
il  parait  juste  de  lui  donner  aussi  dorénavant  la  direction  des  re- 
cherches et  des  publications  de  la  Commission  d* histoire. 

Il  est,  du  reste,  à  remarquer  que  tous  les  membres  de  celle-ci 
font  déjà  partie  de  TAcadémie,  et  rien  ne  sera  changé  à  la  consti- 
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tutioo  aclaelle  de  la  Commission  d*histoîre9  si  ce  n*est  que  ses 
travaux  auront,  dans  le  patronage  de  FAcadémie ,  une  garantie  de 
plus  aux  yeux  du  monde  savant. 

G*est  pour  ces  molifs,  Sire,  que  j*ai  Thonnenr  de  soumettre  à 
Votre  Migesté  le  projet  d*arrété  ci-joint. 

Le  Ministre  de  ftWerteur, 
Sylvain  Yandb  Wbtbx. 

LÉOPOLD,  Roi  dbs  Bblsbs, 
à!  tous  présenlt  et  â  venir,  $alut. 

Vu  noire  arrêté  de  ce  jour ,  portant  réorganisation  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique; 

Revu  notre  arrêté  du  S2  juillet  1834,  instituant  une  Commis- 
sion à  Teffet  de  rechercher  et  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
inédites  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'intérieur , 

Nous   Avoirs   AEBÉTB   BT   AfiaÊTOKS  : 

ÂBT.  I"**.  La  Commission  prérappelée,  dans  sa  formation  ac- 
tuelle et  avec  son  budget  spécial,  est  maintenue. 

Elle  rentre  dans  le  sein  de  TAcadémie,  et  sa  correspondance  est 
soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour  cette  Compagnie. 

11  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  serviront  de  complément  à  celles  de  TAcadémie. 

Aar.  2.  Notre  Ministre  de  Tinlérieur  est  chargé  de  Texécution 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken ,  le  1«'  décembre  1845. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Miniitre  de  l'intérieur, 
SnvAifi  Vas  DE  Wetbh. 
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VI. 

Arréié  royal  du  ZO  janvier  iSil,  portant  création  dun  Bureau 
patéographique  sous  la  direction  de  la  Commission  royale 
dhistoire. 


LÉOPOLD,  Roi  DM  Rel«e8, 
^  tous  présents  et  à  ifetnr,  salut. 
Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  Tintërieur , 

Noua  AT0H8  ABaftri  bt  abeAtors  : 

Abt.  1*'.  Il  est  annexé  à  la  Gommiasion  royale  d*hiatoire,  et  sous 
la  hante  direction  de  celle-ci ,  un  Bureau  paléographique. 

ÂBT.  S.  Ce  Bureau  est  chargé  de  satisfaire  aux  demandes  qui 
Inî  seront  faites ,  tant  par  les  administrations  publiques  que  par 
les  particuliers,  et  qui  auront  pour  objet  des  transcriptions,  des 
Térifications ,  des  eitraits ,  des  analyses  de  textes ,  des  traductions , 
des  renseignements  empruntés  aux  manuscrits  et  aux  archives. 

Abt*  5.  Le  personnel  se  compose  d*un  chef  de  bureau  et  d'un 
certain  nombre  d'attachés. 

Abt.  4.  Le  chef  de  bureau  seul  est  salarié;  il  est  nommé  par 
nous,  et  son  traitement  est  fixé  par  l'arrêté  de  sa  nomination. 

Abt.  5.  Les  attachés  sont  nommés  par  le  Ministre  de  l'intérieur; 
Hs  doWent  être  au  moins  candidats  en  philosophie  et  lettres  ;  ils 
sont  exercés  dans  l'interprétation  des  manuscrits ,  dans  leur  trans- 
cription et ,  généralement ,  dans  tout  ce  qui  tient  à  la  paléogra- 
phie ,  surtout  à  la  paléographie  nationale. 

Abt.  6.  Les  attachés  n'ont  point  de  traitement  ;  ils  font  gratui* 
tementlea  copies  et  les  recherches  demandées  par  les  départements 
ministériels  pour  le  serrice  de  l'administration  :  mais  celles  qui  sont 
exécakées  pour  des  particuliers ,  ou  pour  des  institutions  littéraires 
on  scientifiques ,  leur  sont  payées  suivant  un  tarif  à  établir. 
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AfiT.  7.  Le  nombre  (les  allachés  ne  pourra  dépasser  siij  il  sera, 
pour  commeucer ,  limilé  à  deux ,  et  augmenlé  successivement ,  sui- 
vant que  les  travaux  du  Bureau  en  feront  sentir  la  nécessité. 

Abt.  8.  La  Commission  royale  d*hisloire  proposera  à  notre 
Hinis're  de  Tinlérieur  les  mesures  réglementaires  pour  Torgani- 
sation  du  Bureau. 

ÂHT.  0.  Notre  Ministre  de  Tintérieur  est  chargé  de  Texéculion 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Paris ,  le  30  janvier  1847. 


LEOPOLD. 


Par  le  Roi  : 
Le  Ministre  de  Vintérieur, 

Comte  OB  TiEDx. 


vu. 


Arrêté  royal  du  ^  janvier  \%kl,  nommant  M.  Emile  Gacftel 

chef  du  Bureau  paléographique. 


LÉOPOLD,  Roi  dis*  Belges, 
^  touê  préteutt  et  à  venir ,  talttt. 

Vu  Tart.  4  de  Notre  arrêté  de  ce  jour,  annexant  un  Bureau 
paléographique  à  la  Commission  royale  d'histoire  i 
Sur  la  proposition  de  notre  Minisire  de  Tiatérieur , 

Noos    âTONS    ARBirÉ    ET    ARBiTOlfS    : 

Abt.  1"'.  Le  sieur  Emile  Cachet ,  attaché  a  ladite  (Commission  , 
eut  nommé  chefdu  Bureau  paléographique. 

Abt.  s.  Il  jouira,  en  cette  qualité,  dVn  traitement  annuel  de 
trois  mille  francs  (5,000  frajics). 
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Air.  S.  Noire  Mînislre  de  Tiotérieur  est  chargé  de  rexéculion 
(lu  présent  arrélé. 
Donnée  Paris,  le  30 janvier  1847. 

LÉOPOLD. 
Par  le  R#i  : 

U  Ministre  de  Finiérieur, 

Comte  M  Taiox. 


VIII. 


Arrêté  ministériel  du  S  juin  iSAl ,  modifiant  l'art.  47  du  règle- 
nwnt  intérieur  de  la  Commission  dhistoire. 


Lb  HimsTaB  pB  L^InTéaiBUB, 

Revu  rarrêlé  minittériel  du  29  mars  184S ,  approuvapl  le  règle- 
ment intérieur  de  U  Commiision  royale  d*hif  toire  ; 
Vu  la  proposition  de  ladite  Commiesion , 

AtafrrE  ; 

Abticlb  oiiqq^.  Li*art.  17  du  dit  règlement  eat  modifié  de  la  ma- 
oi«re  suivante  ; 
«  A  Tavenir,  les  ouvrages  dont  il  sera  fait  hommage  k  la  Gom- 

*  mission  seront  déposés   k,  U  bibliothèque  de  TÂcadémie,  à 

*  Texception  de  ceux  dont  le  commencement  a  été  envoyé  à  la  Bi« 

*  bliotbèque  royale ,  qui  continuera  à  en  recevoir  la  suite.  Les 

*  litres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  seront  insérés 

*  iVL  Bulletin.  » 
Broxelles.  le  8  juin  1847. 

Comte  08  TiBDx. 
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IX. 


Arrêté  ministériel  du  9  août  1847.  portant  règlement  pour  le 

Bureau  paléographique. 


Le  MiRISTBB  m  t*IllTiAIBVB  , 

Vu  l'article  8  de  rarrélé  royal  du  50  janvier  1847,  iotlituant 
uo  Bureau  paléographique  ; 

Vu  les  mesures  réglementaires  pour  l'organisation  de  ce  Bureau, 
présentées  par  la  Commission  royale  d'histoire, 

AaaftTi: 

AnT.  l*'.  L'institution  du  Bureau  paléographique  a  pour  objet  : 
1»  de  faciliter  les  publications  de  la  Commission  royale  d'histoire  j 
^^  de  satisfaire  slux  demandes  du  gouyernement ,  des  administra- 
tions publiques  et  des  particuliers ,  en  ce  qui  concerne  des  trans- 
criptions, des  vérifications,  des  extraits,  des  analyses  de  teites, 
des  traductions ,  des  renseignements ,  etc. ,  empruntés  aux  ma- 
nuscrits et  aux  archives. 

AftT.  S.  Le  Bureau  s'occupe  de  préférence  des  travaux  qui  lui 
sont  confiés  par  la  Commission. 

Le  chef  de  ce  Bureau  est  spécialement  chargé  :  1"  de  la  réunion 
et  de  la  mise  en  ordre  des  bulletins  destinés  à  la  rédaction  de  la 
table  chronologique  des  diplômes  relatifs  h  l'histoire  de  la  Belgi- 
que, conformément  à  l'arrêté  royal  du  8  décembre  1857  {Bulletins, 
tom.  II,  page  42)  ]  2<*  de  la  confection  des  tables  analytiques  des 
matières  contenues  dans  le  compte-rendu  des  séances  de  la  Com- 
mission ;  5^  de  celle  des  tables  qu'il  sera  jugé  utile  de  joindre  aux 
volumes  de  la  collection  des  chroniques. 

Abt.  5.  Les  attachés  au  Bureau  paléographique  sont  nommés  et 
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réroqués  par  le  HÎDitlre  de  natérienr,  sur  la  proposition  de  la 
CooiiiiiMÎon. 

Ht  deTTOBt  élre  au  moins  candidats  en  philosophie  et  lettres. 

ÂiY.  4.  Le  Bureau  est  ouvert  tous  les  jours  non  fériés,  de  neuf 
s  trois  heures. 

Ait.  5.  Une  fois  par  semaine  au  moins ,  le  chef  entretient  les 
attachés  de  la  théorie  de  la  paléographie  et  de  tous  les  détails 
iûstoriques  qui  8*y  rapportent. 

n  s'occupe  principalement,  dans  ses  démonstrations ,  des  prin- 
cipes de  Ja  paléographie  nationale. 

AaT.  6.  Toute  demande  que  des  départements  ministériels,  des 
administrations  publiques ,  des  corps  littéraires ,  ou  des  particu- 
liers ,  auraient  à  adresser  au  Bureau ,  doit  élre  faite  par  écrit. 

Anr.  7.  Les  travaux  que  le  Bureau  exécute,  soit  pour  la  Commis- 
sion royale  d^hîsloire,  soit  pour  les  départements  ministériels ,  sont 
gratuits. 

Ceux  qui  lui  sont  demandés  par  des  administrations  publiques, 
des  corps  littéraires,  ou  des  particuliers,  sont  rétribués,  savoir  : 

Les  transcriptions  à  raison  de  40  centimes  la  page  de  trente 
lignes,  et  la  ligne  de  trente  lettres  au  moins,  lorsque  les  pièces 
sont  en  langue  française,  et  que  le  texte  ne  présente  pas  de  diffi- 
cnlté  sérieuse,  et  de  50  à  70  centimes,  lorsque  les  pièces  sont  dans 
une  autre  langue ,  ou  d'une  écriture  difficile  à  déchiffirer  ; 

Les  recherches,  vérifications,  analyses,  traductions,  extraits 
et  renseignements  de  tout  genre,  à  raison  de  1  fr.  ttO  c.  par  heure 
de  vacation. 

Aar.  8.  Les  transcriptions  sont  revues  par  le  chef  du  Bureau , 
qui  les  certifie  conformes. 

n  signe  de  même  tous  les  renseignements  qu*il  fournil;  ainsi  que 
les  comptes  et  reçus  délivrés  aux  intéressés. 

Ait.  9.  Le  chef  du  Bureau  tienl  registre  de  toutes  les  demandes 
qui  lai  «ont  adressées,  et  de  la  suite  qui  leur  a  été  donnée. 

Il  tient  un  second  registre,  dans  lequel  il  renseigne  les  sommes 
qu'il  reçoit,  avec  indication  des  administrations,  des  corps  ou  des 
particuliers  qui  les  ont  payées,  et  des  motifs  de  chaque  payement. 

AsT.  10.  A  la  fin  du  mois  de  mars,  de  juin ,  de  septembre  et  de 
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décembre  de  chaque  aooée,  lecbef  do  Bureau  adresse  k  la  CobmiiU- 
sion  un  rapport  détaillé  sur  les  travaui  qui  ont  été  exécttléa  pen- 
dant le  Irimeêlre»  aiuaî  que  sur  la  part  qu*y  a  prke  chacun  des 
al  tachés. 

Il  joint  à  ce  rapport  Tétat  des  sommes  reçues  et  celui  dea  paye* 
menta  fails  pour  frais  de  matériel. 

Dans  les  rapports  de  juin  et  de  décembre,  il  propose  la  réparti- 
tion de  Peicédant  entre  les  attachés,  selon  le  degré  d*inlelligeiice 
et  de  sèle  dont  chacun  d'eux  a  fait  preuve. 

Le  Ministre  de  Tintérieur  prononce  sur  cette  répartition,  la 
Commission  entendue. 

Abt.  1 1 .  La  Commission  peut,  pour  les  publications  qui  lui  sont 
confiées,  charger  le  chef  et  lea  attachés  du  bureau  de  rechercbea 
et  de  transcriptions  dans  des  villes  étrangères. 

Dana  ce  cas,  il  leur  est  alloué  une  indemnité,  qui  est  (îaée  par 
le  Ministre  de  rinlérieur,  sur  la  proposition  de  la  Commission. 

Abt.  1â.  Le  chef  et  les  attachés  du  Bureau  ne  peuvent  s*abaenter 
sans  Tautorisation  de  la  Gommiasion. 

AsT.  13.  La  Commission  royale  d'histoire  est  chargée  de  Tesécu- 
tion  du  présent  arrêté* 

Bruxelles,  le  9  août  1847. 

Comte  Di  Tbbvx. 


X. 


Arrêté  ministériel  du  8  septembre  1847,  nommant  M.  Gigot 
attaché  au  Bureau  paléographique. 


Le  MiiiisTHE  DE  l*Ihtérieub, 

Vu  Tart.  5  de  Tarrété  royal  du  50  janvier  dernier,  annexant  nn 
Burean  paléographique  à  la  Commission  royale  d*histoire  ; 
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Sar  h  propa«itroii  Je  ladite  Goaiiniasioo  » 

Abbêtc  : 

Le  sieur  Gigot  est  Dommé  allacbé  au  bureau  paléographique. 
Bruxelles,  le  8  septembre  1847. 

Cl.  Roanft. 


XI. 


Arrêté  royal  du  ÏA  février  1848,  concernant  les  fraie  de  route 
et  de  séjour  du  chef  et  des  attachés  du  Bureau  paléographique. 


LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
^  tous  prétentt  et  â  tenir  ^  talut. 
Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  Tintérieur , 

Nous  ATOVS  ABSÊTÉ  ET  ABBÉTORS  : 

Abt.  I**^.  Notre  arrêté  du  31  mars  1833 ,  qui  règle  les  frais  de 
roQte  et  de  séjour  des  fonctionnaires ,  employés  et  gens  de  service 
du  département  de  Tintérieur  est  applicable  au  chef  et  aux  attachés 
du  Bureau  paléographique. 

Le  chef  de  ce  Bureau  est  assimilé ,  pour  la  liquidation  des  frais 
déroute,  aux  commis  de  l**"  classe,  et  les  attachés  du  même  Bu- 
reau aux  commis  de  2«  classe  du  Ministère  de  Tinlérieur. 

Abt.  â.  Notre  arrêté  du  1«'  septembre  1841 ,  qui  réduit  de  moitié 
le*  frais  de  roule ,  pour  les  voyages  qui  se  font  par  le  chemin  de 
Irr,  leur  est  également  applicable. 
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AmT.  5.  Noire  MînisUre  de  rintérieur  est  chargé  de  l'e&éciition 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruiellet ,  le  14  féfrier  1848. 

LEOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Jâinùirt  de  l'intérieur , 
Cl.  RoGita. 


GOim-RIlIDU  DIS  SiARGIS 


DB  LA 


COMMISSION    ROYALE   D'HISTOIRE, 


ou 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


«mKnfeHB  siteiB. 


TOME  PREMIER.  —  I*'  BDLLBTIN. 


Séance  du  7  mai  1850. 

Présents  :  HM.  le  baron  de  Gerlache,  président; 

Gachard,  trésorier,  faisant  fonctions  de 

secrétaire; 
le  chanoine  DE  Ram, 
le  chanoine  de  Shet; 

BORUANS. 

Absent  :  M.  du  Mortier. 


La  Commission  apprend ,  avec  une  vive  donleur,  la 
perte  qa*eUe  a  faite  dans  la  personne  de  son  secrétaire, 
M.  le  baron  de  Reiffenberg ,  enlevé  aux  sciences  et  aux 
lettres  le  18  avril  dernier. 
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La  Commission  doit  un  tribut  particulier  de  regrets  à 
la  mémoire  du  savant  distingué,  de  Técrivain  ingénieux  et 
fécond  qui  vient  de  lui  être  ravi.  Membre  de  la  première 
Commission  d'histoire  instituée  en  1836,  et  à  laquelle  les 
événements  de  1830  ne  permirent  pas  d'accomplir  sa  tâ- 
che, ce  fut  M.  de  Reiffenberg  qui,  en  1834,  provoqua, 
dans  un  mémoire  adressé  à  M.  Rogier,  alors  comme  au- 
jourd*hui,  ministre  de  l'intérieur,  la  création  de  la  Com- 
mission actuelle,  et  il  prit  à  ses  travaux  la  part  la  plus 
active  et  la  plus  brillante.  Sept  volumes  de  chroniques,  de 
légendes,  de  poèmes  historiques,  mis  en  lumière  par  lui , 
et  un  nombre  inflni  de  notices  et  d'appréciations  littéraires 
répandues  dans  les  seize  tomes  du  Bulletin,  sont  là  pour 
attester  l'érudition,  autant  que  ta  fécondité  de  M.  de  Reif- 
fenberg. Les  prolégomènes  qu'il  ajoutait  aux  anciens  do- 
cuments dont  il  se  faisait  l'éditeur,  formaient  de  véritables 
traités  de  philologie  et  d'histoire  :  c'était  là  qu'il  étalait, 
avec  la  merveilleuse  facilité  dont  le  ciel  l'avait  doué,  les 
trésors  d'une  science  aussi  variée  que  solide.  Telle  était 
l'ardeur  qui  l'animait  pour  l'étude,  qu'alors  même  que  la 
maladie  qui  l'a  conduit  au  tombeau  avait  fait  d'effrayants 
progrès,  il  ne  songeait  qu'à  continuer  sa  grande  Collection 
des  monuments  de  l'histoire  de  Hainaut ,  de  Namur  et  de 
Luxembourg  :  ses  collègues,  qui  sentaient  la  nécessité  de 
lui  épargner  des  travaux  pénibles,  avaient  dû  recourir  à 
des  prétextes  spécieux,  pour  arrêter  Timpression  d'un  vo- 
lumineux manuscrit  préparé  par  ses  soins. 

La  Commission  ne  perd  pas  seulement,  dans  M.  de  Reif- 
fenberg, un  coopérateur  instruit,  actif,  plein  de  zèle  pour 
les  investigations  historiques;  ses  membres  perdent  aussi 
en  lui  un  eollègue  dont  l'aménité  de  caractère  et  l'esprit 
conciliant  ne  se  démentirent  jamais  dans  leurs  réunions» 
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La  Commission  vote  des  remercimeots  k  M.  Gachard, 
poor  Thommage  que,  au  nom  de  ses  confrères,  il  a  déposé 
sur  la  tombe  de  M.  de  Reifleoberg. 

Elle  prend  la  résolution  d'écrire  une  lettre  de  condo- 
léance à  madame  la  baronne  de  Reiffenberg. 

Elle  nomme  aux  fonctions  de  secrétaire  M.  Gachard , 
qoi  conservera  sa  qualité  de  trésorier. 

Elle  décide  que,  pour  la  place  devenue  vacante  dans  son 
sein,  Me  soumettra  une  proposition  à  M.  le  Ministre  de 
Tintérieur. 


CORRESPONDANCE. 

Par  des  dépêches  en  date  du  18  et  du  30  avril,  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  consulte  la  Commission  sur  deux 
demandes  qui  lui  ont  été  adressées  :  Tune  tendante  à  ob- 
tenir gratuitement  les  Chroniques  et  le  Bulletin  des  séan- 
ces; Tautre  ayant  pour  objet  l'obtention  d'un  subside,  afin 
de  livrer  à  l'impression  des  manuscrits  qui  n'ont  pas  en- 
core vu  le  jour. 

La  Commission  fera  connaître  à  M.  le  Minisire  son  avis 
sur  ces  deux  demandes. 

—  Le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie,  par  lettre  du  24  avril ,  adresse  à  la  Commis- 
sion le  tome  II,  6*  série,  des  Coutumes  locales  du  bailliage 
f  Amiens,  rédigées  en  1507,  et  publiées,  d'après  les  manu- 
scrits originaux,  par  M.  A.  Boulhors,  greffier  en  chef  de  la 
Cour  d^appel  d'Amiens. 

En  foisant  cet  envoi,  il  témoigne  le  désir,  au  nom  de 
la  Société,  de  recevoir  un  assez  grand  nombre  de  numéros 
da  Bulletin  qui  ne  lui  sont  pas  parvenus. 
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La  Commission  décide  que  les  numéros  réclamés  seront» 
8*il  est  possible  de  les  réunir,  adressés  à  la  Société  des  an* 
tiquaires  de  Picardie. 

AFFAmES  INTÉRIEURES. 

Il  est  résolu  d'écrire  à  M.  le  Ministre  de  rintérienr, 
pour  lui  rappeler  la  nécessité  de  rassembler,  dans  un  local 
spécial ,  tout  le  fonds  des  chroniques ,  et  d*en  tenir  une 
comptabilité  r^ulière. 

BULLETIN  DES  SÉANCES. 

Le  secrétaire  fait  connaître  que  le  bulletin  de  la  séance 
du  8  avril,  actuellement  sous  presse,  complétera  le 
tome  XYI  de  la  collection. 

A  cette  occasion ,  un  membre  propose  que ,  à  dater  de 
la  séance  d*aujourd*hui,  le  Bulletin  forme  une  nouvelle  sé- 
rie, et  que  la  table  alphabétique  des  matières,  dont  la  ré- 
daction a  été  confiée  à  M.  Emile  Cachet,  chef  du  Bureau 
paléographique ,  comprenne  la  totalité  des  seize  volumes 
qui  seront  achevés  prochainement  :  de  manière  que  la  pre- 
mière série  soit  composée  de  16  volumes  de  texte  et  d'un 
volume  de  table. 

Cette  proposition,  après  avoir  été  mûrement  discutée, 
est  adoptée  à  Tunanimité. 

—  La  Commission  décide  qu'elle  revisera,  dans  sa  pro- 
chaine séance  trimestrielle,  la  liste  des  corps  et  établisse- 
ments scientifiques  et  littéraires,  ainsi  que  des  particu- 
liers, qui  reçoivent  gratuitement  le  Bulletin. 
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Séance  du  2  août  18S0. 

Pràents:MM.  le  baron  de  Gerlache,  président; 

Gaghard,  secrétaire-trésorier; 
le  chanoine  de  Ram  ; 
le  chanoine  de  Smet; 

BORMAKS. 

Absent  :  M.  Du  Mortier. 


La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures. 
Les  procès-verbaux  des  séances  des  8  avril  et  7  mai 
sont  los  et  approuvés. 

—  Le  secrétaire  fait  connaître  que,  le  11  mai  dernier, 
M.  le  baron  Frédéric  de  ReiflTenberg  lui  a  délivré  les  ar- 
chives et  le  sceau  de  la  Commission ,  ainsi  que  divers  do- 
comenls  manuscrits,  quelques  volumes  de  la  collection 
des  Chroniques  et  le  fonds  des  Bulletins.  Il  met  sous  les 
jeox  de  la  Commission  Tinventaire  qui  a  été  dressé  des 
archives. 

La  Commission  décide  que  copie  de  cet  inventaire  sera 
transmise  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie,  pour 
satisfaire  au  §  3  de  Tarrêté  royal  du  l''  décembre  1845. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA   COMMISSION. 

Il  est  &it  hommage  à  la  Commission  : 
Paur  M.  Yreede,  professeur  de  droit  des  gens  à  Tuniver- 
ToxB  I.  3 
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site  d*Utrecht,  de  la  Correspondance  diplomatique  et  mili- 
taire du  duc  de  Marlborough^  du  grand-pensionnaire  Hein- 
sius  et  du  trésorier  général  des  Provinces-Unies  y  Jacques 
Hop,  etc.  9  pendant  les  années  1706  et  1707  :  1  yoI. 
in-8^ 

Par  la  Société  de  Thistoire  de  France,  des  n~  4, 5  et  6 
du  Bulletin  de  1850; 

Par  la  Société  archéologique  de  Namur,  de  la  5*  livrai- 
son du  tome  P'  de  ses  Annales; 

Par  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai ,  du 
n^  1,  décembre  1849,  des  Tablettes  toumaisiennes  histo- 
riques  et  littéraires,  et  du  fascicule  2  du  tome  l**  de  ses  Mé- 
moires; 

Par  M.  Nijhoff,  à  Arnhem ,  de  la  2*  livraison  du  toine  V 
des  Bijdragen  voor  imderlandscke  ^eschiedenis  en  ondheidê- 
kunde. 

Aux  termes  du  règlement,  ces  ouvrages  seront  déposés 
à  la  Bibliothèque  de  FAcadémie,  à  Texception  de  ceux  dont 
le  commencement  a  été  envoyé  à  la  Bibliothèque  royale. 


CORRESPONDANCE. 

Par  une  dépêche  du  15  juin,  M.  le  Ministre  île  Tintérieur 
a  informé  la  Commission  qu'il  approuvait  entièrement  les 
mesures  proposées  par  elle  pour  la  régularisation  de  la 
comptabilité  relative  au  fonds  des  Chroniques  belges,  et 
qu'en  conséquence,  elle  pouvait  les  faire  réunir  et  déposer 
dans  un  des  locaux  des  Archives  du  royaume,  sous  la  sur- 
veillance du  secrétaire-trésorier. 

Par  une  autre  dépêche  du  8  juillet,  M.  le  Ministre  a 
fait  parvenir  à  la  Commission  341  volumes  dg  la  eoUee- 
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tioD  des  Chroniques,  appartenant  aux  divers  ouvrages  pu- 
Uiés,  et  qui  étaient  en  dépôt  chez  le  libraire  Berthot,  à 
Bruxelles. 

Le  bureau  s'est  empressé  de  répondre  à  M.  le  Ministre 
que  la  Commission  prendrait  les  mesures  nécessaires  pour 
remplir  ses  intentions;  qu*elle  s'occuperait  aussi  de  con- 
stater la  situation  du  fonds  des  Chroniques ,  et  qu'aussitôt 
que  cette  opération  serait  terminée,  elle  lui  en  communi- 
querait les  résultats. 

*—  Par  une  troisième  dépêche,  en  date  du  20  juillet, 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  porte  à  la  connaissance  de  la 
Commission  qu'il  accorde  à  M.  de  Godefroy ,  à  Lille,  la 
collection  des  Chroniques,  en  échange  de  différents  vo- 
lumes manuscrits  qui  seront  cédés  par  lui  aux  Archives 
in  Royaume. 

—  M.  le  docteur  Oettinger,  directeur  de  la  Bibliothèque 
de  Funiversité  de  Fribourg  en  Brisgau ,  écrit,  en  date  du 
4  mai ,  pour  réclamer  les  tomes  II ,  III  et  YI  des  Monu- 
ments de  rhistoire  des  provinces  de  ffainaut,  de  Namur  et 
de  Luxembourg,  recueillis  par  feu  M.  de  Reiffeuberg. 

Il  lui  sera  répondu  que  ces  volumes  n'out  pas  été  publiés 
encore. 

—  Le  Bureau  s'était  adressé  à  ladministration  commu- 
nale de  Courtrai ,  afin  d'obtenir  en  communication  deux 
manuscrits  appartenants  à  la  Bibliothèque  Goethals-Ver- 
cruysse  ea  cette  ville,  savoir  :  le  Compte  de  la  dépense 
ordinaire  et  extraordinaire  de  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bottrgogtèe,  en  1427  »  et  le  Compte  du  maître  de  la  chambre 
aux  deniers, du  mène  prince ,  en  1441 . 
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MM.  les  bourgmestre  et  éehevins  de  Courtrai,  ainsi  que 
Mi  Goethals-Danneel  »  fils  du  donateur  de  cette  riche  bi- 
bliothèque »  ont  accédé 9  avec  une  obligeance  parfaite»  au 
désir  de  la  Commission.  Par  des  lettres  du  13  et  du  13 
juillet,  ils  lui  ont  fait  parvenir,  non-seulement  les  deux 
manuscrits  demandés ,  mais  encore  un  troisième  volume, 
renfermant  le  Compte  du  maître  de  la  chambre  aux  deniers 
de  Varchiduc  Philippe  le  Beau,  en  1497. 

Le  bureau  a  adressé  à  MM.  les  bourgmestre  et  éehevins 
de  Court  rai  et  à  M.  Goethals-Danneel  les  remerclments  de 
la  Commission. 

—  M.  le  baron  de  Gerlache  communique  une  dépêche 
quMI  a  reçue  de  M.  le  Ministre  de  Fintérieur,  concernant  le 
Miroir  des  nobles  de  la  He^ie,  de  d'Hemricourt ,  dont 
M.  Yasse  se  propose  de  donner  une  nouvelle  édition. 

La  Commission  s*en  réfère ,  relativement  à  ce  projet  de 
publication,  à  Tavis  exprimé  par  la  classe  des  lettres  de 
TAcadémie ,  dans  une  de  ses  dernières  séances. 


AFFAIRES  INTÉRIEURES. 

Le  secrétaire-trésorier  présente  : 

l""  Un  tableau  offrant  la  situation  du  fonds  des  Chro- 
niques belges,  à  la  date  de  ce  jour; 

^  Un  relevé  méthodique  des  décisions  ministérielles 
qui ,  depuis  la  création  de  la  Commission ,  ont  accordé  la 
collection  des  Chroniques  à  des  établissements  »  à  des 
corps ,  ou  à  des  particuliers. 

La  Commission  décide  que  copie  de  ces  deux  pièces 
sera  transmise  à  M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  accompa- 
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gnée  de  quelques  observations.  M.  le  Minisire  sera  in- 
formé en  même  temps  que  les  instruclions  convenables 
ont  été  données  à  remployé  chargé  de  la  comptabilité 
des  Chroniques,  pour  qu'à  l'avenir  cette  comptabilité 
soit  tenue  avec  tout  Tordre  et  la  régularité  qu'on  peut  dé- 
sirer. 


RAPPORTS. 

M.  Gachard  fait  le  rapport  suivant  sur  une  notice  que 
M.  Bakhuizen  van  den  Brink  a  adressée  à  la  Commission, 
et  qui  est  intitulée  :  La  retraite  de  Charles  V ,  analyse 
dm  manuscrit  espagnol  contemporain ,  par  un  religieux 
de  C ordre  de  S-J&ùme  à  Ywte  : 

c  Un  savant  hollandais,  qui,  depuis  plusieurs  années, 
se  livre,  avec  autant  de  sagacité  que  de  persévérance,  à 
des  recherches  historiques  dans  nos  archives  et  nos  bi- 
bliothèques, M.  Bakhuizen  van  den  Brink,  a  fait  récem- 
ment, au  palais  de  justice,  en  fouillant  les  papiers  de  Tan- 
cienoe  cour  féodale  de  Brabant,  une  découverte  aussi 
intéressante  qu'inespérée  :  il  a  trouvé  une  relation  du  sé- 
jour et  de  la  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste, 
écrite  en  espagnol  par  un  des  religieux  de  ce  monas- 
tère. 

»  lia  Commission  n'ignore  pas  qu'il  existe  déjà  une 
relation  des  mêmes  événements,  rédigée  par  le  prieur  du 
couvent  de  Yuste,  fray  Martin  de  Angulo,  à  la  demande  de 
la  princesse  dona  Juana,  fille  de  l'Empereur,  gouvernante 
des  royaumes  d'Espagne  :  Sandoval  en  a  fait  usage  dans 
son  Historia  de  la  vida  y  hechos  de  Carlos  V,  et ,  comme 
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je  Taî  annoncé  en  1844  (1),  il  y  en  a,  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Madrid,  une  copie  textuelle  que  j'ai  feit  trans- 
crire. 

»  La  Commission  sait  aussi  que,  dans  les  archives 
royales  de  Simancas,  on  conserve  les  lettres  écrites  à  la 
princesse  dona  Juana  et  au  secrétaire  d'État  Juan  Yasquez 
de  Molina,  durant  la  retraite  de  Charles-Quint  à  Yuste, 
tant  par  TEmpereur  lui-même,  que  par  Luis  Quijada,  son 
majordome,  par  Martin  de  Gastelù,  son  secrétaire,  et  par 
le  docteur  Mathys  ou  Mathisius,  son  médecin  (2). 

>  La  relation  dont  la  découverte  est  due  k  M.  Bak- 
huizen,  servira  à  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  un  évé- 
nement dont  les  moindres  détails  exciteront  toujours  un 
vif  intérêt. 

>  Cette  relation,  qui  n'est  vraisemblablement  qu'une  co- 
pie, contient,  selon  ce  que  nous  apprend  M.  Bakhuizen, 
45  pages  in-folio,  d'une  écriture  très-serrée,  paraissant 
appartenir  à  la  fin  du  XYI"  siècle ,  ou  au  commencement 
du  XYIP.  Elle  ne  porte  pas  de  nom  d'auteur ,  et  toutes  les 
investigations  auxquelles  M.  Bakhuizen  s'est  livré ,  n'ont 
pu  le  mettre  sur  la  voie  de  celui  qui  Ta  écrite  :  il  conjec- 
ture seulement  qu'elle  a  été  rédigée  vers  l'année  1574.  Du 
reste,  il  ne  doute  pas  que  le  religieux  dont  elle  est  Touvrage, 
n'ait  puisé,  dans  ses  propres  souvenirs,  les  détails  quMl  y 
a  consignés  :  c  Hiéronymite  lui-même,  dit  M.  Bakhuizen, 
»  il  n'a  pas  quitté  le  couvent  de  Yuste  depuis  le  moment  où 
>  Charles  V  conçut  le  projet  d'y  séjourner  jusqu'à  l'heure 


(1)  Bulletins  de  la  Commisêion  royale  d'histoire,  tom.  IX,  p.  346. 
(9)  Voj.,  dans  les  Bulletins  de  V Académie  royale  de  Belgique,  tom.  XII, 
i**  partie,  p.  29-58,  ma  JVbte  iur  les  Commentaires  de  Ckaries-Quint, 
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>  OÙ  les  restes  mortels  de  TEmpereur  forent ,  seize  ans 

>  après  sa  mort,  transportés  à  rEscurial,  pour  y  être 

>  réunis,  dans  un  mausolée  commun,  avec  ceux  de  sa  fa* 

>  mille.  Attaché  plus  spécialement  à  son  service  durant 

>  sa  retraite,  il  a  été  présent  aux  principaux  événements 

>  qui  marquèrent  ses  dernières  années,  et  a  assisté  à  sa 

>  mort.  Lui  quatrième ,  il  eut  la  charge  de  veiller  auprès 

>  du  corps  du  défunt^  jusqu'au  moment  de  Fensevelir, 
»  et,  plus  tard,  il  partagea,  avec  sept  de  ses  frères  en 
»  religion,  l'honneur  de  raccompagner,  du  sépulcre  pro« 

>  visoire  de  Yuste,  jusqu'à  sa  dernière  demeure  au  palais 
»  de  S^-Laurent.  > 

»  Le  narrateur  anonyme  a  divisé  son  travail  en  qua* 
note-neuf  chapitres  :  le  premier  concerne  le  mariage  de 
Philippe  II  avec  Marie  Tudor ,  en  1554;  le  dernier  traite 
de  la  réception  qui  fut  faite  à  TEscurial ,  en  1574,  au  corps 
de  Charles  Y  et  à  celui  de  sa  sœur  la  reine  Éléonore. 

»  Dans  la  notice  qu'il  a  présentée  à  la  Commission , 
M.  Bakhuizen  n'a  pas  voulu  donner  une  traduction  de  ce 
long  récit,  et  il  a  eu  raison  :  il  se  contente  d'en  offrir  une 
analyse ,  qu'il  fait  précéder  de  considérations  générales , 
et  qu'il  accompagne  de  remarques  critiques. 

»  Une  analyse  n'est  pas  susceptible  d'être  analysée.  Je 
me  bornerai  donc  à  dire  que,  dans  plusieurs  des  chapi- 
tres de  sa  relation ,  le  religieux  hiéronymite  rapporte  des 
particularités  véritablement  neuves,  et  auxquelles  sa  po- 
sition de  témoin  oculaire  donne  le  cachet  de  l'authenti- 
cité. Le  bon  moine  se  trompe  toutefois,  lorsqu'il  avance 
que,  à  Tuste,  Charles-Quint  s'abstint  entièrement  d'affaires 
séculières  ;  les  correspondances  conservées  à  Simancas 
loi  donnent  tort  sur  ce  point.  Il  n'est  pas  étonnant,  du 
reste,  et  M.  Bakhuizen  en  fait  lui-même  la  remarque, 
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qu'il  ait  ignoré  ce  qui  se  passait  dans  le  cabinet  de  TEnH 
pereur  :  c  Les  vues  de  notre  anonyme»  dit  M.  Bakhaisen» 
»  ne  s'étendent  guères  au-delà  de  Tenceinle  de  son  cou* 
»  vent  :  observateur  et  rapporteur  exact  de  ce  que  la  vie 
»  ascétique  du  monarque  lui  offrait  de  remarquable ,  sa 

>  position,  ou  sa  modestie»  lui  interdisait  de  pénétrer 

>  dans  le  cabinet  de  Thomme  politique.  » 

»  Les  chapitres  les  plus  curieux ,  sans  contredit,  sont 
le  XXXIII%  intitulé  :  Comment  Sa  Mqjeité  ordonna  de  faire 
à  Yuste  lei  obsèques  de  ses  aïeux  et  les  siennes,  ainsi  que  ceUes 
de  r Impératrice ,  sa  trés<hire  épouse,  et  le  XXXVI%  inti- 
tulé :  Comment  BartMemi  Carranza,  archevêque  de  Tolède^ 
avec  d'autres  grands  seigneurs,  se  trouva  à  Yuste  au  mo- 
ment  de  la  mort  de  Sa  Majesté.  Je  dirai  deux  mots  du  pre* 
mier. 

»  J'ai  fait  connaître,  dans  une  autre  occasion  (1),  le  dé- 
menti formel  donné  aux  historiens  qui  ont  avancé  que 
Charles-Quint  fit  célébrer  ses  propres  obsèques,  — pardon 
Tomàs  Gonzalez,  garde  des  archives  de Simancas;  j'ai  aussi 
reproduit  (2),  d'après  la  leçon  conservée  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Madrid,  un  passage  de  la  relation  de  fray  Mar- 
tin de  Ângulo,  dont  il  résulte  que  l'Empereur  eut  l'inten- 
tion de  faire  célébrer  ses  obsèques  en  sa  présence,  mais  qui 
laisse  le  lecteur  indécis  sur  le  point  de  savoir  si  cette  in- 
tention fut  suivie  d'effet.  Selon  notre  religieux  biérony- 
mite,  la  question  ne  serait  plus  douteuse  :  non-seulement 
il  raconte  que  la  célébration  des  obsèques  de  Charles-Quint 


(1)  Note  sur  h  iéjour  de  CharUs-Quint  aumonaetère  de  Vuite,  dans  ki 
BuUttins  de  V  Académie  royale  de  Belgique,  t.  XII,  l**  jiartie,  p.  241-961. 
.  (3)  /Mtf. 
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eat  lien,  ce  monarque  présent;  mais  encore  ce  fait  est 
accompapagné,  dans  son  récit,  de  circonstances  qui  lui 
donnent  une  grande  autorité. 

»  En  résumé,  et  sans  décider,  comme  le  fait  M.  Bak- 
huizen,  si  la  relation  du  religieux  anonyme  l'emporte  sur 
celle  du  prieur  Martin  de  Angulo,  il  faut  reconnaître  qu'elle 
mérite  toote  l'attention  des  écrivains  qui  voudront  retracer 
rhistoire  du  grand  Empereur  auquel  la  Belgique  peut  se 
glorifier  d'avoir  donné  le  jour. 

>  Quant  aux  considérations  dont  M.  Bakhuizen  a  ac* 
compagne  Textrait  analytique  du  manuscrit  qu'il  a  décou- 
vert, elles  attestent  une  profonde  étude  du  sujet  et  des 
coonaîssances  historiques  peu  communes, 

»  J'ai  l'honneur  de  proposer  à  la  Commission  l'inser- 
tion, dans  le  Bulletin  de  cette  séance,  de  la  notice  de 
M.  Bakhuizen.  » 

Cette  proposition  est  adoptée. 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

Le  secrétaire  fait  connaître  que,  en  exécution  de  la  ré- 
solution du  7  janvier,  une  partie  du  manuscrit  du  Voyage 
de  Philippe  le  Beau  en  Espagne  en  1501  a  été  remise  à  l'im- 
primeur, mais  que  l'impression  en  a  été  retardée  jusqu'ici, 
et  le  sera  encore  pendant  quelques  jours,  M.  Hayez  s'étant 
déterminé  à  renouveler  tout  le  matériel  employé  à  la  pu- 
blication des  Chroniques. 

—  La  Commission ,  désirant  orner  d'un  portrait  de  Phi- 
lippe le  Beau,  exécuté  par  notre  école  royale  de  gravure, 
les  relations  des  deux  voyages  de  ce  prince  en  Espagne,  et 
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ne  connaissant  dans  le  pays  aucun  portrait  original  de 
r  Archiduc  y  prend  la  résolution  d*éerire  à  M.  le  Ministre  ée 
l'intérieur,  afin  que  la  légation  belge  à  Vienne  soit  chaînée 
de  s'enquérir  s'il  n'en  existe  pas  dans  les  galeries  impériales 
ou  les  musées  de  cette  capitale. 

—  M.  Bormans  est  autorisé  à  faire  transcrire,  soit  poor 
rinsérer  dans  le  3*  volume  des  Brabanîschê  Yeesten,  soit 
pour  en  faire  l'objet  d'une  publication  séparée,  la  chronique 
en  vers  portant  pour  titre  :  Ortoghê  tu$schen  dm  hertoch 
van  Brabant  Godevaert  ende  ffheeren  van  Mechelen  en  Grim^ 
berghen,  copiée,  en  4620,  par  Philippe  de  TEspinoy,  sur 
un  très-ancien  manuscrit  en  parchemin. 

—  M.  Em.  Cachet,  chef  du  Bureau  paléographique,  sa- 
tisfaisant à  la  résolution  du  8  avril,  adresse  à  la  Com- 
mission le  rapport  suivant  : 

c  Monsieur  le  Président, 

>  Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  j'ai  été  chargé  de  rechercher  s'il  n'existait 
à  la  Bibliothèque  royale  aucune  chronique  de  Flandre  iné- 
dite, qui  pût  figurer  dans  le  Corpus  cArontcoruifi  FUmdriae. 
Une  maladie  longue  et  grave  est  venue  tout  k  coup  inter- 
rompre mes  travaux ,  au  moment  où  j'allais  vous  adresser 
ma  réponse  >  et  c'est  après  plus  de  trois  mois  qu'il  m'est 
enfin  permis  de  reprendre  la  plume  et  de  satisfaire  à  votre 
demande. 

>  Qu'il  me  soit  permis  d'abord  de  rappeler  îi  la  Com- 
mission d'histoire  que  je  lui  ai  déjà  signalé,  à  plusieurs  re- 
prises, des  chroniques  de  Flandre  dont  personne  josqu'id 
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ne  s'est  occupé.  Je  citerai  entre  antres  le  Rapiarium  d'Adrien 
de  But  y  qui  compléterait ,  suivant  moi ,  ce  que  M.  le  cha- 
noine de  Smet  a  déjà  publié  de  ce  chroniqueur.  Abrégé  de 
la  Tolumineuse  chronique  de  Brando ,  cet  ouvrage  pourrait 
De  pas  être  imprimé  tout  entier;  l'éditeur  y  puiserait,  par 
exemple,  tous  les  détails  biographiques  relatifs  à  de  But, 
et  n'imprimerait  que  la  partie  contenant  les  faits  de  son 
temps.  Si  je  propose  d'agir  ainsi ,  c'est  que  je  suppose  à  la 
Commission  d'histoire  Fintention  de  ne  pas  négliger  dans 
ses  publications  la  chronique,  un  peu  longue,  il  est  vrai, 
du  fameux  Brando.  Malheureusement  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  royale  n'étant  pas  complet,  il  conviendra 
d'attendre,  dans  l'espoir  que  le  premier  volume  se  retrou- 
vera. 

>  Un  autre  manuscrit  que  j'ai  aussi  indiqué  dans  un  de 
mes  rapports,  et  qui  formerait  un  véritable  appendice  k  la 
chronique  de  Lî  Muisis,  c'est  une  chronique  intitulée  :  Cro- 
niques  de  Franche,  éC Engleterre ,  de  Lille  et  espécialement 
de  T&umay.  Elle  commence  k  l'an  4001,  mais  elle  est  très- 
sommaire  pour  les  premiers  temps;  c'est  seulement  au 
XIV*  et  au  XV*  siècle  que  l'auteur  entre  dans  des  détails 
fort  circonstanciés,  surtout  pour  la  ville  de  Tournai.  Cette 
chronique  se  termine  à  1434.  Nélis  l'a  fait  copier  pour  la 
publier,  et  la  Bibliothèque  possède  cette  copie. 

>  Un  autre  manuscrit  acquis  plus  récemment  et  dont 
H.  le  baron  de  Reiffenberg  avait  fait  faire,  je  crois,  la  co- 
pie, conviendrait  mieux  encore  à  M.  le  chanoine  de  Smet, 
pour  compléter  le  volume  préparé.  Cest  aussi  une  chro- 
nique de  France,  d'Angleterre,  de  Flandre  et  de  Tournai. 
Elle  commence  à  l'an  1294,  avec  l'histoire  des  démêlés  de 
Guy  de  Dampierre  et  de  Philippe  le  Bel.  L'auteur  y  donne 
de  nombreux  détails  sur  les  guerres  de  cette  époque,  puis 


sur  radminislratioi)  de  Jacques  d*Artevelde  et  les  troubles 
de  Gand,  sur  la  guerre  d*Édouard  d*Ângleterre  et  de  Phi- 
lippe  de  France,  les  Jacques  de  Beauvoisis,  et  la  guerre 
contre  le  roi  de  Navarre. 

>  Cest  surtout  à  compter  du  fol.  70  que  Ton  y  trouve 
des  détails  sur  Tbistoire  de  Tournai ,  le  tout  entremêlé  du 
récit  des  principaux  faits  relatifs  à  la  France  et  à  FAn- 
gleterre. 

>  Vers  le  fol.  llS,  on  revient  k  Tbistoire  du  comté  de 
Flandre,  et  nous  lisons  le  récit  des  troubles  qui  agitèrent 
le  pays  sous  le  comte  Louis.  Enfin,  dès  le  fol.  129,  Tbis- 
toire  de  Tournai  prend  le  dessus  et  occupe  presque  le 
reste  du  manuscrit  jusqu*à  Tan  1458.  Nous  rappellerons, 
comme  exemples  ou  comme  spécimens  de  cette  chronique, 
divers  extraits  publiés  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg  dans 
les  BtMeiins  de  TAcadémie  de  Belgique. 

>  Le  manuscrit  est  un  petit  in-4^  qui  doit  avoir  été  com- 
posé à  Tournai ,  mais  dont  l'auteur  n*e$t  pas  connu  de  nous. 
Il  se  compose  de  269  feuillets  ou  de  538  pages.  A  la  fin  se 
trouvent  transcrits  :  l""  les  réponses  de  Charles  VII  aux 
ambassadeurs  de  Philippe  le  Bon ,  tant  à  cause  de  lui  que 
du  dauphin  ;  ^  une  lettre  sur  les  tremblements  de  terre 
du  royaume  de  Naples;  S""  une  épitaphe  de  Louis  XI,  en 
vers; 4*"  enfin ,  un  mandement  obtenu  du  roi ,  dit  le  copiste, 
par  les  félons  bourgeois  de  Tournai. 

>  Je  crois,  monsieur  le  Président,  que  ce  manuscrit, 
dont  la  copie  est  toute  prête  et  sera  certainement  retrouvée 
dans  les  papiers  de  M.  deReifienberg,  conviendrait  mieax 
qu'aucun  autre  à  former  le  complément  du  volume  de 
M.  deSmet.  11  porte,  à  la  Bibliothèque  royale,  le  n""  19684. 
J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'il  est  en  français. 

>  Un  petit  manuscrit  en  latin,  composé  de  irente^hait 
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feailletSy  a  aiissi  attiré  mon  attenlièn.  Il  commeoce  à  la 
mort  de  Jeanne  de  Constantinople,  et  finit  à  la  conquête  du 
Brabaot  par  Louis  de  Maie  en  1356.  M.  de  Reiffenberg ,  qui 
eo  a  fait  l'acquisition  pour  la  Bibliothèque,  le  considérait 
comme  très-curieux.  J'y  ai  vu  en  effet  des  détails  assez  cir- 
coostanciés  sur  les  faits  relatifs  à  Jacques  d'Artevelde.  Ce 
manuscrit  porte  le  n^  18417. 

>  II  est  encore  une  publication  que  je  prends  la  liberté 
de  proposer  à  M.  le  chanoine  deSmet.  Il  a  imprimé,  dans 
le  premier  Yolnme  du  Corpus  chranicorum  Flandriae^  quel- 
ques chapitres  des  antiquités  de  Flandre  de  Wielant,  et, 
d'après  ce  que  j'ai  oui  dire ,  d'après  l'opinion  d'un  grand 
nombre  de  personnes,  c'est  l'ouvrage  tout  entier  que  l'on 
aitend  maintenant  de  lui.  Les  manuscrits  de  Wielant  sont 
nombreux;  il  faudrait  tâcher  de  se  procurer  les  plus  exacts 
et  les  plus  complets  (1),  et  Ton  ferait  alors  à  coup  sûr  une 
publication  des  plus  intéressantes  et  des  plus  utiles. 

>  Un  examen  rétrospectif  de  quelques-uns  des  travaux 
exécutés  il  y  a  quelques  années  me  rappelle  le  manuscrit 
deSaint-Bavon  publié  aussi  par  M.  le  chanoine  deSmei.  On 
sait  que  cette  chronique  passa  longtemps  pour  être  du 
m*  siècle,  sur  la  foi  de  Nélis  et  de  De  Bast.  Il  a  été  dé- 
montré depuis  que  cet  ouvrage  est  du  XV*  siècle;  mais  s'est- 
on  assuré  qu'il  n'existait  pas  de  chronique  de  Saint-Bavon 
antérieure  à  cette  époque?  Outre  les  annales  de  Saint-Bavon, 
qui  sont  du  XIV*  siècle,  et  que  M.  de  Smet  a  aussi  publiées, 
ne  trouverait-on  pas,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
d'Amiens,  intitulé  :  Chrfmkon  S*  Bavonis  Gandensis,  ou 


(1)  M.  Warnkoenig  nsoale  snrlout  le  manuscrit  d'Arras  comme  le  plus 
caaipletqttlleàlm. 
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dans  celui  de  Laon  :  Bavanii,  histaria  sm  Umporis ,  des 
copies  ou  des  originaux  plus  anciens  de  cette  chronique 
du  XIP  siècle,  qui  a  sans  doute  existé  ? 

>  Quoique  j*aie  déjà  signalé  à  la  Commission  d^histoire 
une  chronique  de  Flandre,  dont  s'est  servi  M.  Edward 
Le  Glay»  lorsqu'il  a  écrit  son  histoire,  je  ne  puis m'empè- 
cher  d'y  revenir  encore  :  d'abord  parce  que,  à  en  juger 
par  les  extraits  donnés  par  M.  Le  Glay,  l'auteur  y  entre 
dans  les  détails  les  plus  intéressants,  et  de  plus»  parce 
que  j'ai  vu  moi-même  ce  manuscrit  entre  les  mains  de 
M.  Le  Glay.  C'est  un  petit  in-folio  vélin  à  deux  colonnes, 
et  la  chronique  est  divisée  par  chapitres.  C'est  véritable- 
ment un  ouvrage  capital. 

»  Sans  parler  des  chartes  nombreuses  qui  sont  aux  Ar- 
chives de  l'ancienne  chambre  des  comptes  à  Lille,  et  qui 
ne  doivent  pas  nous  préoccuper  maintenant,  j'y  ai  vu  des 
documents  d'une  haute  importance  sur  les  d'Avesnes  et  les 
Dampierre,  qui  seraient  tout  à  fait  de  nature  à  entrer 
dans  la  collection  formée  par  M.  de  Smet.  M«  le  docteur 
Le  Glay  m'a  signalé»  en  outre»  il  y  a  quelque  temps,  un 
compte  en  rouleau  des  dépenses  de  l'hôtel,  qui  remonte  à 
une  très-haute  antiquité^  et  dont  la  lecture  lui  semblait 
d'une  grande  difiiculté. 

>  Voilà ,  monsieur  le  Président»  tout  ce  que,  pour  le  mo* 
ment,  je  puis  indiquer  à  M«  le  chanoine  de  Smet;  mais  je 
vous  prie  de  remarquer  que  mes  souvenirs  sont  sans  doute 
incomplets,  à  cause  de  l'impossibilité  où  je  suis»  par  suite 
de  ma  maladie,  de  recourir  à  mes  notes»  et  de  les  cher- 
cher. 

>  Après  le  rapport  si  fiaivorable  qui  vous  a  été  fait  par 
M.  le  chanoine  de  Ram  sur  mon  calendrier  du  moyen  âge, 
il  m'est  peut-être  permis  de  vous  entretenir  de  mes  projets 
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pour  raehèTement  de  ee  travail  important.  Tai  rédolo  de 
le  commencer  par  un  examen  critique  des  opinions  suivies 
poar  fixer  le  commencement  de  Tannée  dans  les  diverses 
provinces  de  la  Belgique^ 

»  Il  m'a  semblé  préférable  de  m'occuper  d'abord  de  Tu- 
sage  des  diocèses  dont  faisaient  partie  ces  provinces.  Cette 
question  qui,  au  premier  abords  semble  avoir  été  résolue 
par  les  anciens  diplomatistes,  m*a  ofiert  les  difficultés  les 
plus  ^ineuses.  Je  me  contenterai  de  vous  en  citer  une 
seule  comme  exemple* 

>  Il  est  généralement  admis  par  les  diplomatistes,  d'a- 
près le  témoignage  de  iean  Hocsem ,  chanoine  de  S^-Lam- 
berl  et  historien  liégeois,  que  Tusage  du  diocèse  de  Li^e 
était  de  commencer  Tannée  à  Pâques,  depuis  la  plus  haute 
antiquités  C'est  donc  cette  règle  qui  a  été  suivie  par  tous 
les  historiens  et  par  les  savants ,  pour  la  chronologie  lié^ 
geoise,  jusqu'à  Tan  1555  :  car  alors,  dit  Hocsem»  on  chan- 
gea  de  style,  et  Liège  commença  son  année  à  NoëL 

»  Personne  n'a  jamais  rois  en  doute ,  jusqu'à  nos  jours, 
cette  assertion  de  Jean  Hocsem,  et  cependant  voilà  qUe 
j'apporte,  pour  mettre  en  balance,  l'opinion  d'un  de  ses 
compatriotes,  d'un  chroniqueur  non  tnoins  exact,  non 
moins  consciencieux  que  lui,  de  Jean  d'Outremeuse  enfin» 
Ce  dernier»  tout  aussi  explicite  que  Hocsem  dans  ses  asser- 
tions ,  affirme  à  pitisteurs  reprises  que  la  réforme  se  fit 
eu  4516;  et  ce  qui  est  plus  grave,  il  dit  qu'antérieure- 
ment à  eette  date^  Tannée  commençait  chez  les  Li^eois 
le  jour  de  l'Annonciation  de  la  Vierge,  le  25  mars.  Il  n'y  a 
rien,  dans  ce  commencement  d'année,  qui  doive  nous  sur- 
prendre :  le  85  mars  n'était-il  pas  le  style  du  diocèse  de 
Trêves,  le  style  de  Tarohevéehé  de  Reims  ? 

>  Cependant  que  devrons-nous  décider  entre  ceft  deux 
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assertions  contradictoires  de  deox  hommes  également 
croyables?  à  laquelle  accorderons-noas  la  préférence ,  et 
sur  quoi  la  fonderons-nous?  J*ai  pensé  que  le  moyoi  de 
trouver  la  vérité,  c'était  de  rechercher»  dans  les  chartes 
liégeoises,  depuis  les  temps  les  plus  recalés,  s'il  n'y  aurait 
pas  quelque  date  positive  qui  ne  permit  plus  le  doute. 
Mirœus  dous  en  fournit  une  de  1318,  où  le  notaire  a  soin 
de  mentionner  qu'il  se  sert  du  style  de  Pâques  en  usage  à 
Liège.  Voilà  donc  l'opinion  d'Hocsem  corroborée  d'un 
exemple,  et  la  balance  penche  en  sa  faveur. 

»  D'un  autre  côté,  je  trouve  un  acte  consistant  en  un 
accord  de  l'évèque  Thibaud  de  Bar  avec  les  bourgeois  de 
Seraing,  et  cette  pièce  est  datée  de  Van  de  grâce  1310  en 
mots  d'avrilhe  le  œii^  jour. 

»  Or,  monsieur  le  Président,  si  nous  admettons  avec 
Hocsem  qu'il  s'agit  de  l'année  pascale ,  il  est  important 
de  vérifier  s'il  est  question  de  l'an  1310,  iSll  selon  le 
nouveau  style.  Je  cherche  donc  dans  les  tables  chronolo- 
giques, pour  y  trouver  le  terme  pascal ,  et,  au  lieu  de  sortir 
d'embarras ,  voici  ce  que  je  découvre. 

»  L'année  pascale  1310  a  commencé  le  19  avril,  et  s'est 
terminée  à  la  fête  de  Pâques  suivante,  qui  tomba  le  1 1  avril. 
Cette  année  a  donc  eu  huit  jours  de  retranchés,  huit  jours 
qui  ne  figurent  pas  dans  son  calendrier  :  ce  sont  les  11 , 
IS,  13, 14,  15, 16, 17  et  18  avril.  Mais  alors  que  de* 
vient  la  date  de  l'accord  fait  avec  les  bourgeois  de  Seraing? 
Thibaud  de  Bar,  en  datant  du  12  avril  1310,  ne  s'est  donc 
pas  servi  du  style  pascal,  et,  en  face  de  l'assertion  de  Jean 
d'Ontremeuse,  peut-être  estH»  un  motif  pour  croire  qu'il 
commençait  l'année  au  35  mars?  Cet  exemple  concluant 
donne  raison  à  Jean  d'Outremeuse,  et  plus  que  jamais  il 
est  difficile  de  savoir  où  est  la  vérité. 


"autre    narf      ; 

«anJe  contre  /^    '  ^^  """•trerai  ou'ii  &„. 
"»';  ei  eoco,^  Je  ,o„3  "  2 !  ^^^'  **»««  PO"  Gilles     • 

'">  SOO.Comroent  se  fw,^        ^  ^**™*^'  '«  Jour  d 
''""« premier JourH^P        ^'  *I"  «'^  eOel.le  i 
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core  à  Tan  800,  selon  notre  nouvelle  manière  de  compter. 

c  Cetamen  de  quelques-unes  des  chroniques  du  pays  m*a 
fait  voir,  sous  ce  rapport,  des  choses  bien  étranges,  aux- 
quelles on  ne  fait  pas  assez  attention.  Certains  annalistes, 
compilateurs  sans  critique ,  ont  composé  des  chroniques, 
en  prenant  à  droite  et  à  gauche  des  lambeaux  qu1ls  cou- 
saient ensemble,  et  auxquels  ils  laissaient  les  dates  qu'ils 
avaient  trouvées  dans  les  auteurs  originaux.  Qu*en  résulte- 
t-il?  Cest  que  ces  ouvrages  nous  présentent  aujourd'hui  le 
mélange  de  différents  styles.  Ici  un  fait  pris  dans  Sigebert 
a  gardé  le  style  de  Noël;  ailleurs  un  fait  puisé  dans  Gisle- 
bert  conserve  le  style  pascal  :  c'est  une  véritable  confusion. 

»  Le  Brève  chronicon  Elnonense,  entre  autres,  suit  le 
style  de  Pâques  assez  généralement,  et  quelquefois  celui 
de  Noël,  comme  pour  la  translation  des  onze  mille  vier- 
ges qu'il  place  au  jour  des  Rameaux^  1181,  tandis  que, 
selon  le  style  pascal ,  ce  devrait  être  1180. 

>  Iperius  suit  le  style  de  Noël  pour  le  couronnement  de 
Charlemagne  et  pour  la  date  de  sa  mort;  mais,  pour  la 
mort  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  qui  eut  lieu,  suivant 
le  style  de  Noël,  en  1171 ,  il  suit  le  style  dePftques,  el  la 
place  en  1  i  70. 

»  D'après  le  style  de  Noël ,  Charles  le  Bon  fut  assassiné 
le  2  mars  1127,  et  on  trouve  ce  fait  rapporté  aiusi  dans 
Anselme  de  Gembloux,  dans  Iperius,  dansGualbert,  dans 
Gualter,  etc.,  etc.;  cependant  les  textes  du  Ckronieum  eo- 
milum  Flandrensium  nous  montrent  des  variations  :  dans 
les  uns  on  lit  aussi  1137,  dans  d'autres,  an  contraire,  on 
a  mis  1126,  suivant  le  style  pascal. 


>  IV  kaL  april. 
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•  La  chronique  d'Edmond  De  Dynter,  dont  M.  le  cha^ 
noine  De  Rani  prépare  maintenant  la  publication,  exige 
sortoot  que  Ton  fasse  une  grande  attention  à  ces  diver- 
gences. Nous  savons  que,  pour  les  premiers  siècles  de  son 
histoire,  De  Dynter  n'est  qu'un  compilaleur.  il  a  copié  Si- 
gebert,  André  de  Marchiennes  et  d'autres  chroniqueurs. 
Cependant,  malgré  tout  le  mérite  qu'il  faut  lui  reconnaître, 
sa  critique  n'est  guère  plus  savante  que  celle  des  annalistes 
dont  je  viens  de  parler.  Ne  croyez  pas  que  De  Dynter,  qui 
pour  tous  les  faits  de  son  époque  a  suivi  le  style  de  P&ques , 
usité  en  Brabanl,  ait  mis  les  dates  des  chroniqueurs  co^ 
pies  par  lai,  d'accord  avec  sa  chronologie.  Non,  c'était  un 
travail  qui  lui  semblait  ou  trop  difficile  ou  trop  oiseux.  Il 
a  tout  laissé  dans  l'état  où  il  l'avait  trouvé;  aussi  conçoit-on 
qu'il  est  absolument  nécessaire  à  l'historien  qui  le  consulte 
dy  tarder  à  deux  fois,  avant  de  lui  emprunter  une  date 
ou  un  fait,  pour  les  temps  anciens.  Il  faut  alors  rechercher 
les  sources  auxquelles  il  a  puisé,  et  voir  quelle  chronologie 
s'y  trouve  suivie.  La  publication  de  De  Dynter  nen  sera 
pis  moins  très-utile ,  et  nous  n'avions  pas  besoin  de  faire 
cette  observation  pour  que  l'éditeur  qui  s'en  est  chargé 
prit  soin  de  jeter  la  lumière  dans  toutes  ces  obscurités.  Cet 
auteur  doit  toujours  être  regardé  comme  un  écrivain  de 
la  plus  haute  importance  pour  le  XIV*  et  le  XV*  siècle. 

>  Je  pourrais,  monsieur  le  Président,  multiplier  ces 
observations  :  mais  c'en  est  assez  pour  montrer  combien  il 
est  important  de  faire  attention  à  ces  erreurs  de  chrono- 
logie dans  la  publication  des  chroniques. 

>  La  Commission  d^histoire  m'a  fortement  encouragé  à 
terminer  le  pins  tôt  possible  mon  travail  :  vous  pouvez 
maintenant  juger  de  la  peine  qu'il  m'a  déjà  coûtée,  et  des 
difiicaltés  que  j'ai  à  surmonter.  J'espère  cependant  être 
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bientôt  en  mesure  de  vous  en  donner  la  première  partie, 
dès  que  ma  santé,  qui  se  rétablit  lentement,  me  permettra 
de  faire  les  recherches  qui  me  sont  encore  nécessaires. 

>  Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  Texpression 
de  mes  sentiments  les  plus  respectueux. 

•  Zl  juUlet  1850. 

»  Emile  Gachet.  > 


—  La  commission  décide  que  M.  Cachet  ira  visiter  les 
bibliothèques  de  Lille,  de  Douai  et  d'Ârras,  afin  de  lui 
rendre  un  compte  détaillé  des  chroniques  de  Flandre  et  de 
Brabant  qui  existent  dans  ces  dépôts  littéraires. 

Il  profitera  aussi  de  ce  voyage,  pour  compléter  les  maté- 
riaux de  son  important  travail  sur  la  vérification  des  dates 
des  diplômes  et  des  chroniques  des  Pays-Bas  au  moyen 
âge. 

BULLETTIN  DES  SÉANCES. 

Le  secrétaire  présente  la  situation  du  fonds  des  Bulle- 
tins à  la  date  de  ce  jour. 

—  Conformément  à  la  résolution  prise  dans  la  dernière 
séance,  la  Commission  procède  à  la  révision  de  la  liste  des 
corps,  des  établissements  et  des  personnes  qui  reçoivent 
gratuitement  le  Bulletin.  Elle  décide,  en  principe,  que  la 
nouvelle  série  du  BuUetin  sera  distribuée  : 

Aux  membres  des  deux  Chambres  ; 

Aux  membres  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  ainsi 
qu'aux  correspondants  et  aux  associés  demeurant  dans  le 
pays; 
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Aox  dépôts  des  archives  de  TÉlat  à  Bruxelles  e(  dans  les 
provinces  ; 

Aux  bibliothèques  publiques  du  royaume; 

Aux  sociétés  savantes  du  pays  et  de  Tétranger  qui 
envoient  ou  enverront  leurs  publications  à  la  Commission. 

Il  pourra  être  également  accordé  : 

Aux  écrivains  qui  se  sont  fait  connaître  par  des  travaux, 
importants  sur  l'histoire  nationale; 

Aux  personnes  qui  ont  Tait  ou  feront  à  la  Commission 
des  communications  intéressantes. 


COMVUIClCATiONS  ET  LECTURES, 

M.  Gachard  communique  : 

1*  Un  manuscrit  autographe  de  Des  Roches  intitulé  : 
Ordre  qu'il  faut  suivre  pour  lire  avec  fruit  les  auteurs  de 
t histoire  belgique; 

2*  Un  manuscrit  autographe  de  J.-B.  Syben,  conseiller 
pensionnaire  des  états  de  la  Gneidre  autrichienne  en  1 777, 
portant  pour  titre  :  Note  concernant  l'histoire  du  duché  de 
Gueldre  ; 

nP  Des  extraits  analytiques,  formés  par  lui,  de  quelque 
comptes  de  la  recette  générale  des  finances  et  de  la  recette 
générale  des  confiscations  pour  cause  des  troubles  du 
XVI*  siècle,  conservés  aux  archives  du  département  du 
Nord,  à  Lille. 

L'insertion  de  ces  divers  documents  dans  le  Bulletin  est 
décidée. 

—  Le  même  membre  présente  un  manuscrit  qui  a  été 
trouvé,  il  y  a  peu  de  jours,  aux  Archives  du  Royaume, 
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mêlé  avec  des  acquits  de  comptes  qu'on  n'avait  pas  remués 
depuis  ]a  translation  de  ce  dépôt ,  en  i8S2 ,  dans  le  local 
actuel.  Ce  manuscrit  est  intitulé  :  fieoœil,  par  formé  de 
mémairts,  des  actes  et  choses  plus  notables  quy  sontadwnws 
es  Pays-Bas ,  et  espëdaUetnent  en  la  viUe  et  dté  de  Toumay , 
depuis  Can  mil  cinq  cens  et  soixante  dneq,  mises  et  rédigées 
par  escript  par  Pasquier  de  Le  Barre ,  noHfdudict  Tournay, 
jusques  en  tan  mil  v'  et.,..  (1S  mars  i567).  Ce  Pasquier  de 
Le  Barre,  ou  de  La  Barre,  était  procureur  général  et  fiscal 
de  la  ville  de  Tournai  ;  il  fut  destitué  par  le  seigneur  de  Noir- 
carme  (Philippe  de  Saint-Aldegonde)  le  24  février  1567(1). 


(1)  Uo  moine  espagnol,  qui  se  trouvait  à  cette  époque  aux  Pays-Bas,  d'où 
il  adressait  à  Philippe  II  et  à  ses  ministres  des  rapports  sur  las  événements 
dont  ces  provinces  étaient  le  théâtre,  fray  Lorenço  de  Villavicencio,  parle  ainsi 
de  Pasquier  de  La  Barra,  dans  une  lettre  qu*il  écrivit  au  Roi,  de  Bniielles, 
le  25  juin  1566  :  En  Tornay  havia  un  hombre  Uamado  Pasquier  Del 
Bar  f  el  quai  lo$  anos  poisados  era  procurador  de  Fuettra  Maget- 
tady  y  iiendo  canvencido  de  heregia  y  dêpûbUco  favorecidor  de  Ae- 
reges,  fué  sentenciado,  meredendo  el  fuego,  à  qiu  no  tuviesse  jamâ$ 
officio  real  ni  civil.  Ahora  le  han  hecho  procurador  gênerai  de  la  villa , 
y  no  a  bastado  la  reclamacion  del  ohispo  y  de  todos  lo$  catàlicot  para 
estorvarlo,  ni  han  sido  oidas  tus  razones.  El  consejo  de  F.  M^,  en  ei 
quoi  préside  Madama,  ordenà  que  te  hicieee  (A  Tournai,  il  y  avait  un 
homme,  appelé  Pasquier  de  La  Barre,  qui,  les  années  passées ,  était  procu- 
reur de  V.  M.  Ayant  été  convaincu  de  professer  Thérésie  et  de  favoriser  publî- 
queraent  les  hérétiques,  crime  qui  méritait  le  feu,  il  fut  déclaré,  par  sen- 
tence, inhabile  à  exercer  jamais  aucun  <^oe  royal  ni  civiL  Maintenant  on  Ta 
nommé  procureur  général  de  la  ville,  malgré  les  réclamations  de  Tévèque  eC 
de  tous  les  catholiques,  et  les  raisons  qu'ils  ont  alléguées.  Le  conseil  de  V.  M., 
auquel  préside  Madame^  a  ordonné  que  la  nomination  sortît  son  efl^). 

(Archives  de  Simancas,  Papeles  de  Eitado,  liasse  S9B.) 

De  La  Barre  donne  une  autre  explication  du  différend  que  sa  nomination 
suscita  {  voici  comment  il  s^exprime  : 

«  Le  mardy ,  iiir  jour  dudict  mois  de  mars ,  ou  lieu  dudict  de  Le  Barre, 


Uoe  note  écrite  ssr  Tan  des  feoillets  de  garde  du  manuscrit 
£iil  coaoaitre  commeot  il  tomba  dans  les  mains  du  gou- 
Ternement;  elle  porte:  €  Le  présent  Recueil  a,  parordon- 
>  nance  de  monseigneur  le  conte  du  Rœulx  et  commissaire 
»  Du  Cellier,  adveriiz  de  l'arrest  faict  sur  la  personne  de 
»  Pasquier  de  La  Barre  en  la  ville  de  Flessinghes,  esté  levé 
»  de  la  maison  dudict  de  La  Barre  en  Tournay,  le  yf  jour 
i  d'octobre  i567.  >  Il  est  à  remarquer  que  de  La  Barre 
arait  écrit  aussi  la  relation  des  événements  antérieurs  à 
Tannée  1565  :  c'est  ce  qui  résulte  d'un  passage  du  manu- 
scrit, fol.  30  v°,  où  l'auteur,  après  avoir  rappelé  des  Taits 
qui  avaient  eu  lieu  en  1563 ,  ajoute  :  comme  il  est  plus 
ampkmeni  contenu  au  second  livre  de  ces  présentes  métnoîres 
otf  cronieques. 


peu  auparavant  destitné  de  Testai  et  office  de  procureur  général  de  la  ville, 
fut  maiitre  Jehan  Bovine,  advocat  et  officier  à  Pévesque  de  Tourna^,  admis 
oudict  estai  de  procureur  général.  Lorsque  ledict  de  Le  Barre  avoit  esté 
reoeu  oudict  estai  de  procureur,  ledict  Hovine  avoit  prétendu  d'y  estre,  et 
ad  ces  fins  en  avoit  fait  présenter  requeste  aux  consaulx  :  mais,  pour  ce  que 
ledict  de  Le  Barre  y  fui  préféré ,  en  sourdit  grand  débat ,  car  ledict  évesque 
rescripvit  à  Son  Altèze  que  ledict  de  Le  Barre  est  oit  héréticque,  blasmant 
en  diverses  sortes  l'admission  faicte  par  les  consaulx  de  la  personne  dudict 
de  Le  Barre  ;  cuidant  dès  lors  faire  déposer  ledict  de  Le  Bai  re  dudict  estai 
et  y  advancber  ledict  Hovine,  son  serviteur.  Mais  lesdicls  consaulx  rescrip- 
virent  4  Sadicte  Altèze  les  moyens  qu'ilz  avoient  tenus  à  la  réception  dudict 
de  Le  Barre ,  et  de  fait  envoyèrent  ledict  de  Le  Barre  en  court ,  avecq  un  des 
pensionnaires  de  ladicte  ville ,  pour  sojr  excuser  et  descherger  vers  Sadicte 
Altèze  des  cberges  contre  lui  imposées,  contre  vérité,  par  ledict  évesque ,  et 
buysi  ledict  évesque  dès  lors  parvenu  à  son  intencion ,  nVuyst  esté  que 
monseigneur  de  Montegny,  chevalier  de  TOrdre,  favorisa  la  cause  dudict  de 
Le  Barre,  empescbant  que,  par  calumoie ,  la  bonne  fâme  dudict  de  Le  Barre 
oe  feusi  ainsy  à  tort  opressée,  et  de  fait  remonstra  sy  bien  le  cas  à  Son 
Altèze,  que  ledict  de  Le  Barre  fut  confirmé  audicl  esUt  de  procureur  gé- 
nérât e 
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La  Commission,  après  avoir  entendu  un  rapport  verbal 
de  M.  Gachardy  décide  l'insertion,  dans  le  bulletin  de  la 
séance,  des  passages  de  la  relation  de  Pasquier  de  La  Barre 
qui  concernent  :  les  noces  de  Philippe  de  Montmoreocy , 
S' de  Montigny,  avec  la  fille  de  la  princesse  d*Epinoy,  cé- 
lébrées à  Tournai  et  à  Antoiog  au  mois  d'octobre  4565; 
le  mariage  du  prince  de  Parme ,  Alexandre  Farnèse,  avec 
rinfante  de  Portugal ,  qui  eut  lieu  à  Bruxelles  le  mois  sui- 
vant ;  la  disette  dont  les  Pays-Bas  souffrirent  au  commen- 
cement de  1566;le  saccagement  des  ^lises  à  Tournai,  com- 
mis dans  les  journées  des  22 ,  23  et  24  août  de  cette  année  ; 
Tarrivée  du  comte  de  Homes  à  Tournai,  le  30  du  même 
mois;  le  banquet  qui  lui  fut  donné  par  les  marchands, 
le  8  septembre;  enfin ,  une  altercation  qu*eutavecle  secré- 
taire La  Torre,  envoyé  de  la  gouvernante,  en  présence 
du  peuple,  M""  Gilles  Le  Clcrcq,  tournaisien,  qui  prit  une 
part  active  et  joua  un  grand  rôle  dans  les  troubles  religieux 
et  politiques  de  cette  époque  (1). 


(1)  Voy.  ia  Correspondance  de  Guillaume  le  Taeilurne,  etc.,  lom.  II, 

p.  GXVUI. 
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COMMUNICATIONS. 


I. 

LA  RETRAITE  DE  CHARLES-QUINT. 

AnalyH  d'un  manuscrit  espagnol  contemporain,  par  un 
religieux  de  C ordre  de  S*- Jérôme  à  Yuste  (1). 

(Par  M.  Bakhvizeii  tan  der  Baink.) 

L'histoire  de  Charles-Quiot ,  remarquable  sous  plusieurs 
rapports»  est  unique  par  son  dénoûment.  Ce  météore 
brillant,  après  avoir,  pendant  un  demi-siècle  environ ,  do- 
miné Tborizon  politique  de  l'Europe,  se  dérobe  aux  re- 
gards, sans  pâlir,  sans  s'éteindre,  sans  éclater.  Avant 
davoir  résolu  Ténigme  de  son  apparition ,  il  s'enveloppe 
spontanément  de  ténèbres  impénétrables;  et  les  spectateurs 
étonnés  se  demandent,  jusqu'à  cette  heure ,  si ,  dans  sa  lon- 
gue carrière,  cet  astre  radieux  a  puriiié  l'air  et  fécondé  la 
vie  dans  les  régions  soumises  à  son  influence,  ou  si,  au 
contraire,  présage  et  avant-coureur  de  catastrophes  ter- 

(1)  Le  manuscrit  contient  environ  45  pages  in-folio,  (Vunc  écriture  trcs- 
tt^Ue  et  trés-serrée.  La  forme  des  caractères  indique  la  fin  du  seizième  siècle 
OD  le  commencement  du  dix-septième.  Occupé  à  d'autres  ^cherches,  nous 
le  rencontrâmes  là  où  nous  ne  Taurîons  guère  cherché  :  c'est-à-dire  dans  un 
des  portefeunies  des  archives  de  la  cour  féodale  de  Brabant ,  conservés  ac^ 
tneUeoient  au  grefle  de  la  cour  d'appel,  à  Bruxelles.  Nous  saisissons  cette 
<>ccasioo  pour  exprimer  à  M.  le  greffier,  ainsi  qu'à  M.  le  commis-greffier-ar- 
chi^iste,  toute  notre  reconnaissance  pour  la  complaisance  extrême  avec  la* 
<pA  îb  ont  facilité  nos  recherches  dans  leur  riche  et  précieux  dépôt. 
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ribles,  il  n*a  fait  qu'amonceler  et  déebatDer  les  orages  à 
venir. 

Laissons  là  les  métaphores,  qni,  en  définitive,  ne  proa- 
vent  rien.  On  pourrait  nous  objecter  que  Charles-Quint, 
en  entrant  dans  la  solitude  do  couvent,  accablé  par  les  in- 
firmités d*une  vieillesse  précoce,  a  voulu  soustraire  à  ses 
nombreux  ennemis  le  spectacle  de  sa  décrépitude.  Si  l'his- 
toire philosophique  se  trouve  embarrassée  d'établir  le  bilan 
du  bien  et  du  mal  du  règne  de  Charle&-Quint,  le  biographe 
n'hésite  pas  moins  à  préciser  et  spécifier  les  motifs  qui 
ont  déterminé  ce  puissant  prince  à  préférer  la  pénitence 
et  l'isolement  à  la  gloire  acquise  par  ses  laborieuses  vic- 
toires. En  vain  interrogera-t-il  les  historiens  et  les  pané- 
gyristes, pour  savoir  comment  cette  ambition  incommen- 
surable s'est  trouvée  tout  d'un  coup  métamorphosée  en 
une  existence  d'abnégation  et  de  recueillement.  En  vain 
tàchera-t-il  de  scruter  les  détails  de  la  vie  intime  de  cet 
intéressant  anachorète  :  les  historiens  et  les  panégyristes 
lui  répondront  d'après  les  inspirations  de  leur  sympathie 
pour  l'Empereur  et  pour  la  cause  qu'il  défendit.  Ils  ne 
reculeront  pas  devant  les  fables  les  plus  grotesques,  selon 
qu'ils  considèrent  la  dernière  résolution  de  Charles-Quint, 
soit  comme  la  sanction  d'une  vie  bien  et  pieusement  ac- 
complie, soit  comme  le  fruit  d'un  remords  tardif  et  de  l'af- 
faissement d'une  conscience  accablée. 

Ainsi,  par  exemple,  les  pamphlétaires  du  temps  de  Phi- 
lippe II,  pour  noircir  davantage  le  portrait  de  ce  prince, 
se  plaisent  à  ne  voir,  dans  la  résolution  de  Charles-Quint , 
qu'un  acte  de  découragement  motivé  par  les  complots  dé- 
testables d'un  fils  ingrat  et  parricide.  Ils  vont  jusqu'à  at- 
tribuer aux  coupables  menées  de  ce  fils  dénaturé ,  la  fin 
rapide  et  presque  simultanée  de  son  père  et  de  ses  deux 
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taotes»  les  ranes  de  Hongrie  et  de  France.  Braotôme, 
adroit  calomniateur  s*il  en  fut  »  a  constaté,  par  différentes 
anecdotes,  que  Philippe  H  a  abreuvé  de  dégoût  les  der- 
nières années  de  son  père  ;  et  partout  où  le  chef-d'œuvre  du 
poète-historien  de  TAIIemagne,  Schiller,  est  mis  en  scène, 
Taccusation  se  reproduit  que  Charles*Quint  est  descendu 
du  trône,  parce  qu'il  tremblait  devant  son  fils  (1).  Les 
écrivains  protestants  ne  voient  dans  la  retraite  de  Charles- 
Quiot  qu'un  mouvement  de  dépit,  causé  par  les  victoires 
des  luthériens,  par  le  traité  défavorable  de  Passau  et  par 
récbec  de  son  projet  favori,  l'hérédité  de  l'Empire.  Et  les 
catholiques?  Le  jésuite  Strada,  après  avoir  énuméré  tous 
\e$  motifs  énoncés  de  part  et  d'autre,  et  discuté  leur  va- 
leur, tranche  la  question,  eu  aflirmani  que  les  considéra- 
tions humaines  ont  très-peu  pesé  sur  la  décision  de  Charles- 
Quint;  que  l'inspiration  diviue  y  a  fait  tout. 

Que  se  passa-t-il  dans  la  solitude  de  Yuste?  Le  nouveau 
saint  y  les  yeux  fixés  sur  la  gloire  céleste,  ne  les  tourna-t- 


(1)  Tojrez  Bayle,  Dictionnairtf  au  mol  :  Chablbs-Quiht.  Uoe  accusatioo 
cootre  Philippe  II ,  d*UDe  date  plus  ancienne  que  celle  qui  a  été  relevée  par 
Kayle,  le  trouve  dans  un  livre  assez  rare,  intitulé  :  Totiut  Selgicae,  urbium, 
àbhatiarum,  eollegiorum  diviHo  ad  opprifnendum  per  novos  Episeopoi 
^wngeiium.  Jnno  MDLXX;  sans  nom  d*auteur,  ni  lieu  d'impression. 
Oa  prétend,  dans  une  note  manuscrite,  ajoutée  à  Texemplaire  que  nous  avons 
TU)  que  Tauteur  était  un  certain  Geldorp,  maître  d^école  à  Duisburg.  Nous 
7  lisons,  p.  937  :  Senserat  monstrum  ait,  adêoque  hoc  ipsum  agitari, 
^lod  tandem  empit,  Maria  regina;  ideoqut,  vhi  Carolum  fratrwiHpe- 
UUëH,  iMia  eum  Zeonora  torare  maUtrabaH  rêditutn  in  patriam  .*  vemm 
quominus  pervtniret,  impediit  tubita  mor»  utrituqw  iororii,  quae  in- 
ciditpene  in  eutidem  mentenij  quo  expiravit  et  Carolus,  cujus  familia 
qwmodo,  tublato  domino,  excepta  sit  ah  inquiiitortbtu ,  tettantur  pat- 
i(m  teripta,  quae  re$  et  téginarum  tam  lubila  et  eoneordia  fata  pertraxit 
ihiutpieionem^ 
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il  jamais  en  arrière,  pour  8*occuper  des  vanités  mondaines? 
Ayail-il  déposé,  avec  ses  couronnes,  lears  préjugés  et  leurs 
influences?  N'a-t-il  jamais  regretté  la  résolution  irrévocable 
quMI  avait  prise?  Mena-t-il  la  vie  d'un  cénobite,  ou  celle 
d'un  grand  seigneur  en  retraite?  Sur  toutes  ces  questions, 
les  traditions  les  plus  diverses  se  sont  propagées.  Tantôt  on 
relève  cette  cruelle  parole  de  Philippe  H,  k  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  l'abdication  de  son  père  :  Le  dernier  jour 
de  son  règne  a  été  le  premier  qu'il  s'en  est  repenti;  tantôt 
on  représente  le  monarque  émérite,  après  avoir  appris  la 
victoire  de  S*-Quentin,  frappant  du  pied  la  terre,  parce  que 
son  fils  n'a  pas  mené  ses  bannières  victorieuses  jusqu'aux 
portes  de  Paris.  Une  nouvelle  question  vient  aggraver  les 
autres.  En  fait  de  religion,  Charles-Quint  a-t-il  conservé 
jusqu'à  la  fin  ses  sentiments  orthodoxes?  Non,  disent  les 
auteurs  protestants,  et  ils  s'en  rapportent  à  Augustin  Ca- 
çalla,  Constantin  de  Ponce,  Barthélemi  Carranza,  tous  les 
trois  confesseurs  et  conseillers  spirituels  de  Charles-Quint, 
et  (ous  les  trois  victimes  de  l'inquisition  d'Espagne  à  cause 
de  leurs  opinions  religieuses.  Ils  ajoutent  que  l'Empereur 
est  mort  presque  luthérien ,  nu  point  que  son  fils  fanatique 
a  médité  de  faire  déterrer  son  cadavre,  et  d'en  jeter  les  cen- 
dres aux  vents  comme  celles  d'un  infime  hérétique?  Oui, 
affirment  les  auteurs  catholiques;  et,  non  contents  de  citer 
les  miracles  par  lesquels  le  ciel  même  a  presque  canonisé 
la  mémoire  de  TEmporeur,  ils  prétendent  que  le  fouet  des- 
tiné à  la  discipline  de  l'illuslre  pénitent,  et  portant  les 
marques  de  sa  rigoureuse  application,  se  léguait  de  père  en 
fils  dans  la  maison  d'Autriche,  et  se  conservait  encore 
jus(]u*à  la  troisième  génération.  Preuve  irréfragable,  sans 
doute,  mais  qui  eut  le  malheur  de  suggérer  è  Scioppius 
celte  acerbe  plaisanterie  :  il  faut  que  les  descendants  s'en 
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soient  bien  peo  servis»  puisqu^on  y  reconnail  encore  le  sang 
de  raîenl. 

Que  dire  enfin  de  ces  obsèques  anticipées  dans  lesquelles 
Charles-Quint  aurait,  dit-on,  joué  lui-même  le  rôle  du 
trépassé?  Cest  Taclion  d*un  maniaque,  si  tout  s'est  passé 
comme  une  tradition  assez  vulgaire  le  débite  :  si  le  prin- 
cipal acteur  s'est  étendu  dramatiquement  dans  son  cer- 
cueil, et,  si ,  la  pièce  jouée,  il  s*est  furtivement  glissé  hors 
du  caveau,  pour  remonter  à  sa  chambre  et  y  mourir  de  la 
fièvre.  De  quelque  manière  que  Ton  juge  Charles-Quint, 
soo  histoire  nous  fournit  la  preuve  qu*eu  réalité,  il  pos- 
sédait les  qualités  d'un  grand  homme.  C'est  manquer  de 
respect  à  sa  mémoire,  que  d'admettre  une  caricature  in- 
digne de  tous  ses  antécédents  :  mieux  vaudrait  presque 
s'en  fier  aux  historiens  espagnols,  et  ne  voir  dans  ce  der- 
nier des  gestes  de  l'Empereur  qu'un  acte  de  contrition 
sincère,  inspiré  par  un  pressentiment  inexplicable  de  sa 
mort  prochaine. 

En  eflet,  ces  historiens,  tout  espagnols  et  ultra-catholi- 
ques qu'ils  soient,  méritent  d'être  consultés,  si  Ton  veut  se 
former  une  idée  juste  de  la  fin  de  Charles-Quint.  Il  est  vrai 
que  l'intérêt  leur  commandait  de  celer  les  torts  que  le 
fils,  roi  régnant  d'alors,  pouvait  avoir  envers  son  père  : 
il  se  peut  que  l'ambition  d'augmenter  leur  calendrier 
d'un  saint  aussi  illustre  les  ait  portés  à  exagérer  les  mé- 
rites du  père  :  toujours  est-il  que  personne  n'a  été  plus  à 
même  de  puiser  ses  renseignements  aux  meilleures  sour- 
ces. Pray  Prudence  de  Sandoval ,  évéque  de  Pampelune 
et  historiographe  de  Philippe  III,  occupe  le  premier  rang 
parmi  ces  écrivains.  Auteur  d'une  biographie  très-détaillée, 
très-classique  de  Charles-Quint,  il  a  consacré  le  dernier 
livre  de  son  volumineux  travail  à  la  vie  que  mena  son 
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héros  dans  le  coavent  de  Yuste.  Noas  lui  sommes  rede- 
vables de  quelques  documents  précieux ,  entre  aulres  du 
testament  et  du  dernier  codicille  de  l'Empereur  :  il  nous 
fournit  les  détails  les  plus  curieux  sur  les  occupations  de 
Charles-Quint  dans  la  solitude,  et  sur  les  sentiments  qu'il 
manifesta  à  l'approche  de  la  mort.  Sa  principale  autorité 
était  une  relation  officielle  du  prieur  du  monastère,  fray 
Martin  de  Anguio.  Sandoval  en  possédait  le  manuscrit;  il 
en  remania  le  style  et  arrangea  les  faits  d'après  le  plan  de 
son  propre  travail  :  c*était  son  droit  comme  historien ,  et 
cependant  nous  lui  en  voulons  presque  de  n'avoir  pas  re- 
produit l'exposé  pur  et  simple  de  Toriginal  :  car,  panégy- 
riste k  outrance  de  Charles-Quint,  à  en  juger  d'après  son 
récit,  il  n'a  eu  rien  tant  à  cœur  que  de  nous  représenter  son 
auguste  héros  comme  le  vrai  modèle  de  la  vie  ascétique. 
Une  autre  tendance  n'est  pas  moins  évidente  :  on  se  racon- 
tait à  la  sourdine  quelques  faits  de  nature  &  compromet- 
tre gravement  l'orthodoxie  de  l'illustre  défunt.  Sandoval 
s'empressa  de  réhabiliter  sa  mémoire.  Cest  dans  ce  but , 
qu'il  nous  raconte  en  détail  les  opinions  de  TEmpereur 
sur  Caçalia  et  Ponce;  c'est  avec  dessein  qu'il  s'étend  lon- 
guement sur  son  entrevue  avec  l'archevêque  de  Tolède. 
Nous  attribuons  aux  mêmes  considérations  le  récit  si 
prolixe  de  la  visite  que  le  célèbre  jésuite,  François  Borgia, 
lit  à  l'anachorète  de  Yuste.  L'une  et  Pautre  tendance,  et  les 
faits  qui  s'y  rapportent ,  se  rencontraient-ils  de  la  même 
manière  dans  le  récit  primitif  du  prieur?  L'affirmative 
nous  parait  d'autant  plus  vraisemblable,  que  cette  relation 
avait  été  composée  k  la  réquisition  expresse  de  doila  Juana, 
princesse  de  Portugal  et  fille  de  Charles-Quint.  Or ,  dona 
Juana  était  la  digne  sœur  de  Philippe  U,  Disciple  docile  du 
nième  François  Borgia ,  ce  Ait  sous  ses  inspirations  qu'elle 
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devint  la  fondatrice  du  monastère  des  Clarisses ,  à  Madrid. 
Darant  le  temps  qu'elle  avait  gouverné  le  royaume  de  Cas- 
tiile,  au  nom  de  son  père  et  de  son  frère,  elle  s'était  dis- 
tinguée par  son  zèle  ardent  et  actif  contre  les  hérétiques  : 
persécutrice  de  l'infortuné  Gaçalla,  elle  avait  préparé  ces 
monstrueux  auto-da-fé  de  Séville  et  de  Valladolid  par  les- 
quels Philippe  II  célébra  son  retour  dans  ses  États. 

Ce  n'est  pas  précisément  la  même  tendance  qu'on  peut 
reprocher  à  fray  José  de  Siguenza»  autre  auteur  dont  les 
éirivains  espagnols  nous  vantent  beaucoup  les  talents  et 
rérodition.  Plus  rapproché  encore  de  1  époque  de  Gharles- 
Qnint  que  Sandoval,  il  s'était  informé  des  faits  auprès  des 
religieux  qui  l'avaient  vu  et  connu.  Attaché  au  service  de 
TEscurial,  il  y  entra  dans  Tordre  des  Iliéronymites,  et  bien*- 
tôt  après,  il  devint  l'historien  et  le  défenseur  de  sou  ordre. 
Toutes  ces  circonstances  contribuent  sans  doute  à  établir 
son  crédit  ;  hàtons-nous  d'ajouter,  en  sa  faveur,  que  Strada 
parait  lui  avoir  emprunté  une  grande  partie  de  ses  détails. 
Or,  si  rien  au  monde  n'avait  donné  tant  de  relief  aux  reli- 
gieux de  Saint-Jérôme,  que  la  retraite  de  Charles-Quint 
au  milieu  d'eux,  leur  historien  ne  pouvait  manquer  de 
$*efflparer  d'un  souvenir  si  glorieux.  Il  Ta  fait  en  eifet; 
mais  il  est  facile  de  deviner  dans  quel  sens.  La  stricte  ob- 
servance de  leurs  régies,  la  pureté  de  leurs  mœurs  et  de 
leur  doctrine,  les  bienfaits  répandus  autour  de  leur  éta- 
blissement, les  exercices  méritoires  par  lesquels  ils  renché- 
rissaient sur  la  rigueur  de  leurs  iustitutions  primitives, 
éuiient  pour  tous  les  cénobites  les  titres  les  plus  valables. 
Qa'on  ne  s'étonne  donc  pas  si ,  dans  la  narration  de  Si- 
goenza ,  Tempereor  Charles-Quint  cache  les  prestiges  de 
son  passé  sous  la  bure  du  moiue ,  et  si  nous  y  trouvons 
justement  ces  preuves  d'une  discipline  tellement  excessive, 
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qu*à  nos  yeux  elle  dépare  la  mémoire  de  Charles- Quint. 

En  dernier  lieu,  nous  mentionnerons  don  Juan  Anto- 
nio de  Vera  y  Zûniga,  comte  de  la  Roca.  Quoique  posté- 
rieur d'une  génération  à  Sandoval  et  à  Siguenza,  son 
Abrégé  de  la  vie  de  Charles  V  parut  à  peu  d'intervalle  de 
leurs  publications.  Bayle,  critique  savant  et  judicieux, 
s'il  en  fut,  parait,  d'après  ses  nombreuses  citations,  avoir 
attaché  quelque  importance  à  cet  écrit.  En  effet,  concis 
pour  ce  qui  r^arde  Tilluslre  carrière  de  TErapereur,  la 
Roca  s'étend  longuement  sur  ce  qui  se  passa  dans  sa 
retraite.  La  moitié  de  ses  détails  a  été  puisée  dans  San- 
doval ;  l'autre  moitié  accuse  une  source  différente.  La  Roca 
nous  parait  avoir  habilement  combiné  les  différents  récits 
qui  existaient  de  son  temps  :  nous  soupçonnons  même 
que  celui  de  notre  anonyme  fait  partie  de  ceux  qu'il  a  con- 
sultés. Est-ce  là  peut-être  l'écrivain  très-recommandable 
(mucho  cuerdo)  dont  la  Roca  invoque  l'autorité,  eo  rap- 
portant le  miracle  du  lis  éclos  la  nuit  même  que  mourut 
Charles-Quint?  Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est 
que  son  récit  concorde  souvent  littéralement  avec  celui 
dont  nous  donnons  ici  l'analyse. 

Aux  trois  auteurs  que  nous  venons  de  nommer,  nous 
préférons  notre  anonyme  :  ce  n'est  pas  pour  faire  valoir 
notre  découverte;  nos  lecteurs  apprécieront  les  motifs  de 
notre  jugement. 

D'abord  il  se  dislingue  de  Siguenza ,  de  Sandoval ,  de  la 
Roca ,  comme  contemporain  et  témoin  oculaire  des  faits 
qu'il  rapporte  :  il  a  donc  puisé  ses  détails  dans  ses  pro- 
pres souvenirs.  Hiéronymite  lui-même,  il  n'a  pas  quitté 
le  couvent  de  Yuste  depuis  le  moment  où  Charles-Qoint 
conçut  le  projet  d'y  séjourner  jusqu'à  l'heure  où  les  restes 
mortels  de  l'Empereur  furent,  seize  ans  après  sa  mort. 
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transportés  à  TEscurial ,  pour  y  élre  réunis  dans  un 
mausolée  commun  avec  ceux  de  sa  famille.  Attaché  plus 
spécialement  à  son  service  durant  sa  retraite,  il  a  été 
présent  anx  principaux  événements  qui  marquèrent  ses 
dernières  années,  et  il  a  assisté  à  sa  mort.  Lui  quatrième, 
il  eut  la  charge  de  veiller  auprès  du  corps  du  défunt  jus- 
qu'au moment  de  Tensevelir,  et  plus  tard,  il  partagea  avec 
sept  de  ses  frères  en  religion  Fhonneur  de  l'accompagner 
depuis  le  sépulcre  provisoire  de  Yuste  jusqu'à  son  éternelle 
demeure  au  palais  de  S^-Laurent.  Si,  à  ce  point  de  vue, 
son  autorité  peut  être  comparée  à  celle  du  prieur  Martin 
de  Angulo,  il  l'emporte  sur  ce  dernier  sous  d'autres  rap- 
ports. Le  prieur  composa  son  récit  par  suite  d'une  obliga- 
tion spéciale  :  l'amour  et  la  vénération  pour  son  ancien 
souverain,  voilà,  à  ce  qu'il  parait,  les  seuls  motifs  qui  dé- 
cidèrent notre  moine  à  mettre  ses  souvenirs  par  écrit.  Au 
milieu  de  sa  narration ,  on  rencontre  des  élans  d'un  dé- 
vouement naïf  et  d'une  admiration  sans  bornes  pour  son 
idole  :  c  Je  ne  puis  entièrement  rapporter  ce  qui  se  passa  à 
la  mort  de  l'Empereur,  »  s'écrie-t-il,  <  car  encore  à  cette 
heure  les  larmes  me  coulent  des  yeux.  >  Il  y  a  je  ne  sais 
quoi  de  touchant  à  voir  cet  Empereur,  auquel  ses  sujets 
avaient  sincèrement  pardonné  tous  ses  torts,  pour  ne  pleu- 
rer que  sa  perte,  entouré,  dans  sa  nouvelle  condition, 
d'une  affection  aussi  ardente,  d'une  tendresse  aussi  vive 
que  celle  de  ses  anciens  serviteurs.  On  ne  peut  s'empêcher, 
en  lisant  notre  anonyme,  de  reporter  ses  pensées  vers  un 
spectacle  plus  moderne  d'un  pareil  attachement  :  l'exilé 
de  S*^«Hélène  expirant  au  milieu  de  ses  compagnons  de 
gloire  et  d'infortune. 

Qoant  à  l'image  même  de  l'empereur  Charles- Quint, 
comme  notre  moine  l'a  reproduite,  elle  se  distingue  par  sa 
Tome  i.  3 
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vraisemblaDce,  par  la  vivacité  de  ses  couleurs,  par  la  pu- 
reté de  ses  contours,  par  le  reflet  même,  nous  oserioos 
le  dire,  des  ombres.  L*auleur,  il  est  vrai,  ne  voit  que  le  côté 
brillant  de  son  héros,  le  modèle  d*liumilité  que,  par  son 
abdication  et  sa  retraite  spontanée,  le  souverain  émérite 
légua  à  tous  les  monarques  de  la  terre,  la  couronae  dont 
il  avait  dépouillé  son  front  pour  en  orner  celui  des  cé- 
nobites de  S^-Jérôme,  les  bienfaits  qui  avaient  rendu  im- 
périssable la  mémoire  de  son  court  séjour  au  milieu  d*eui. 
Mais,  dans  la  candeur  de  son  récit,  il  n*a  pas  obscurci  les 
détails  propres  à  nous  rappeler  que  le  personnage  dont  il 
s'agit  est  le  bourgeois  de  Gaiid,  le  vainqueur  de  Pavie  et 
de  Tunis,  Tambitieux  successeur  et  imitateur  de  Charle- 
magne ,  des  Othon  et  des  Frédéric.  Vous  y  retrouvez  un 
corps  usé  avant  Tàge,  en  proie  à  des  indispositions  inces- 
santes, aux  douleurs  les  plus  atroces,  incapable  de  se 
soumettre  aux  exigences  de  sa  nouvelle  position  ;  vous  y 
retrouvez  Tancieu  monarque,  impatient  de  se  voir  con- 
trarié, imposant  ses  volontés  à  ceux  qui  Tentourenl,  ca- 
pricieux souvent  dans  ses  désirs,  et  mêlant  aux  laveurs 
qu* il  accorde,  aux  actes  d'humilité  auxquels  il  se  résigne, 
cette  supériorité  gracieuse,  empreinte  indélébile  de  l'arbi- 
traire et  du  car  ainsi  nous  plail-iL  Enfin,  vous  reconnais- 
sez Charles-Quint  s'attirant  Tamourdes  pieux  religieux  par 
les  mêmes  moyens  qui  lui  avaient  réussi  auprès  de  ses 
compatriotes,  s'abandounant  aux  inspirations  de  sa  verve 
naturelle,  dès  que  ses  souffrances  lui  donnaient  du  réfiit, 
plaisantant  ses  serviteurs  avec  une  franche  bonhomie»  et 
jaloux  avant  tout  du  titre  de  bon  et  gracieux  maître. 

Nous  sommes  trop  peu  connaisseur  en  littérature  espa- 
gnole, pour  oser  porter  un  jugement  sur  le  style  de  notre 
anonyme.  Toutefois ,  le  soin  donné  à  la  rédaction  ainsi 
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qo'à  la  dislribation  mélhodique  de  son  travail,  le  titre 
même,  prouvent  qu'il  Tavait  destiné  au  public.  Mais  écrire 
on  livre,  et  parvenir  à  le  faire  imprimer,  étaient  deux  cho- 
ses bien  difiërenles,  surtout  en  Espagne  sous  Philippe  II. 
Cest  presque  un  mérite  que  d'être  resté  inédit.  La  censure 
espagnole,  ou  plutôt  le  système  ombrageux  de  ce  monar- 
que, fit  main  basse  sur  les  papiers  de  Guillaume  de  Maie, 
poor  les  jeter  au  feu ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  rencontrât  une 
histoire  de  Charles^Quint.  Le  manuscrit  du  prieur  de  An- 
golo,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Madrid,  contient 
des  particularités  supprimées  dans  l'ouvrage  de  Sandoval , 
parmi  lesquelles  se  trouve  celle  des  obsèques  de  l'Em- 
pcreur  faites  de  son  vivant.  Rien  ne  pouvait  se  publier, 
que  ce  qui  était  du  goût  et  à  Thonneiir  du  souverain  ré- 
gaant.  Tout  devait  être  conforme  à  lorthodoxie  la  plus 
scrupuleuse,  tout  devait  caresser  les  préjugés  des  puis- 
sants. Quant  à  notre  auteur,  Nicolas  Antoine  n'a  pas 
même  mentionné  son  manuscrit.  Le  catalogue  des  manu- 
scrits historiques  de  Vienne  et  celui  de  Paris,  rédigé  par 
don  Eugenio  de  Ocboa,  nous  laissent  également  dans  l'i- 
gnorance. 

Du  reste,  on  connaît  le  caractère  de  ces  ouvrages  qui 
se  composaient  à  l'ombre  du  couvent  :  une  certaine  exal- 
tation mystique  de  la  pensée,  une  appréciation  outrée 
des  mystères  du  rituel  et  des  minuties  de  la  discipline. 
Nous  ne  dirons  pas  que  notre  auteur  ait  évité  toujours  ces 
écueils  communs  aux  écrivains  de  sa  profession  :  mais,  à 
côté  de  ces  défauts,  nous  remarquons  chez  lui  une  piété 
sincère,  une  morale  raisonnable  et  saine  qu'aucune  con- 
fession ne  désavouerait.  Nous  ne  manquerons  pas,  dans 
notre  analyse,  d'en  relever  quelques  traits. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  assigne  à  notre  manuscrit  la 
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place  qu*il  doil  occuper  à  côlé  de  Técrit  inédit  de  don 
Thomas  Gonzalez  sur  la  relraile  de  Charles-Quint,  et  des 
particularités  que  M.  Gachard  a  puisées  au  riche  dépôt  de 
Simancas.  C'est  de  ce  dernier  surtout  que  nous  attendons 
des  éclaircissements  sur  tous  les  rapports  politiques  que 
l'Empereur  peut  avoir  entretenus  dans  sa  solitude.  Déjà 
ses  communications  faites  à  TAcadémie,  et  insérées  dans  le 
tome  XII 9  p.  241  et  suivantes  des  BuUetins,  sont  du  plus 
grand  intérêt.  Ce  serait  montrer  trop  d'impatience  que 
de  rappeler  sa  promesse  à  l'archiviste  distingué,  dont  l'ac- 
tivité infatigable  continue  à  jeter  tant  de  lumière  sur  This- 
toire  des  Pays-Bas.  Toutefois,  la  publication  des  documents 
sur  le  séjour  et  la  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de 
Yusle,  peut  seule  combler  une  lacune  d'autant  plus  sen- 
sible, que  les  détails  s'accumulent  pour  tout  ce  qui  n'est 
pas  de  lexislence  politique  de  l'illustre  Empereur.  Car, 
nous  en  convenons  volontiers,  les  vues  de  notre  anonyme 
ne  s'étendent  guère  au  delà  de  l'enceinte  de  son  couvent  : 
observateur  et  rapporteur  exact  de  ce  que  la  vie  ascétique 
du  monarque  lui  offrait  de  remarquable,  sa  position  ou 
sa  modestie  lui  interdisait  de  pénétrer  dans  le  cabinet  de 
Thomme  politique. 

Enfin,  qui  est  notre  anonyme?  La  question  pourrait 
être  facilement  résolue,  si  les  bibliothèques  de  l'Espagne 
étaient  à  notre  disposition  :  car  alors  même  que  les  noms 
des  moines  qui  ont  habité  Yuste  depuis  1554  jusqu'eu 
1574  ne  se  laisseraient  pas  déterrer,  du  moins  ceux  qui 
ont  environné  de  plus  près  l'Empereur  ne  seraient  pas 
entièrement  oubliés.  Les  procès-verbaux  surtout  du  trans- 
port du  cadavre  impérial  aux  caveaux  de  TËscurial  doivent 
signaler  les  huit  hiéronymites  qui  y  assistaient.  Dans  son 
récit,  notre  auteur  ne  se  trahit  d'aucune  manière.  Des 
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quatre  moines,  chargés  auprès  de  TEmpereur  de  fonctions 
spéciales,  deox  doivent  être  mis  hors  de  canse.  A  coup 
sûr,  notre  auteur  n*était  ni  le  confesseur  de  Charles- 
Quint,  fray  Juan  Régla  (1),  ni  le  prieur,  fray  Martin  de  An- 
gtilo.  Notre  moine  parie  de  Tun  et  de  l'autre  d'une  manière 
qai  laisse  entrevoir  qu'il  ne  s'agit  point  de  sa  personne. 
Restent  fray  Lorenço  del  Lossar,  chargé  des  dépenses  de 
TEmpereur,  et  fray  Miguel  de  Torralva,  son  directeur  de 


(1)  Léti,  danf  son  HUtoirë  de  Charles  F ,  a  cité  plusieurs  fois  un  livret 
dn  frère  Begka,  intitnlé  (en  italien)  :  Fita  e  morte  di  Carlo  Cesare  nel  de- 
sarfo.  II  en  reproduit  même  un  paragraphe  entier,  t.  IV,  p.  385.  Malgré 
cette  citation,  nous  ne  pouvons  attribuer  aucune  autorité  à  ce  texte.  Nous 
sommes  fermement  persuadé  que  Léti,  en  sVn  rapportant  au  livret  de  Régla, 
D*a  joué  qn*an  de  ces  tours  de  gobelet  par  lesquels  cet  historien  charlatan 
etiajica  dewUiiUwr  à  la  vérité  de  ThisCoire  le  faux  brillant  du  mensonge. 
Voici  nos  preuves.  Le  livre  de  Régla  n*a  été  connu  de  personne,  si  ce  n*est  de 
Léti,  pas  même  de  cet  exact  philologue  espagnol,  Nicolas-Antoine.  LIorente, 
qui  a  étudié  aux  sources  les  procès,  tant  de  Tarchevêque  de  Tolè<le  que  de 
BfCgta,  son  adversaire  acharné  devant  le  saiot-offioe,n*a  eu  aucune  connais- 
sance de  récrit  de  Régla  :  et  toutefois  ce  serait  de  toutes  les  pièces  du  procès 
la  phis  importante,  si  elle  eût  existé.  Ce  que  Léti  rapporte  d'après  le  prétendu 
livret  de  Régla  est  dénué  de  toute  vérité.  Selon  lui,  Tarchevêque  de  Tolède 
aurait  visité  TEropereur  quelques  mois  avant  sa  mort.  Or,  tous  les  documents 
JBdieiures  constatent  le  contraire.  Selon  lui  encore,  une  des  accusations  diri- 
gées contre  l'illustre  prélat  aurait  été  fondée  sur  le  conseil  donné  par  lui  à 
ChaHes-Ouint,  relativement  à  ses  funérailles  intempestives.  Or,  ce  conseil, 
comme  on  le  verra  par  notre  auteur,  avait  été  donné  par  Régla.  Dans  le 
|H«cés  de  Tarcfaevéque,  sur  lequet  LIorente  a  fourni  les  détails  les  plus  précis, 
ricB  ne  se  rapporte  à  cet  événement.  Nous  ne  pouvons  que  nous  étonner  de  voir 
<|tt*uQ  auteur  sérieux,  comme  Tancien  secrétaire  de  Tinquisition,  qui  avait 
en  mains  les  documents  officiels,  se  soit  encore  attaché  à  citer  et  à  réfuter 
Lëti.  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  stigmatiser,  sous  tons  les  rapports, 
Utî, comme  un  auteur  infidèle,  faussant  lliistoire  à  bon  escient,  et  indigne 
^  la  vogue  qu'il  a  obtenue  de  son  temps,  grâce  à  Pesprit  aveugle  de  parti 
cl  aa  crédit  de  son  beau-fds,  Jean  le  Clerc.  Aussi  ne  nous  occuperons-nous 
|tts  davantage  des  détails  qu'il  fournit. 
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fabrique  (i).  Nous  inclinons  presque  en  faveur  du  pre- 
mier :  car  notre  auteur,  qui  n'écrivait  que  vers  Tan  1574, 
nous  rapporte  textuellement  le  procès-verbal  d'après  lequel 
le  corps  de  l'Empereur  fut  confié  provisoirement  en  dépôt 
aux  religieux  de  Yuste.  Or,  à  côté  du  confesseur  et  du 
prieur,  nous  retrouvons  le  même  fray  Lorenço  comme  un 
des  témoins  et  des  dépositaires.  Mais  tout  ceci  n'est  qu'une 
conjecture,  que  d'autres,  les  documents  en  main,  renver- 
seront à  leur  aise.  Arrivons  à  l'analyse  du  manuscrit. 

TrrRE  GÉNÉRAL.  —  Hxstoire  abrégée  eê  tueeinete  comment 
l'empereur  Charles  V,  notre  sire ,  fMrit  la  résolution  de  h 
retirer  dans  le  monastère  de  Saint-Jérôme  à  Yuste,  dans 
^arrondissement  de  Plaisance ,  et  d'abdiquer  en  faveur  du 
prince  Philippe,  son  fUs^  et  de  la  memiire  dont  il  vécut 
dans  le  susdit  monastère  l'espace  d'un  an  et  huit  mois, 
moins  neuf  jours ,  jusquà  l'heure  de  sa  mort;  aussi  des 
choses  qui  arrivèrent  dans  sa  vie  et  à  sa  mort  (2). 

Chap.  I.  Comment  le  prince  don  Philippe  se  maria  en 
Angleterre  l'an  1554.  Avènement  de  la  reine  Marie  aa 


(1)  N0113  ne  savons  rendre  autrement  la  qualification  de  otfftro.  06r«v, 
en  général,  ouvrier  ou  artisan,  signifie  spécialement  le  marffuiUiir,  soit 
qu'on  entende  par  cela  un  religieui  chargé  de  surveiller  les  bâtiments  reli- 
gieux et  les  travaux  qui  t'y  exécutent,  ou  bien  un  laïque,  percepteur  ou 
fermier  des  dîmes,  obligé  de  les  appliquer  aux  beioiiif  de  Téglise  et  du  culte 
extérieur.  Voy.  Dictionnaire  de  l'Jcadémie^ 

(2)  Voici  le  texte  espagnol  :  Historia  brève  y  Mumaria  de  como  el  emr 
perador  don  Carlos  F ,  n%uâtro  s&hor,  tratâ  de  venirst  d  reeqier  ai 
monasterio  de  S,  ffieronimo  de  Vuste,  que  es  en  la  vera  de  Pkuencia ,  y 
renunciar  sus  Estados  en  el  principe  don  Pkelipe  su  hifo  yy  dàl  modo  y 
manera  gue  viviô  un  ano  y  ocho  meses,  menos  nueve  dieu.,  ^ue  «sslvvo 
en  este  monasterio,  hasta  que  munô,  y  de  las  cosas  que  aeaecieron  em 
su  vida  y  muerte. 
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trône  d'Angleterre  :  elle  renonça  à  la  suprématie  sur 
TEglise  usurpée  par  son  père.  Afin  de  gérer  avec  plus 
dënergie  les  intérêts  de  son  royaume  et  de  la  religion 
catholiqae,  elle  se  décida  à  prendre  un  époux ,  malgré  ses 
38  ans  révolus  et  le  désir  qu'elle  avait  souvent  manifesté  de 
mourir  vierge.  Elle  fixa  son  choix  sur  le  prince  Philippe, 
et  fit  négocier  le  mariage  avec  Tempereur  Charles-Quint, 
son  père  »  qui  dans  ce  moment  se  trouvait  aux  Pays-Bas. 
L'importance  des  royaumes,  que  de  part  et  d'autre  on 
apporta  en  dot,  ainsi  que  les  intérêts  du  catholicisme, 
rfétenninèrent  les  parties  contractantes  à  cette  union.  A 
dater  de  cette  époque,  Charles*Quint  médita  le  projet  de 
céder  tous  ses  États,  et  de  se  retirer  au  monastère  de  Yuste. 
Il  envoya  au  général  de  Tordre  des  Hiéronymites ,  fray 
Joan  deOrtega,  le  plan  des  appartements  qu'il  voulait  s'y 
faire  construire,  et  ordonna  en  mêniie  temps  à  son  fils 
Philippe  de  prendre ,  avant  son  départ  pour  l'Angleterre , 
inspection  des  lieux,  afin  de  choisir  l'endroit  le  plus  pro- 
pice à  cet  effet.  L'on  et  l'antre  s'y  rendirent  le  jour  de  la 
Féte-Dien  4584,  accompagnés  de  l'ingénieur  Luis  de  Vega, 
et  ordonnèrent  que  tout  s  exécutât  conformément  aux  or- 
dres de  l'Empereur.  Après  avoir  passé  deux  jours  dans  les 
environs  du  monastère  et  assisté  aux  messes  et  exercices 
religieux,  Philippe  partit  et  s'embarqua  pour  l'Angleterre. 

—  Afin  de  lui  conférer  on  titre  de  plus,  l'Empereur  lui 
avait  abandonné  ses  royaumes  de  Naples  et  de  Milan.  Le 
mariage  se  fit  le  jour  de  S**  Jacques,  patron  de  l'Espagne. — 
Réconciliation  du  foyaume  d'Angleterre  avec  le  Saint- 
Siège.  ^  Mort  de  la  reine  Marie,  qui  eut  pour  successeur 
sa  sœur  Elisabeth,  fille  de  «  cette  infâme  Anne  Boleyn  ». 

—  Ainsi,  pas  un  root  de  la  prétendue  mésintelligence 
entre  l'Empereur  et  son  fils,  pas  un  mot  de  l'ambition  cou- 
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pable  de  celui-ci»  au  contraire  la  preuve  certaine  que  tout 
s'arréla  et  s'exécuta  du  meilleur  accord;  mais  pas  la  moin- 
dre trace  non  plus  qui  confirme  le  récit  de  Sandoval  (1). 
Selon  celui-ci,  ou  plutôt  selon  le  prieur  fray  Martin  qu'il 
cite,  TEmpereur  aurait  raconté  lui-même  que  le  projet  de 
se  retirer  dans  un  monastère  avait  été  formé  longtemps 
d'avance  et  peu  après  son  mariage  avec  feu  l'Impératrice, 
qui,  de  son  côté,  aurait  manifesté  la  même  intention. 
De  plus,  l'Empereur  aurait,  d'après  le  dire  de  ce  véné- 
rable témoin,  déclaré  que  la  chose  qu'il  avait  ambitionnée 
le  plus  au  monde  était  d'être  moine  ou  frère  lai  dans  un 
couvent,  et  d'y  servir  les  autres,  au  lieu  de  se  faire  servir. 
De  pareilles  extravagances,  même  lorsqu'elles  sont  ap- 
puyées sur  les  autorités  les  plus  respectables,  n'inspirent 
guère  de  confiance.  De  tout  cela,  notre  hiéronymite  n*en 
a  ou  rien  entendu ,  ou  rien  cru. 

Chap.  II.  Comment  on  commença  à  construire  les  appar- 
tements de  l'Empereur  à  Yusle,  et  du  temps  que  dê^ra  tou'- 
vrage. — Dès  le  départ  de  Pbilippe  II ,  on  se  mit  à  roeuvre. 
Un  religieux,  du  nom  d'Antonio  de  Villacassin ,  eut  la  sur- 
intendance du  travail,  qui  ne  s'acheva  qu'après  deux  ans 
et  neuf  mois.  Le  général  des  Hiéronymites  réunit  les  moines 
de  Yuste  en  chapitre,  et  leur  fit  part  des  lettres  de  l'Empe- 
reur et  de  l'extrême  faveur  dont  il  avait  honoré  leur  ordre. 

Chap.  III.  Comment  l'Empereur  abdiqua  la  souverainelé 
des  Pays-Bas  en  faveur  de  dan  Philippe,  son  fils. 

Chap.  IV.  Des  tendres  adieux  que  fit  l  Empereur  aux 
états  des  Pays-Bas,  lorsqu'il  prit  congé  d'eux. 

Chap.  Y.  De  ce  que  répondit  le  pensionnaire  des  étals. 


(t)  Sandoval,  rùla  del  emperador  Carht  F,  vol.  II,  p.  895. 
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et  tmnment  dan  PhUippe,  notre  sire ,  fut  investi  de  la  sou-' 
teraineté. 

Nous  n'entrerons  dans  ancun  détail  sur  ces  chapitres. 
L'aotenr,  quoique  passablement  bien  informé,  ne  nous  ap« 
prend  rien  qui  ne  nous  soit  mieux  connu  par  nos  auteurs 
naiionaax. 

Chap.  VI.  Comment  C Empereur,  un  an  avant  son  abdica" 
iitm,  entra  en  communication  sur  ses  affaires  avec  cinq  sa» 
vmus  théologiens  et  jurisconsultes.  —  Avant  de  renoncer  à 
ses  dignités,  l'Empereur  appela  auprès  de  lui  cinq  théolo- 
giens et  jurisconsultes  ;  il  leur  fit  part  de  ses  affaires,  ainsi 
qoede  ses  appréhensions  et  de  ses  scrupules  de  conscience  : 
ce  fut  d'après  leur  avis  qu'il  rédigea  son  testament,  pour 
reiécoiion  duquel  il  assigna  quelques  milliers  de  ducats. 
Le  testament  même ,  sur  lequel  notre  auteur  ne  donne 
aucun  détail,  se  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  Sandoval. 

Crap.  vu.  Comment  l'Empereur,  étant  aux  Pays-Bas^ 
avant  de  partir  pour  l'Espagne,  se  dépouilla  de  tout  ce  qu*il 
possédait.  —  Renonciation  deCliarles-Quint,  en  faveur  de 
son  fils,  à  tous  ses  royaumes  et  à  toutes  ses  seigneuries. 
Abdication  de  la  dignité  impériale  en  faveur  de  son  frère 
Ferdinand.  Ces  actes  accomplis,  le  dépouillement  de 
Charles-Quint  fut  si  complet,  qu'il  ne  possédait  plus  un 
pouce  de  terrain.  Quelque  temps  après ,  voulant  njouler 
un  codicille  à  son  testament,  il  se  trouva  dans  l'incapacité 
dantoriser  an  notaire  pour  le  faire.  Ce  fut  sa  fille  doîia 
Juana,  alors  gouvernante  de  Castille,  qui  dut  inlei'venir 
pour  lui  en  désigner  un.  —  Départ  de  Charles-Quint  des 
Pays-Bas,  en  compagnie  des  reines  douairières  de  France  et 
de  Hongrie,  ses  sœurs.  Son  arrivée  à  Laredo  au  commen- 
cement de  septembre  1556.  AYalladolid,  il  rejoint  sa  fille 
dona  Juana  et  son  petit-fils  don  Carlos.  Rien  sur  la  pré- 
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tendue  mauvaise  impression  que  produisit  ce  dernier  mr 
TEmpereur. — De  Valladolid  il  se  retira  à  Jarandilla,  ville 
située  à  une  lieue  de  Yuste,  où  il  séjourna  jusqu*ea  fé- 
vrier d557, 

Chap.  VIII.  Comment  le  géiéral  de  l'ordre  de  S'^Jérùme 
vint  à  Valladolid  congratuler  l'Empereur,  à  son  arrivû  des 
Pays-Bas. — FrancescoToGoo»  alors  général ,  el  fï^ère  Juan 
de  Ortega ,  son  prédécesseur,  accompagnés  des  prieurs  de 
Guadalupe  et  de  Yustte,  se  rendent  auprès  de  TËmpereur, 
pour  le  congratuler  sur  son  arrivée,  ainsi  que  pour  le  re- 
mercier  de  la  distinction  dont  il  a  honoré  leur  ordre. — Ils 
le  sollicitent  de  fixer  le  nombre  et  le  personnel  de  ses  ser- 
viteurs. Fabord  TEmpereur  demande  fray  Juan  Régla  pour 
son  confesseur;  il  désigne  ensuite  plusieurs  religieux  de 
Yusle,  pour  lui  servir  de  directeurs,  prédicateurs,  musi- 
ciens, afin  qu'à  son  arrivée  tout  soit  arrangé  selon  ses  désirs. 

Chap.  IX.  Comment  Sa  Majesté  quitta  VaUadolid  pour 
se  rendre  à  Yuste^  et  comment  U  s  arrêta  quelque  temps  à 
JarandiUa. —  L'Empereur  se  repose  à  Valladolid  auprès  de 
sa  fille  dona  Juana  :  il  «  se  réjouit  »  d'y  voir  le  prince  don 
Carlos  (1). — Arrivée  à  Jarandilla,  le  il  novembre i 556.— 
11  y  donne  congé  aux  domestiques  qui  étaient  venus  avec 
lui  des  Pays-Bas,  leur  paye  leurs  gages,  et  retient  si  pende 
gens  à  son  service  c  qu'un  pauvre  gentilhomme  ne  pour- 
rait se  passer  de  moins.  »  Remarquons  que ,  dans  le  style 
de  l'époque,  le  t  pobre  hidalgo  »  avait  un  sens  tressas- 
tique.  C'est  ainsi  que  se  qualifient  à  l'occasion  le  comte  de 


(1)  y  holgâdose  de  veer  iu  nisto  el  principe  don  Carlos,  Voyez  an»! , 
sur  les  sentiments  de  Charles-Quint  à  l'égard  de  son  petit-fils,  dom  Prospcr 
Lévesque,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  cardinal  de  Gran^Ue^ 
t.  I,p.  16-1  S. 
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HoroeB,  le  sire  de  Brederode,  le  ringrave  de  Salai  et 
bien  d'autres  grands  seigneurs. 

Chap.  X.  Comment  Sa  Majesté  vint  de  JarandiUa  à  Yuste, 
powr  visiter  ses  appartements. —  Étant  à  JarandiUa ,  FEm- 
peretir  insiste  avec  impatience  pour  que  les  travaux  au 
monastère  de  Yuste  s'achèvent  au  plus  vile.  —  Le  26  no- 
vembre, il  s'y  rend  lui-même,  et  reconnaît  avec  satisfaction 
que  tout  s'exécute  selon  ses  ordres.  —  Les  détails  de  notre 
auteur  sur  cette  visite  nous  donnent  la  mesure  de  l'infir- 
mité corporelle  de  Charles-Quint.  On  avait  pratiqué  dans 
ao  de  ses  appartements  une  porte  en  face  du  maitre-autel. 
Charles-Quint  ordonna  de  la  boucher,  de  crainte  que  le 
chant  des  matines  ne  vint  interrompre  son  sommeil.  Les 
religieux  avaient  eu  l'attention  de  faire  de  grands  feux 
dans  chacun  de  ses  quatre  appartements.  Charles,  épuisé 
de  fatigue,  s'assit  dans  chacun  d'eux  et  s'y  chauifa.  —  Le 
soir,  il  retourne  à  JarandiUa. 

CfiAP.  XL  De  la  situation  du  monastère  de  S*- Jérôme  à 
Ywte,  de  son  origine  et  de  son  fondateur.  —  M.  Gachard  a 
déjà  signalé  l'erreur  qui  se  commet  presqu'aussi  souvent 
que  l'on  parle  de  la  retraite  de  Charles-Quint.  Les  anciens 
auteurs,  et  Strada  lui-même,  en  ont  donné  l'exemple  aux 
modernes.  Le  couvent  où  s'abrita  Charles-Quint,  n avait 
rien  de  commun  avec  S'-Jusle.  L'endroit  même  où  le  mo- 
nastère était  bâti  s'appelait  Yuste,  et  il  devait  ce  nom  à  une 
petite  rivière  sortant  de  la  chaîne  de  montagnes  contre 
laquelle  les  bâtiments  s'appuyaient.  La  même  rivière  tra- 
verse le  jardin  de  l'établissement,  et  alimente  les  arbres 
fruitiers  qui  s'y  trouvent  en  grande  abondance.  L'air  y  est 
pur  et  salubrc,  le  climat  y  est  doux:  l'hiver,  sans  rien 
exagérer,  n'y  dure  qu'un  mois.  Eloigné  du  sentier  des  hu- 
maÎDS,  le  repos  de  ï'àme  y  est  complet.  Enfin,  c  c'est  un 
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>  paradis  terrestre,  s'écrie  notre  autear  :  et  comment  ne 
»  le  serait-il  pas,  puisqu'un  pareil  prince  Ta  choisi  pour 
»  son  repos,  sa  santé  et  son  amusement?  »  L'origine  du 
monastère  remonte  au  septième  siècle.  Ce  fut  alors  que  le 
seigneur  du  lieu  le  céda  formellement  par  écrit  à  deux 
ermites,  pour  y  construire  leur  retraite.  D'ermitage,  le 
bâtiment  se  transforma  en  un  monastère  d'Hiéronymites, 
et,  en  l'an  719,  lors  de  l'envahissement  de  l'Espagne,  ce 
lieu  servit  d'asile  aux  chrétiens  persécutés,  ainsi  qu'à  leurs 
évéques  et  prêtres.  —  La  chaîne  de  montagnes  s'appelle  le 
mont  S*-Sauveur,  d'après  un  ermitage  qui  se  trouve  sur 
le  sommet.  L'endroit  même  appartient  h  la  juridiction  de 
Plaisance,  ville  située  à  sept  lieues  de  là.  L'endroit  le  plus 
voisin  de  Yusle  s'appelle  Coacos. 

Chap.  XFL  Du  plan  et  de  la  distribution  des  appartements 
que  Sa  Majesté  fit  construire. 

Description  de  l'habitation  de  l'Empereur.  Elle  se  com- 
posait de  huit  places  de  même  dimension,  c'est-à-dire  de 
20  piedsde  longueur  sur  25  de  largeur  :  les  quatre  places  au 
rez-de-chaussée  formaient  le  quartier  d'été;  les  quatre  au 
premier  étage,  toutes  munies  de  grandes  cheminées,  ser- 
vaient à  y  passer  l'hiver.  Les  deux  paliers  étaient  traversés 
chacun  par  un  large  corridor.  La  façade  du  bâtiment,  vers 
le  midi,  était  flanquée  de  deux  tourelles,  au  milieu  des- 
quelles un  jet  d'oau  alimentait  un  bassin  au  revêtement  en 
carreaux  de  Hollande,  de^stiné  à  conserver  les  truites  de 
l'Empereur.  L'aile  droite  était  bordée  par  son  jardin  par- 
ticulier, richement  garni  d'arbres  fruitiers  et  de  fleurs 
choisis  par  lui ,  et  arrosé  également  par  un  jet  d'eau.  A 
l'aile  gauche  s'étendait  une  spacieuse  cour  de  même  gran- 
deur que  le  bâtiment  :  on  y  admirait  une  fontaine  con- 
struite d'un  seul  bloc  tiré  d'une  carrière  située  à  cinq  lieues 
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de  là  et  transporté ,  à  grands  frais  cl  à  l*aide  des  eflbrts 
combinés  de  tous  les  villageois,  par  des  routes  presque  im- 
praticables; un  autre  ornement  de  cette  cour,  ainsi  que 
de  tout  rédiiice»  était  un  cadran  solaire,  chef-d'œuvre  du 
célèbre  Gianello.  Par  derrière,  l'église  du  monastère,  élevée 
de  vingt  pieds  an-dessus  de  l'habitation  impériale,  l'abri- 
lait  contre  le  vent  du  nord.  Un  escalier  couvert,  en  forme 
de  galerie,  conduisait  l'illustre  hôte,  presque  de  plain-pied, 
soit  au  chœur  du  temple ,  soit  dans  les  jardins  du  couvent. 
Dans  les  appartements  mêmes,  grand  nombre  de  fenêtres 
Déversaient  pas  seulement  des  flots  de  lumière,  mais  ou- 
vraient l'entrée  aux  tiges  odoriférantes  des  citronniers  et 
orangers  du  jardin.  Par  ces  croisées,  le  regard  plongeait  ou 
daos  la  verdure  touffue  de  ces  arbres ,  ou  se  reposait  sur  les 
coteaox  voisins,  brunis  par  le  feuillage  des  vignes.  De  ces 
coteaux,  plusieurs  sources,  peuplées  par  des  truites  déli- 
cieuses se  précipitaient  pour  porter  le  tribut  de  leurs  ondes 
à  une  rivière  rapide,  qui,  sous  le  nom  de  Tietar,  se  perdait 
dans  le  lointain. 

La  description  de  notre  hiéronymite  mérite  d'être  mise 
eo  parallèle  avec  celle  de  Sandoval.  L'une  explique  ou 
complète  l'autre.  Ainsi  Sandoval  nous  apprend  que  la  plus 
grande  partie  des  serviteurs  de  l'Empereur  était  domici- 
liée au  hameau  voisin  de  Coacos;  que  la  boulangerie,  la 
pharmacie,  la  brasserie,  ainsi  que  les  logements  de  leurs 
directeurs,  avaient  été  prises  sur  l'enceinte  du  monastère. 
Mais  Sandoval ,  tout  en  l'expliquant  quelquefois,  n'est  pas 
toujours  d'accord  avec  notre  anonyme.  Le  premier  ne  sait 
trop  se  lamenter  sur  la  pauvreté  à  laquelle  l'Empereur 
s'était  volontairement  assujetti  :  <  Ses  appartements  sem- 
blaient plutôt  spoliés  par  des  soldats  pillards,  qu'arrangés 
pour  la  réception  d'un  si  grand  prince  :  seulement,  sa 
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chambre  à  coucher  pouvait  s*euorgueillir  de  quelques 
tapis,  mais  ils  étaient  noirs  et  couleur  de  deuil.  Le  si^ 
le  plus  précieux  de  tout  Tameublement  n'aurait  pas  rap- 
porté quatre  réaux  dans  une  vente  publique.  »  Selon 
notre  auteur,  Charles-Quint  ne  se  trouvait  pas  aussi  mal 
logé.  Il  admire  son  goût  exquis  dans  la  distribution  de 
ses  appartements.  Celui,  dit-il,  qui  les  aurait  jugés  dV 
près  leur  chélive  apparence ,  aurait  été  étrangement  sur- 
pris, en  découvrant  dans  l'intérieur  tous  les  agréments  qui 
en  embellissaient  le  séjour.  Quoique  toute  la  construction 
ne  fut  qu'en  bois,  rien  n'y  manquait  pour  y  passer  la  vie 
d'une  manière  satisfaisante.  Ënfln,  si  notre  moine  edt 
connu  les  touristes  de  nos  jours,  il  leur  aurait  prat-étre 
emprunté  l'épithète  de  confortable  ^  pour  qualifier  digne- 
ment cette  demeure,  devant  laquelle  il  s'extasie  un  peu  trop. 

CuAP.  XIII.  Ik  la  bonne  chère  qu/e  Sa  Majesté,  étant 
encore  à  Jarandilla,  procura  aux  religieux  du  couvent. 
—  Description  d'un  r^l  composé  de  plusieurs  sortes  de 
gibier,  que  l'Empereur  voulait  envoyer  k  ses  futurs  con- 
vives, pour  le  jour  de  Noël  1556.  Malheureusement,  cette 
année-là,  c'était  un  vendredi.  L'Empereur  eut  la  délica- 
tesse de  faire  consulter  le  prieur ,  pour  savoir  ^i,  par  exr 
ception  et  eu  égard  à  la  fête,  ses  religieux  ne  se  dispense- 
raient pas  de  faire  maigre.  La  réponse  ayant  été  négative, 
l'Empereur  remit  l'envoi  jusqu'au  samedi,  afin  que  le  repas 
eût  lieu  le  dimanche.  —  Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que 
Charles-Quint  montra  tant  de  largesse.  Étant  à  Yuste , 
il  fit  aux  religieux  la  part  de  tout  le  gibier  qu'on  lui 
envoyait,  et,  pour  les  grandes  fêtes,  s'il  n'avait  rien  à  leur 
oiTrir,  il  ordonnait  de  leui*  remettre  200  réaux,  afin  qu'ils 
se  régalassent. 

CfiAP.  XIV.  Comment  t Empereur  fit  son  entrée  dans  Yuste, 
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le  jour  de  Saint-Biaise ,  pour  ne  plus  en  sortir.  —  A  cinq 
heures  du  soir,  TEoipereur  arriva  de  Jarandilla  à  Yiiste, 
accompagné  de  tous  ses  serviteurs,  tant  de  ceux  qu'il  gar- 
dait k  son  service,  que  de  ceux  qu'il  venait  de  congédier. 
ToDt  le  couvent  vint  le  recevoir  au  cbant  du  Te  Deum.  A 
Teolrée,  TËmpereur  descendit  de  sa  litière,  se  plaça  dans 
un  fauteuil ,  et  se  fit  ainsi  porter  par  deux  gentilshommes 
jusqu'aux  degrés  du  maitre-autel.  A  la  droite  de  l'Empe- 
reur, se  tenait  le  comte  de  Oropeza,  Ferdinand  Alvarez 
de  Tolède;  à  sa  gauche  son  maitre  d'hôtel ,  Louis  Quixada. 
Le  prieur,  vêtu  de  sa  chape,  dit  les  prières  solennelles. 
Ëusuite  tous  les  rdigieux  furent  admis  par  ordre  de  rang 
à  baiser  la  main  à  Sa  Majesté.  Quelques-uns  y  mettaient 
tant  d'empressement,  qu'une  fois  l'Empereur  fut  obligé  de 
retirer  sa  main  en  s'écriant  :  c  Grâce!  mon  père,  vous  me 
faites  mal.  »  Quoique,  pendant  cette  cérémonie,  la  nuit  fût 
déjà  tombée,  une  infinité  de  cierges  répandait  dans  l'église 
la  clarté  du  jour ,  et  le  son  plus  que  jamais  étourdissant 
de  toutes  les  cloches  annonçait  aux  environs  I  événement 
remarquable  qui  venait  de  s'accomplir  à  Yuste  (1). 

Quelque  grande  que  fut  la  joie  des  cénobites  de  Yuste, 
elle  ne  pouvait  se  comparer  à  la  douleur  qu'éprouvaient  les 
gens  de  l'Empereur,  en  faisant  leurs  adieux  à  leur  ancien 
maître.  Leurs  gémissements  et  leurs  sanglots  brisaient  le 
cœur  de  tous  les  assistants.  En  sortant  de  Jarandilla ,  les 
hallebardiers  jetèrent  leurs  hallebardes  par  terre,  comme 
si  celle  arme  n'était  plus  d'aucun  usage  depuis  que  leur 


(1)  Notre  auteur  6*exprîme  d'une  manière  assez  énergique;  Icu  campana$ 
<e  huwUan  y  parece  que  sonavan  tnas  gue  ojrcu  veie* ,  y  ympedion  tl 


SOfor  <U  la /ieifo. 
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souveraia  s*était  dépouillé  de  sod  rang.  Pour  entrer  dans 
réglise,  Charles-Quint  traversa,  le  cœur  navré  ei  les  yeux 
en  pleurs ,  les  rangs  silencieux  de  ses  fidèles.  Toui  à  omip 
un  cri  perçant  se  Ut  entendre.  On  croyait  qu'un  grand  si- 
nistre venait  d'arriver.  C'était  une  dame  flamande  allachée 
au  service  de  l'Empereur,  qui  s'évanouissait  en  le  voyant 
pour  la  dernière  fois. 

CuiP.  XV.  Des  serviteurs  qui  restèrent  à  Yuste  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté.  —  Le  soir  même ,  tous  les  serviteurs  du 
monarque,  qui  venaient  detre  congédiés,  retournèrent, 
sans  en  excepter  un  seul,  k  Jarandilla.  Dans  ce  chapitre, 
notre  auteur  nous  donne  les  noms  de  ceux  qui  restèrent 
pour  servir  l'Empereur.  Nous  avons  déjà  reproduit  ceux 
des  quatre  moines  qui  occupèrent  auprès  de  lui  des  chai^ 
spéciales.  Nous  devons  y  ajouter  celui  de  Georgius  Nepotis, 
d'abord  aumônier  et  en  dernier  lieu  chapelain  de  l'Empe- 
reur. Nous  remarquons  ensuite,  dans  la  liste  de  ses  oflB- 
ciers,  le  lidèle  Louis  Quixada  (1),  son  maître  d'hôtel  ;  Mar- 
tin de  Qaztelù,  son  secrétaire;  Henri  Mathys  (2),  son  mé- 
decin; Moron,  chevalier  bourguignon  (3),  son  chambellao; 


(1)  Louis  Quixada  esl  assez  connu  comme  père  nourricier  de  don  Juan 
d*Autt*iche.  Mais  son  attachement  désintéressé  à  la  personne  de  Charles-Quint 
fut  son  meilleur  titre  à  4a  faveur  dont  il  jouissait  aoprès  de  Iiû.  Le  codieille  de 
^Empereur  fait  son  éloge.  Vo^ei  Sandovat,  L  e,,  p.  SS6. 

(2)  Sur  Henri  Matb^s  ou  Mathisius,  vo^ez  Yalerius  Andreae  et  Foppeas, 
in  voce,  ainsi  que  la  Biographie  des  hommes  remarquoMei  de  la  Flandre 
occidentale,  1. 1^  p.  314. 

(3)  Moron ,  que  Sandoval,  L  c,  p.  SS7,  nomme  Guyon  de  Maoran,  est  saos 
doute  Guillaume  de  Moron,  chevalier,  baron  et  seigqeur  de  Temj  et  de 
fteaumont.  11  se  fit  remarquer  plus  tard  par  son  inimitié  contre  la  famille 
Granvelle,  quMl  dénonça  et  poursuivit  avec  acharnement,  i  canae  de  qoeN 
ques  malversations  dans  Tadministration  des  salines  de  Bourgogne.  De  con€eH 
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(^iaoello,  sou  borlc^er  (i).  Nous  trouvons»  en  outre,  dans 
sa  suite  un  intendant  général,  deux  chirurgiens,  quatre 
geotilshommes  de  chambre  et  deux  laquais,  un  conserva- 
teur des  bijoux,  un  conserraleur  de Targeoterie  de  TEnipe- 
reur,  un  sommelier,  deux  cuisiniers  en  chef  et  deux  aides. 
Noos  remarquons  encore  que  toute  celte  suite — notre  au- 
(eurénumère  jusqua  trente-huit  personnes  —  était  com- 
poséed'Ëspagools,  de  Flamands  et  de  Bourguignons.  Char- 
les-Qoint  avait  eu  le  bon  esprit  de  n'y  admettre  qu'un 
Allemand:  c'était  son  aide-boulanger.  Du  reste,  dit  notre 
aoteur,  les  cinquante  religieux  qui  habitaient  Yuste  étaient 
à  sa  disposition  et  le  servaient,  selon  sa  volonté,  en  qua- 
lité, soit  de  prédicateurs,  soit  de  confesseurs,  soit  enfin  de 
musiciens,  et  ainsi  Sa  Majesté  se  trouvait  gaie  et  contente 
et  plus  heureuse  qu'elle  ne  l'avait  été  pendant  toute  sa  vie. 


arec  les  cmoemis  da  cardinal ,  il  alla ,  en  1565,  en  Espagne  porter  le^  pbinles 
deraot  le  Roi.  Ce  «oyage  eut  pour  lui  un  résultat  des  plus  funestes.  Livré  par 
ses  adversaires  à  Finquisition ,  il  périt  sur  le  bûcher.  Vo^ez  Groen  Van  Prios- 
tcrer,  jtrthivet,  1 1 ,  p.  978.  Mais,  de  même  que  tous  les  procès  de  Tinquisi- 
tioo,  raffaire  Iforon  est  loin  d^ètre  suffisamment  éclaircie. 

(1)  Gianeilo  Torreano.  C*est  ainsi  qu^il  faudrait  probablement  écrire  le  nom 
de  ce  cclêiire  mécanicien  que  Strada  et  d^autres  appellent  Janellus  Turrianus, 
et  dont  le  nom  ttft  reproduit  d^une  manière  tout  à  fait  méconnaissable  dans 
le  eodkille  de  Cbarles-Oilhit,  par  Sandoval,  I.  c,  p.  887  :  Juan  et  Lota- 
riano.  Il  était  natif  ou  habitant  de  Crémone,  et  avait  été  appelé,  conjointe- 
ment avec  un  Zéiandais,  du  nom  de  Guillaume,  par  Charles-Quint,  pour  re- 
(oostnnre  ime  remarquable  horloge  que  celui-ci  avait  admirée  à  Pavie. 
Oianello  s'acqnitta  si  bien  de  sa  tâche,  qu*il  resta  désormais  au  service  de 
l*Einpet«ar.  L*horloge  de  Pavie  n*était  en  définitive  qu'une  imitation  de 
lliorloge  de  Jacques  de  Dondis;  mais  Gianeilo  la  restaura  de  façon  qu'elle 
poavatt'pMser  pour  une  pièce  de  son  invention.  II  remplaça,  le  premier,  les 
cordes^  dont  on  se  serrait  dans  la  construction  de  ces  instruments  par  des 
rouages  dentés.  Selon  Snouckaert  de  Schauburg  {Zcnocarus) ,  Thorloge  dont 
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n*ayant  d*antre  souci  que  de  s'abandonner  à  Dieu,  sans 
être  disirai  le  par  les  choses  mondaines. 

La  liste  des  serviteurs  de  Charles-Quint,  telle  que  noos 
la  donne  notre  anonyme,  n'est  pas  complète.  Dans  le  co- 
dicille reproduit  par  Sandoval,  l'Empereur  lui-même  en 
porte  le  chiffre  jusqu'à  cinquante,  sans  y  compter  les  re- 
ligieux, auxquels  leurs  vœux  ne  permettaient  d'accepter 
aucuns  gages ,  pas  même  à  titre  de  legs.  Dans  ce  même 
codicille  nous  rencontrons,  en  outre,  deux  apothicaires, 
un  pâtissier,  un  garçon  de  cave,  deux  officiers  chargés  de 
la  conservation  des  fruits.  S'il  y  a  loin  de  là  à  l'ancien 
état  de  la  maison  de  l'Empereur,  il  y  a  plus  loin  encore 
à  ce  dénûment  absolu  auquel  Sandoval  s'efforce  de  noas 
faire  croire.  Tandis  que  Charles-Quint  s'était  entouré  de 


il  s^agît  ne  contenait  pas  moins  de  1500  de  ces  rouages.  Outre  les  heures, 
elle  indiquait  le  mouvement  des  sept  planètes  et  de  la  huitième  sphère.  Toute 
la  machine  reposait  sur  deux  pieds,  et  était  renfermée  dans  une  caisse  octo- 
gone à  plaques  de  cuivre  doré.  L*artiste  y  avait  employé  sept  années  de  sa 
vie.  Voyez  Zcnocarus,  De  vita  Caroli  Fj  p.  307.  Gianello  se  distiofrua 
encore  par  d'autres  ouvrages  d'art  Nous  avons  parlé  ci-dessus  de  sa  fontaine. 
Strada  raconte  qu'il  confectionna  de  bois  des  oiseaux  automates,  qui  firent 
l'alarme  du  pieux  confesseur,  lorsqu'il  les  vil  voler  dans  la  chamluts  de  Charles- 
Quint.  Enfin  Cardan  lui  attribue  Tinvention  dVn  siège  ou  caisse  de  voiture 
pour  l'Empereur,  arrangé  de  manière  que  celui  qui  s'y  trouvait  aasis,  gar- 
dait toujours  la  même  position,  quelque  mouvement  que  Too  iinprimât  à 
rensemble.  ^oy^z  Cardanus,  D$  subtUitaU,  lib.  XVli.  CbarieM)uiai  ré- 
compensa largement  ses  services.  En  dehors  de  65,000  maravedis  par  an  de 
gages ,  l'Empereur  lui  accorda  une  pension  viagère  de  deux  cents  écus  :  enfin , 
par  son  dernier  codicille,  il  lui  légua  encore  une  année  <}e  ses  gages  onlh- 
naires,  et  y  ajouta  7,500  maravedis  pour  sa  femme.  Voyea  Sandoval,  p.  8S7 
et  891 ,  et  sui*  Gianello  en  général,  Cardanus,  De  iubtUitatë ^  lih.  I ,  p.  LXVU , 
p.  318  et  311);  Saccus,  De  Italicarum  rerum  txiriettUef  lib.  VII,«.  17,  et 
Falconel,  dans  les  Méfitoiree  de  V Académie  des  inscriptione  et  beUêe^et- 
*ref,t.XX,p.452. 
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pharmaciens  et  de  chirurgiens,  cet  auteur  prétend  que, 
poussé  à  bout  par  TimportuDité  de  ses  gentilshommes,  il 
aurait,  malgré  lui,  consenti  à  se  servir  du  célèbre  Maihys 
comme  médecin  particulier  :  chose  d'autant  moins  vrai* 
semblable  que  rien  ne  l'avait  plus  déterminé  à  se  retirer 
que  sa  santé  délabrée.  Mais  la  pauvreté  était  de  rigueur 
dans  les  exercices  monastiques;  elle  était  d'un  bel  effet  de 
rhélorique  pour  les  panégyristes  qui  s'aviseraient  de  mettre 
en  parallèle  Tancienne  splendeur  de  l'objet  de  leurs  éloges 
a?ee  l'humilité  de  sa  condition  actuelle.  Sandoval  ne  s'a- 
perçut point  que  son  récit  se  trouvait  en  contradiction 
manifeste  avec  le  codicille  de  l'Empereur,  qu'il  reproduisit 
textuellement.  Notre  auteur,  plus  ingénu  encore  que  lui, 
semble  donner  dans  le  même  piège,  quand  il  commence 
800  éoumération  par  celte  remarque  : 

c  Si  nous  considérons  la  grandeur  de  ce  prince,  ses 
»  domestiques  à  Yuste  n'étaient  pas  plus  nombreux  que 
»  ne  le  sont  ceux  d'un  pobre  hidalgo  :  l'Empereur  même 
>  aurait  voulu  se  débarrasser  de  tons,  mais  il  n'en  garda 
»  que  le  nombre  strictement  indispensable  (i).  » 


(f)  Le  dénûmetit  absolu  de Charies-QuintéUiit)  comme  nous  Pavons  dit,  le 
t^èioe  Êivori  de  ses  biograpfaes.  Snouckaert,  qui  tenait  ses  renseignements  d'un 
des  intimes  de  FEmpereur,  écrit,  p.  909  :  Inter  domeiiieoi  parieteâ  duo- 
deeùn  tataum  homfneê  habêbai.  Ni  in  curia  Cœ$arii  omnêt  duodedm 
eomtd^antf  praeier  hos  ntmo  :  nullum  êacrificum^  nuUum  pagium, 
fiWIwn  nobièem,  nwUoi  saUUiteSj  nulioi  ambulonei,  unum  equum  per  id 
Umput  rtHinw't.  La  ehose  n'est  pas  exactement  vraie;  mais  Snouckaert, 
paKitan  coavainea  de  la  doctrine  cabalistique  des  nombres,  respectait  la  dou* 
nifie,  comme  la  triade  et  le  septénaire.  Ensuite ,  il  est  acquisque  la  plus  grande 
partie  swtoutdei  oiliciers  subalternes  de  Charles-Quint  était  installée,  soit  dans 
rendos  du  monastère,  soit  au  hameau  voisin  de  Coacos.  Or,  voici  comment 
Lndovico  Dolce,  auteur  italien  contemporain,  amplifie  le  récit  de  Snouc- 
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Chap.  XVi.  De  ce  qui  se  pa$$a  entre  Sa  Majeêlé  et  fr<m 
Juan  Régla,  9on  confesseur.  — Lorsque  TËmpereiir  ledésigaa 
pour  son  confesseur,  Régla  assistait  au  concile  de  Trente, 
comme  délégué  du  royaume  d*Aragon.  Modeste  à  Texcès, 
malgré  la  réputation  d'érudition  dont  il  jouissait  génénrie- 
ment,  il  ne  répondit  pas  à  cet  appel.  Le  général  des  Hiéro- 
nymites  dut  le  sommer  de  nouveau ,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance.  Arrivé  auprès  de  son  illustre  pénitent,  lorsque 
celui-ci  séjournait  encore  à  Jarandilla,  il  déclina  Fiion- 
neur  qui  lui  était  réservé,  et  s'excusa  sur  son  insuffisance 
pour  une  charge  si  délicate,  c  Ne  craignez  rien,  mon  père!  » 
répondit  Charles*Quint  :  c  pendant  un  an  entier,  cinq 
théologiens  de  Flandre  ont  entrepris  ma  conscience;  maio- 
tenant  il  n'y  reste  plus  de  scrupules,  que  pour  aatanl  que 
chaque  jour  en  fournira.  »  Réponse  caractéristique  et 
frappée  au  coin  de  cette  légèreté  qui  rendit  toujours  si 
problématique  la  sincérité  religieuse  de  Charles -Quint. 
Néanmoins,  Régla  céda  et  s'acquitta  de  ses  fonctions  d'une 
manière  qui  lui  valut  les  éloges  de  notre  auteun  II  distri- 
bua ses  quatre  cents  écus  d'appointement  annuel  aux 


kaerl  :  Fita  di  Carlo  Quinto,  p.  165  :  Diede  lieenxa  a  tutti  i  êuoicnati 
et  a  queUi  maêsifnamentê  ehê  più  gli  trano  $tati  famUiari  et  più  cari 
(Qoiiada  et  Gianello  prouvant  le  oontraire),  retinendûn$  soiamente  agit 
tisi  neceuari  alqtàanti  :  pereiœhè  fwn  erano  piik  che  dodid»  Le  brait 
que  faisaient  les  admirateurs  de  Charles-Quint  de  Textréme  limplicitë  de  sa 
vie  eut  son  côté  fâcheux.  On  reprocha  à  Philippe  II  d^avoir  laissé  masquer 
son  père  du  nécessaire.  Sandoval  prend  à  coeur  de  défendre  ce  prince,  et,  pour 
excuser  le  nombre  élevé  des  serviteurs  de  TEmperevr  que  son  codicille  accu- 
sait d*une  manière  irréfutable,  il  prétend  que,  pour  satisfaire  aux  instances 
de  ses  gentilshommes,  ainsi  qu^aux  exigences  de  ses  infirmités,  rEmperenr 
augmenta  le  chiffre  de  ses  officiers,  et  doubU,  bien  malgré  lui ,  leurs  g<g««y 
/.  e»f  p.  S26. 
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rdigieox  et  aux  domestiques  de  TEmpereur,  afin  qu'ils 
8*évertuas8eDt  mieux  à  son  service.  Cbarles-Quint  s'atta- 
cha tous  les  jours  davantage  à  lui.  Un  jour,  il  était  allé 
?oir  un  de  ses  anciens  disciples  à  Plaisance,  pour  lui  em- 
prunier  quelques  livres  qui  lui  étaient  nécessaires,  lorsque 
son  pénitent  le  fit  appeler.  Informé  qu'il  s'était  absenté 
sans  le  prévenir,  l'Empereur,  qui  s'était  fait  ermite,  reprit 
ses  anciennes  allures  de  commandement.  Par  un  billet 
eitrémement  laconique,  le  vénérable  latitant  fut  sommé 
de  reparaître.  Le  courrier  porteur  de  cet  ordre  piqua  si  bien 
des  deux,  que  l'un  et  l'autre  arrivèrent  h  leur  destination 
au  même  instant.  Le  mandement  de  Yuste  fut  respecté 
comme  s'il  avait  été  signé  de  Vienne.  Le  confesseur  laissa 
lii  son  ami  et  ses  livres,  et  se  hâta  de  faire  ses  excuses  à  son 
maître,  c  Sachez,  frère  Juan,  reprit  celui-ci  sévèrement, 
que  c'est  ma  volonté  bien  arrêtée  que  vous  ne  sortiez 
d'ici  sans  que  je  ne  le  sache,  parce  que  je  prétends  que 
vous  ne  me  quittiez  pas  un  seul  instant.  »  Notre  anonyme 
nous  assure  que,  depuis  cette  rencontre,  il  n  y  eut  pas  de 
demoiselle  plus  soumise  à  sa  mère  que  ne  le  fut  frère  Juan 
à  son  auguste  pénitent  (1). 

Chap.  XVII.  Des  aumônes  que  Sa  Majesté  fil  faire  dés 
son  entrée  dans  Yuste. — Ces  aumônes  se  distribuaient  par 
tout  l'arrondissement.  Gr&ce  à  elles,  plusieurs  débiteurs 
insolvables  quittèrent  la  prison ,  à  Plaisance.  La  bienfai- 
sance de  l'Empereur  était  d'autant  plus  opportune,  que  le 
paiu  se  vendait  à  un  prix  excessif,  et  que  les  pauvres  étaient 
nombreux.  En  dehors  de  ces  aumônes  publiques,  l'Empe- 
reur en  fit  plusieurs  en  secret  :  tous  les  mois,  il  donna  cent 


(1)  Le  frère  Régla  est  jxiQé  bien  plus  sévèrement  par  Morenie,  dans  son 
ifitloirt  df  V inquisition  â'£ipagne,  t.  III,  p.  84  et  85. 
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ducats,  et  le  confesseur  Régla,  ainsi  que  leprieurde  Angulo, 
en  Turent  les  dispensateurs.  Quoique  l'Empereur  fût  bien* 
faisant  de  caraclère,  —  c*est  noire  anonyme  qui  Taffirme, 
—  Tun  et  Tautre  de  ses  aumôniers  exercèrent  une  grande 
influence  sur  ses  largesses.  —  Éloge  du  prieur  Martin  de 
Angulo,  qui,  plus  lard,  confesseur  de  dona  Joana,  per- 
suada k  celle-ci  d*ériger  le  monasière  des  Clarisses  de 
Madrid,  et  qui  en  fournit  le  plan  et  le  règlement. 

Chap.  XVIII.  Comment  Sa  Majesté,  dêpuiê  sa  retraite^  ss 
tenait  en  dehors  des  affaires  séculières.  —  Si  on  avait' tooIo 
admetlre  tous  ceux  qui  se  présenlaienl  à  l'audience,  Yaste 
se  sérail  changé  en  une  cour  nouvelle;  mais  la  plupart 
furent  renvoyés,  soit  à  dona  Juana,  gouvernante  des 
royaumes  d'Espagne,  soii  5  Philippe  II,  en  Flandre.  L'au- 
teur se  souvient  d'avoir  vu  un  jour  un  laboureur  se  pré- 
senter pour  parler  à  Sa  Majesté.  Il  avait,  affirmait*il,  à  lui 
communiquer  des  choses  tellement  graves,  qu'il  ne  pouvail 
les  confier  à  personne.  L'Empereur,  habitué  par  expérience 
à  de  pareilles  importunilés  et  souffrant  de  la  goutte,  lui 
refusa  l'entrée,  et  envoya  Quixada  pour  s'informer  de  ce 
qu'il  voulait.  Sur  ce  refus ,  le  paysan  de  se  démener  comme 
un  énergumène,  de  jurer  que  le  monde  ne  resterait  pas  à  sa 
place,  si  on  ne  Técoutait  pas,  et  de  dire  des  choses  tellement 
épouvantables  que  notre  auteur,  témoin  de  la  scène,  en  fot 
effrayé,  c  En  effet,  ajoute-t-il  avec  une  naïveté  aimable, 
bien  des  événements  étranges  sont  arrivés  depuis;  mais 
Dieu  seul,  qui  sy  entend,  aurait  pu  y  remédier.  »  — Malgré 
l'abstention  complète  deTEmpereur  de  toute  affaira  d'État, 
quelques  grands  seigneurs  étaient  reçus  chez  lui.  Notre 
anonyme  nomme  le  duc  d'Arcos,  Juan  de  Vega,  président 
du  conseil  royal,  don  Léopold  d'Autriche,  oncle  de  l'Emile- 
reur  et  évëque  de  Cordoue,  Madelaine  de  UUoa ,  épouse  de 
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Qniiada. Celle-ci,  accompagnée  de  Tinrant  don  Juan  d*Âu- 
triche,  eolrait  par  la  porte  de  l'oratoire,  y  entendait  la 
messe  et  sortait  peu  de  temps  après.  Souvent  même,  TEm- 
pereur  ne  se  laissait  pas  distraire  par  de  pareils  person- 
nages: il  les  renvoyait  à  Quixada.  De  ses  serviteurs,  deux 
seulement,  qui  lavaient  été  depuis  sa  jeunesse,  jouissaient 
d'une  certaine  intimité  :  don  Fernando  de  la  Cerda,  frère 
du  duc  de  Medina-Celi,  et  don  Luis  d'Âvila  y  Çnniga, 
grand  commandenr  d*Alcanlara  et  marquis  de  MiraveK  Le 
deruier  surtout,  comme  il  tenait  sa  résidence  à  Plaisance, 
visitait  souvent  son  ancien  souverain. 

Chip.  XIX.  Comment  Sa  Majesté  distribua  sa  journée. 
*-  Chaque  matin,  Tborloger  Gianello  entrait  le  premier 
dans  la  chambre  de  TËmpereur.  Après  lui  venait  le  Trère 
Juanftegla,  pour  dire  et  diriger  ses  prières.  Au  confes- 
seur succédaient  les  chirurgiens  et  le  médecin.  A  dix  heu- 
res, le  dîner  se  servait  pour  tous  les  officiers  qui  devaient 
assistera  la  table  de  TEmpereur.  Legentilhomme  qui  était 
de  service  le  présidait.  Le  diner  Uni,  ces  oiliciers  suivaient 
leur  maître  à  la  messe.  Rentré  de  la  messe,  lui-même  dî- 
nait et  s'amusait,  en  dinant>  à  entendre  les  discussions  du 
docteur  Mathys  et  de  Guillaume  de  Maie,  un  de  ses  gentils- 
hommes (i).  L'un  et  l'autre  étaient  des  gens  instruits,  et 
leur  entretien  roulait  tantôt  sur  des  matières  historiques. 


(1)  GuUlaoïMde  Maie,  brugcois  de  naÎMance,  jouituit  auprès  de  TEni- 
penur  d'une  eeKaine  intimité.  Snouckaert,  «on  ami  partioulier,  le  classe  parmi 
lei  doiue  serviteurs  qui  suivirent  TEmpereur  à  Yuste ,  en  y  ajoutant  :  inter 
fuoi  non  mflmœ  authoritatia  irai  municept  meiu  Malinœut.  Dt  vita 
Conii  V,  p.  â99.  M.  le  baron  de  Reifienberg  a  publié,  en  1S4S ,  les  lettres  de 
de  Mate  au  ^  de  Praet.  Elles  justifient,  par  leur  élégance,  Téloge  pompeux 
que  Juste  Lipse  en  a  fait.  Voyez,  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  de  Maie, 
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tantôt  sur  Fart  de  la  guerre.  Un  jour  ils  ne  surent  tom- 
ber d*accor(l  sur  le  sens  d*un  passage  de  Pline.  A  la  réquisi- 
tion de  TEmpereur,  le  confesseur  intervint,  et  se  prononça 
en  faveur  du  philosophe  Guillaume.  Cest  ainsi  quil  est 
qualifié  par  noire  auteur.  D*autres  fois,  pendant  son  diner, 
Charles-Quint  exigeait  que  son  confesseur  lui  lut  un  chapi- 
tre de  saint  Bernard,  ou  de  quelque  autre  bon  aateori 
jusqu*à  ce  que  le  sommeil  vint  le  surprendre»  ou  quil  se 
levât  de  table,  pour  aller  assister  soit  au  sermon  «  soiià 
la  lecture. 

Chap.  \%..  Comment  il  distribua  les  jours  de  la  semaim, 
— D  après  les  ordres  de  TEmpereur,  il  y  avait  sermon  le  di- 
manche, le  mercredi  et  le  vendredi.  Les  sermons  se  firenl 
par  fray  Juan  de  Arcoleras,  depuis  évéque  des  iles Canaries, 
prédicateur  des  plus  célèbres  :  témoin  le  grand  eomman* 
deur  d*Avila  qui,  dans  une  lettre  à  un  de  ses  parents, 
affirma,  à  son  sujet,  qu*un  nouveau  prophète  &*était  élevé 
à  Madrid.  Quelquefois  fray  Juan  fut  remplacé  par  fray  Fran- 
cisco de  Villalva,  colli^ue  de  Tévéque  de  Grenade  au  con- 
cile de  Trente,  et,  depuis  la  mort  de  l'Empereur,  chape- 
lain de  Philippe  II.  Les  autres  jours  de  la  semaine,  il  y 
avait  lecture  de  TÉcriture  sainte.  C'était  alors  que  fray  Ber- 
nard de  Salinas,  frère  du  célèbre  docteur  Yelasco  et  doc- 
teur lui-même  à  l'université  de  Paris,  expliquait  l'épitre  de 


Valerius  André»,  Foppens,  la  Biographie  deê  hommêê  eéièbtei  de  la  Flan- 
dre occidentale,  i,  I,  p.  303,  et  surtout  de  Heiffenberg,  IntroéiêeiiM,  p.  xn 
et  pastim.  D'après  le  codicille  de  Charles -Quint,  rapporté  par  Saodovai, 
i^emploi  de  maréchal  de  la  cour  avait  été  destiné  à  de  Maie.  Mais  la  volonté 
du  monarque  ne  put  être  satisfaite.  Retourné  dans  sa  patrie,  de  Maie  saiTit 
bientôt  son  maître  au  tombeau.  Voyez  aussi  M.  Gacbard,  BuUetint  de  VJca- 
demie,  t.  XII,  p.  au. 


(89) 

saJDi  Paul  aox  Romains.  L'auditoire  se  composait  de  tous 
les  rdigteux  du  monastère  :  Charles-Quint  n*y  manquait 
qoepar  exception,  et  seulement  dans  le  cas  où  il  venait  de 
recevoir  quelque  lettre  d'importance  de  son  flis  don  Phi- 
lippe, ou  de  sa  fille  dona  Juana.  Le  sermon  et  la  lecture 
D*eD  avaient  pas  moins  leur  cours;  seulement  le  frère  Régla 
était  obligé  de  rapporter  à  TEmpereur  ce  qui  avait  été  prê- 
ché ou  récité.  La  lecture  et  le  sermon  se  faisaient  réguliè* 
rement  à  trois  heures  de  relevée. 

Chap.  XXL  Des  messes  que  Sa  Majesté  faisait  dire  à  Yuste 
chaque  jour.  —  Par  ordre  de  TËmpereur,  quatre  messes  se 
disaient  journellement  :  deux  pour  son  père  et  sa  mère  ; 
Hoe  troisième,  à  laquelle  assistaient  tous  ses  serviteurs,  se 
disait  à  huit  heures  pour  feu  flmpéralrice.  La  quatrième 
se  disait  pour  TEmpereur  lui-même.  C'était  à  celle-là  qu  il 
assistait  en  personne,  mais  souvent  elle  se  disait  très-tard, 
<  lorsque  Sa  Majesté  n'avait  pas  bien  dormi.  »  En  outre, 
TEmpereur  faisait  dire,  tous  les  jeudis,  la  messe  du  saint 
sacremeet  à  plain-chant  et  avec  autant  de  solennité  pres- 
que qu'à  la  Fête-Dieu.  C'était  une  observance  religieuse 
dans  la  maison  d'Autriche,  à  laquelle  Charles-Quint  et 
son  flls  Philippe  se  montraient  également  attachés.  En 
dehors  de  ces  messes  perpétuelles,  il  en  fit  dire  plusieurs 
autres,  tant  pour  le  succès  des  armes  de  son  Ois ,  que  pour 
les  chevaliers  de  la  Toison  d'Or  qui  moururent  durant  son 
séjour  à  Yuste.  c  Enfin,  »  dit  notre  auteur,  c  quoique 

•  nous  fussions  en  si  grauduombre  de  prêtres,  nous  étions 
»  tous  occupés  à  ces  sacrifices,  de  sorte  que  je  ne  saurais 
»  dire  si,  pendant  son  règne,  Sa  Majesté  s'est  prise  de 

*  plus  de  zèle  pour  diriger  ses  guerres  entreprises  pour  la 
»  cause  de  la  foi  et  de  la  sécurité  de  l'Eglise,  qu'elle  n'en 
»  a  montré  à  Yuste  à  se  prosterner  devant  les  autels,  à  faire 
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>  des  sacrifices  9  à  dire  des  messes.  De  Tone  et  de  Tautre 
»  manière,  il  n'enyisagea  qu'un  seul  et  même  but,  la  gloire 
1  de  Dieu,  et  il  til  bien  de  s'en  tenir  aux  prières,  depuis 

>  que  ses  infirmités  ne  lui  permettaient  plus  de  courir  la 

>  cbance  des  armes.  » 

Ghap.  XXH.  Comment  Sa  Majesté  il  tous  ses  officien 
étaient  assidus  à  communier.  —  Ils  se  confessaient  et  com- 
muniaient tous  les  grands  jours  de  fête.  Pour  confessa  ses 
serviteurs,  l'Empereur  mandait  un  frère  mineur,  flamand 
d'origine,  qui  résidait  au  couvent  de  Jarandilla.  —  Bulle 
du  pape  Jules  III,  par  laquelle  l'Empereur  est  dis^ienséde 
communier  à  jeun,  à  cause  de  ses  indispositions  et  de  son 
infirmité.  Notre  anonyme  ne  communique  pas  cette  bulle. 
<  parce  qu'il  n'est  pas  nécessaire;  »  mais  il  ajoute  que  Sa 
Sainteté,  tout  en  exhortant  TEmpereur  à  s'occuper  de  son 
salut ,  l'y  intitule  :  Défenseur  de  la  foi ,  fils  obéissant  de  tous 
les  statuts  et  canons  de  l'Église,  et  son  chef  et  capitaine. 

Chap.  XXIII.  De  la  fête  de  l'apôtre  saint  Matthias  et  du 
jubilé  qui  s*y  gagnait.  —  L'Empereur  professait  une  grande 
vénération  pour  cet  anniversaire.  C'était  le  jour  de  sa 
naissance,  et,  en  conséquence,  lui-même  avait  été  baptisé 
Charles-Matthias  :  c'était  le  jour  de  la  célèbre  victoire  de 
Pavie,  le  jour  enfin  où  il  avait  été  couronné  deux  fois  em- 
pereur. Dès  le  matin,  ses  officiers  se  présentaient  en  babil 
de  fête  pour  communier:  leurs  femmes,  qui  demeuraient 
à  Coacos,  accouraient  à  Yusle  en  grande  toilette,  pour 
assister  à  la  solennité.  On  venait  de  4>7  lieues  à  la  ronde, 
pour  gagner  l'indulgence  plénièrequi  s'accordait  ce  jour-l!i. 
Pour  satisfaire  à  l'empressement  de  la  foule,  un  autel  et 
une  chaire  ?e  dressaient  hors  de  l'église:  deux  offices  se 
célébraient,  l'un  en  plein  champ,  l'autre  à  rinlérieurde 
l'église.  L'Empereur  lui-même,  simplement  vêtu,  mais  paré 
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do  grand  collier  de  la  Toison,  fut  conduit  ou  plutôt  porté 
par  deux  de  ses  gentilshommes  jusqu'au  pied  de  l'autel  :  là 
il  se  mit  à  genoux  et  rendit  grâces  à  Dieu  des  bienfaits 
qu'il  avait  reçus  pendant  le  cours  de  sa  vie,  et  en  implora 
la  prolongation  pour  mieux  8e  vouer  à  son  service;  là  il 
présenta  en  offrande  autant  d'écus  que  sa  vie  comptait 
d années,  et  un  de  plus  pour  Tannée  dans  laquelle  il  venait 
d'entrer.  Pendant  son  séjour  à  Yuste,  Charles-Quint  ne 
pat  célébrer  que  deux  fois  ce  jubilé  :  mais  on  continua  à 
le  fêter  jusqu'au  moment  où  son  corps  fut  transféré  à  l'Es- 
curial.  Ce  fut  là  que  la  solennité  eut  lieu  depuis,  le  pape 
ayant  concédé  qu'elle  se  célébrât  partout  où  se  trouverait 
l'Empereur,  mort  ou  vif. 

Chap.  XXIV.  De  ce  qui  sepasia  entre  l'Empereur  et  les  pè- 
res visiteurs  de  notre  ordre  à  S-Jéréme  de  Yusle, —  Arrivée 
de  ces  Itères  à  Yuste  pour  s'informer,  de  la  part  du  général, 
si  l'Empereur  y  trouve  tout  à  son  gré,  ou  si  quelque  chose 
requiert  remède.  —  L'Empereur  ne  sut  assez  louer  le  bon 
ordre  qui  régnait  dans  le  monastère,  et  l'amour  et  le  dé- 
vouement dont  on  l'y  entourait.  Seulement  il  proposa  que 
désormais  les  aumônes  ne  se  distribuassent  plus  à  la  porte 
du  couvent ,  mais  dans  les  villages  voisins.  La  vue,  disait- 
il,  de  tant  de  femmes  qui  accouraient  pour  recevoir  les  au- 
mônes, pouvait  faire  naitre  dans  le  cœur  des  garçons  qui 
étaient  à  son  service  des  idées  peu  en  harmonie  avec  la 
^inteté  du  lieu  (1).  Les  pères  firent  droit  à  la  réquisition 


(1)  L^épisode  de  la  Tisîtation  a  foimii  à  Sandoval  la  matière  de  trois  para- 
graphe». Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs,  /.  c,  p.  826-S2S.  On  remarquera  que, 
dans  son  récit,  rien  n'est  épargné  pour  mettre  en  relief  la  rigueur  de  la  règle 
des  Uiéron)  mites.  Quant  à  Téloignement  des  femmes  hors  de  l'enceinte  de 
Vuste,  nous  tromons  la  version  de  notre  anonyme  plus  simple  et  d^autant  plus 
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de  Tk^lmpercur;  mais,  à  leur  tour,  ils  formulèrent  contre 
lui  deux  griefs:  le  premier,  qu'il  avait  laissé  dire  du  mal 
de  Tordre,  sans  en  prendre  la  défense;  Taulre,  qu'en  récom- 
pense des  services  qu'on  lui  avait  rendus,  il  avait  accordé 
de  l'argent  h  quelques-uns  des  religieux,  chose  non-seu- 
lement prohibée  par  leurs  règles,  mais  encore  entièrement 
contraire  au  désintéressement  qu'ils  devaient  à  leur  ancien 
souverain.  L'Empereur  les  écouta  avec  bonté,  puis  se 
défendit  en  disant ,  que  tout  le  mal  qu'on  lui  avait  dit  de 
leur  ordre  se  réduisait  à  quelques  doutes  énoncés  devant 
lui  au  sujet  delà  salubrité  du  monastère,  et  que  l'expérience 
lui  avait  prouvé  le  contraire.  Quant  à  l'autre  grief,  il 
avouait  avoir  distribué  de  l'argent,  mais  non  à  qui  que  ce 
fût  des  frères  dans  son  intérêt  privé  ;  au  contraire,  puis- 
qu'ils s'étaient  endettés  envers  des  particuliers,  afln  de 
construire  et  dégarnir  ses  appartements,  il  était  juste  que 
lui  les  seconrAt,  pour  qu*ils  s'acquittassent  de  leurs  obliga- 
tions. —  Grande  satisfaction  qui  résulta  de  part  et  d'autre 
de  cette  visite  d*inspection. 

Chap.  XXV.  Comment  Sa  Majesté  dîna  un  jour  dans  le  ré- 
fectoire avec  tout  le  couvent. — Autre  caprice  de  grand  sei- 
gneur. Quoique  la  goutte  ne  lui  eût,  pour  ainsi  dire,  laissé 
ni  mains  ni  pieds  ni  dents,  un  jour  le  vieux  gastronome  (1) 
eut  la  fantaisie  de  goûter  de  la  cuisine  du  monastère,  et  de 
ne  s'y  faire  servir  que  par  les  religieux.  Une  table  séparée 
fut  couverte  pour  lui  dans  le  réfectoire  :  le  buRet  était  h 
côté,  et  Guillaume  de  Maie,  le  seul  de  ses  gentilhommes 


vraisemblable  que  celle  de  Sandoval,  qui  attribue  la  demande  de  Charles  V  à 
sa  préoccupation  extrême  pour  le  repos  de  Ta  me  des  vénérables  relif^ieui. 

(1)  Pour  justifier  cette  épilbète,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  I>.  Protper 
Lcvesque,  Mémoinâ  pour  servir  à  l* histoire  du  cardinal  de  Grant'fHfr  i-  K 
p.  15. 


(  95  ) 
•jui  l'accompagnai,  sy  teuuil  pour  découper  les  viaudes  et 
diriger  l'ordre  du  service.  Il  parait  que  le  diner  des  ce- 
nobiles  ne  valait  pas  les  traites  du  réservoir.  Du  moins 
I Empereur  mil  tant  de  hâte  à  finir  son  repas  que,  lora- 
qu  d  se  leva  de  table,  plusieurs  mets  restaient  intacts,  t  Je 
ne  vous  eu  tiens  pas  quitte  :  qu'on  les  garde  pour  moi ,  . 
reponda-,1  au  prieur  qui  s'en  plaignait,  et  en  même  temps 
H  Ut  J  éloge  du  bon  accueil  qu'on  lui  avait  fait.  Cliarles- 
yami  sut  s'attacher  par  de  pareilles  prévenances  le  cœur 
«les  religieux.  S'ils  lui  envoyaient  quelques  fruits  de  leur 
jwdin,  Il  les  faisait  mettre  soigneusement  de  côJé,  et  uer- 
wnne  n'y  touchait ,  excepté  lui. 

Chap.  XXVI.  DuzéUquenumtrailSaMajettédamlobser- 
^e  des  pratiques  «%iei«e,. -Notre  anonyme  en  donne 
Jeux  preuves.  Un  des  religieux  ayant  présenté  trop  timi- 
aemeoi  a  l'Empereur  la  sainte  patène,  celui-ci  la  saisit  de 
ses  mains,  la  couvrit  de  baisers  et  la  serra  si  fortement 
contre  le  cœur,  qu'il  semblait  vouloir  l'y  faire  entrer  —  De 
la  même  manière,  il  arracha  le  goupillon  des  mains  d'un 
Mire  religieux,  qui  l'avait  manié  avec  trop  d'hésiuiion 
«en  aspergea  largement,  el  le  lui  rendit  en  disant  :  .  C'est 
amsiqu'U  fallait  faire,  mon  père;  une  autre  fois  n'ayez  pas 

Chap.  XXVII.  De  la  tnaniére  dont  Sa  Mmjeslé  assistait 
aux  oUkes.  —  S'il  y  faisait  quelquefois  défaut .  c'était  bien 
malgré  lui,  et  seulement  à  cause  de  son  extrême  faiblesse 
l^ne  tribune  réservée  était  construite  pour  loi  dans  lÀ 
chœur  de  l'église. 

Chap.  XXVIII.  De  l'ordre  qu'il  donna  pour  le  jeudi  saint 

H  de  e adoration  de  la  sainte  croix  le  vendredi  saint ^ê 

Poovani,  à  cause  de  ses  infirmités,  accomplir  la  cérémonie 
"  «»c«neDl  des  pieds,  il  en  chargea  son  confesseur.  Les 
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treize  pauvres  forent  renvoyés ,  après  avoir  été  bien  noor- 
ris,  bien  velus  et  pourvus  d'une  bonne  somme  de  deniers. 
A  Fadoralion  de  la  croix,  TËmperenr  suivit  immédiate- 
ment les  religieux,  et  se  mit  à  terre  à  leur  exemple,  oa 
plutôt ,  comme  il  était  hors  d'état  de  se  remuer,  ce  ne  fut 
qu'à  l'aide  des  deux  gentilshommes  qui  l'accompagnaient 
constamment,  qu'il  réussit  à  se  prosterner  et  à  se  relever. 

Chap.  XXIX.  De  la  grande  vénération  que  Sa  Majesté 
montrait  pour  le  saint  sacrement. — Nouveaux  détails  sur  le 
recueillement  et  sur  l'empressement  avec  lequel  il  commu- 
niait. Il  attribuait  ses  victoires  sur  les  hérétiques  à  la  vertu 
de  ce  mystère.  Notre  anonyme  raconte  à  ce  sujet  deux  anec- 
dotes de  la  vie  passée  de  l'Empereur.  Un  de  ses  meilleurs 
hommes  de  guerre,  célèbre  par  ses  talents  comme  artil- 
leur, mais  luthérieu  reconnu,  avait  volé  dans  une^lise 
l'ostensoir  avec  le  saint  sacrement;  Charles-Quint  refusa 
de  lui  faire  grâce,  et  ne  consentit  pas  même  à  se  mettre  à 
table,  avant  qu'il  n'eût  vu  de  ses  yeux  le  criminel  pendu.  ^ 
Une  autre  fois  il  rencontra  le  saint  sacrement  snr  la  grande 
place  de  Yalladolid,  au  moment  où  on  le  portait  à  un  ma- 
lade. L'Empereur  descendit  immédiatement  de  cheval,  et 
s'agenouilla,  sur  sa  toque,  au  milieu  de  la  boue.  —  Dis- 
position testamentaire  de  l'Empereur,  prescrivant  que 
son  corps  fût  placé,  moitié  sous  le  maltre-autel ,  moitié  en 
dessous  des  marches,  de  sorte  que  le  prêtre  qui  dirait  la 
messe  posât  le  pied  au-dessus  de  sa  poitrine.  — Cette  dis- 
position se  trouve  amplement  relatée  et  commentée  dans 
Sandoval ,  p.  825  et  882. 

Chap.  XXX.  Delaréjouissancequieutlieuà  Ynste,àran' 
niversaire  de  la  retraite  de  l'Empereur. — Quelques  jours  d'a- 
vance, le  directeur  des  novices  s^avisa  de  plaisanter,  c  Écou- 
tez, dit-il  au  chevalier  Moron ,  il  y  aura  bientôt  un  an  que 
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Sa  Majesté  esl  ici  :  qu'elle  y  prenne  allenlion  »  son  noviciat 
sera  alors  terminé,  et,  si  même  elle  voulait  nous  qoitter 
après,  elle  n'en  serait  plus  le  maître.  Je  Ten  avertis  pour 
le  bon  motif,  afin  qu  on  ne  se  plaigne  point  de  moi,  quand 
il  8(!ra  trop  lard.  »  Moron  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de 
rapiiorter  à  FËropereur  la  conversation  qu'il  venait  d'avoir. - 
(^ui-ci,  quoique  plus  que  jamais  tourmenté  de  la  goutte, 
irodvala  plaisanterie  de  bon  aloi,  et,  sans  dissiper  l'anxiété 
de  iloron,  il  le  renvoya  auprès  du  directeur  des  novices, 
pour  connaître  ce  que  le  couvent  jugerait  de  son  noviciat, 
el  si  00  serait  content  de  Tadmeltre  dans  Tordre.  Moron 
exécuta  sa  commission  :  <  Que  voulez-vous,  senor  Moron, 
répondit  le  maitre  des  novices,  nous  serions  bien  dilliciles, 
si  nous  n  étions  pas  plus  que  satisfaits  d*un  pareil  novice 
dont,  pour  ne  pas  parler  de  ses  autres  qualités,  riionnéteté 
et  la  piété  ont  servi  d'exemple  à  tous.  »  A  peine  Moron  fut- 
il  retourné  avec  cette  réponse,  que  Charles-Quint  fit  appeler 
son  confesseur ,  et  voulut  savoir  de  lui  ce  qui  se  pratiquait 
à  la  réception  d*un  novice  dans  l'ordre.  Or,  ces  pratiques 
coosistaieut  d'abord  dans  l'eiamen  de  l'origine  du  réci- 
piendaire, pour  s'assurer  s'il. avait  le  sang  pur  de  tout  con* 
tact  avec  les  Maures  et  les  Juifs;  ensuite,  dans  une  proces- 
itionsolennelleet  un  sermon  dans  lequel  le  prélat  expliquait 
an  nouveau  profès  les  devoirs  qu'il  s'était  imposée.  Puis 
la  journée  était  consacrée  à  la  joie  :  les  pères  allaient 
s  amuser  avec  le  jeune  profès  dans  les  champs  ou  au  jardin; 
ils  s*asseyaient  à  un  repas  largement  servi,  et  on  retirait  des 
caves  du  couvent  ce  qu'elles  contenaient  d'exquis  en  vin. 
D'après  ces  renseignements,  l'Empereur  ordonna  qu'on  en 
lit  autant  pour  lui  ;  qu'il  y  eût  messe,  procession,  chant  du 
Tt  Dewn  etsermou;  qu'on  accordât  aux  religieux  un  jour  de 
sortie ,  le  seul  qu*jls  eussent  eu  depuis  le  moment  de  son 
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en irée,  el  que  surtout  on  les  régal&(  copteusemenl  k  ses  frais. 
La  nouvelle  de  la  fête  qui  se  préparait  se  répandit  bientôt, 
et  on  commença  à  croire  qn*en  réalité  Charles  aliaic  pro- 
noncer les  vœux.  Le  jour  même,  ses  serviteurs  revêtirent 
leurs  habits  de  fête;  les  dames  de  Coacos,  leurs  épovses, 
vinrent  également  parées,  pour  assister,  comme  elles  di- 
saient, à  la  profession  de  TËmpereur,  et  les  endroits  d  alen- 
tour portèrent  leur  Iribut  de  gibier  et  de  fruits  pour  la 
table  de  Tilluslre  récipiendaire.  Celui-ci  malheureusement 
ne  put  partager  les  joies  de  la  journée.  Ses  souffrances  Teo- 
chainaientaulit,  etmesse,  procession,  chant,  récréatîoD, 
tout  se  passa  en  son  absence.  Toutefois,  notre  auteur  trouve 
nécessaire  de  combattre  Topinion  erronée  dequelqves^-uos 
qui  s*obstinaient  k  croire  que  Charles  eût  alors  pris  les  or- 
dres. En  effet ,  la  comédie  fut  jouée  à  tel  point  qu'on  com- 
mença à  Yuste  un  nouveau  registre  des  proies  dans  lequel 
la  fêle  du  jour  fut  enregistrée  en  premier  lieu»  «  à  Téter- 
»  nelle  mémoire  de  cet  illustre  monarque  et  puissant  roi, 
M  et  afin  que  les  Aiturs  religieux  pussent  se  glorifier  de 
>  voir  inscrits  leurs  noms  et  leurs  professions  à  la  suite  du 
j»  nom  de  ce  glorieux  prince.  » 

Chàp.  XXXL  Des  grands  seigneurs  qui  fireni  des  ^uniUà 
à  Sa  Majesté  étant  à  Yuste. — On  y  rencontre  les  noms  de 
plusieurs  grands  personnages,  entre  autres,  de  doua  Cata- 
rina,  reine  de  Portugal  el  sœur  de  Charles-Quint,  de  don 
Ferdinand  de  Tolède,  comte  de  Oropeza,  de  plusieurs 
évêques.  Les  cadeaux  étaient  d'ordinaire  des  produits  de 
la  chasse,  des  fruits  nouveaux  ou  du  bétail.  Le  cadeau  le 
plus  singulier  fut  celui  du  prieur  de  Guadalupe  :  il  envoya 
à  FËmpereur  un  frère  tailleur  de  son  ordre,  afin  de  lui 
couper  une  simarre  de  fourrure  et  des  gants,  avec  ordre 
exprès  de  n'accepter  aucune  rétribution  pour  son  travail; 
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arteDtion  lellement  agréable  à  TEmpereur,  que  personne 
oe  fui  mieux  hébergé  que  ce  prieur,  les  deux  fois  qu'il  vint 
rendre  visite  à  Yuste. 

Cbip.  XXXII.  Comment  Sa  Majesté  acctieillit  la  nouvelle 
î«V/fe  n'était  plus  Empereur  (\).  —  A  la  nouvelle  que  son 
frère  FerdÎDand  avait  oblenu  la  couronne  de  TËmpire, 
Charles  V  appela  son  confesseur,  et  lui  recommanda  qn*on 
omit  désormais,  dans  les  prières  ainsi  que  dans  la  messe, 
son  nom  et  qu'on  y  substituât  celui  de  son  frère  Ferdinand; 
puis  il  ajouta  :  c  Quant  à  moi,  le  nom  de  Charles  me  suffit, 
parce  que  je  ne  suis  plus  rien.  »  Je  ne  suis  plus  rien  :  inutile 
de  dire  que  oe  mot  excite  Tadmiralion  de  notre  anonyme, 
surtout  parce  que  TEmpereur  le  prononça  une  seconde 
lois,  après  avoir  convoqué  ses  officiers  pour  leur  faire  part 
de  la  communication  qu'il  venait  de  recevoir.  Nous  serions 
le  dernier  à  contester  que,  dans  sa  simplicité,  ce  mot  n'ait 
eu  quelque  chose  de  sublime,  et  nous  croyons  volontiers  à 
l'impression  douloureuse  qu'il  produisit  sur  ses  serviteurs 
éprouvés.  Les  religieux  mêmes,  d'après  notre  auteur,  par- 
tagèrent ces  sentiments,  lorsque,  pour  la  première  fois, 
le  nom  de  l'empereur  Charles  ne  se  prononça  plus  dans  la 
messe.  —  Il  y  a  loin  de  Ik  à  cette  humilité  d'apparat  dont 
le  même  auteur  nous  fournit  une  preuve.  Les  dames  de 
Coacos  avaient  envoyé  à  Charles-Quint  une  corbeille  d'œil- 
lets  composée  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  rare  et  de  beau. 
Le  jardinier,  pour  l'embellir  davantage,  y  ajouta  un  treil- 
lage de  sa  façon ,  dans  lequel  on  voyait  tous  les  insignes  du 


(1)  Xotre  traduction  n*est  pas  textuelle.  L'inscription  porte  dans  Poriginal  : 
i>e  romo  hicieron  aaver  à  Su  Mag^  que  ya  no  era  emperador;  nous 
avons  léché  de  mettre  en  rapport  le  sommaire  du  chapitre  avec  son  contenu. 
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Saiut-Empire.  Mais  cette  flatterie  déplat  à  TEmperear  : 
mécontent,  il  fit  ôter  le  treillage  de  sa  chambre»  et  ce  fut 
seulement  lorsque  les  couronnes  et  les  écnssons  avaient 
disparu,  qu'il  se  mit  à  admirer  toutes  ces  belles  choses  que 
Dieu  avait  créées.  Ses  armes  et  ses  écussons  reslèreot 
désormais  irrévocablemeut  bannis  de  ses  appartements. 
Chap.  XXXIII.  Comment  Sa  Majesté  ordonna  de  faire  à 
YuBte  les  obsèques  de  ses  aïeux  et  les  siennes,  ainsi  que  celles 
de  ^Impératrice,  sa  très-chère  épouse. — Il  semble»  dit  notre 
auteur»  que  Sa  Majesté  ait  voulu  prédire  sa  mort»  en  ordou- 
nant  ses  obsèques  et  en  y  assistant  lui-même.  Un  jour  qu'il 
se  trouvait  mieux  portant  et  mieux  disposé  que  jamais»  il 
fit  appeler  son  confesseur  :  <  Fray  Juan»  dit-il»  je  me  sens 
bien  portant»  soulagé  et  sans  douleurs  :  que  voussemble- 
t-il  si  je  faisais  faire  le  service  funèbre  de  mes  aieux  et  de 
rimpératrice?  »  Le  confesseur  approuva  d'autant  plus  cette 
idée,  que  cette  fois  sa  santé  permettait  à  FËmpereur  d'y  as- 
sister en  personne.  <  £h  bien»  dit  Cbarles^^uint»  qu'on 
fasse  donc  les  obsèques  dès  demain  ;  qu'on  les  fasse  longue- 
ment et  solennellement,  qu'on  dise  beaucoup  de  mestses» 
et  que,  en  dehors  des  prières  ordinaires,  on  dise  des 
prières  spéciales  pour  chacun  des  défunts.  »  Tout  s'exécuta 
selon  ses  ordres;  lui-même  quitta  sa  tribune  et  se  plaça  à 
côté  de  l'autel  pour  dire  les  prières.  Le  service  fini  »  il  s'a^ 
dressa  de  nouveau  à  son  confiesseur  :  c  Fray  Juan,  dit-il»  je 
désirerais  bien  faire  mes  propres  obsèques  également,  et  y 
assister  de  mon  vivant  :  que  vous  en  semble>t-il?  »  Le  re- 
ligieux fondit  en  larmes,  et  ce  ne  fut  qu'en  saogtottant 
qu'il  put  répliquer  :  t  Vive  Voire  Majesté!  comme  nous  le 
désirons  tous;  à  Dieu  ne  plaise  quelle  nous  annonce  sa 
mort  avant  l'heure!  »  —  «  Tout  de  même,  repartit  Charles- 
Quint»  une  telle  cérémonie  ne  serait-elle  pas  profitable  k 
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mon  salut.  »  —  c  Saos  doute,  Sire  :  toute  bonne  oeuvre 
religieusement  accomplie  y  est  profitable»  répondit  le  reli- 
giaoï.  »  —  €  AI|Hrs,  inlerrompit  le  monarque,  qu'on  pré- 
pare tout  dès  ce  soir.  »  Le  lendemain  malin  (31  août  1558), 
tout  était  prél  :  un  catafalque,  environné  de  nombreuses 
torches,  se  trouvait  placé  dans  la  grande  chapelle.  L'Em- 
pereur fut  lui<méme  présent  et  se  fit  accompagner  par  ses 
gentilshommes,  tous  vêtus  de  deuiL  Ce  spectacle,  tandis 
qu*ii  édifiait  les  religieux,  fendit  le  cœur  à  tous  les  amis  du 
monarque  et  les  frappa  comme  d'un  sinistre  pressenli- 
meai.  En  effet,  après  le  service,  qui  ne  se  termina  que  vers 
la  soirée,  Charles  se  fit  asseoir  dans  la  cour  de  son  habita- 
tion. Tourné  vers  Toccideot  et  les  yeux  fixés  sur  le  cadran 
de  Gianello ,  il  resta  absorbé  dans  ses  pensées.  D'abord 
il  ordonna  qu'on  lui  apportât  le  portrait  de  feu  l'Impé- 
ratrice. Il  le  regarda  pendant  quelque  temps;  puis  il  se 
fit  apporter  une  peinture  représentant  le  Christ  au  jardin 
des  Oliviers,  et  enfin,  après  Tavoir  longuement  contem- 
plée, il  demanda  un  troisième  tableau ,  celui  du  dernier 
jugement (1).  Tout  à  coup  un  frisson  le  prit;  il  se  tourna 
vers  le  docteur  Malhys,  son  médecin,  et  lui  dit  :  <  Je  me 
sens  indisposé  t  docteur.  >  Aces  mots,  ses  gentilshommes 
accoururent  et  le  portèrent  au  lit,  qu'il  ne  quitta  plus  de- 
puis, f  Rien  donc  que  le  simulacre  du  dernier  jugement  re- 
présentésur  une  toile,  lui  causa  une  rechute,  »  ajoute  notre 
pieux  moine;  €  qu'a-t*il  du  éprouver  lorsque,  vingt  jours 
après,  il  se  présenta  devant  le  tribunal  de  Dieu  en  réalité?  » 
CflÀP.  XXXIY.  Comment  Sa  Miyeslé  se  confessa  et  com^^ 
muma  le  lendemain  qu'elle  tomba  malade  y  et  comment  elle 


(1)  Ia  JRoea  assure  que  c^était  un  TitîeD,  p.  111. 
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ajouta  un  codicille  à  son  testam$9U^  par  lequel  elle  erdotma 
de  faire  grand  nombre  d'aumônes.  —  La  confession  eul  lieu 
le  jour  même;  la  communion  le  lendemain.  —  Codicille 
de  TEmpereur  :  dona  Juana  anlorise  Martin  de  Gaztelù 
pour  le  signer  ei  le  sceller.  Exécuteurs  testamentaires: 
fray  Juan  Régla,  Louis  Quixada  et  Martin  de  Gaztelû.  Les 
dispositions  de  ce  codicille  restèrent  cachées  aux  Hiérouy- 
miles  de  Yusle  :  seulement  on  sut  qu*il  ordonna  beaucoup 
d*aumônes  à  distribuer  dans  les  endroits  d*alentour.  Coacos 
fut  le  mieux  partagé,  et  reçut  pour  sa  part  140,000  mara- 
yedis,  dont  70,000  restèrent  déposés  pour  les  pauvres, 
afin  d'acheter  du  blé  :  largesse  dont  ils  jouirent  jusqu'à 
l'époque  où  notre  anonyme  écrivit  ses  mémoires  (1). 

Chap.  XXXV.  Des  soins  qu'eurent  fray  Juan  Régla  et 
Louis  Quiocada  de  Sa  Majesté  durant  sa  dernière  maladie. 
—  Quixada  ne  quitta  jamais  le  chevet  de  son  maître.  [I  fit 
prier  dona  Juana  d'envoyer  en  consultation  l'ancien  lAé- 
decin  de  l'Empereur  qui,  actuellement,  était  celui  de  la 
reine  Marie.  Charles-Quint  se  montra  content  de  son  ar- 
rivée, et  voulut  apprendre  des  nouvelles  de  sa  fille  et  de  sa 
sœur.  Le  docteur  Corneille  (c'était  le  nom  du  vieux  mé- 
decin) approuva  le  traitement  du  docteur  Mathys,  et  promit 
à  l'Empereur  une  prompte  convalescence.  Néanmoins,  la 
fièvre  devenait  de  jour  en  jour  plus  ardente.  Alors  ce  fut  le 
tour  du  confesseur.  Ayant  promis,  dès  le  commencement, 
à  son  pénitent  de  lui  donner  l'extrême  onction  dès  qu'il 
serait  nécessaire,  il  l'administra  le  19  septembre,  en  pré- 
sence du  prieur  et  des  quatre  frères  prédicateurs  de  l'ordre. 


(1)  ?(ous  avons  déjà  dit  que  ce  codicille  a  été  (sauf  les  errears)  entièreiBenI 
reproduit  par  Sandoyal  à  la  suite  de  sa  Vie  de  Cfaarles-Qiiint. 
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B6  me  serait  plus  agréable.  Mais  Sa  Majesté,  à  ce  que  j*en- 
tends,  ne  veut  pas  de  celui-ci ,  ei  nous  autres,  nous  devons 
Doos  conformer  à  ses  désirs,  surtout  dans  ce  moment  su- 
prême. »  Comme  on  continuait  néanmoins  à  croire  que 
e*é(ait  lui  qui  s^opposait  à  I  entrevue  de  ces  deux  perâon- 
oages,  il  s'offrit  à  solliciter  l'entrée  pour  larchevéque,  en 
présence  de  d*Avila  et  de  Quixada.  Mais  lorsqu'il  s'adressa 
à  son  maître,  celui-ci  ne  répondit  mot,  et,  fixant  sur  lui 
son  regard  troublé,  sembla  lui  dire  :  Et  vous  aussi,  mon 
père!  Après  cette  épreuve,  on  resta  convaincu  qu'il  n'y 
avait  aucune  intrigue  de  la  part  du  confesseur,  mais  que 
TEmpereur  ne  voulait  pas,  dans  ces  instants,  écouter  chose 
qoi  ne  touchât  au  salut  de  son  àme.  Quelque  temps  après, 
le  bruit  se  répandit  que  Sa  Majesté  était  à  l'extrémité. 
L*archevéque,  sans  en  avoir  demandé  la  permission,  entra 
avec  les  autres  grands  seigneurs  dans  la  chambre,  et,  s'é- 
(aiit  approché  du  lit,  il  dit  entre  autres  choses  à  l'Empe- 
reur :  €  Tout  est  fini  i,  et  se  mit  à  lui  expliquer  le  psaume 
De  profundis.  Ensuite  il  se  retira  dans  l'intérieur  du  cou- 
vent et ,  laissant  le  mourant  avec  son  confesseur  et  un  autre 
religieux,  il  leur  recommanda  de  lavertir  lorsque  le  der- 
nier moment  serait  venu.  Après  son  départ,  le  malade  se 
tourna  vers  le  confesseur  :  t  Avez-vous  entendu ,  dit-il , 
comment  l'archevêque  a  dit  :  Tout  est  fini?  »  Dès  lors 
le  mal  s'aeciiit  d'heure  en  heure,  et  à  minuit  le  religieux 
jugim  convenable  de  faire  avertir  l'archevêque.  Celui-ci  ac- 
courut immédiatement,  accompagné  des  autres  seigneurs; 
mais  ils  trouvèrent  l'Empereur  déjà  à  l'agonie.  Alors  le 
prélat  se  mit  à  le  consoler,  mais  d'une  voix  si  forte  que 
Qnixada  dut  le  prier  de  parler  plus  doucement,  et  d'avoir 
égard  aux  angoisses  dans  lesquelles  se  trouvait  leur  maître. 
H  s'éloigna  donc  du  lit,  et  se  plaça  contre  une  fenêtre  de 
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lapparlemeni.  Le  prédicaieur  fray  Frauci^ëo  de  Villalva 
loi  succéda  auprès  du  moribood ,  et  d*une  voix  douce  loi 
dit  :  c  Que  Votre  Majesté  se  réjouisse,  aujourd^hoi  c'est  le 
joor  deSainl-Malbieu.  Celait  Saiol-Matlbias,  quand  Votre 
Majesté  vint  au  oioude  :  c*est  Saiut-Matbieu,  aujourd'hui 
qu*elle  en  sortira.  Saint  Mathieu  et  saint  Matthias  «  deux 
apdtres,  deux  frères,  tous  les  deux  à  peu  près  du  même 
nom ,  tous  les  deux  disciples  de  Jésus^Chrtst.  Avec  de 
pareils  avocats  on  n  a  rien  à  craindre.  Que  Votre  Majesté 
reprenne  donc  courage,  qu'elle  élève  son  cœur  vers  le 
Ciel,  qu'elle  espère  en  Dieu  le  trè&-haut,  qui  lui  donnera 
sa  gloire!  >  Quelque  incohérente  que  nous  paraisse  cette 
allocution,  elle  produisit  sur  Tagonisanl  une  vive  impres- 
sion qui  se  trahissait  par  la  sérénité  de  ses  traits.  Mais 
le  dernier  moment  ne  tarda  pas  à  venir  :  c  Tâme  tour- 
mentée de  César  allait  cherchant  par  où  sortir  (i).  »  Aux 
pieds  du  lit,  le  docteur  Matbys  épiait  les  phases  de  Fago* 
nie.  Le  malade  poussa  un  gémissement,  et  le  médecin  eo 
élevant  la  voix  prononça  son  arrêt  :  Jam  moriiur.  Alors 
toos  s'empressèrent  autour  de  lui.  Dans  une  main  on  lui 
mil  un  crucifix,  dans  l'autre  un  cierge.  Encore  quek]ues 
instants,  le  mourant  fit  un  dernier  effort  :  c  Jésus!  » 
s'écria*t-il  d'une  voix  inintelligible,  et  Charles-Quint  avait 
cessé  d'exister.  Celait  le  ai  septembre  1558,  à  deux 
heures  et  demie  du  matin,  au  moment  même  qu'on  finis- 
sait de  chanter  les  matines  de  l'apôtre. 

Chap.  XXXVIL  Courte  considération  sur  la  mari  4e  Sa 
Majesté.  —  Cette  considération  ne  manque  ni  d'une  cer- 
taine éloquence,  ni  de  profondeur  de  sentiment.  Noire  aa- 


(1)  La  aima  di  César  alborotada  andava  huaeando  por  éonàt  »aUr. 
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lear  se  demande  si  la  dernière  beare  de  l'Empereur  eûl  été 
plus  heoreose  s*il  fût  mort  au  milieu  de  sa  cour,  dans  les 
bras  du  roi»  son  fils,  ou  bien,  comme  il  expira,  dans  la 
solitude  du  couvent,  environné  des  symboles  de  la  religion, 
et  raffermi  par  les  prières  des  religieux. 

Cim».  XXXVIII.  De  quelques  signes  miraculeux  qui  appU" 
rurmi  pendant  la  nadadie  et  à  la  mort  de  l'Empereur.  — 
Les  vrais  signes  du  chrétien,  dit  notre  auteur,  et  qui  seuls 
servent  à  consoler  ceux  que  nous  devons  quitter,  sont  les 
bonnes  œuvres,  fruit  de  la  foi.  Il  ne  laisse  pas  cependant 
de  suivre  le  goût  de  son  siècle,  en  racontant  les  prodiges 
dont  la  mort  de  TËmpereur  fut  accompagnée.  De  ces  pro- 
diges était  en  premier  lieu  la  comète,  visible  pendant  un 
mois  par  toute  TEspagne,  et  qui,  après  s'être  arrêtée  pen- 
dant les  dix  derniers  jours  au-dessus  du  monastère  de 
Yosle,  disparut  au  moment  même  que  TEmpereur  rendit 
le  dernier  soupir.  Notre  auteur,  pour  prouver  que  les  eo- 
mèles  et  antres  signes  du  ciel  sont  les  présages  providen- 
tiels de  la  mort  des  grands  monarques,  rappelle  qu'une 
éclipie  eut  lieu  lorsque  l'Impératrice  mourut  a  Tolède  en 
l939,«t  qu'une  comète  d'uuegrandeur  extraordinaire  appa- 
rat en  1578,  lorsque  don  Sebastien  périt  avec  la  noblesse 
de  son  royaume  dans  la  guerre  d'Afrique.  —  Le  second  pro- 
dige était  une  fleur  de  lis  qui,  après  s'être  contenue  dans  le 
bouton ,  sans  se  dessécher,  depuis  la  Fête-Dieu  jusqu  a  la 
nuit  de  la  mort  de  l'Empereur,  rompit  alors  sa  tunique  et 
s*épftnouit  dans  toute  sa  beauté.  Par  ordre  de  l'archevêque 
de  Tolède,  la  fleur  fut  coupée  et  déposée  sur  le  voile  qui 
couvrait  le  tabernacle  du  saint  sacrement.  Notre  auteur  a 
^in  d'indiquer  avec  la  plus  grande  exactitude  le  lieu  où 
la  plante  se  trouvait  dans  le  jardin  du  couvent,  du  temps 
qo'il  écrivait  son  histoire.  —  Le  troisième  miracle  fut  un 
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oiseau  inconnu,  de  la  grandeur  d'une  poule  dinde,  qui 
s*abauit  sur  le  toit  de  la  grande  chapelle,  et  qui,  pendant 
les  deux  nuits  que  le  corps  de  TEmpereur  y  resta  enseveli, 
poussa  les  cris  les  plus  lugubres.  L'oiseau,  c'est  notre 
auteur  même  qui  l'a  vu  et  euleudu ,  t  cl,  ajoute-t-il ,  un 
autre  religieux  digne  de  foi  m'a  assuré  plus  tard  que  le 
jour  même  que  mourut  la  reine  Marie  de  Hongrie,  le  même 
oiseau  de  sinistre  augure  s'était  fait  entendre  sur  le  même 
lieu.  »  Ainsi ,  conclut-il ,  le  ciel,  en  montrant  la  comète,  la 
terre,  en  produisant  la  fleur  de  lis,  et  l'air,  en  envopnl 
l'oiseau,  concoururent  h  célébrer  l'illustre  défunt. — Notre 
anonyme  nous  laisse  dans  l'incertitude  si  le  quatrième  élé- 
ment a  aussi  fourni  son  contingent  du  merveilleux;  mais 
que  nos  lecteurs  se  rassurent,  l'équilibre  des  éléments  est 
resté  entier.  Un  autre  miracle  a  traversé  les  mers,  pour 
annoncer  dans  le  Pérou  la  béatitude  du  bienheureux  dé- 
funt. Sandoval  nous  en  a  conservé  le  document  notarié  et 
authentiqué,  /.  c,  p.  856-858  (1). 

Chap.  XXXIX.  Comment ,  immédiatement  après  la  mort 
dé  Sa  Majesté,  on  désigna  quatre  religieux  pour  veUkr  au- 


(1)  On  nous  dispensera  de  rapporter  au  long  ces  miracles.  La  Roea  et  après 
lui  Strada  ont  raconte  Papparition  de  la  comète  et  le  prodige  de  la  fleur 
de  lis.  Sandoval  est  riche  en  détails  sur  l^oiseau  miraculeux,  p.  835-8^6. 
fiajrle,  iJaus  sou  Dictionnaire,  art.  GiiAaLBa-QiJiifT,  et  dans  ses  Pen$éta  dt- 
verscM  sur  les  comètes ,  1. 1,  p.  1 79,  se  moque  de  toutes  ces  traditions  avec  la 
verve  satirique  qu'on  lui  connaît.  Il  est  à  remarquer  que  ni  Staph^lus,  ni  de 
Barres,  les  panëifyrisles  obligés  de  Charles-Quint,  ni  même  les  auteurs  italiew 
qui  écrivaient  peu  de  temps  après  sa  mort,  Alfonso  d'UUoa  el  Ludovico  Dokc, 
n*en  ont  fait  mention.  Mais -> /orna  vires  adquirit  eundo.Snouckaert,  dios 
ses  hallncinations  astrologiques,  fut,  je  crois,  le  premier  qui  avança  le  fait 
de  la  comète.  Il  tenait  au  chiffre,  lui,  et  il  se  complaisait  à  enregistrer  que, 
tout  bien  compté ,  c^éuit  le  septième  météore  céleste  qui  Wnt  Illustrer  It  car* 
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prii  de  son  corps. — Lettres  expédiées ,  par  l'archevêqmt^lle 
Tolède  et  les  seigneurs,  à  Philippe  II  et  à  dona  Juan^our 
leur  annoncer  le  décès  de  leur  père. — Expertises  (Sites  par 
les  médecins  jusqu'au  lendemain  pour  constater  la  mort  de 
l'Empereur,  tantôt  en  appliquant  Toreille  sur  sa  poitrine, 
tantôt  en  soutenant  un  miroir  au-des.'-us  de  sa  bouche. — 
Notre  auteur  partage  avec  trois  autres  religieux  l'honneur 
(le  veiller  auprès  du  corps.— De  tous  les  serviteurs  de  TEm- 
pereur,  Quixada  se  montra  le  plus  inconsolable.  A  chaque 
instant,  il  s'introduisait  dans  la  chambre  pour  se  jeter  sur 
les  restes  de  son  auguste  ami.  C'est  à  cause  de  lui  que 
les  religieux  surveillants  n'osaient  tirer  les  rideaux  et  con- 
templer le  cadavre.  Cependant  la  curiosité  l'emporta.  Voici 
comment  était  Charles-Quint,  une  heure  après  sa  mort  : 
sa  ûgure  était  plutôt  gaie  et  couleur  de  rose;  il  était  revêtu 
de  sa  robe  de  nuit,  et  portait  sur  la  tête  un  bonnet  brodé 
à  laiguille;  de  la  tête  jusqu'à  la  ceinture,  un  taffetas  noir 
couvrait  sa  poitrine;  sur  son  cœur  était  le  crucifix  qu'a- 
vait tenu  l'Impératrice  à  l'heure  de  sa  mort  :  au-dessus  de 
son  chevet  pendait  une  belle  peinture  de  la  sainte  Vierge. 


i*re  terrestre  de  son  héros.  L'inquisition  supprima-t-elle  la  comète  dans  Tou- 
^ge  de  Sandovat?  On  la  découvre  dans  les  sommaires  marginaux,  p.  534; 
«»i«  elle  fait  éclipse  dans  le  texte.  —  Pour  l'oiseau  inqualifiable,  il  en  est 
autrement  :  noire  auteur  l'a  vu.  Sans  avancer  que  les  ombres  de  la  nuit  peu- 
vent grandir  les  objets  au  point  de  transformer  un  canard  en  un  coq  dinde, 
>»Q<  obsenerons  qu'au  temps  de  Charles-Quint  cl  de  son  fils,  on  voyait  de 
«■Çttlières  choses.  D'Avila,  par  exemple,  autetir  respectable  s'il  en  fut, dont 
l3oarraiioD  a  été  revue  par  Charles-Quint  lui-même,  a  vu  qu'à  la  bataille 
lit  Muhiberg,  en  1547,  le  soleil  s'arrêta,  rien  que  pour  procurer  aux  soldats 
'K I  Empereur  le  loisir  de  vaincre  leurs  ennemis,  sans  perdre  de  (emps.  Après 
00  nemple  pareil,  nous  devons  être  indulgents  pour  Sandoval  et  pour  notre 
hiéroiTmita. 
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Nos  religieux  u^eureal  pas  le  loisir  de  continuer  leur  au- 
topsie :  le  fidèle  Quixada  frappait  encore  une  fois  à  la 
porte. 

Chap.  XL.  Du  catafalque  qui  fut  dressé  dans  la  gnmdi 
chapelle,  pour  célébrer  les  obsèques.  —  Le  catafalque  ne  fat 
pas  grand.  Le  cercueil  avec  le  corps  fut  provisoirement 
placé  sur  le  mailre-autel.  A  Tenterrement  de  TEmpereor, 
on  observa  les  prescriptions  de  son  codicille. 

Chap.  XLL  De  l'affliclion  que  montrèrent  le  marquis  de 
Miravel  (Louis  d'AvilaJ,  Louis  Quixada  et  GaztelA,  en 
voyant  t Empereur  mort.  —  Celaient,  selon  noire  auteur, 
les  trois  favoris  de  TEmpereur.  Aussi  ne  tarissaient-ils  pas 
dans  les  éloges  qu  ils  faisaient  du  défunt.  Leur  désolation 
allait  au  point  de  compromettre  leur  dignité  et  de  faire 
douter  de  leur  bon  sens. 

Chap.  XLIL  Des  cérémonies  funèbres  et  obsèques  qui  se 
firent  à  ïusle  en  l'honneur  de  Sa  Majesté. 

Chap.  XLIIL  De  la  rencontre  entre  Louis  Quiawta  et  un 
des  gentilshommes  qui  assistèrent  aux  obsèques,  le  jour  que 
prêcha  fray  Francisco  de  Villalva.  —  Les  obsèques  durè- 
rent trois  jours.  Parmi  les  grands  seigneurs  qui  y  assis- 
tèrent ,  on  remarqua  le  comte  de  Oropeza  et  le  grand 
commandeur  don  Louis  de  Avila.  L'archevêque  de  Tolède 
dirigea  les  offices,  qui  furent  alternativement  faits  par  les 
Hiéronymites  de  Yuste,  les  Dominicains  de  S*''-Catberifi6 
et  les  Cordeliers  de  Jarandilla.  Notre  auteur  énumèrc  les 
prédicateurs  qui  firent  le  sermon  ;  mais  personne  n*excila 
davantage  Tadmiratioa  de  l'auditoire  distingué  que  fra)' 
Francisco  de  Villalva.  Son  sermon  (quoique,  selon  ud 
document  reproduit  par  Llorente,  Histoire  de  Vinquisilion, 
t.  m,  p.  85,  il  fit  dresser  les  cheveux  à  tous  les  audi- 
teurs) leur  plut  tant  qu'ils  en  demandèrent  copie,  pour 
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le  communiquer  à  Philippe  H.  Il  valut  à  son  uuteur  le  titre 
de  prédicateur  du  Roi  et  sa  protection  même  contre  Fin- 
quisition.  Fray  Francisco  avait  choisi  pour  texte  une  sen- 
tence de  Sénèque.  Après  l'avoir  expliquée  par  TÉcriture 
sainte,  il  était  arrivé  à  cette  partie  de  la  péroraison  dans 
laquelle  les  prédicateurs  s'adressent  aux  personnages  les 
plDs  considérables  de  Tauditoire.  Tout  le  monde  croyait 
qu'il  allait  apostropher  soit  l'archevêque,  soit  don  Juan 
(f Autriche,  qui  se  trouvaient  parmi  ses  auditeurs;  mais 
l'orateur,  profitant  habilement  des  paroles  du  texte,  d'a- 
près lesquelles  la  vertu  survit  à  l'homme  qui  la  pratique,  se 
retourna  vers  le  corps  mort  de  l'Empereur,  et  lui  adressa 
les  hommages  que  les  grands  seigneurs  avaient  l'habi- 
tnde  de  réclamer  pour  eux.  Ce  mouvement  oratoire  pro- 
duisit une  impression  d'autant  plus  vive  que  l'application 
était,  à  i'iasu  même  du  prédicateur,  palpitante  d'actualité. 
Voici  comment.  Un  page  avait  placé  dans  le  chœur  une 
chaise  pour  un  des  grands  seigneurs  qui  venaient  entendre 
la  messe.  Quixada  la  fit  instantanément  reporter,  en  di- 
sant qu'il  ne  permettrait  jamais  que  personne  s'assît  de- 
Yant  et  en  présence  de  l'Empereur.  D'Avila  rencontra  le 
page  k  la  sortie,  et,  quelque  dévoué  qu'il  fût  à  son  maître 
défunt,  il  se  récria  contre  la  décision  de  Quixada.  La  chaise, 
prétendit-il  y  était  destinée  à  un  seigneur  infirme,  et  pour 
ce  cas,  il  fallait  faire  exception  à  l'étiquette.  A  ce  sujet, 
Qoe  altercation  s'ensuivit  entre  les  deux  dignitaires;  car 
Quixada  sMtint  fort  et  ferme  que  les  égards  qu'on  avait 
eus  pour  l'Empereur  vivant ,  devaient  s'observer  envers 
l'Empereur  mort,  et  que  quiconque  ne  savait  ni  se  tenir 
debout,  ni  s'agenouiller,  devait  plutôt  ne  pas  assister  aux 
offices.  Les  grands  d'Espagne  et  tout  le  monde,  à  leur 
exemple,  étaient  préoccupés  de  ce  débat,  lorsque  fray  Frau- 
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cisco  débita  son  sermon.  Sans  être  prévenu  de  la  ques- 
tion ,  il  se  prononça  en  faveur  de  Quixada ,  et  la  cour 
espagnole  confirma  Toracle  de  la  chaire.  L'année  suivante, 
le  duc  d*Albe  et  le  cardinal  Pacbéco  vinrent  passer  trois 
jours  à  Yusie  :  ils  assistèrent  tous  les  jours  aux  offices, 
mais  jamais  ils  ne  s  assirent  dans  des  stalles  particulières. 
En  entrant  dans  Tappartement  de  Sa  Majesté  »  le  duc  se 
découvrit,  et  ne  remit  son  chapeau  qu*en  sortant,  c  Or,  > 
dit  notre  auteur,  c  en  manières  de  cour,  qui  en  savait  plus 
»  que  le  duc  d*Âlbe,  dont  le  duc  Brancuy,  lors  de  sa  visite 
»  à  Yusle,  affirma  qu'il  ne  connaissait  de  courtisan  plus 
>  accompli  au  monde  que  lui?  » 

Quixade  prêcha  aussi  d'exemple.  Notre  auteur  raconte 
qu'il  assistait,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  à  tous  les 
offices,  vêtu  de  deuil,  la  tête  voilée,  sans  jamais  s'as- 
seoir; mais  le  plus  remarquable,  selon  lui,  fut  que  don 
Juan,  tout  jeune  qu'il  était,  se  tint  également  toujours 
debout.  Lui  seul  sembla  réparer  les  fautes  que  les  autres 
avaient  pu  faire  pendant  le  service  funèbre  de  l'illustre 
défunt  (i). 

Chap.  XLIV.  Comment  le  corps  de  l'Empereur  fut  enterré 
sous  le  grand  autel  de  S*- Jérôme  à  Yuste,  —  L'Empereur 
étant  mort  le  mercredi  au  matin,  son  corps  resta  exposé 
à  l'église  jusqu'au  vendredi.  La  mauvaise  odeur  qu'il  ré- 


(1)  C'est  bien  malgré  dobs,  mais  «ooore  une  foU,  Thistoire  doit  faire  wn 
procès  au  romantisme.  La  C^ropédie  de  don  Juan  -^  car  quel  autre  wm 
donner  à  cette  élégante  et  classique  hisloii'e  de  la  jeunesse  de  don  Juan,  <iue 
Strada  et  après  lui  d^autres  historiens  nous  ont  léguée,  et  dans  laquelle 
don  Juan  joue  le  rôle  de  Cyrns  comme  Philippe  II  celui  d^Astyages?— celte 
Cyropédie  est  dénuée  de  tout  fondement  biatorique.  Oo  voit,  par  notre  autear, 
que,  lorsque  don  Juan  avait  Tâge  de  douxe  ans  —  c'est  «lors  que  moarot 
Charles-Quint  —  son  origine  était  parfaitement  connue,  ou  du  moins  qu'elle 
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pandait ,  décida  alors  les  exécuteurs  testamentaires  à  pro- 
céder à  reoterremeat.  —  Copie  de  Tacte  authentique  par 
lequel,  conformément  aux  dispositions  codicillaires  de 
Cbarles-Quint,  son  cœur  fut  déposé  à  Yuste  el  remis  aux 
frères  Martin  de  Aogulo,  Loreuço  de  Lossar  et  Ferdinand 
lie  Corral ,  délégués  à  cet  effet  par  le  chapitre  entier,  jus- 
qoâu  moment  que  le  roi  Philippe  II  en  aurait  décidé 
autrement.  Dans  cet  acte,  daté  du  25  septembre  1558, 
comparaissent,  comme  exécuteurs  testamentaires,  Louis 
Quixada  el  Juan  de  Régla;  comme  témoins,  le  docteur 
Matbys,  le  corrégidor  de  Plaisance,  Zapata-Osorio  et  deux 
geoiilshommes  de  la  chambre  de  feu  Sa  Majesté.  Le  tout 
était  signé  et  scellé  par  le  secrétaire  et  notaire  Martin  de 
Gaztelù. 

Chap.  XLV.  Commml  l'archevêque  de  Tolède  el  les  reli- 
gieux des  couvents  de  S^-Dominique  et  de  S*-François  pri- 
rent congé. — L'Empereur  enterré,  ils  partirent  le  samedi. 
Dans  le  réfectoire,  l'archevêque  tint  un  discours,  tant  pour 
préconiser  le  défunt,  que  pour  remercier  le  prieur  et  les 
religieux  de  Yuste  de  tous  les  services  qu'ils  lui  avaient 
reodos  durant  sa  vie.  Malgré  leur  départ,  la  neuvaine 
sacbeva  avec  la  même  solennité,  et  le  frère  Villalba  prê- 
cha, devant  un  auditoire  moins  illustre,  avec  autant  de 
zèle  qu'auparavant. 


^tait  le  secret  de  tout  le  monde.  Sans  cette  supposition,  comment  expliquer 
rattence  des  oaaiHes  de  fray  Francisco,  que  celui-ci  irait  «^adresser  ou  à  don 
inaa,  ou  à  Tarcheféque  de  Tolède,  comme  aux  deux  |>ersuDuages  les 
plus  illustres  de  rassemblée?  Comment  surtout  expliquer  Polxservation  que 
fait  Tanonyme  sur  la  dévotion  et  la  piété  avec  laquelle  cet  enfant  assistait  aux 
offices,  si  don  Juan  n^avait  été  considéré  que  comme  le  fils  d'un  inconnu 
qoeleiMi^pie,  comnie  on  terrœ  filiu$,  recommandé  par  on  ne  sait  qui  aux 
soins  de  ton  père  nourricier  Quîxada? 
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Chap.  XLVI.  Jhs  obsèques  et  des  honneurs  funèbres  qui 
se  firent  par  tout  notre  ordre. —  Le  général  ordonua  à  tous 
les  religieux  de  Tordre  de  faire  les  suffrages  et  de  dire  les 
messes  pour  TËmpereur,  comme  s*il  avait  fiiit  partie  de 
leur  corporation,  en  y  ajoutant  qu  il  pouvait  être  considéré 
comme  tel ,  puisque  tous  les  bienfaits  exercés  par  eux  n'é- 
taient en  grande  partie  que  les  effets  de  sa  munificence. 
Cette  manière  d'agir  acquit  à  Tordre  les  bonnes  grâces  de 
dona  Juana  et  de  Philippe  II. — Messes  ordonnées  par  dona 
Juana  en  Thonneur  de  son  père  et  richement  payées.  Quoi- 
que,  à  son  arrivée  des  Pays-Bas,  Philippe  II  en  réduisit 
le  nombre  et  les  dépenses,  elles  furent  entretenues  jus- 
qu'à la  translation  du  corps  de  TEmpereur  à  TEscurial. 

Chap.  XLVII.  Comment  le  roi  Philippe  11,  notre  sire, 
envoya  enlever  à  Yuste  les  corps  de  l'Empereur,  son  père,  el 
de  la  reine  de  France ,  sa  tante. 

Chap.  XLVIII.  De  l'ordre  qui  s'observa,  en  route,  dans 
le  cortège. 

Chap.  XLIX.  De  la  réception  qu'on  fit  aux  corps ,  à  leur 
arrivée  au  monastère  de  S^-Laurent,  et  des  sermons  quon  y 
prononça.  —  Nos  lecteurs  nous  en  sauront  sans  doute  gré, 
si  nous  expédions  rapidement  ces  chapitres,  quelque  longs 
qu'ils  soient  dans  Toriginal.  11  y  eut  un  temps  où  Texposé 
des  cortèges  funèbres  et  d'autres  solennités  publiques 
constituait  une  partie  de  Tbistoire.  Le  peuple  gémissait 
dans  Toppression,  les  institutions  périssaient,  sans  qu'on 
en  portât  le  deuil;  mais  Téclat  des  inaugurations  et  des  in- 
humations princières  firent  les  délices  des  Cbifflet  et  des 
Butkens.  Pussions- nous  dire  que  leur  génération  est 
éteinte!  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  le  tort  de  croire 
que  Thistoire  a  profilé  bien  moins  de  ces  détails,  que  ne 
Tout  fait  les  prétentions  aristocratiques. 
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Or,  vers  la  lin  de  janvier  1574,  arrivèrent  à  Yuste  levé- 
que  de  Jaen  et  le  duc  d*Âlcala,  munis  d'une  autorisation  du 
Roi  pour  enlever  du  monastère  le  corps  de  l'Empereur,  et 
le  conduire  à  TEscurial.  Ils  devaient  amener,  en  même 
temps,  de  Grenade  les  corps  de  Flmpératrice,  de  la  prin- 
cesse dofia  Juana,  sœur  du  roi  Philippe,  de  don  Ferdi- 
nand et  de  don  Juan,  ses  frères,  morls  eu  bas  âge.  L'cvéque 
de  Coria  arriva  vers  le  même  temps  de  Mérida  avec  le 
cadavre  de  la  reine  de  France.  Le  cortège  se  mit  en  route 
(le  Yuste,  et  n'atteignit  sa  destination  qu'après  dix  jours  de 
marche.  Inutile  de  dire  que  cette  promenade  funèbre  se  fit 
avec  la  plus  grande  solennité.  Plusieurs  des  principaux 
nobles ,  les  chapelains  du  Roi ,  avec  le  pennon  et  l'étendard 
royal,  vingt-quatre  religieux  des  ordres  mendiants  et  huit 
religieux  dél^ués  par  le  monastère  de  Yuste,  parmi  lesquels 
se  trouvait  notre  auteur,  entouraient  les  cinq  litières  où 
étaient  déposés  les  six  corps  :  car  il  n'y  en  avait  qu'une  pour 
les  deux  enfants.  En  dehors  des  cérémonies  religieuses  qui 
s'exécutaient  à  chaque  relais ,  la  chose  qui  impressionna  le 
plus  vivement  notre  auteur,  fut  une  querelle  des  moines 
mendiants  avec  les  Hiéronymites,  sur  le  rang  qu'ils  de- 
vaient occuper  dans  le  cortège  à  cette  occasion.  Les  pre- 
miers se  démenèrent  avec  pétulance;  les  Hiéronymites  se 
conduisirent  avec  dignité  et  eurent  la  satisfaction  d'obtenir 
gain  de  cause  de  don  Luis  Manrique,  chef  dirigeant  du 
cort^  avec  le  secrétaire  Gastelû.  La  réception  des  corps 
et  les  obsèques  qni  eurent  lieu  à  l'Escurial  furent  propor- 
tionnées an  luxe  des  préparatifs  et  à  la  dignité  des  person- 
nages. L'Empereur  ftat  enterré  à  côté  de  l'Impératrice,  en 
dessous  du  maitre-autel,  à  l'endroit  qu'il  avait  indiqué  dans 
son  eodieille.  L'évéque  de  Ségovie  fit  les  offices  pour  l'Em- 
pereur et  l'Impératrice.  Deux  jours  après,  l'évéque  de  Sala- 
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manque,  don  Pedro  Gonçalez  de  Meudoça  et  le  marquis 
d'Aguilar  vinrent  réunir  à  ceux  de  leurs  parents  les  restes 
de  la  reiue  dona  Juana  de  Castille  et  de  sa  fille  Marie, 
reine  de  Hongrie.  Elles  avaient  été  déposées  Tune  à  Tor- 
desillas,  Tautre  à  Valladolid.  Dans  l'exécution  de  cette 
charge ,  le  marquis  d^Aguilar  se  fit  remarquer  par  la  splen- 
deur qu'il  déploya  et  les  énormes  dépenses  qu'il  fit  à  ses 
propres  frais.  En  traversant  la  province  de  Grenade  avec 
le  corps  de  la  reine  mère,  il  dépensa  chaque  jour  mille 
ducats;  et  Tauteur  avait  entendu  dire  à  une  personne  digue 
de  foi,  que  tonte  cette  mission  avait  coulé  au  marquis  54 
millions  (de  maravédis  sans  doute).  Aussi,  en  récompense 
de  la  manière  somptueuse  dont  il  s'était  acquitté  de  sa 
charge,  le  Roi  lui  accorda  la  grâce  de  son  beau-frère,  con- 
damné pour  s  être  révolté  k  Orau,  avec  son  régiment,  et 
décora  son  cousin  germain,  don  Pedro  Lopez  Puerlo- 
Carrero ,  du  titre  de  marquis  d*Alcala.  A  la  fin  de  toutes 
ces  cérémonies,  Févéque  de  Salamanque  régala  si  laide- 
ment, à  leur  départ,  les  religieux  de  S^-Jérôme  et  les  antres 
chevaliers,  qu'un  courtisan  très-vieux  assura  à  notre  auteur 
de  n'avoir  jamais  assisté  à  un  banquet  aussi  somptueux. 
Après  le  banquet,  noire  anonyme  mentionne  les  sermons 
qui  se  firent  pendant  les  huit  jours  que  durèrent  les  ob- 
sèques. Ce  fut  encore  fray  Francisco  de  Villalva  qui  y 
obtint  le  plus  grand  succès. 

Ghap.  L""*  et  dernier  de  crtti  histoire.  De  l*affUciion  91» 
montra  le  village  de  Coacos  et  toute  la  province,  lorsqu'en 
emporta  de  Yuste  le  corps  de  V Empereur. — Quelques  échan- 
tillons de  poésie  espagnole,  qui  ne  font  pas  trop  d'hon- 
neur k  répoque  qui  vit  surgir  Lopez  de  Vega.  Les  habitants 
de  Coacos  avaient  exposé,  en  peinture,  au  passage  de  Tau- 
guste  cadavre ,  une  femme  qui  représentait  la  Solitude.  Les 
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maios  croisées  sur  la  poitrine  et  les  yeux  en  larmes,  elle 
inlerrogeait  une  autre  figure  allégorique,  en  ces  ternies  : 

La  Solitude.  Dis  donc,  que  viens-tu  faire  ici,  village 
affligé? 

Le  Village.  (Célail  l'autre  figure).  —  Nous  venons  pour 
te  tenir  compagnie,  et  pour  pleurer  nuit  et  jour  dans  ce 
désert  la  perte  de  notre  bien-être.  Nous  ne  demandons 
qu'à  égaler  le  peuple  troyen  et  ses  semblables  par  nos  gé- 
missements et  nos  pleurs  :  car  notre  perte  est  plus  grande 
que  la  leur. 

La  SoUlude.  Que  personne  ne  pleure  cette  mort  ni  s'en 
lamente.  Au  lieu  de  perte  et  de  malheur,  elle  doit  compter 
pour  un  gain  et  pour  un  événement  bienheureux  en  toute 
éternité  :  car  TÉcriture  Saiuie  nous  enseigne  que  celui 
qui  a  été  vainqueur  de  tant  d'infidèles,  ne  meurt  jamais, 
mais  jouit  de  la  vie  véritable,  en  abandonnant  la  vie  ter- 
restre, qui  n*esl  que  caduque  et  fragile.  > 

Mais  Ohe!  jam  satis  est.  Les  villageois  étaient  des  sujets 
honnêtes,  mais  des  poêles  pendables. 

Quelque  grande  que  fut  raiiliction  à  Goacos,  elle  oe  fut 
rien  en  comparaison  de  celle  qui  fendit  le  cœur  aux  céno- 
bites de  Yuste,  en  se  voyant  enlever  les  dépouilles  de  leur 
illustre  hôte.  Après  la  poésie  du  village  vint  l'éloquence 
du  couvent  Un  des  religieux  tint  rallocution  suivante: 

c  Quoique  tu  ne  sois  qu'un  corps  sans  vie  et  sans  senti- 
ment,  ayant  laissé  depuis  tant  d'années  ce  que  tu  avais  de 
mortd  dans  ce  sépulcre,  pour  jouir,  comme  nous  croyons, 
de  la  gloire  de  Dieu ,  nous  remercions  Ta  Majesté  Césa- 
réeane  de  la  grâce  qu'elle  a  faite  à  Yuste  et  à  notre  ordre 
entier.  Nous  sommes  fermement  persuadés  que  tu  as  ga- 
gné plus  de  renommée  ici  en  un  an  et  huit  mois^  que  tu 
n'tt  as  obtenu  pendant  tout  le  cours  de  ton  long  règne. 
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quelque  {;rand  que  soit  d^ailleurs  le  mérile  d'avoir  (oui  Tait 
pour  le  bien  commun.  Car  il  est  vrai  :  tes  actions  ont  été 
si  héroïques  que  jamais  Tliisloire  ne  les  oubliera  :  mais  ce 
que  tu  as  fait  vers  la  fin  de  la  vie,  les  surpasse  toutes.  Les 
hommes  sont  ainsi  faits  :  pour  autant  qu^ils  aiment  à  s*éle- 
ver  eux-mêmes  au-dessus  de  leur  niveau,  ils  admirent  et 
chérissent  ceux  qui  en  descendent  de  leur  propre  volonté. 
La  douleur  de  te  voir  enlever  à  nous,  que  tu  chérissais 
comme  les  tiens,  me  ferme  la  bouche:  car,  quoique  nous 
resterons  toujours  tes  dévoués  serviteurs  et  chapelains, 
nous  ne  pouvons  éloigner  la  pensée  que  le  jonr  viendra 
où,  dans  ce  lieu  même,  on  n^ligera  ta  mémoire,  comme 
si  jamais  tu  n*étais  entré  ici ,  comme  si  jamais  ta  n'avais 
demeuré  avec  nous.  Si  tu  avais  su,  monseigneur,  ce  que 
nous  éprouvons,  jamais  lu  n'aurais  voulu  nous  quitter. 
Mais  hélas!  impossible  de  retenir  les  bras  de  ceux  qni  t'em- 
portent loin  de  nous.  Une  prière  nous  reste  :  Élève-nous 
bien  vite  à  ce  royaume  de- béatitude  où  Dieu,  notre  Sei- 
gneur, t'a  placé.  Je  termine,  et  que  ces  mots  soient  la  pé- 
roraison de  mon  discours  et  le  sceau  de  notre  amour.  » 

<  A  tout  Dieu  a  mis  un  terme,  au  ciel,  à  la  terre,  à  la 
9  mer.  Mais  à  l'amour  seul  il  a  permis  de  rester  à  jamais 

>  sans  aucune  limite.  » 

Puis  l'Empereur  lui-même  apparaissait  apostrophant 
l'orateur,  et  lui  disant  : 

<  Mes  bien-aimés,  consolez-vous  en  Dieu!  L'heure  de 
9  partir  a  sonné  pour  moi.  Ne  pleurez  pas ,  je  vous  en  prie  : 
9  qu'à  cause  de  mon  départ,  je  ne  vous  voie  ni  tristes  ni 

>  afQigés.  Déjà  ma  femme  et  mes  enfants  sont  arrivés; 
»  comment  pourrais-je  ne  pas  les.  rejoindre?  J'espère  en 

>  Dieu;  la  foi  en  sa  miséricorde  fait  la  béatitude  de  mon 
-B  àme  et  de  tous  mes  sens  :  car ,  en  contemplant  Diea 
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)  dans  sa  grandeur,  je  sens  que  tout  ici -bas  ncst  que 
>  misère,  i» 

Nous  finirons  notre  analyse,  avec  ce  mot  du  philosophe 
qne  nous  avons  eu  Toccasion  de  citer  souvent,  de  Pierre 
Bayle  : 

«  Si  le  sujet  étoit  grand ,  Timagination  et  la  rhétorique 
»  dos  Espagnols  le  furent  aussi,  et  sûrement  les  histo- 
»  riens  de  ce  prince  anroient  plus  honoré  sa  mémoire, 
»  s  ils  avoient  donné  plus  de  bornes  à  leurs  louanges.  » 
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Ordre  qu*il  faut  suivre  pour  lire  avec  fruit  les  auteurs  de  ïkiti(m 

belgique;  par  Des  Roches  (1). 

(Communiqué  par  M.  Gachaiid,  membre  de  la  Commission.) 

On  a  dit  cent  fois  que  la  géographie  étoit  la  sœur  de  rhîstoire; 
il  n'y  a  pas  de  mal  à  le  répéter  encore  une  fois.  Ajoutons  qui!  est 
Ici  d'autant  plus  nécessaire  de  commencer  par  la  géographie, 
parce  que  les  noms  des  habitants  de  nos  Pays-Bas  n'ont  aucune 
ressemblance  avec  celui  des  anciens  peuples  belgîques.  Nous 
avons,  sur  cette  matière,  la  Germania  antiqua  de  Clnverius,  et 
Notitia  Galliarum  de  Yalesius,  deux  énormes  in-folio;  la  Notice 
des  Gaules  de  M.  d'Anville,  et  la  Description  de  la  Gaule  Belgique 
du  père  Wastelaîn ,  in-4".  Je  préférerois  ce  dernier,  parce  qu'il 
peut  être  lu  de  suite  :  les  autres,  quoique  bien  plus  remplis  d'éru- 
dition ,  ne  sont  propres  qu'à  être* consultés  par  les  savants. 

Il  nous  manque  une  bonne  description  de  l'ancienne  Belgique. 
Il  faudroit  qu'elle  ne  fût  point  trop  longue,  qu'on  en  écartât 
toutes  les  disputes,  et  surtout  qu'elle  ftU  accompagnée  d'une 
carte  bien  faite  :  tontes  celles  que  j'ai  vues  sont  remplies  de 
fautes.  J'ai  fait  une  description  semblable ,  et  je  compte  de  faire 
aussi  la  carte.  Cela  servira  d'introduction  à  Fessay  que  je  donne- 
rai un  jour  sur  notre  histoire. 

Pour  les  mœurs,  la  religion ,  les  lois,  les  coutumes,  la  langue, 
et  l'état  des  sciences,  des  arls,  métiers  et  commerce,  en  atten- 
dant un  ouvrage  où  tout  cela  soil  traité  dans  une  juste  étendue, 
il  faudra  lire  la  Germania  de  Tacite,  qui  se  trouve  dans  les 
OEuvres  de  cet  auteur,  dont  M.  de  La  Bletterie  a  donné  une  e^- 

(1)  Manuscrit  aulog^raphe,  conservé  aux  Archives  du  Royaume. 
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ceilente  traduction.  J'ai  lu  à  FAcadémie  un  grand  mémoire  sur  la 
religion  ded  anciens  Belges  ;  il  parattra  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  académiques ,  qu  on  a  commencé  d'imprimer.  Les 
mémoires  que  TAcadémie  a  couronnés  en  i  773  expliquent  assez 
bien  Thabillement,  ragricnltiire ,  etc.,  des  anciens.  On  y  traita 
aussi  de  la  langue,  mais  fort  superficiellement,  Tespace  borné 
nayant  pas  permis  aux  auteurs  de  s  étendre.  J'ai  lu  à  TAcadémie 
une  première  partie  dune  grande  dissertation  sur  cette  matière, 
que  je  tâciierai  d'épuiser,  pour  n*y  plus  revenir  ;  mais  il  me  faut 
du  temps  pour  y  mettre  la  dernière  main. 

Après  ces  connoissances  préliminaires,  sans  lesquelles  This* 
toire  n  est  qu'un  squelette  décharné ,  il  faut  lire  les  historiens 
qui  ont  parlé  du  premier  période  de  notre  histoire.  J'appelle  ainsi 
toot  le  temps  écoulé  depuis  le  siècle  de  Jules  César  jusqu'à  la 
décadence  de  l'empire  romain,  ce  qui  forme  un  espace  de 
oOO  ans.  Les  livres  où  l'on  trouvera  les  faits  qui  nous  regardent 
sont  les  Commentaires  de  César,  Y  Histoire  et  les  Annales  de 
Tacite.  Si  on  veut  en  séparer  ce  qu'il  y  a  d'étranger,  et  s'attacher 
à  ce  qui  nous  concerne  directement,  on  pourra  lire  le  livre  inti- 
tulé :  Guerres  des  Bataves  contre  les  Romains,  in-folio,  de  la  der- 
nière édition  ;  ajoutez  à  cela  le  Belgium  romanum  de  Bucherius, 
in-folio,  dont  je  voudrais  extraire  les  chapitres  qui  traitent  de 
nos  provinces,  en  abandonnant  tout  le  reste.  On  pourra  s'ins- 
truire de  l'état  civil  et  ecclésiastique  des  Pays-Bas,  pendant  le 
V"et  le  VI^  siècle,  dans  un  grand  mémoire  sur  ce  sujet,  qui  a 
ronporté  le  prix  en  177i. 

Nous  voilà  arrivés  au  second  période  de  notre  histoire,  pendant 
lequel  nos  provinces  faisaient  partie  de  la  domination  des  Francs: 
période  qui  a  duré  jusqu'au  temps  de  nos  ducs,  vers  le  commen- 
cement du  Xll*^ siècle.  Il  faut  ici  une  nouvelle  géographie,  qu'on 
trouvera  dans  le  mémoire  couronné  en  4770;  il  faut  connoître 
les  mœurs  et  les  usages  de  ce  temps-là.  J'indiquerai  là-dessus 
trois  ouvrages  excellents  :  V introduction  à  l^ histoire  de  Charles- 
Quint,  traduite  de  l'anglois  de  Robertson,  les  deux  premiecs 
volumes;  Les  mœurs  des  François,  par  Le  Gendre,  ou  Mœurs 
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et  Coutumes  des  François,  par  Poullin  de  Luminfi,  2  vol.  io-S", 
et  ÏElal  des  personnes  en  France  ^  sous  la  première  et  la  seconde 
race,  par  Tabbé  de  Gourcy. 

Pour  rhistoire,  on  ne  la  trouve  que  par  lambeaux.  Il  faut  lire 
le  premier  volume  des  Trophées  de  Bradant  de  Butkena,  ou  bien 
le  Chronicon  Mirœi,  ou  le  Chronicon  Locrii^  ouvrages  fort  secs, 
mais  exacts  et  vrais. 

Les  HoUandois  ont  eu  plus  de  soin  et  plus  de  succès  que  nous 
dans  cette  partie  de  Thistoire.  Les  livres  intitulés  :  Aloude  Bol- 
landsche  historié,  par  Van  Loon,  in-fol.,  et  Vaderlandsche  his- 
torié, par  Wagenaer,  2:2  vol.  in-8^,  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Cest  dommage  que  ces  auteurs  ne  parlent  de  nos  affaires,  que 
pour  autant  qu  elles  avoient  des  liaisons  avec  celles  de  leur  pays. 

Le  troisième  période  de  notre  histoire,  et  le  plus  intéressant, 
s*étend  depuis  Tan  il 00  jusquau  règne  de  Charles-Quint.  Le 
meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  pour  ces  temps-là  est  intitulé  : 
Rerum  Brabanticamm  libri  XIX,  auctore  Petro  Diveo,  in-4^ 

Pour  les  ducs  de  Brabant  de  la  maison  de  Bourgogne,  on  doit 
lire  les  Chroniques  de  Froissart,  la  Chronique  de  MonstrdH,  les 
Mémoires  d Olivier  de  La  Marche,  et  surtout  les  Mémoires  de 
Philippe  de  Commines, 

L'histoire  de  Charles* Quint  la  moins  mauvaise  est  cdie  de 
Robertson.  11  en  eût  fait  un  chef-d œuvre,  s*il  avoit  pu  trouver 
accès  aux  archives  de  la  chambi*e  des  comptes  de  Bruxelles,  et 
aux  bibliothèques  de  Besançon  et  de  TEscurial.  Les  lettres  pré- 
cieuses qn  on  garde  à  la  première,  les  manuscrits  de  Granvelk 
que  possède  la  seconde ,  et  les  dépêches  importantes  conservées  à 
la  troisième,  renferment  des  anecdotes  ignorées  jusqu*à  présent. 

Les  troubles  au  sujet  de  la  religion ,  ou  plut6t  au  sujet  du 
gouvernement  dur  des  Espagnols,  ont  exercé  une  foule  d'écri- 
vains. Sans  porter  de  Strada,  trop  passionné  partisan  de  TEspa* 
ç^ne,  Grotius,  dans  les  Annales  Belgici,  Hooft,  dans  ses  Neder- 
landsche  Risloriei$,  et  Bor,  dans  son  Oorsprong  der  Nederlandsdte 
fieroerten ,  sont  ceux  qui  en  ont  parlé  avec  plus  de  fidélité  et 
plus  d'intelligence. 
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Voilà  les  meilleurs  livres  que  je  puisse  indiquer  sur  Thistoire 
deBrabant.  Je  n*ai  point  parlé  des  Annales  Harœi,  livre  trop  au* 
dessous  du  médiocre,  ni  d*une  infinité  de  petites  chroniques  dont 
on  trouve  la  substance  dans  les  auteurs  que  j'ai  nommés. 

En  lisant  ce  catalogue  d*auteurs,  on  sent  bien  qull  nous 
manque  une  histoire  suivie,  qui  rassemble  les  différents  événe- 
ments, et  qui  les  sépare  de  ceux  qui  appartiennent  particulière- 
ment à  rhistoire  générale  de  la  France  et  de  TEmpire.  On  vou- 
drait y  trouver  non -seulement  des  dates,  des  sièges  et  des 
batailles,  mais  les  mœurs,  les  usages  et  les  lois,  et  les  différents 
changements  qu'elles  ont  soufferts.  Tosai  entamer,  il  y  a  deux 
ans,  un  ouvrage  semblable,  rassemblai  des  matériaux  et  j'écri- 
vis quelques  pages  dont  j'étais  assez  content;  mais  les  cir- 
constances ne  m'ont  pas  permis  de  continuer  mon  travail.  Je  me 
vis  forcé  de  l'abandonner  pour  un  temps,  bien  résolu  de  le 
reprendre  au  premier  loisir  que  la  fortune  m'accorderoit. 

Nous  avons  quelques  histoires  particulières  de  plusieurs  de 
nos  provinces,  comme  les  Chroniques  de  Flandres ,  par  Oude- 
gherst,  in-4^;  Annales  Fkindriae  par  Meyerus,  in-folio,  livre 
irés-ntile  et  très-estimé;  Histoire  du  comté  de  Namur,  par  le 
père  de  Marne,  in-4®;  Histoire  générale  du  Hainaxit ,  par  le  père 
Delewarde,  6  vol.  in-8®,  histoire  assez  nourrie,  mais  mal  écrite  ; 
Biitoria  sacra  et  profana  archicpisc,  Mechliniensis ,  par  Van 
^tel,  in-folio,  livre  à  consulter,  mais  qu'on  ne  lit  point  tout 
d'une  suite  ;  Histoire  ecclésiastique  et  civile  du  duché  de  Luxem- 
bourg, par  Bertholet,  8  volumes  in-4°. 

I.e8  Provinces-Unies  ont  eu  leurs  historiens,  qui,  comme  je 
Fai  déji  dit,  ont  mieux  réussi  que  les  nôtres.  Pour  la  Hollande  : 
Vaderlandsehe  historié,  22  vol.  in-8**;  pour  la  Zélande:  Chronyk 
ran  Zeeland,  par  Smallegange;  pour  la  Frise  :  Vbonis  Emmii 
rerwn  Friêicarum  historiae,  8  vol.  in-8";  pour  la  Gucidre  :  SHch- 
tenhorst,  Geldersche  historien ,  in -fol.,  on  bien  :  Pontani  Gelriae 
hisloria,  in-folio;  pour  la  province  d'Ulreclit  :  Beka  et  Hcda,  de 
l'édition  de  Bnchelius. 
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m. 

Note  caneemant  (^histoire  du  duché  de  Gueldre; 

par  J.-B.  Syben  (1). 

(Communiquée  par  M.  Gachabd,  membre  de  la  Commission.) 

Pontanus,  Slîchtenhorst  et  Koippeobergh  ont  écrit  cette  his- 
toire des  temps  les  plus  reculés  :  mais,  depuis  la  mort  du  roi 
d'Espagne  Charles  II,  survenue  le  I"  novembre  1700,  on  nen 
trouve  guère  des  idées  nettes,  précises,  et  nourries  des  preuves 
authentiques. 

Les  mémoires  de  Lamberty;  le  Recueil  d'actes,  négociations 
et  traités  de  Rousset;  son  Histoire  des  guerres  entre  les  maisons 
de  France  et  d'Autriche;  les  Mémoires  de  la  Terre,  etc.,  parais- 
sent ci  et  Ih  les  toucher. 

Mais  je  pense  d'avoir  recaeilH  cette  histoire  :  4^  des  archives 
de  la  province,  qui  sont  restées  à  Rnremonde,  en  vertu  dn 
iS'  article  du  traité  de  la  Barrière,  du  15  novembre  1715; 
^  de  celles  que  j'ai  feuillettécs  en  i76S,  dans  la  partie  du  roi 
de  Prusse,  par  ordre  du  gouvernement,  du  temps  des  François, 
et  3**  par  toutes  les  pièces  curieuses  et  intéressantes  que  je  sus 
me  procurer  pendant  vingt  ans  de  service. 


(1)  Le  manuscrit  autographe  de  cette  Note  est  conservé  aux  Arcfaites  du 
Royaume  :  le  pensionnaire  Sjben  Tenvoya  au  conseil  privé,  par  une  lettre 
(lu  1â  novembre  1777,  où  il  disait  : 

«  J*ai  reconnu,  par  le  plan  provisionnel  d^études,  les  vues  dagouvcnMmenl 
concernant  la  partie  de  Thistoire,  qui  tendent,  entre  autres,  à  donner  aux 
jeunes  gens  une  idée  succincte  de  ce  qui  s'est  passé  dans  leur  patrie.  C'est 
depuis  bien  du  temps  que  je  m'y  suis  appliqué,  et  je  pense  d'avoir  tourhé 
pertinemment  ces  vues  dans  l'ouvrage  dont  la  note  est  ct-jointe.  * 
/ 
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Voiei  le  plan  émsé  en  qnaUre 


Cbap.  ly  qui  déngne  les  événements  remarquables  survenus  depuis 

ilOO  jusqu'à  17i2. 

i.  Observations  générales  sur  Tancienne  constitution  du  pays 
jusqu'au  traité  de  Yenlo,  du  12  septembre  i543,  par  lequel  Tem- 
pereur  Charles  V  le  conquit,  qui  en  est  la  loi  fondamentale  et 
sert  de  joyeuse-entrée.  2.  Explication  de  ce  traité.  3.  La  descrip- 
tion du  duché  de  Gueidre  en  quatre  quartiers.  4.  Celle  du  quar- 
tier de  Ruremonde,  resté  au  roi  d'Espagne,  Philippe  II,  du  temps 
des  révolutions.  5.  Abrégé  de  ce  qu'a  dit  le  syndic  Dulcken ,  du 
même  quartier ,  dans  son  manuscrit. 

J'entre  dans  Fhistoire  :  1.  Les  prétendants  à  la  couronne  d*Es- 
pagne,  vers  la  fin  du  siècle  passé.  2.  Les  fondements  de  leurs 
prétentions.  5  Les  traités  de  partage  de  1698  et  1700.  4.  Le  tes- 
tament de  Charles  II,  fait  le  â  octobre  1700,  par  lequel  il  se 
choisit  on  successeur.  5.  Les  points  les  plus  essentiels  de  cette 
disposition.  6.  La  mort  de  ce  prince,  avec  ce  qui  en  fut  notifié 
lors  dans  la  province  de  Gueidre.  7.  Le  traité  d'alliance  fait  par 
femperear  Léopold  avec  le  roi  d'Angleterre  et  les  états  généraux 
des  Provinces-Unies,  le  7  septembre  1701.  8.  Accession  du  roi 
de  Prusse  à  ce  traité,  faite  le  30  décembre  1701.  9.  La  mort  du 
roi  d'Angleterre,  le  19  mars  1702,  par  rapport  à  l'ouverture  de 
la  terre  de  Monfort,  située  au  pays  de  Gueidre.  10.  Les  opérations 
de  la  guerre  dans  la  province,  il.  La  prise  de  la  ville  de  Weert, 
le  42  août  1702.  12.  Description  de  cette  ville.  i3.  Son  éut  et 
nature.  A  A.  L'assaut  du  fort  de  S^ -Michel  devant  Yenlo,  donné 
par  les  alliés ,  le  1 8  septembre  1 702 ,  avec  la  reddition  de  la  ville, 
le 23. 45.  La  capitulation.  46.  La  prise  du  fort  Stevens-Weert , 
le  2  octobre  1702.  47.  Celle  de  la  ville  de  Ruremonde,  le  6,  par 
le  prince  de  Nassan-Saarbruch.  18.  Le  blocus  de  la  ville  de 
Gueidre,  en  4703.  49.  Sa  reddition.  20.  Le  changement  survenu 
lors  dans  la  province,  par  la  conquête  de  ces  différentes  places. 
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21.  Un  détail  de  la  comniissioii  envoyée  par  Leurs  Hautes  Puis- 
sances à  Ruremonde,  le  9  avril  n06,  afin  de  s^informer  de  Fad- 
ministration  de  la  justice,  police  et  finances.  22.  Leur  rapport» 
qui  est  très-intéressant  pour  consuivre  une  parfaite  notion  delà 
consistance  du  pays,  de  ses  lois  et  coutumes;  enfin ,  de  tout  ce 
qui  y  tient,  avec  une  énumération  des  anciens  privilèges,  con- 
cordats avec  les  voisins ,  et  plusieurs  pareils  autres  points.  25. 
Un  précis  exact  de  tout  ce  qui  est  survenu  de  plus  mémorable 
dans  le  liant  quartier  de  Gueldre,  depuis  1706  jusqu'à  1709. 
24.  Articles  préliminaires,  pour  servir  aux  traités  de  la  paix 
générale.  25.  Les  négociations  de  Gertruydenberg  en  1710, 
quant  à  ce  qui  nous  concerne. 

Chap.  Il ,  qui  trace  tout  ce  qui  est  survenu  dans  la  province,  depm 

l7l2/MS7t4'à4720. 

La  guerre,  dont  PEurope  avoit  été  désolée  pendant  douce 
années,  fut  terminée  par  la  paix  conclue  à  Utrecbt  en  1715. 

L  1^  traité  fait  entre  TEmpereur,  dune  part,  et  le  roi  de 
Pnisse,  de  Tautre,  le  2  avril  1 715,  par  lequel  lui  fui  céilée  la  pin» 
grande  partie  de  la  Gueldre.  2.  Celui  que  conclut  la  France 
avec  les  Provinces-Unies,  le  H  avril  1713,  avec  relui  arrêté 
entre  la  France  et  le  roi  de  Prusse,  renfermant  la  même  cession. 
3.  Ce  qui  sVst  passé  dans  la  ville  de  Gueldre,  le  13  septembre 
1715,  h  rinnugni*alion  du  roi  de  Prusse.  -4.  I^  changement  lors 
fait  dons  celle  partie  5.  Description  de  la  ville  de  Gueldre.  6.  \^ 
traité  de  Rastadt,  conclu,  le  6  mars  1714,  entre  TEmpercur, 
d'une  part,  et  la  France,  de  Fautive,  par  rapport  à  notre  dessein. 

7.  Celui  de  Bade,  conclu,  le  7  septembre  1714,  entre  TEmpereur 
et  TEmpire,  d'une  part,  et  la  France,  de  Taulre,  au  même  sujet. 

8.  Tout  ce  qui  fut  négocié  dans  Tentre-temps,  concernant  les 
points  de  la  Barrière ,  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  et  notamment 
touillant  Ruremonde  et  son  district.  9.  Le  traité  de  la  liarrière. 
conclu  Ix  Anvers  le  1  Ti  novembre  1 71 5,  quant  aux  places  y  c«'*déc^ 
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anx  états  généraux  dans  la  Gueidre,  uvec  ce  qui  est  resté  à 
Sa  Majesté.  iO.  Remarques  sur  ce  traité,  il.  Les  griefs  détaillés 
que  la  cour  de  Berlin  porta  contre  le  même  traité,  à  la  fin  de 
1715  et  au  commencement  de  i71ti,  avec  les  réponses  indivi* 
duellesdes  états  généraux  et  de  la  maison  d'Autriche.  19.  Le 
récit  de  ce  qui  s'est  passé,  les  27,  28  février  et  i^  mars  4716, 
dans  la  ville  de  Kuremonde ,  lorsque  Sa  Majesté  en  fit  prendre 
possession,  avec  ce  qui  lui  est  resté  du  haut  quartier  de  Gneidre. 
15.  Description  de  la  ville  de  Ruremonde.  14.  Cour  de  justice 
établie  dans  la  ville  de  Venlo  pour  ce  district,  en  1717.  15.  Re- 
cueil de  la  brochure  qu*a  faite  le  président  de  cette  cour,  Van 
Aefferden,  sur  la  constitution  du  haut  quartier,  qui  influe  beau- 
eoap  dans  notre  idée.  16.  Description  de  la  ville  de  Venlo. 
17.  La  convention  faite,  le  22  décembre  1718,  entre  TËmpereur, 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  les. états  généraux,  touchant 
Teiéeution  de  quelques  articles  et  points  du  traité  de  la  Bar- 
rière. 18.  La  cession  de  la  ville  d'Erckel^is,  dans  le  duché  de 
Gueldre,  à  Féiecteur  palatin,  et  le  traité  sur  ce  fait  le  1'^^  mai 
1719.  20.  La  description  de  cette  ville.  21.  L'inauguration  de 
Sa  Majesté  Impériale,  comme  duc  de  Gueldre,  faite  le  6  décem- 
bre 1719,  dans  la  ville  de  Ruremonde.  22.  La  constitution  du 
conaeiU  des  états  et  du  magistrat  en  1720. 

Ciup.  ni,  qui  rappeUe  les  faits  les  plus  intéressants  dans  la 
Gueldre,  depuis  1720  jusqu'au  traité  d^ Aix-la-Chapelle,  du 
18  oetofrre  1748. 

1.  Les  édits,  règlements  et  ordonnances  de  la  police  et  finan- 
ces, émanés  depuis  1720  dans  les  parties  de  la  Gueldre  prus- 
sienne et  hollandoise.  2.  Les  changements  survenus  dans  ces 
parties.  3.  La  publication  de  la  Sanction -Pragmatique,  faite  le 
15  mai  1725,  à  laquelle  les  députés  des  états  de  la  Gueldre  au- 
trichienne ont  assisté.  4.  Le  congrès  de  Soissons,  en  1728,  pour 
autant  qn  il  y  fut  traité  de  notre  dessein.  5.  Les  négociations 
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de  1732  entre  le  roi  de  Prusse  el  le  prince  d'Orange,  concernant 
la  terre  de  Monfort  située  dans  ia  Gueidre  hollandoise.  6.  Le 
nouveau  diplôme  du  conseil  en  Gueidre  à  Ruremonde,  du  S  oc- 
tobre 1757,  avec  tout  ce  qui  y  est  suivi.  7.  Contestations  entre 
les  deux  chambres,  terminées  par  décret  du  27  jnin  1738.  8. 
Événement  survenu  dans  la  ville  de  Maeseyck,  qui  avoisine  Ru- 
remonde,  par  rapport  à  la  prétention  du  roi  de  Prusse  sur 
Herstal.  9.  La  mort  de  Tempereur  Charles  VI,  le  20  octobre  i  740. 
10.  La  guerre  qui  en  résulta,  pour  autant  quelle  influoit  dans 
la  Gueidre.  11.  La  paix  faite  le  18  octobre  1748,  à  Aix-la- 
Chapelle. 

Châp.  IV,  ^t  désigne  tmtt  ce  qui  est  sitrvenu  de  plus  mémorable 
depuis  le  traité  d^Aix-la-Chapelle,  de  1748,  jusqu'aux  époques 
présentes  de  îll^. 

1.  Tout  ce  qui  s*est  passé  dans  lés  parties  démembrée»  depuis 
1748.  2.  Le  renforcement  de  la  deuxième  chambre,  à  Rnre- 
monde,  par  deux  conseillers  de  ville,  fait  par  Tédit  du  14  novem- 
bre  1750.  3.  La  variation  par  le  diplôme  du  12  juin  1756,  qui 
rétablit  le  magistrat  sur  sou  ancien  pied.  4.  La  guerre  lors  com- 
mencée relativement  aux  événement»  qui  influent  au  pays  de 
Gueidre.  5.  Les  dispositions  de  Sa  Majesté,  du  30  juin  4757, 
pour  la  partie  de  la  Gueidre  conquise  sur  le  roi  de  Prusse.  6.  Les 
invasions  hanovriennes  dans  le  pays,  du  28  juin  1758.  7.  Le 
traité  d'Uubertsbourg ,  conclu  le  15  février  1763.  8.  Tons  les 
événements  remarquables,  jusqu*à  1773. 
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IT. 


Extraits  analytiques  de  quelques  comptes  de  la  recette  géné- 
rale des  finances  et  de  la  recette  générale  des  confiscations, 
pour  cause  des  troubles  du  XV t  siècle,  conservés  aux 
archives  du  département  du  ]\ord,  à  Lille. 

(Par  M.  GachaHo,  membre  de  la  Commission.) 

Daas  un  rapport  sur  les  archives  de  Lille,  publié  en 
1841  (i),  j'ai  donné  des  extraits  analytiques  de  plusieurs 
comptes  appartenants  à  des  séries  diverses  de  la  collection 
de  Taocienne  chambre  de  comptes  de  Flandre.  L'utilité 
de  ces  extraits  a  été  appréciée;  on  les  trouve  plus  d'une 
foiscilés  dans  les  ouvrages  historiques  qui  ont  paru  depuis. 

Ayant  eu  récemment  des  recherches  à  Taire  dans  le  dépôt 
qui  est  si  bien  confié  à  la  garde  de  M.  Le  Olay,  j'ai  profité 
des  courts  instants  dont  je  pouvais  disposer ,  pour  jeter 
un  coup  d'œil  rapide  sur  quelques  nouveaux  comptes  de 
la  recette  générale  des  finances  et  de  la  recette  générale 
des  confiscations  pour  cause  des  troubles  du  XVl^  siècle  : 
j'ai  choisi  de  préférence  l'époque  de  1575  à  159G,  parce 
que  cette  époque  coïncide  avec  les  travaux,  dont  je  suis  en 
ce  moment  occupé,  concernant  le  règne  de  Philippe  IL 

Tous  ceux  qui  se  livrent  à  des  investigations  historiques 


■^^•«^.^ 


(1)  Rapport  à  M,  le  Ministre  de  l'intérieur  sur  différente»  séries  de 
documents  concernant  P histoire  de  la  Belgique,  qui  sont  comervées 
<toni  hs  archives  de  Voncienne  chambre  dé»  compte»  de  Flandre ,  d 
lUle,  etc.  Bruxelles,  Haye2y  IMh  In-8*de484pa9es» 
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suvcQl,  par  expérience,  que  rien  ne  facilite  autant  celles-ci , 
(|ue  la  possession  de  Taits  et  de  dates  précis  et  certains. 
Or,  celte  précision,  cette  certitude,  il  n'y  a  pas  de  docu- 
ments qui  les  offrent  à  un  si  haut  degré  que  les  comptes. 
Les  extraits  qui  suivent  sont  fort  sommaires;  le  temps 
me  manquait  pour  leur  donner  plus  d'étendue.  Tels  qu'ils 
sont  néanmoins,  on  y  trouvera  beaucoup  de  faits  ou  d'in- 
dicalions  qui,  pour  n'avoir  pas  tous  une  égale  importance, 
n'en  sont  pas  moins  bons  à  connaître  pour  ceux  qui 
étudient  l'histoire  dans  les  sources. 


1. 
COMPTES  DE  LA  RECETTE  GÉNÉRALE  DES  FINANCES. 


Compte  5*^  db  Nicolas  Babrt,  du  1^  jânvibr  au 
31  décembre  1573. 

Fol.  167.  Ambassades  et  gros  voyages. 

Payement  de  2,000  livres  à  Georges  de  Wesiendorp,  syndic  de 
la  ville  de  Groningue,  tant  pour  lui  que  pour  et  au  nom  de 
Crérard  de  Oistendorp,  conseiller  au  conseil  d'Overyssel,  à  compte 
sur  les  frais  du  voyage  que,  par  ordre  du  grand  commandeur 
de  Castille,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  ils  allaient  faire 
le  28  décembre  1573,  savoir  :  ledit  Georges  de  Westendorp 
vers  le  roi  de  Danemark,  duc  de  Holsteio,  et  vers  la  républi- 
que de  Lubeck,  et  ledit  Gérard  de  Olstendorp  vers  les  villes  de 
Brome  et  de  Hambourg  :  «  le  tout,  pour  afiaires  concemant  cer- 
»  tain  esquippeige  daucunes  navires  de  guerre  qui  se  debvoient 
I»  préparer  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  n 
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A  roessire  François  de  Halleioin,  clievalier,  seigneur  de  Z^ve- 
veghem,  216  livres,  à  compte  sur  les  frais  du  voyage  qu*il  a  fait 
eo  Angleterre  vers  la  reine,  pour  le  service  du  Roi  et  affaires 
concernant  les  pays  de  par  deçà ,  à  raison  de  8  livres  par  jour, 
ayant  pris  cours  depuis  le  6  février  4570  (  1 571 ,  n.  st.  ). 


Compte  4*  de  Nicolas  Baert,  du  !•' janvieii  au  Z\  décembre  1574. 

Fol.  246.  Menus  et  gros  voyages. 

A  Jean  dAllamont,  fils  de  messire  Antoine  (tAllamont,  che- 
Talier,  seigneur  de  Mallandry ,  gouverneur  et  capitaine  de  Mont- 
médy,  tant  pour  lui  que  pour  son  père,  122  livres,  savoir: 
72  livres,  pour  douze  jours  de  vacation  de  son  père  au  voyage 
que,  par  ordre  du  grand  commandeur,  il  a  fait  vers  le  duc  de 
Lorraine,  et  les  50  autres  livres  pour  le  voyage  dudit  Jean,  de 
Monimédy  à  Anvers. 

A  messire  Jean  Fonchius,  prévôt  de  Notre-Dame  et  archi- 
diacre de  Téglise  d*Utrecht,  conseiller  au  conseil  privé,  554 
livres,  pour  un  vopge  que,  par  ordre  du  duc  d*Âlbe,  il  a  fait 
vers  les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne,  Tévêque  de  Liège, 
le  chapitre  et  le  magistrat  de  Cologne  ;  auquel  voyage  il  a  vaqué 
60  jours. 

Fol.  260.  Ambassades  et  gros  voyages, 

A  messire  Chappin  Yitelliy  marquis  de  Cetona,  6,000  livres, 
pour  toat  ce  qu*il  pouvait  prétendre  à  cause  du  voyage  qu'il 
avait  fait,  en  1571 ,  en  Angleterre. 

A  messire  Charles  de  Gavre,  chevalier,  seigneur  de  Fresin, 
^  livres,  à  compte  sur  les  frais  du  voyage  qu'il  allait,  au  mois 
de  juin  1574,  faire  en  France. 

A  messire  Gilles  de  Lens,  baron  d*Aubigny ,  500  livres,  pour 
Tome  i.  *  9 
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complément  des  frais  du  voyage  que,  par  ordre  du  grand  com- 
mandeur, il  a  fait  en  Angleterre. 

A  messire  Philippe  ^  sire  de  Croy,  duc  d*Arschot,  prince  de 
Chimay  et  de  Porcean,  comte  de  Beaumont,  chevalier  de  TOrdre, 
2,000  livres,  pour  le  voyage  que,  au  mois  de  juillet  1574,  il 
allait  faire  au  comté  de  Bourgogne,  afin  d  y  attendre  le  roi  de 
Pologne  (Henri  lU). 

Au  même,  2,000  livres,  pour  complément  des  frais  de  ce 
voyage. 

A  George  de  Wettendorp ,  755  livres  8  deniers,  pour  solde 
des  frais  du  voyage  quil  a  fait  en  Danemark  et  à  Lubeck,  et 
auquel  il  a  vaqué  88  joure,  depuis  le  20  décembre  1573  jusquaa 
24  mars  suivant. 

A  Jacques  de  RaviUe,  seigneur  d*Ansembourg,  300  livres, à 
compte  sur  les  frais  du  voyage  qu  il  devait  faire  en  Allemagne, 
au  mois  de  septembre  1574,  afin  d'assister,  au  nom  du  Roi, 
anx  noces  de  la  fille  du  duc  de  JuUers  avec  le  duc  des  Devx- 
Ponts. 

A  messire  Charles^  eouUe  dArenberg,  3,000  livres,  pour  com- 
plément des  frais  du  voyage  que,  par  ordre  du  grand  comman- 
deur, il  avait  fait  vers  r£mpereur  en  Allemagne,  et  sur  lesqueb, 
au  mois  de  décembre  1 573  »  il  avait  reçu  2,000  livres  du  receveor 
des  confiscations. 

A  don  BernardinodeMendoça,  i,C5i  livres,  pour  toutceqall 
pouvait  prétendre,  à  cause  du  voyage  qu'il  avait  fait  vers  la  reine 
d'Angleterre,  par  ordonnance  du  grand  commandeur. 

COMPTB  5^  DE  NiCQUS  BURT,  W  1^  JANVIER  40   31  D^EMBRC  1575. 

Fol.  242  v«.  Au  duc  d'Arschot,  etc.,  8,400  livres,  pour  son 
traitement  de  conseiller  d'État,  charge  que  le  Roi  lui  conféra  par 
lettres  pralentes  données  au  bois  de  Ségovie,  le  17  octobre  1565, 
et  ce  pour  les  sept  premières  années,  commencées  à  la  Noël  {îi(}^^ 
«  que  lors  apparentement  ladicte  retenue  luy  pouvoit  avoir  esté 
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»  signifSée,  nonobstant  lomission  de  serment  par  luy  com- 
»  mise,  dont  Son  Altèze  Tavoit  relevé.  » 

Fol.  245  v°.  Au  duc  d'Arsclèot,  etc.,  14,000  livres,  à  cause  de 
1,000  livres  par  mois»  en  qualité  de  chef  et  superintendant  du 
eon$eil  d*État,  en  labsence  du  duc  d*Albe,  auquel  état  il  avait 
élé  commis  par  lettres  patentes  du  18  août  1572,  et  ce  pour 
quatorze  mois,  commencés  le  18  septembre  1572  et  finis  le  17 
novembre  1573. 

Fol.  244  V*».  Au  duc  d'Arschot,  etc.,  3,000  livres,  à  cause  de 
1,000  livres  par  mois«  pour  trois  mois,  commencés  le  26  février 
1574  et  finis  le  25  mai  suivant,  en  qualité  de  chef  et  superin- 
tendant du  conseil  d'Ëtat,  en  Tabsence  du  grand  commandeur, 
soivant  lettres  patentes  données  à  Anvers,  le  26  février  1573 
(1574.  n.  st.). 

Fol.  246.  A  dame  Anne  de  Pallant ,  dame  douairière  de  Glajon, 
\euve  de  messire  Philippe  de  Staveks^  baron  de  Cbaumont  et  de 
Havesckercke,  seigneur  de  Glajon,  chevalier  de  la  Toison  d'Or, 
maître  de Tartillerie  et  conseiller  du  conseil  d'État,  6,000  livres , 
pour  les  gag^  arriérés  de  conseiller  d'État  de  son  mari,  dé- 
cédé le  26  décembre  1563. 

Fol.  248  v^.  A  Christophe  d^As$anieviUe,  nommé  conseiller 
d'Etat  par  lettres  patentes  données  à  BruxellciS,  le  7  avril  1573 
aTaol  Pâqu^  (1 574 ,  n.  st.) 

Fol.  249  V*.  A  messire  ifiéronynie  de  Roda,  nommé  conseiller 
d'État  le  même  jour....,   , 

Fol.  250  v"^.  A  Baptiste  Berty,  trésorier  et  garde  des  chartes  et 
lettriages  du  conseil  d'État ,  50  livres. 

Fol.  267.  A  messire  Josse  de  Damhoudere,  conseiller  et  commis 
des  finances,  50  livres,  comme  trésorier  et  garde  des  chartes  et 
lettriages  de  la  cour  concernant  les  finances. 

Fol.  276.  A  messire  Lancdot  de  Berlaymont,  chevalier,  comte 
de  Meghem,  seigneur  de  Beanraing,  comme  mari  et  bail  de  dame 
Marie  de  Brimeu,  héritière  de  messire  Charles  de  BrimeUy  comte 
de  Meghem,  maître  de  l'artillerie,  décédé  le  8  janvier  1572 

Fol.  281  v^.  A  messire  Philippe,  comte  de  Ligne  et  de  Fau- 
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qiiemberguc,  chevalier  de  la  Toison  d*Or Il  avait  une  pension 

de  1 ,000  livres. 

Fol.  iS5  V®.  Messire  Eustache  de  Croy,  chevalier,  seigneur  de 
Kumenghien,  grand  bailli  et  capitaine,  par  provision,  de  Saint- 
Omer  :  pension  de  300  livres. 

Fol.  S86.  Messire  Gilles  deSenzelles,  chevalier,  vicomte  d'Aa- 
blain,  seigneur  de  Fontaine,  etc.,  gouverneur  et  superintendant, 
par  provision,  de  Bois-le-Duc  :  pension  de  200  livres. 

Fol.  287  v^.  A  Antoine  de  Bourgogne,  seigneur  de  Wacken  et 
Cathem,  fils  et  héritier  de  feu  messire  Antoine  de  Bourgogne,  che- 
valier, seigneur  dudit  lieu ,  capitaine  et  superintendant  des  pays 
et  comté  de  Zélande  et  tle  de  Walcheren,  pour  une  année  des 
gages  de  son  père,  finie  le  9  juillet  1571 

Fol.  292  v^.  A  demoiselle  Barbara  Bhmberch  (4),  veuve  de 
feu  Hiéràme  Kegel,  écuyer  et  commissaire  général  des  montres 
des  gens  de  guerre,  pour  trois  années,  finies  le  31  mai  1375 ,  de 
la  pension  de  100  livres,  dont  son  mari  jouissait,  et  qui  lui  avait 
été  continuée 

Fol.  295.  A  Jacques  Van  Noey,  ingénieur  des  fortifications  des 
villes  frontières 

Fol.  338  v^  Pour  une  chaîne  d*or  donnée  à  l'ambassadeur  de 
la  reine  d'Angleterre,  à  Anvers,  en  mars  1575 ,  616  livres  8  s. 

Fol.  347  v^.  Autre  chaîne  d'or  donnée  au  même  ambassadeur, 
en  décembre  1575,  à  Anvers,  595  livres  3  s. 

Fol.  359.  Messire  Philippe  de  Recourt  ^  chevalier,  baron  de 
Licques,  gouverneur  et  capitaine  de  la  citadelle  de  Cambrai. 

Fol.  313.  Menus  et  gros  voyages. 

A  Louis  del  Itto,  conseiller  du  conseil  privé  et  garde  des 
chartes  de  Flandre,  Charles  de  VEspinoy,  conseiller  au  conseil 


(1)  Mère  de  don  Juao  d'Autriche. 
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en  Flandre,  et  Jean  de  Winghene,  docteur  en  droit,  conseiller 
en  Brabant,  134  livres  12  sols,  «  pour  cinquante-cincq  jours 

>  qaihs  avoient  vacqoé,  en  ^e  transportant  du  lieu  de  leur  rési- 

>  dence  versHyplemonde,  pour  illecq  visiter,  d  article  en  article, 
»  les  Chartres,  papiers,  registres,  répertoires  et  aultres  inunimens 

>  reposans  en  la  trésorie  desdites  chartres,  au  chasteau  dudict 

>  Rypiemonde,  purger  tous  lesdicts  répertoires,  et  iceulx  relivrer 

>  es  mains  dudict  Loys  del  Rio,  comme  trésorier  desdictes  char- 

>  très.  B 

Â  messîre  Jean  Fonek,  etc.,  2,065  livres,  pour  voyages  faits 
vers  Févéque  de  Liège  et  Tarchevéque  de  Cologne. 

Fol.  33  t.  Ambassades  et  gros  voyages. 

A  messire  Jean  Van  Boisschot,  conseiller  et  avocat  fiscal  en 
Brabant,  800  livres,  à  compte  sur  les  frais  du  voyage  que,  par 
ordre  du  grand  commandeur,  il  allait  faire  vers  la  reine  d'An- 
gleterre, à  raison  de  8  livres  par  jour,  depuis  le  18  mars  1574, 
jour  de  son  départ. 

Â  messire  Adrien,  chevalier,  seigneur  de  Gomicourt,  gentil- 
homme delà  bouche  du  Roi,  843  livres  1 1  sols,  pour  complément 
des  frais  des  voyages  faits  par  lui ,  en  1572 ,  au  duché  de  Clèves, 
et  Tannée  suivante  en  Angleterre. 

A  Charles  de  Glymes^  baron  de  Florines,  gouverneur  et  ca- 
pitaine de  Philippeville,  350  livres,  pour  les  frais  d'un  voyage 
&It  à  Paris  vers  le  duc  de  Lorraine ,  par  ordre  du  grand  com- 
mandeur. 

A  don  Guillen  de  San  Clémente^  800  livres,  pour  les  frais  du 
vopge  quil  allait  faire,  accompagné  du  S**  Ludovico  Guasco, 
Ters  le  pays  de  Lorraine,  pour  assister,  au  nom  du  Roi,  aux 
noees  de  la  sœur  du  duc  avec  le  duc  Éric  de  Brunswick. 
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Compte  G*  de  Nicolas  Baert,  du  1*^  jântibe  ao  3f  DtoanftE  4576. 

Fol.  236.  Aux  grands  seigneurs,  chevaliers  de  fOrdre  d  autres 

du  conseil  d'État. 

A  messire  Maximilien  Vilain,  chevalier,  baron  de  Rassen- 
ghien,  etc.,  nommé  conseiller  d'Ëtat  par  patentes  du  23  janvier 
1576,  payement  de  la  première  demi-année  de  ses  gages,  com- 
mencée le  !*' janvier  i576 

A  messire  Arnould  Sasbout,  chevalier,  président  du  conseil 
privé,  nommé  conseiller  d'État  par  patentes  données  à  Madrid, 
le  24  mars  1576 

A  messire  Christophe  (TAssonlevillê,  font  deut  années  de  ses 
gages,  commencées  le  1"  avrlH57l  avant  Pâques  (1575,n.st.) 

A  Hiéronyme  de  Roda,  pour  une  année  de  ses  gages,  com- 
mencée le  î"  avril  157i  avant  Pâques  (1575,  n.  st.).... 

A  dame  Jeanne  de  Locquenghien,  veuve  de  messire  Philibert 
de  Bruxelles,  chevalier  et  conseiller  d'État,  décédé  le  2!  octobre 
1570 

Fol.  242.  Gages  du  privé  conseiL 

Messire  Viglius  de  Zwicheni,  prévôt  de  S'-Bâvon,  président 
du  conseil  d^État  et  conseiller  du  privé  conseil. 

Hermès  de  Winghene,  décédé  le  2  mars  4572  (  1573,  n.  st.). 

Messire  Nicolas  Mieault,  chevalier,  seigneur  dlndevdde. 

Messire  Christophe  d^Assonleville,  chevalier,  seigneur  de  Haa- 
leville. 

Messire  Jean  Fonckius,  prévôt  de  Notre-Dame  et  archidiacre 
d'Utrecht. 

Messire  Jean  Van  Boisschot,  pour  ses  gages,  depuis  le  16  juin 
4573,  que  le  duc  d*Albe  chargea  messire  Viglius  de  rinstaller. 
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Messire  Louis  del  Rio,  pour  ses  gages,  depuis  la  même  épo- 
qoe. 

Jean  Vander  Aa,  secrétaire  ordinaire  du  conseil  privé,  paye- 
ment de  ses  gages  à  sa  yeuve,  jusqu*au  51  décembre  1675. 

Josie  Bave,  secrétaire  ordinaire  du  privé  conseil. 

S^MUtien  Bourgeois,  secrétaire  ordinaire  du  privé  conseil, 
poor  ses  gages  du  1^'  janvier  1572  au  31  décembre  1574. 

Ambroise  Boanerip  secrétaire  du  conseil  privé,  nommé  par 
patentes  données  à  Bruxelles,  le  19  juin  1574. 

Demoiselle  Louise  de  Raedt,  veuve  de  maître  Jean  Van  VUer- 
dm  (1),  décédé  le  10  mars  1574  (1575,  n.  st.). 

Jacques  de  la  Torre,  secrétaire  ordinaire,  supernuméraire  :  ses 
gages,  depuis  le  1**  janvier  1571  (1572,  n.  st.). 

Jean  Mesdaeh,  secrétaire  ordinaire  du  conseil  privé. 

Baptiste  Berty  (2),  secrétaire  ordinaire  du  conseil  privé. 

Etienne  Praets  (3) ,  secrétaire  ordinaire. 

AmotUd  dEnnelières,  secrétaire  ordinaire. 

François  Le  Vasseur,  secrétaire  ordinaire,  nommé  par  let-* 
très  patentes  données  à  Anvers,  le  10  mars  1574  (1575,  n.  st.), 
en  remplacement  de  Van  Ylierden. 

Urbain  Scharberger,  secrétaire  en  langue  allemande. 

Jean-Michel  de  Prado  (4),  secrétaire  en  langue  espagnole, 
depuis  le  25  octobre  1572  jusqu'au  14  avril  1573,  jour  de  son 
trépas. 

Corneille  de  Pottelsberghe,  secrétaire  extraordinaire  du  con- 
seil privé. 

Pierre  Lasne^  secrétaire  aux  honneurs  du  conseil  privé. 


(1)  Il  était  garde  des  papiers  du  conseil  priré. 

(3)  H  irait  senri  soos  Cbarles  Y,  comme  premier  secrétaire  et  greffier  du 
conseil  en  Gueldre. 

(3)  n  succéda  à  Flierden  pour  la  £^e  des  papiers. 

(4)  n  avait  été  à  llilan,  en  15S8,  avec  le  duc  de  Sessa,  et  recevait  une 
peoâon  de  300  livres  de  ce  chef. 
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Fol.  267.  Gages  et  pensions  de  ceux  des  finances. 

Messire  Charles  de  Berlaymoni,  chef  des  finances. 

Messire  JlfoximtAm  Vilain,  baron  de  Rasscnghien ,  nommé 
chef  des  finances  par  lettres  patentes  données  à  Anvers,  le  Î5 
janvier  J576. 

'Gaspar  Schelz,  chevalier,  seigneur  deGrobbendoncq,  con- 
seiller et  trésorier  général  des  finances. 

Messire  Josse  de  Damhoudere,  chevalier,  conseiller  et  commis 
des  finances. 

Jacques  Reingmt,  conseiller,  commis  des  finances  et  trésorier 
de  Tépargne. 

Engelbert  iOyevérugghe,  conseiller  et  commis  des  finances. 

Philippe  Siercke,  greflier  des  finances. 

Paul  Van  Croonendaele,  aossi  greflier. 

Fol.  277  V*.  Â  messire  Louis  de  Blois,  chevalier,  seigneur  de 
Trelon,  nommé  mattre  de  Tartillerie,  en  remplacement  de  feu 
comte  de  Meghem ,  par  lettres  patentes  données  à  Bruxelles,  le 
28  mars  1573  avant  Pâques  (1574',  n.  st.]. 

Fol.  294  v*».  A  Jean  Mertens,  armoyeur  du  Roi,  109  liv.  10  s., 
à  cause  de  3  sols  de  pension  par  jour  qui  loi  sont  accordés, 
«4  pourveu  que ,  moyennant  icelle,  il  est  tenu  de  nectoyer  eten- 
»  tretenir,  à  sa  charge  et  dcspens,  vingl-ung  harnas  et  lances, 
»  espées  et  javelines,  selles  et  aultres  parties  estant  en  Farmoi- 
»  rie  de  Sa  Majesté  à  Bruxelles.  » 

Fol.  299.  A  messire  Pierre-Ernest,  comte  de  Mansfelt,  45,000 
livres ,  par  mandement  du  6  février  io76,  à  compte  sur  les  pré- 
tentions qu'il  élevait,  à  cause  de  son  traitement  de  gouverneur, 
pendant  sa  détention  en  France  et  de  voyages  par  lui  faits  vers 
le  marquis  Jean-George  de  Brandebourg,  au  baptême  de  reDfaal 
de  Lorraine,  avec  la  duchesse  de  Parme  en  Italie,  au  secours 
de  France,  en  1568,  etc. 

Fol.  366.  A  messire  Robert  de  Trazegnies,  chevalier,  seigneur 
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deSepioeries,  gouverneur  des  ville  et  châtellenie  d'Âth,  4,000 
livres,  pour  les  frais  d*entretien  des  prisonniers  français  restant 
de  la  défaite  de  Cenlis. 

Fo).  366  v^.  A  messire  Frédéric  Perrenot,  chevalier,  baron 
de  Renaix  et  d^Âspremont,  seigneur  de  Saint-Loup,  Champa- 
gney,  etc.,  gouverneur  et  capitaine  d^Anvers,  pour  affaires 
secrètes,  682  liv.  18  s. 

Fol  54â.  Ambcusades  et  gros  voyages. 

A  messire  Frédéric  Perrenot ,  chevalier,  seigneur  de  Champa- 
gncy,  gouverneur  d'Anvers,  i,200  livres,  pour  le  voyage  qu'il 
allait  faire  vers  la  reine  d'Angleterre.  (Il  partit  le  13  janvier 
i576.) 

A  messire  Jean  Van  Baisschot,  conseiller  du  Roi,  400  livres, 
i  compte  sur  les  frais  du  voyage  qu'il  allait  faire  vers  Tévéque 
de  Trêves. 

A  messire  Lancelot  de  Berlaymont,  comte  de  Mcghem,  500 
livres,  pour  ses  vacations  au  pays  de  Clèves,  où  le  grand  com- 
mandeor  Tenvoya,  aGn  de  présenter  au  duc  ses  compliments 
de  condoléance,  à  Foccasion  de  la  mort  de  son  fils  aîné,  à 
Rome. 

Fol.  544  v^.  A  Jacques  de  Raville,  seigneur  d'Ânsemhourg, 
8^i  livres,  pour  ses  vacations  au  pays  de  Lorraine,  où  le  grand 
commandeur  Fenvoya ,  afin  de  présenter  au  duc  ses  compliments 
de  condoléance ,  à  Toccasion  de  la  mort  de  la  duchesse. 

A  Jean-Baptiste  Dtdms,  envoyé  vers  don  Juan  d'Autriche,  à 
Milan,  300  livres,  h  compte  sur  les  frais  de  ce  voyage. 
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Compte  7~*  de  Nicolas  Baert,  dd  i*'  janyikr  àu 

3i     DÉCEMBRE    1577. 

Fol.  iZO  vo.  Cotiseil  (fÉtcU. 

Messire  Pierre-Ernest,  comte  de  Mansfelt,  nommé  conseiller 
d^Ëtat  par  lettres  patentes  données  à  Madrid,  le  l*'  juillet  4576. 

IV.  B.  C'est  le  seul  changement  dans  le  conseil  d*État.  Il  n'y  en  a  pas  pour 
le  conseil  des  finances,  et  le  conseil  privé  ne  figure  point  dans  le  compte. 

Fol.  488  v^.  Ambassades  et  gros  voyages. 

A  messire  Maximilien  Vilain,  baron  de  Rassenghien,  con- 
seiller d'État,  600  liv.,  à  compte  sur  les  frais  du  voyage  qui!  a 
fait  en  Espagne  et  vers  don  Juan  d'Autriche. 

A  messire  Charles,  prince-comte  dArenberg,  etc.,  2,464  lîv., 
pour  complément  des  frais  d'un  voyage  quil  avait  fait  vers  l'Em- 
pereur et  les  princes  de  l'Empire. 

A  messire  George  de  Ligne  ^  comte  de  Fauquembei^he,  600 
livres,  à  compte  sur  les  frais  du  voyage  que,  par  ordre  de  don 
Juan ,  il  allait  faire  vers  le  roi  de  France. 

A  messire  Jacques  Vanden  Nesse,  chevalier,  de  la  chambre 
du  Roi ,  envoyé  par  don  Juan  vers  la  reine  de  Navarre,  200  liv. 

A  Jean-Baptiste  deRoncioni,  gentilhomme  du  duc  d'Arschot, 
envoyé  par  le  conseil  d'État  en  Italie,  220  liv. 

A  messire  Charles  Rym,  chevalier,  seigneur  d'Eeckenbeke , 
conseiller  au  conseil  privé ,  et  au  docteur  Wumesius,  252  liv. 
pour  le  voyage  qu'ils  avaient  fait  à  Cologne,  par  ordre  de  don 
Juan. 
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n. 

COMPTES  DE  LA  RECETTE  GÉNÉRALE  DES  CONFISCA- 
TIONS  POUR  CAUSE  DES  TROUBLES  DU  XVI»  SIÈCLE. 


Compte  i*'  oc  BenoIt  CHAURrroN,  seigwcor  de  Chasset, 

DO   i^  JANVIEB   AD   31    DÉCEMBRE   1S79. 

Parmi  les  dépenses  de  ce  compte  figurent  : 

167  livres  payées  à  François  Le  Faveur ,  seigneur  de  Morien- 
sart,  secrétaire  d'État,  à  raison  de  4  fl.  par  jour,  que  don  Juan 
d'Aatricbe  lui  avait  accordés,  le  18  juillet  1578,  pour  tout  le 
temps  qu*il  suivrait  sa  personne  ; 

275  livres  à  Alomo  de  Laloo,  aussi  secrétaire  d'État,  auquel, 
le  même  jour,  don  Juan  avait  accordé  le  même  traitement; 

780  livres  à  Antoine  del  JRio^  seigneur  de  Cleydale,  pour  lui 
donner  le  moyen  de  se  rendre  en  Espagne,  attendu  quil  avait 
perdu  et  abandonné  toxis  ses  biens  occupés  par  les  rebelles; 

2,000  livres  à  dame  Elisabeth  (T Autriche,  comtesse  douairière 
de  Rochefort ,  <t  pour  Taider  à  s'entretenir  et  vivre  honorable- 
>  ment,  selon  le  lieu  dont  elle  est  issue;  » 

2,600  livres  à  Andres  de  Brada,  secrétaire  du  Roi  en  langue 
^pagnole,  pour  le  soulager  des  frais  qu'il  a  faits  tout  le  temps 
qu  il  a  servi  depuis  l'arrivée  du  seigneur  don  Juan  d'Autriche 
aw  Pays-Bas  ; 

1,040  livres  à  Francisco  Guillamas,  aussi  secrétaire  en  langue 
espagnole; 

2,880  livres  à  Cosme  de  Massi  (1),  secrétaire  en  langue  ita- 


(1)  n  deviot  le  secrétaire  intime  d*Aleiandt«  Fanièse,  et  eut,  durant  tout 
le  çoufcrnement  de  ce  prince,  une  part  prifieipale  à  sa  eonfiance. 


lienne,  en  considération  des  services  qii*il  a  rendus  depois  le 
gouvernement  da  prince  de  Parme. 

Compte  2"^  de  BeroIt  CHÀaicroK,  sEiGicua  de  Chasset,  do 

i''  JANVIER   kV   31    DÉCEMBRE   1580. 


773  liT.  15  sols  à  demoiselle  Marie  de  Ha!mak^  veuve  dTr- 
bain  Scharenber^,  en  son  vivant  secrétaire  d*État  pour  les 
affaires  d* Allemagne,  en  considération  des  grands  travaux  et  dili- 
gence du  défunt,  depuis  lan  4540  jn8qn*à  son  décès,  arrivé  le  21 
octobre  1 576,  et  de  ce  qu*il  a  été  constitué  prisonnier  à  Bruxelles 
avec  ceux  do  conseil  d'État. 

6,000  livres  à  dame  Jeanne  de  Bhis,  veuve  de  Philippe  de 
Lannoy,  seigneur  de  Beauvoir. 

Compte  3"**  de  BenoIt  Charreton,  sbigmeiir  de  Cuassct,  du 

i^'   janvier   au    31    DI^XEHBRE   1581. 

2,400  liv.  à  niessire  Léonard  de  Tassis,  mattre  général  des 
postes,  pour  son  traitement  d*une  année. 

6,000  livres  h  madame  Marie  de  Homes,  princesse  de  Gavre, 
comtesse  d*Egmont,  en  considération  des  grandes  pertes  que  son 
mari  et  elle  font  en  leurs  biens. 

3,000  livres  aux  demoiselles  Madeleine^  Anne  et  Jeanne 
dEgmont,  en  considération  de  ce  qu'elles  se  sont  retirées  de 
Bruxelles,  pour  se  maintenir  en  lancienne  foi  et  religion  catho- 
lique, et  sont  privées  par  là  du  revenu  dont  elles  jouissaient  en 
Hollande. 

3,000  livres  à  messire  Guillaume  de  Pamele,  chevalier,  chef 
et  président  du  conseil  privé;  5,000  livres  an  baron  de  Rassen- 
ghien,  du  conseil  d'État  et  chef  des  finances;  6,000  livres  h 
Philippe,  comte  de  Lalaing,  du  conseil  d'État,  gouvemenr,  ca- 
pitaine général  et  grand  bailli  du  comté  de  Hainaut  :  ces  sommes 
sont  accordées  pour  indemniser  ceux  qui  les  obtiennent  du  pré- 
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judice  qu  ils  reçoivent  de  Toccupation  do  leurs  biens  par  les 
rebelles. 

8,000  livres  à  dame  Marguerite  de  la  Marché  princesse-com- 
tesse d'Arenberg,  pour  deux  années  de  la  mercède  que  le  Roi 
lai  a  accordée. 

6,000  livres  à  Marie  de  Licques,  comtesse  douairière  du 
Rœulx,  en  considération  de  la  perte  de  ses  biens  et  du  décès  de 
soQ  mari. 

(Compte  4*  de  BemoIt  Charreton,  seigneur  de  Ciussey,  du 
i^  JÀT9VIER  AU  31  décembre  1582. 

2,000  livres  à  dame  Amie  de  Rennenbourg ,  comtesse  douai- 
rière de  Hooghstraeten ,  pour  la  pension  à  elle  accordée  par  let- 
tres patentes  du  Roi  données  à  Lisbonne,  le  27  septembre  i  58t . 

2,000  livres  à  dame  Lamberte  de  Croy,  comtesse  douairière 
de  Berlaymont,  pour  une  année  de  la  pension  à  elle  accordée  le 
même  jour. 

1,200  livres  à  dame  Caiherine  Van  Ursel^  veuve  de  messire 
Gagpar  Schetz ,  chevalier  et  seigneur  de  Grobbendoncq,  pour 
Qoe  année  de  la  pension  à  elle  accordée  le  même  jour. 

3,000  livres  à  messire  Jean  de  Blasere,  président  du  conseil 
en  Flandre,  pour  gratification. 

4,200  livres  an  prtfice-comte  dÀrenberg,  à  compte  sur  les  frais 
do  vojage  qu'il  a  fait  à  la  diète  impériale  d'Âugsbourg. 

iOO livres  k  dame  Marie  de  Bannières,  douairière  de  Thou- 
loose,  à  elle  accordée  «  pour  certains  bons  respects.  » 

6,000  livres  à  Yévêqite  de  Middelbourg  et  au  conseiller  Veti- 
tfeoîMe,  c  comme  députez  de  par  S.  M.  à  rérection  et  entretène- 

>  ment  des  dem  séminaires  érygez  par  icelle  es  denx  univer- 

>  sitezdeces  pays  (1).  i 


(1)  Le  même  payemeot  se  reproduit  daos  les  comptes  qui  suivent. 
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1,000  livres  à  messire  Gérard  de  &»mt$y  chevalier»  baron  de 
Bassigoy ,  pour  le  dédommager  de  ses  biens  occupés  par  les  re* 
belles. 

iOO  livres  à  Jean  Tsestick,  entremis  aux  affaires  qui  se  re- 
présentent en  la  chambre  des  récompenses,  à  compte  sur  ses 
vacations. 

2,850  livres  à  Flaminio  Gamier,  secrétaire  des  oonsaux  d'É- 
tal et  privé  du  Roi  pour  les  frais  du  voyage  qu'il  a  fait,  étant 
appelé  d'Allemagne  aux  Pays-Bas ,  afin  de  remplir  loffice  du 
secrétaire  de  Laloo ,  qui  allait  en  Espagne. 

3,000  livres  à  messire  Jean  Ridiardol ,  chevalier,  seigneur  de 
Barli,  président  du  conseil  provincial  d'Artois,  et  conseiller  au 
conseil  privé ,  pour  les  bons  et  agréables  services  par  lui  rendus. 

Compte  5*  de  BenoIt  Cbariikton.  asiGNBoa  U£  Cuassby,  w  {^  um- 

VIER  AD  5}  DÉCEMSaE  4585. 

500  livres  à  dame  Marguerite  dC Autriche,  ahbesse  d'Orienté , 
en  considération  de  la  ruine  de  aOD  monaslère. 

3,000  livres  à  messire  George  de  Montmorency,  seigneur  de 
Croisilles,  pour  les  pertes  qu'il  souffire  dans  ses  biens. 

3,000  livres  à  dame  Bonne  de  Lannoy ,  douairière  de  Noircar- 
mes,  pour  le  même  motif. 

300  livres  à  Dinmise  de  Nieukerche,  veuve  de  ComeiUeBid' 
maer.  orfèvre  à  Bruges,  en  considération  des  bons  offices  bils 
par  feu  son  mari  pour  parvenir  à  la  rédaction  de  cette  ville,  <^K 
de  ce  que,  pour  ce  respect,  il  fut  torturé  par  les  rebelles  et  oiis 
à  mort. 

100  livres  à  messire  Jean  Yumkr  Bureh,  conseiller  da  cou* 
seil  privé  et  commis  aux  causes  fiscales,  pour  ses  vacations  ^ 
la  chambre  ordonnée  sur  le  fait  des  récompenses. 

6,000  livres  à  messire  Mare  de  Rye,  marquis  de  Warambon, 
pour  le  restant  des  frais  du  voyage  qu'il  fit,  par  ordre  de  don 
Juan  d'Autriche,  vers  l'Empereur,  les  archiducs  Charles  et 
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Ferdinand ,  le  duc  de  Bavière  et  d  autres  princes  de  TEinpire. 
2iO  livres  à  Jean  Laulten,  conseiller  et  luattre  de  la  chambre 
des  comptes  à  Lille,  pour  son  traitement  en  qualité  de  commis 
eu  la  chambre  ordonnée  sur  le  fait  des  récompenses. 

Compte  6*  de  BenoIt  Charreton,  SEiG:>tEUR  de  Chassey,  do  1*  jan- 
vier AU  31  décembre  1584. 

2,000  livres  à  messire  Jean  de  Mérode ,  chevalier ,  seigneur  de 
Morialmez,  Houflalize,  Han-snr-Hcur,Saiitour,  pour  le  dédom- 
mager des  pertes  qu*il  souffre  dans  ses  biens. 

600  livres  à  Pierre  Dronckman,  secrétaire  de  S.  M.  en  langue 
allemande,  pour  les  frais  qull  supporte  à  la  suite  de  S.  A.,  en 
campagne. 

600  livres  à  messire  Jean  de  Trazegnies,  chevalier,  baron  et 
seigneur  de  Merlimont,  Dixmude,  à  compte  sur  son  traitement 
de  gouverneur  de  la  ville  d*Âth. 

300  livres  à  messire  Jean  de  CoUreau,  docteur  en  théologie  et 
chanoine  de  Notre-Dame,  à  Tournai,  pour  les  services  qu  il  rend 
par  ses  prédications. 

i,4^  livres  au  seigneur  de  Witperg ,  gentilhomme  de  la 
maison  du  Roi,  pour  les  frais  du  voyage  quil  a  fait  d'Espagne 
aox  Pays-Bas. 

4,520  livres  à  Flaminio  Gamier,  secrétaire  des  consaux 
d*Ëlat  et  privé,  pour  son  traitement  de  commis  en  la  chambre 
des  réeompeiises ,  depuis  le  ^0  janvier  1582. 

Compte  7*  de  BehoIt  Guarreton  ,  chevalier  ,  seigneur  de  Ciussey  , 
du  1^*^  janvier  au  51  décembre  1585. 

2,000  livres  à  dame  Philippe  de  Mastaing ,  veuve  de  messire 
Maximilien  Vilain ,  comte  d'isenghien ,  baron  de  Rassenghien  » 
du  conseil  d'Étal,  chef  des  finances ,  gouverneur  de  Lille,  Douai 
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et  Orchies,  pour  une  année  de  la  pension  6  elle  accordée  par 
lettres  patentes  du  Roi  données  h  Madrid,  le  20  mars  1584. 

2,000  livres  à  dame  Marguerite  de  Lille,  comtesse  doaairière 
de  Bucquoy,  poar  une  année  de  la  pension  à  elle  accordée  par 
lettres  patentes  du  Roi  données  à  Madrid ,  le  12  décembre  4581. 

337  livres  à  Paul  de  Croonendaele ,  greffier  des  finances,  pour 
ses  vacations  en  la  chambre  des  récompenses ,  du  26  juillet  i  581 
au  20  janvier  1582,  que  lors  la  connaissance  des  confiscations 
fut  6tée  aux  seigneurs  des  finances. 

5,720  livres  h  Christophe  (TAssonleviUef  pareilles  sommes  à 
Richardat  et  à  CharreUm,  pour  leur  traitement  de  membre  de 
la  chambre  des  récompenses,  depuis  le  commencement  qu*elic 
fut  érigée  de  nouveau,  le  20  janvier  4582,  jusqu au  31  décem- 
bre 4585. 

Compte  8'  de  BenoIt  Cuarreton,  chevalier,  seigiyeur  de  Chasset, 
du  i^  janvier  au  31  décembre  1586. 

4,200  livres  au  comte  Charles  dEgmorU,  pour  les  frais  de 
son  entretien  aux  études. 

Compte  9*  de  BenoIt  Charreton  ,  chevalier,  seigneur  de  Chasset, 
du  i^  janvier  au  31  décembre  1587. 

2,000  livres  à  dame  Jeanne  de  S'-Quentin^  veuve  de  messire 
Gaspar  de  Robles ,  baron  de  Billy ,  pour  une  année  de  la  pension 
à  elle  accordée  par  lettres  patentes  du  Roi  données  à  S'-Lau- 
rent-ie-Royal ,  le  3  septembre  1586. 

60  livres  à  Catherine  Doedens,  veuve  de  M'  Liévin  de  Ghey- 
tere,  pour  une  année  de  la  pension  qui  lui  a  été  accordée,  en 
considération  de  ce  que  ceux  de  Gand,  durant  la  dernière 
rébellion  de  cette  ville,  firent  ignominieusement  mourir  son 
mari  par  Tépée. 

4,000  livres  à  Charles  de  Gavre^  baron  de  Fresin ,  en  conâ- 
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dération  des  pertes  qu'il  a  faites  et  des  frais  qu'il  a  supportés  h 
la  suite  du  prince  de  Parme. 

3,000  livres  à  Antoine  de  Vertaing,  seigneur  de  Rubempré, 
grand  veoeur  de  Brabant,  maître  d'hôtel  de  Son  Altesse,  en 
considération  des  pertes  qu  il  souffre  dans  ses  biens. 

COIPTE   10»  DR  BeKOÎT  CHâRBETOK,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  ClfASSET, 
DO    1"  MlfViÈR    AU    31    DÉCEMBRE    i  588. 

400  livres  à  Jean  Vermuclen,  musicien  et  joueur  de  cornet  à 
Uquin  de  la  chapelle  du  Roi  à  Bruxelles,  en  rémunération  des 
bons  services  qu'il  fait  en  lacquU  de  sa  charge. 

3,000  livres  à  Philippe  de  Cray,  seigneur  de  Molembais, 
capitaine  de  la  garde  ordinaire  du  Roi ,  pour  les  frais  du  voyage 
qu'il  lui  a  été  ordonné  de  faire  en  Espagne. 

COIPTE  H«  DE  BeîïoIt  ChARRETON.  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  ChASSEY, 
no  i^  JANVIER  AU  31   DÉCEMBRE  1589. 

3,000  livres  à  messire  Charles  de  Gavre,  comte  de  Beaurieu, 
genlilhomme  de  la  bouche  du  Roi ,  superintendant  général  des 
vivres  de  l'armée,  en  contemplation  des  services  qu'il  a  rendus 
et  continue  de  rendre. 

3,000  livres  à  messire  Charles  de  Croy,  prince  de  Chimay, 
comte  de  Meghem ,  pour  les  frais  qu'il  a  faits  au  voyage  de  Bonn, 
on  Son  Altesse  l'a  envoyé  secourir  l'électeur  de  Cologne. 

iMi  livres  à  Amauld  d*Ermetières,  secrétaire  d'État  du  Roi 
ponrles  affaires  des  Pays-Bas,  lez  sa  personne,  «  en  subvention 
»  des  affaires  privez  d'icelluy  par  deçà.  » 

Compte  4»  de  Richard  D'ÂLscnEiDT,  du  l*»  janvier  au  31  décembre 

1590. 

3,7S9  lîv.  15  s.  H  d.  à  dame  Marie  de  Halmal,  épouse  du 

•figneur  de  H&Hîain ,  grand  mayeur  de  Liège ,  en  considération 

Tome  i.  10       • 


(  146  ) 

des  services  rendus  au  Roi  par  son  premier  mari ,  le  secrétaire 
Scharenberger. 

4300  livres  à  dame  Catherine  de  Tisnacq,  vciive  de  messire 
Jean  de  Saint- Aidegonde,  baron  de  Selles,  cfae%'alier  commandeur 
de  Tordre  militaire  de  Calatrava ,  gentilhomme  de  la  bouche  do 
Roi ,  pour  une  année  de  la  pension  à  elle  accordée  par  lettres  pa- 
tentes de  Sa  Majesté,  données  à  Madrid,  le  28  mai  i587,  et  ceea 
égard  aux  services  rendus  par  son  feu  mari ,  lequel  finit  ses  jours 
au  château  de  Ramekens,  où  il  fut  détenu  par  les  rebelles  Tes- 
pace  de  cinq  ans. 

Compte  2*  de  Richard  d  Alscheidt,  du  f  ianviek  au  31  DÉcBwaE 

1591. 

6,000  livres  à  messire  Frédéric  de  Granvelle,  Perrenot,  baron 
de  Renaix,  seigneur  de  Charopagney ,  chef  des  fioaneos  du  Roi, 
pour  subvenir  aux  frais  du  voyage  de  France,  où  il  a  eu  ordre  de 
suivre  Son  Altesse  (le  duc  de  Parme). 


Compte  3*  de  Richard  d* Alscheidt,  du  I*'  janvur  au  31  dècmmwl 

159i. 


Compte  i^  de  Christophe  Godin,  du  24  ianvibr  ad  34  décembre 

1593. 

1 ,000  livres  à  dame  Cornélia  de  LuUnng ,  baronae  douairière 
de  Hamal  et  de  Monceau  ,  pour  une  année  de  la  pension  à  elle 
accordée  par  lettres  patentes  du  Roi,  données  à  Saînl^Lanrenl- 
le-Royal,  le  4  août  1591 ,  en  considération  des  grands  devoirs 
et  services  de  feu  son  mari. 

ii,05i  liv.  18  s.  8  d.  à  fen  messire  Jean  de  Stryen,  évéqne 
de  Middelbourg,  comâierecieiirelsaperiDtendifildu  séfflioairt 
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des  Bon8-Pasi<»ttrs,  érigré  par  le  Koî,  à  TunnersiK^  de  Louvain. 

3,000  livres  à  mes^ire  Charles- PhUiftpe  de  Cfoy,  marquis 
d'HaTré,  gentilhomme  de  la  chambre  et  conseiller  du  conseil 
d*£tat,  en  considération  des  frais  qu'il  a  supportés,  comme  chef 
dadit  conseil  d'État ,  lorsque  le  comte  de  Mansfelt  est  allé  se- 
courir Gertrudenberg. 

5,000  livres  à  dame  Marie  de  Bornes,  princesse  douairière 
de  Gavre,  comtesse  d'Ëgmont,  etc.,  en  considération  des  pertes 
qu  elle  a  souffertes  par  le  décès  de  son  mari  en  France. 

i.OOO  livres  à  dsime  Catherine Baisoi,  veuve  de  messire  Charles 
de  Tisnaeq,  président  du  conseil  privé  et  trésorier  de  la  Toison 
d'Or,  en  récompense  des  peines  qu'elle  a  souffertes  et  des  dan- 
gers auxquels  elle  s  est  exposée,  tf  pour,  durant  la  rébelliou  de  la 
»  ville  de  Bruxelles,  conserver,  m^èintenir  et  garder  les  joyaux, 

>  oraerneus  et  colliers  du4it  ordre  qui  luy  esloient  demeurez 

>  eo  main  après  le  trespas  de  sondit  feu  mary ,  mesraes  y  avoir 
»  soingné  en  sorte  que,  après  la  réduction  dudit  Bruxelles ,  elle 
»  eo  a  bit  tout  bon  renseing,  sans  que  chose  aulcune  en  soil 

•  esté  perdue.  » 

i,000  livres  à  dame  Marie  de  Bùtmières,  veuve  de  messire 
Jacques  de  Marnix,  chevalier,  seigneur  de  Toulouse,  en  vertu 
de  lettres  patentes  du  Roi,  données  ik  Madrid  le  8  décembre  1 589, 
«  en  coBsidéralion  desseirvices  faits  par  sondit  feu  mari,  Tes- 

>  pace  de  24  ans ,  en  diverses  chaînes,  mcsmes  en  estât  de  com- 

•  ttisiaire  général  de  la  gendarmerie,  et  depuis  en  légations  en 

•  Fiano^  et  Angleterre.  » 

i,000  livres  aux  mai^liseups  de  Véglise  collégiale  de  Sainte" 
Gudkde  à  Bruxelles,  «  eo  avancement  de  la  oonstruction  dun 
»  nouveau  doxal  (?)  devant  le  chœur  de  ladite  église.  » 

2,000  livres  aux  margUseurs  de  ïéglise  ctUhédrale  d Anvers. 
«  €0  avancemeni  de  la  construction  d'un  nouveau  doxal  devant 
"  le  chieur  de  ladite  églfêe.  » 

200  livres  aux  margliseurs  de  Véglise  de  Saint-André,  à  An- 
vers, t  pour  avancer  Vérection  du  grand  autel  de  ladite  église. 


l  148  ) 

»  oUDl  de  la  fondatîoD  de  feo  de  très-haulle  uiémoire  leiupe- 
9  reur  Charies-le-Qaii\t.  » 

CowTS  2*  DE  CmiSToniE  Goucc,  mj  1*  j&Hviai  ao  31  DÉCEmufi 

4594. 

305  livres  à  Antoine  Boêtet^  «  poar  one  année  de  gages  Ae^ 

9  paUrs  par  joar  que  feo  le  doc  de  Panne»  par  acte  do  28  joil- 

>  let  i59i,  avoîl  accordé  pr  proTÎsion  aodit  Anioine  Basset, 

>  à  caose  de  la  garde,  par  icelloy  acte  i  loy  commise  aussi  pro- 
»  Ttsioonellement ,  des  papiers  délaiasa  par  feo  Flamînio  Garnier, 
»  à  son  trespas  secrétaire  des  consaox  d*État  et  privé  de  S.  M., 
»  concernant  le  cooseil  des  récompenses  et  quelques  autres; 
»  a3rant  anssy  par  le  mesme  acte  esté  commis  pour  dresser,  tenir 
»  note  et  registre  de  tontes  les  dépesches  des  confiscations.  » 

3,000  livres  à  dame  Marie  de  Home$»  veuve  de  messire  Phi- 
lippe tfEgmoni,  chevalier  de  la  Toison  dX)r,  prince  de  Gavre  et 
de  Steenhnyse,  comte  d^Egmont,  baron  de  Fiennes,  pour  une 
année  et  demie  de  la  pension  que  le  Roi  lui  a  accordée  par  lettres 
patentes  données  à  Aranjuez,  le  49  mai  1593. 

4,000  livres  à  dame  Bonne  de  Lanmoy^  veuve  de  messire  Phi- 
lippe de  Saint' Aldegonde ,  chevalier,  seigneor  de  Noircarmes, 
pour  deux  années  de  la  pension  que  le  Roi  lui  a  accordée  par  let- 
tres patentes  données  à  Madrid,  le  8  décembre  1589. 

4,725  livres  à  messire  Charte»- Philippe  de  Crmf,  marquis 
d*Havré,  etc.,  h  compte  sur  les  frais  de  la  mission  dont  Fardàdac 
Ernest  Tavait  chargé  à  la  diète  impériale,  en  juin  1594. 

3,000  livres  au  même,  «  pour  certains  bons  respects.  » 

2,000  livres  à  dame  Anne  de  Hamal,  veuve  de  messire  Gérard 
de  Berghes,  seigneur  de  Stabroek,  pour  llndemniser  des  pertes 
qu^elle  souffrit  dans  ses  biens  à  Stabroek ,  i  Deume  et  è^  Fentonr , 
an  temps  que  Ton  dressa  Vestacade  sur  TEscaut. 
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Comme  3*  de  Chbistophe  Gomn,  du  i^'  janvier  au  31  déceubre 

1595. 

i,000  livres  à  dame  Anne  dAymeries^  marquise  douairière  de 
Roobaix,  pour  une  année  de  la  pension  que  le  Roi  lui  a  accordée 
par  lettres  patentes  données  à  Madrid,  le  8  décembre  1589,  «  en 

>  eonsidération  des  grands,  remarquables  et  agréables  services 

>  que  feu  son  mari,  messire  Robert  de  Melun,  marquis  de  Rou- 
1  baix,  avoit  fait  à  S.  M.  en  plusieurs  charges  et  estatz,  comme 
»  de  gouverneur  du  pays  et  conté  d'Artois,  de  conseiller  du  con- 

>  seil  d'Estal,  et  chief  général  de  la  cavallerye  légière  du  camp  et 
*  armée  de  S.  M.,  èsquelles  charges  il  avoit  continué  de  Irès- 
»  grand  zèle,  et  valereusement  perdu  la  vye  pour  le  service 

>  d'icelle,en  Testacade d*Anvers.  d 

SOO  livres  à  Jtuêus  Lipsius,  professeur  de  la  langue  latine  en 
Fooiversité  de  Louvain,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  3  juin 
1595 ,  et  «  en  considération  de  la  petitesse  de  ses  gages,  chièreté 
»  da  temps  et  le  bénéflce  qu  il  avoit  fait  à  la  jeunesse  estudiant 

>  en  ladicte  université.  » 

Compte  4*  de  Cbristopbe  Godin,  du  1"  jakvikr  au  31  décembre 

1596. 

3,000  livres  à  messire  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis 
(THavré,  etc.,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  18  décembre  1595, 
«  et  pour  ce  que,  durant  labsence  de  monseigneur  le  comte  de 

>  Fueotès  au  camp,  il  seroit  demeuré,  cincq  mois  entiers,  oc- 

>  copeau  conseil  d*£stat,  et  s  y  estoit  acquitté  avecq  toute  fidé- 
»  lité  et  diligence.  » 


J 
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V. 


Hfaml,  par  forme  de  mémoires,  des  meies  eê  choses  ptus 
noiables  quy  sont  advemtes  es  Petys^Boe,  ei  espédaHemmt 
en  la  ville  et  cité  de  Tournât/ ,  depuis  fan  miê  cineq  cens 
et  soixante- cincq  ;  mises  et  rédigées  par  escript  par  Pas- 
quier  de  Le  Barre,  natif  dudict  Tournay ,  jusques  en  Fan 
mil  V'  et (1). 

(Extraits  eommuniqaés  par  M.  Gacbab»,  mMubre  de  la  CoBDnMioo.) 

FoL  1  v^.  Ckerlé  des  grains  es  Pays-Bas.  —  Bleds  des  piy$  estrangers  j  an- 
mcnés.  —  Soing  du  peuple  à  soy  pourvoir  de  bleds.  —  Cautelle  des  la- 
boureurs et  paysans.  —  Malice  d*iceulx  paysans.  —  Police  mise  par  le 
magistrat  pour  la  réserve  des  hleds,  au  soulaigement  des  mannaos  de 
Tournay.  —  Visitation  faite  de»  grains  estans  a«  Pay»-Bas,  par  ordoii- 
oance  du  Roy. 

Durant  ce  temps  (2) ,  jusques  au  commencement  de  caresnie, 
fut  le  bled  et  les  autres  grains  fort  chers,  non  pas  seullemenl 


(1)  Ce  manuscrit  a  97  feuillets  écrits  et  cotés.  On  Ut  sur  le  premier 

feuillet  : 

Hclas  !  mon  Dieu ,  ton  yre  s'est  tournée 

Vers  moy ,  ton  serf,  quy  ase  poorauyi  tans  ceast  : 

La  peur  que  j'ay  fait  que  l'âinc  estonnée 

Donne  à  mon  cupur  une  extrême  détresse. 

Le  sens  nue  fauit ,  et  vertu  me  déletase , 

Estant  t«ttsjoura  erainfce  devanl  mea  yeulx. 

Je  te  réclame  et  appelle  en  tous  lieux, 

Pour  mettra  fin  à  l'ennuy  qui  me  point  : 

Sy  tu  ne  veulx ,  hélas  !  m'envoyer  mieiilx  , 

Au  moins ,  mon  Dieu ,  ne  m'abandonne  point. 

Oultre  ne  pois. 

1566.  Da  La  Bâaaa. 

(9)  L*auteur  dit^  quelques  lignes  plus  haut  :    »  Au  commeDcemenl  du 
»  mois  de  septembre  1565 » 


(  m  ) 

eo  Tournaj  et  es  eaviroDS,  mais  géoérallenieiU  en  tous  les  Pays- 

fias,  et  meUmement  davantaige  sur  les  frontières  vers  France, 

et  en  tout  lediçt  pays  d|e  France,  de  sorte  que  le  froment  val* 

loit  plus  de  trente  gros  le  hotteau,  et  les  aullres  grains  à  Fad- 

Tenant  :  qui  causa  que  les  pauvres  gens  endurèrent  des  grandes 

pauvretez  et  indigences.  Touttes  les  villes,  voyans  sy  grand 

chèreié  advenir  au  çommeDcement  de  Vannée  et  sy  tost  après  la 

moisson  daoust,  eubrent  grande  crainte  de  Tissue  de  ladicte 

année:  par  quoy  une  cbascune  d'icelles  firent  debvoir  de  députter 

gens  qui  se  transportèrent  à  Amsterdam,  Anvers  et  aultres 

villes  où  ont  acoustumé  d'estre  admenez  les  bledz  et  grains  es- 

inngers,  sicomme  des  pays  de  Prussie,  Rêve,  Suède  et  aultres 

pays,  qui  sont  petis  bledz  soilles  nommés  revenaires,  et  èsdictes 

villes  achetèrent  grand  nombre  desdicls  bledz,  quilz  firent 

amener  par  navires  èsdictes  villes  :  quy  vint  fort  bien  à  proppos 

pour  supler  au  deffault  des  grains  desdicts  Pays-Bas,  car,  sans  le 

support  desdicts  petits  grains,  le  péril  estoit  fort  éminent  de 

grande  fan[iine  générale  èsdicU  Pays-Bas  Les  marçhans  de  grains 

aossy,  vojraus  et  perchevans  ledict  péril  de  famine,  firent  aussy 

extrême  debvoir  de  négocier  et  f^ire  amener  des  pays  estrangers 

grand  nombre  de  grains  et  bledz,  adfin  de  faire  leur  proffit,  et 

furent  pluiseurs  marcfaans  quy  en  devindrent  rices  et  puissans 

au  commencement  de  ladicte  année,  car  tous  ceulx  quy  avoient 

bledz  en  greniers  le  décéloient  et  dényoient,  sans  les  vouloir 

vendre  ny  distribuer  aui^  pauvres  gens;  et  aussy  tous  ceulx  et 

celles  qui  avoient  un  peu  de  puissance  se  pourvoioient  de  quelque 

bled,  selon  leur  puissance  et  qualité;  voires,  les  aulcuos,  pour 

fumir  à  leurdicte  pourvoiance ,  yendoient  leurs  meilleures  ba- 

gbes  et  joyaulx ,  estaing  et  aullres  ustensilles  de  maisnaige  :  quy 

causa  que  Ton  ne  trouvott  que  bien  peu  de  bledz  à  acheter ,  et  en 

recouvroit-on  à  grande  difficulté.  Aussi  les  laboureurs  et  gens  du 

plat  pays,  de  leur  costé,  n  estoient  en  moindre  crainte  que  les  gens 

(le  villes  et  bourgois  :  par  quoy,  tant  pour  eulx  tenir  pourveuz 

de  gra'rns,  comme  par  finesse  et  eautelle,  donnoient  à  entendre 
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aux  maistres  de  leurs  terres  qu*ilz  tenoient  en  censé»  d*aToir  bit 
bien  petit  recoeil  de  grains  durant  ladicte  moison  dernière,  et, 
par  împortunité,  démonslrans  n*ayoir  aulcuns  bledi  ouanltres 
grains  pour  furnir  à  leursdicts  maistres  le  rendaige  de  leurs 
censés,  faisoient  tant  qullz  rachetèrent  de  leursdicts  maistrei 
les  bledz  qu'ilz  leur  debvoient  pour  ladicte  année,  et  ce  an  meil- 
leur marcbié  qu'ilz  pooient,  soubz  préteite  et  faulx  donner  i 
entendre  qu*ilz  n*avoient  fait  recoeil  de  grains  pour  fiimir  andict 
rendaige  de  leursdictes  censés.  Et  davantaige,  pour  mieokcoo- 
vrir  leurdicte  astuce  ou  malice,  avoient  cachez  leursdicts  graias 
en  lieux  absconsez,  adfîn  de  roieulx  monstrer  h  leursdicts  mais- 
tres leurs  granges  vuides,  quy  en  estoient  par  telz  moyens  dé- 
ceuz  et  trompez,  et,  par  Timporlunité  de  leursdicts  censiers, 
inclinez  à  leur  faire  revente  de  leursdicts  bledz  à   très-jusK 
prix,  et  encoires  à  payera  longs  termes,  pour mienlx supporter 
leursdicts  censiers.  Oulire,  iceulx  censiers  et  laboureurs,  pour 
mieulx  couvrir  leurdicte  finesse,  faisoient  difliculté  de  rendre 
les  bledz,  ainsi  par  eulx  réservez  en  cachette,  à  leurs  co- paysans 
et  voisins  :  quy  causa  que  lesdicls  paysans,  et  meismement  les 
pauvres,  endurèrent  de  grandes  disettes  et  pauvretez,  attendu 
rneismes  le  petit  gaingnaige  qu  ilz  avoient;  et  estoient  lesdicls 
pauvres  paysans ,  au  lieu  de  aporter  grains  pour  vendre  dedens 
les  villes  fermées,  et  meismement  par  deffaolte  d*en  trouvera 
acheter  sur  les  villaiges  et  censiers  (f  ),  en  aller  acheter,  pour  la 
substentation  de  enix  et  leurs  familles,  dedens  lesdictes  villes 
fermées,  à  sy  très-grandes  flottes  et  nombre  de  gens,  que,  sans 
y  poui*veoir  par  ceulx  desdictes  villes ,  icelles  villes  heuyssent  en 
brief  temps  esté  deffuroies  des  grains  et  bledz  par  eulx  aehetex 
pour  les  manans  et  inhabitans  desdictes  villes.  Ceulx  du  magis- 
trat dndicl  Tournay,  entre  ceulx  des  aultres  villes  voisines. 


(1  )  Le  copiste  <tu  niAnuscrtl  a  oublié  ici  quelque  mot,  ce  qui  rend  le  pè»^ 
pre<M{iie  ininloIii|rib1e.  Nous  croyons  qu'il  faul  lire .  obligés  d'en  aller  achetff. 
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voeilhns  préférer  le  bien  de  leursdiels  manans  ausdicls  paysans 
do  plat  pays,  attendu  que  lesdicts  manans,  chascun  selon  sa  qua- 
lité, s*estoient  efforché  de  faire  prest  de  deniers  à  ladicte  ville , 
poor  faire  pourroyance  desdicts  bledz ,  et  avoient  souffert  mettre 
ethaalser  quelque  assis,  tant  sur  le  vin  que  la  bière,  en  ladicte 
ville,  au  payement  desquelz  assis  lesdicts  mannans  contribuoient 
jooniellement ,  ce  que  ne  faisoient  lesdicts  paysans,  et  obvyer  à 
la  despourvoyance  des  bledz  et  aultres  grains  qu*i!z  avoient  fait 
acheter,  en  firent  mettre  certain  nombre  par  chascunes  des 
[utroisehes  de  ladicte  ville,  et  le  distribuer  aux  pauvres  bon- 
nestes  gens  d*icelle,  soubz  mereauU  quy  leur  estoient  délivrez 
|4rgens  pour  ce  commis  et  députiez  de  In  part  dudict  magis- 
trat, Icsqnelz  roereaulx  néantmoins  estoient  dényez  et  reflusez 
aai  gens  rices,  ou  aultres  démonstrans  estre  rices  assez  pour  eulx 
eo  pourreoir  d'ailleurs  :  d*aultant  que  ledict  grain,  ainsy  délivré 
par  niereaulx,  estoit  donné  et  distribué  ansdicts  pauvres  gens 
ciocqà  six  gros  au  botteau  meilleur  marchié  qu  il  n^avoit  cousté 
etquil  ne  valloit  au  marchié,  ce  que  redondoit  à  Tintérest  du 
corps  de  la  ville.  Par  lequel  moyen,  lesdicts  paysans  estoient 
pn¥ez  de  la  joyssance  du  fruict  dont  estoient  suportez  les  pau- 
vres inhabitans  dudict  Toumay,  et  ladicte  provision  faicte  par 
ladicte  ville  réservée  au  proffit  et  utillité  diceulx.  Le  Roy  feist 
faire,  par  tonttes  lesdictes  villes  et  plat  pays,  visitntion  des  grains 
<|ni  y  estoient,  et,  après  que  raport  en  fut  fait  à  ceulx  de  son 
conseil  à  Broxelles,  pour  ponrveoir  h  ladicte  cbierté  desdicts 
bledz  et  aultres  grains,  durant  la  feste  de  la  Sainl-Mahicu,  audict 
Toumay ,  fut  publyée  une  ordonnance  ou  placcart  de  »Sadicte 
Majesté  sur  la  police  desdicts  grains,  meclant  tous  marchez  fais 
desdicts  grains  au  néant  :  quy  tourna  au  grand  interrest  de  plui- 
seors  marchans,  eulx  entremectans  de  ladicte  marchandise. 
Aossv  on  deffendit,  audict  Tournav,  aux  taverniers  de  vendre 
pain  blancq,  soubz  peine  de  grosse  amende,  quy  causa  assez 
que  le  pris  et  valleur  du  bled  demeura  quelque  temps  sans  re- 
haulche,  au  grand  soulaigement  du  menu  populaire. 
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FoL  3  V*.  Aisemblée  de  phiiseurs  princes  cd  Toimajr.  —  If  oepoes  de  moii- 
seigneur  de  Montegny.  —  Bastilkui  fait  an  cbasteau  d^Anliboing.  —  U» 
Doms  des  priuces  soustenans  le  combat.  —  La  reyae  Philodoi^e.  —  Dictien 
des  es«ha0auix  et  hounlaiges.  —  Description  d*uo  auitre  escbaffault.  —  Le 
prioce  de  Gavre  et  aultres  en  chevaliers  errans.  —  Devises  du  combat.  — 
Combat  à  la  foui  le. 

Le  lundi,  xiiii' dudîct  mois  (octobre  1 565),  arrivèrent  en  Tour- 
nay  le  prince  de  Gavre,  conte  d'Egmont ,  le  prince  d*Aurenge  et 
aultres  princes,  cheYalîers  de  TOrdre,  et  aultres  seigneurs  et 
gentilshommes  en  bon  nombre  et  quantité,  pour  honorer  la 
personne  de  mossire  Florîs  de  Montmorency ,  aussy  chevalier  de 
rOrdre,  baron  de  Montcgny  et  de  Leuze,  gouverneur,  capitaine 
général  et  bailly  desdictes  ville,  cité,  chasteau  et  bailKaige  de 
Tonrnay  et  Tonrnésis,  lequel  le  lendemain  se  allyoit  par  ma- 
riaige  à  Tune  des  filles  de  deffunct  mons''  le  prince  d*E$pinoT, 
seigneur  d'Anthoing.  Et  soupèrent  tous  lesdicts  princes  et  sei- 
gneurs par  ensemble  sur  le  Mouchean ,  en  la  maison  du  chanoine 
Fourmanoir.  Le  lendemain  après  le  disuer,  environ  les  deux 
heulres,  ledict  seigneur  de  Montegny  monta  à  cheval,  estant 
acompaigné  de  monseigneur  Tarcevesque  de  Cambray,  lesdicts 
prince  de  Gavre,  gouverneur  de  Flandres  et  Artois,  prince dWu- 
renges,  le  conte  de  Homes,  admirai  de  la  mer,  frère  aodict  sei- 
gneur de  Montegny,  le  seigneur  de  Hocstraten ,  son  beau-frère, 
le  marquis  de  Bergbes,  grand  bailly  de  Haynnanlt,  et  grand  nom- 
bre d*aultres  princes  et  chevaliers  dudict  Ordre,  et  aussy  d'âultres 
seigneurs  et  gentilshommes;  allèrent  en  bel  ordre  et  éqiiipaige 
triomphant,  haoltement  acompaignez,  jusques  auprès  dudict 
Anthoing,  oà  ilz  furent  receuz  et  bienvengnez  par  le  prince 
d*Espinoy,  son  futur  beau-frère,  le  duc  dWrscoi,  et  bon  nombre 
d'aultres  seigneurs  du  costé  de  la  dame  des  noepces.  An  soir  se 
fit  le  banequet  d*honneur  desdictes  noepces  audict  Anlhoing , 
de  raconter  la  sumptuosité  et  magnificence  duquel  seroit  chose 
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trop  prolise,  et  m'eQ  suys  déporté,  pour  cause  de  brîefveté.  Le  jour 
de  leodemaîn  desdictes  noepces,  fut  fait  un  brave  bastiUon  et 
combat  à  la  picque  et  à  Fespée  en  la  court  du  chasteau  dudict 
Aoihoing,  ad  ce  proppos  bravement  préparé  de  bourdaiges, 
eschaffaulx,  portes  à  lanticque  et  aullres  décorations  rices  et 
fflagDificques.  Lea  soiutaneurs  dudict  cooibal  estoient  en  nombre 
de  trois,  chevaliers  de  l'Ordre,  assavoir  :  ledict  seigneur  prince 
d'Aarenges,  Fadmiral  conte  de  Hornes  et  ledict  seigneur  conte 
de  Hocstraeten ,  lesquelz  estoient  ricement  armez  et  empenas- 
chez,  ayans  leur  retraicte  en  une  grande  porte  à  Tantirque,  qui 
estoit  érigée  soubz  un  grand  hourdaige  posé  à  lenconlre  de  la 
haulte'tour  ou  dongeon  dudict  chasteau  d^Ànthoing,  sur  lequel 
hourdaige,  qui  estoit  fait  à  Tanticque  et  très-rîcement  paré, 
estoit  assize  en  pompe  rongnifîcque  une  jeusne  royne  parée  et 
acoustrée  à  Tanticque,  belle  par  excellence,  quy  avoit  à  nom  la 
rovne  Philodoxe,  laquelle  estuit  celle  portant  le  nom  de  mais- 
tresse  dudict  combat.  Elle  portoit  en  ses  armoiries  une  royne 
tenante  en  la  main  gauche  la  teste  d'un  géant,  et  en  la  dextre 
uneespéeen  forme  de  victoire.  Et,  au-dessus  dudict  hourdaige, 
aa  long  de  la  frize,  estoit  escript  en  grosses  lettres  romaines  : 

Ceste  grand*  reyira  est  couronnée, 
Oaltve  ses  irioe»  fleurons  d'or , 
D'autant  de  vertueux  trésor 
Que  reyne  feust  jamais  ornée. 

Au  long  de  la  frise  d'embas  dudict  hourdaige,  estoit  pareil- 
lement escript,  en  semblables  lettres  romaines  : 

Les  couJonnes  des  monarchies 
Sont  vertu  et  justice  unies  j 
La  vertu  et  justice  aussy 
Sont  quant  et  Philodoxe  icy. 

Au-dessus  de  la  dessusdicte  porte»  en  laquelle  estoit  la  re- 
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traiete  desdicts  trois  nobles  princes  et  chevaliers,  esloit  escnpt 
en  quatre  vers  alixandrins  : 


Par  cest  arche  royal  nul  n*aye  hardietic 

DVnlrer,  s*il  n^ett  amys  de  vertu  et  honneur  : 

Car  ce  palais  n*est  seul  pour  reine  et  grand  seigneur, 

Mais  pour  la  vertu  meisme,  honneur,  gloire  et  noblesse. 

Au  côté  dextre  : 

Qui  veult  voir  la  beauté  que  tout  le  ciel  adore, 
Qui  Yeult  voir  la  gloire,  honneur  et  majesté, 
Pui«  [en]  un  corps  royal  la  propre  chasteté, 
Viengnc  voir  Philodoxé;  il  voira  plus  encore. 

A  seneslre  : 

Pour  les  vertus,  Phonneur  d^ine  reine  et  sa  grâce, 
Vous  voyez  en  ce  lieu  tout  Phonneur  du  levant, 
^'oir  (le  septentrion ,  du  midi  et  ponant 
Mis  en  trois  chevaliers  qui  deflendront  la  place. 

Au  coslé  estant  à  Toposite  de  la  grande  salle  du  corps  de  logis 
et  palais  dudict  chasleau  »  cstoit  eslevé  un  aultre  long  bourdaine, 
ser%'ant  pour  asseoir  les  juges  dudict  toornoy  on  combat. 

Au  costé  dextre  duquel  liourdaige  estoit  escript  : 

La  grand'  gloire  et  prospérité 
Du  plus  grand  roy  des  Ëmachies 
Causant  les  mordantes  envies. 
Puis  la  guerre  à  Sa  Majesté. 

Au  mitant  dudict  bourdaige  : 

Tous  ses  voisins  luy  firent  guerre, 
Kl  \ainrquii*ent  luy  et  les  siens; 
Mais  la  reine  raquist  leurs  biens , 
|.cs  vainquit  tous  et  meist  par  terre. 
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Aa  cosié  gauche  : 

Dés  Ion  en  ses  armes  portai 
Pour  sa  féminine  victoire, 
A  jamais  Pimmortète  gloire 
De  Tennemy  qu^elIe  domptât 

Au  devant  delà  porte  dudict  cliasteau  d'Anthoing,  y  avoit  un 
perron  en  forme  de  piramide,  contre  laquelle  estoit  attaché  le 
cartel  dudict  loumoy ,  la  manière  de  conquester  les  pris ,  et  les 
moyens  qu'il  convenoit  observer  pour  y  parvenir. 

Letonrnoy  fut  excellent  et  rice,  et  merveilleusenienl  et  adex- 
trement  soustenu  et  deffendu  par  les  dessusdicts  trois  princes  et 
chevaliers  sousteneurs,  lesquels  y  acqnirent  grand  loz,  bruyt  et 
honneur,  car  iizdémonstrèrent  évidamraent  leur  grande  prouesse 
et  agilité,  recepvans  tous  survenans  au  comhat  d*une  vaillantise 
merveilleuse.  Entre  les  chevalliers  et  gentilshommes  assaillans  , 
monseigneur  le  prince  de  Gavre,  avecq  cincq  aultres  chevaliers  et 
gentilshommes  armez  ricemcnt,  ayans  belles  rondelles  et  espées 
anticques  en  leurs  mains ,  comme  chevaliers  errans ,  montez  sur 
00  rice  chariot  à  Tanllcque,  triomphal,  mené  de  deux  éléphans, 
qay  esloieat  chevaulx  indnstriensement  revestus  et  acoustrez  à 
b  vnysemblance  d'éléfans,  conduicts  par  Maures  et  Africains 
revestus  de  plumes,  comme  sont  les  gens  des  isles  de  rAmcricquc 
etTerres-Noefves,  sur  le  devant  duquel  chariot  y  avoit  un  rice 
trophée,  et  sur  la  partie  de  derrière  une  imaige  d'une  déesse  de 
grande  haulteur,  estant  armée,  aux  pieds  de  laquelle  y  avoit 
escript:  Bellopiice. 

Les  devises  du  combat  estoient  tèles  que,  sy  les  assaillans  fai- 
soient  mieulx  leur  debvoir  audict  combat  que  les  deffendeurs, 
au  dict  et  ordonnance  des  juges,  iceulx  avoient  une  lettre  d*or, 
à  leur  chois,  du  nom  de  leur  maistresse,  quy  leur  estoit  preste- 
ment portée  par  un  hérault  d'armes,  vestu  d'une  cotte  d'armes 
annoyée  des  armoyeries  de  la  reyne  Philodoxe,  et  leur  estoit  la- 
dicte  lettre  d'or  présentée  avecque  révérence,  avant  partir  du  lieu. 
£t,  au  contraire,  sy  les  sousteneurs  faisoient  mieulx  leur  debvoir 
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de  combatre  que  les  assaillans ,  iceiilx  assaillans  estoîent  tenus, 
suivant  l'ordonnance  desdicts  juges»  de  délivrer  aadirt  héranlt 
nne  plume,  laquelle  estoit  présentée  par  ledict  héraolt,  delà 
part  desdicts  dcIFendeurs,  à  la  reyne  Phîlodoxe,  estant  assize  en 
majesté  sur  sondict  hourdaige. 

Après  que  tous  les  princes,  barons»  chevaliers  et  seigneurs  se 
furent  vaillamment  esprouvez  contre  les  trois  princes  et  cheva- 
liers soustenans,  tant  à  la  picque  comme  à  lespée,  et  que  un 
chascun  d'iceulx  euht  fait  son  debvoir,  se  fit  le  combat  à  la 
foulle,  la  moictié  des  combatants  d'un  coslé,  et  l'autre  moic(ié 
de  l'autre,  qui  fut  chose  belle  à  veoir,  et  bien  resentant  son 
combat  de  guerre  :  car  les  soldats  de  la  garnison  dudîct  Tourna; 
estoient  sur  les  falleries,  ganiys  de  leurs  harquebouses,  tous  ar- 
mez, lesquelz  incessamment»  durant  ledict  combat  à  la  foulle, 
déserroient  leursdictes  harquebonses ,  lesquelles  doonoient  esba- 
hissement  aux  assistons,  avecq  le  son  des  artilleries  et  grand 
nombre  de  chambres  à  propos  apprestées»  qui  furent  descbargées 
par  mesure,  durant  icelluy  combat,  quy  menoit  tel  bruytqoe 
l'on  ne  heuyst  oy  tonner.  Ce  fait,  se  feyt  le  soupper  audict  chas- 
teau,  et,  avec  continuation  de  pompes  et  bancquelz,  fina  le  festin 
desdictes  noepces,  et  finablement  furent  les  nouveaulx  mariez, 
par  le  département  de  ceste  tant  noble  compaignie ,  délaissez  en 
leur  privé,  acomplissans  leurs  plaisirs  et  voluntez. 


Fol.  5  V.  Noepces  du  prince  de  Parme  à  Tinfante  de  Portugal.  —  Grandeur 
de  la  grrand^  salle  de  la  court  de  Bruielles.  —  Joostes  sur  le  Marchet  de 
finixelles.  —  Le  conte  <fe  Mansfelt  sotjsteoeuk'  rfw  jouiites.  —  Le  taats  Lu- 
dovic de  Nassau. 

Le  dimence,  xi^  de  novembre,  oudict  an  mil  V""  et  LXV,  moy 
estant  en  la  ville  de  Bruxelles,  Âlixandre  Farnèze,  prince  de 
Panne,  f»lz  de  Octave,  duc  dudict  Parme  et  de  Plaisance,  et  de 
dame  Marguerite 4' Austrice»  sa  feoiioe,  fille  naturèle  àdeffunct 
Oharles-le-Quînti  «Q  son  temps  empereur  des  Romains,  espoasa, 


(  »39) 

à  la  chappelle  île  la  court,  es  mains  de  Tarcevesque  de  Cambray , 
riDfaDtede  Portugal ,  laquelle  estoit  venue  audicl  Bruxelles  ledict 
jour,  eoTÎron  les  sept  heulres  du  soir,  et  avoit  esté  amenée  par 
mer  par  le  conte  de  Mantsfeld,  chevalier  de  TOrdre,  et  son  es- 
peu$e.  Le  lendemain ,  ledict  arcevesqoe  célébra  la  messe  en  la- 
dicle  chappelle,  et  béneyt  les  nouveaulx  espousez,  es  présences 
(iei>«Iicls  duc  de  Parme,  sadicte  femme,  ré^cole  et  gouvernante 
de  ces  Pays-Bas,  les  princes,  chevaliers  de  l'Ordre  et  grand 
nombre  d'aultres  grands  seigneurs;  et  le  soir  couchèrent  les 
nouveauh  espousez  ensemble.  Le  diraence  ensuivant,  fut  fait 
le  festin  bonnourable  desdicles  noepces  en  la  grand'salle  de  la 
court,  laquelle  estoit  ricement  tapissée  de  la  tapisserie  servant 
au  uiislère  de  la  célébration  du  chapitre  général  de  la  Thoison 
d'Or,  laquelle  tapisserie  contient  Thistoire  de  Gédéon  ;  et  estoit 
ladicte  salle  ainsy  accoustrée  fort  belle  et  magnifique,  et  est  la 
plus  belle  salle  que  je  veids  jamais,  car  elle  contient  cent  quatre 
vingts  pieds  de  long  et  soixante  pieds  de  large. 

Le  mardy,  un*  jour  de  décembre  ensuivant,  furent  faictes,  pour 
raison  dudict  festin,  unes  belles  joustes  sur  le  Marchié  de  Bruxelles, 
desquelles  joustes  estoient  juges  le  duc  de  Parme,  le  prince  de 
Gavre  et  le  duc  d^Arschot.  Le  sousteneur  et  deffendeur  estoit  le 
coDte  de  Maasfeld ,  chevalier  de  TOrdre,  lequel  avoit  pour  assis- 
leoi  le  conte  Charles ,  son  filz ,  jousleur  fort  adextre  et  extimé 
eatre  les  princes.  Le  seigneur  de  Boussut  obtint  le  pris,  comme 
ayant  le  mieulx  rompu  et  couru  la  lance;  ledict  conte  Charles,  le 
plus  beau  cop  des  dames;  le  seigneur  de  Beauvoir,  la  plus  belle 
entrée,  et  le  conte  Lodewic  de  Nassau ,  frère  au  prince  d*Au- 
reoges,  eubt  rhonneur,  comme  ayant  le  mieulx  fait  à  la  foule. 
Tous  les  princes  soupèrent  en  la  maison  de  la  ville  avecq  les  nou- 
veaulx  mariez,  aux  despens  de  ladicte  ville,  et  furent,  durant  le- 
dict sottper,  donnez  et  distribuez  les  pris  desdictes  jousles  à  ceulx 
lesayaos  méritez,  au  grand  contentement  des  assistens. 
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Fol.  33.  Les  ymaîçes  sacagées  à  Anvers  et  Gand.  -—  Gha^  mis  sds  poorem- 
pescher  le  sacaigement  des  jinaîges.  —  Le  sacaigement  des  ymaiges  eo 
Toaniay.  —  Les  tableanlx  de  la  Thoison  d*Or  résenrez  entiers.  —  La  Uié- 
saurie  descouverte.  —  Les  relioquaires  cardez  en  la  tbésaurie.  —  Le  vin  de 
chapitre  mis  en  garde.  —  Les  prerilléges  de  Téglise  et  des  chanoines  bran- 
lez. —  Les  ministres  prétendoicnt  absoidre  le  Roy  et  le  magistrat  du  ser- 
ment par  eiilx  fait  aux  chanoines. 

Le  joedy,  XXII*  dudict  mois  (aoust  4566) ,  environ  le  soir,  les 
nouTelles  furent  aportées  comment,  es  villes  de  Gand  et  Anven. 
les  ymaiges  avoieni  entièrement  esté  sacagées  et  abatnes  :  qui  fat 
cause  que,  à  bien  graiid'paine,  on  sceut  contenir  le  peuple  de  faire 
le  semblable  en  Tournay  la  meisme  vesprée.  Touttesfois,  sur  ce 
que  je  feuz  advertiz  que  le  peuple  commenchoit  à  abattre  certaioe 
croix  estant  derrière  Tcglise  Saint-Pierre,  je  m*y  transportay  en 
la  compaignie  de  Ghuy  Bernard,  escuier,  seigneur  de  Froitmaih 
teau,  et  feismes  tant,  luy  et  moy,  par  doulces  remonstrances 
que  leur  feysmes ,  que  pour  ceste  fois  ilz  se  abstindrent  de  pro- 
céder plus  avant.  Et  néantmoins,  pour  empescher  que  l'on  ne 
feist  le  semblable  en  aultres  lieux,  je  feys  mettre  sus  un  gbayt  à 
la  lanterne  par  touttes  les  rues  de  la  ville,  et  quant  et  quant  le 
seigneur  Du  Bus  feist  sonner  le  tambourin  et  mettre  sa  bendesur 
le  Marchié  et  par  les  quarrefours  de  la  ville  :  quy  empescha  que 
le  sacaigement  des  imaiges  ne  se  fit  ladicte  vesprée* 

Néantmoins,  le  lendemain,  jour  de  vendredy,  xxm*  jour  du- 
dict mois  d*aoust ,  on  commencha  à  abattre  et  sacager  les  ymai- 
ges, premiers  à  Thospital  Sainct-Jacques,  de  là  à  Cordeliers  et  à 
la  croix  Sainct-Pyerre,  et  conséquamment  en  toutes  les  églises  et 
paroisches  de  la  ville  de  Tournay,  et  meismeroent  en  relise ca- 
tédralle  Nostre-Dame,  y  faisant  un  merveilleux  dégast  :  car,  sans 
respecter  excellence  de  tableaux,  orgbes,  ricesse  des  antdi,  nt 
aultre  chose  quelconque,  sacaigèrent  entièrement  ce  qoiestoit 
dédié  et  appropryé  pour  Tagensissement  de  ladicte  église,  y  dé- 
laissans  seullement  entiers  les  pilliers  et  principaulx  bastimeD? 
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de  la  machoonerie,  avecq  les  tableaux  des  armoyeries  des  cheva- 
liers de  Tordre  de  la  Thoison  d'Or,  qui  fut  célébré  en  ladicte 
éfçiîsej'an  mil  V*  et  XXXI,  par  feu  de  très-excellente  mémoire 
I  empereur  Charles-le-Quint,  quy  demourèrent  en  estre,  sans  bri- 
sare,  par  le  moyen  que  je  y  feys  mettre  garde  de  vingt  hommes , 
ponr  les  préserver  en  leur  entier ,  durant  que  ledict  sacaigement 
et  abat  se  faisoit.  Le  meisme  sacaigement  fut  fait  en  touttes  les 
aoltres  églises,  cloistres,  chapelles  et  abbayes,  tant  dedens  que 
alentour  de  ladicte  ville,  et  deschirèrent  tous  les  aomemens,  ca- 
lices, relicquaires,  aubes,  chasubles,  cappes,  tornicqueaulx,  ci- 
bolles,  croix,  chandelers,  lampes  et  aultres  ustensiles  servans  à 
service  deFéglise,  qu^ilz  sceurent  avoir  en  leurs  mains,  sans  dé- 
laisser riens  de  entier. 

Après  avoir  fait  grand  dégast  en  ladicte  église  Nostre-Dame, 
ib  trouvèrent  finablement  un  lieu  secret  par-dedens  la  thésanrie , 
où  touttes  les  ymaiges  et  aultres  relicquaires  d*or  et  d'argent, 
apartenans  à  ladicte  église,  estoient  cachez  et  enmurez,  et  les 
tirèrent  dehors,  mettant  et  cassant  le  tout  en  pièches,  sans  espar- 
gaer  pierres  ny  perles  précieuses  dont  iceulx  relicquaires  estoient 
enrichis. 

Les  ministres  se  trouvèrent  en  ladicte  ihésaurie,  comme  je  feys  . 
pareillement,  pour  garder  que  riens  ne  feust  pillé  ou  desrobé; 
H,  après  que  touttes  lesdictes  ymaiges,  relicqucs  et  calices  furent 
rompus  et  cassez,  les  feysmes  renclorre  en  aulcuns  coffres,  où 
ilz  furent  réservez  aulcuns  jours  avecq  gardes,  tant  que  finable- 
ment, après  estre  inventoriez  et  poisez,  es  présences  des  commis 
de  par  la  ville  et  lesdicts  ministres,  ilz  furent  menez  en  la  Halle 
et  mis  en  sceureté  en  la  prison  dcPigegnye,  gardée  de  pluiseures 
ciels,  dont  les  commis  de  par  lesdicts  ministres  en  avoient  les 
aolcunes,  et  ceulx  de  par  la  ville  les  aultres. 

On  fit  aussy  amener  en  Halle  tou^  les  chandelers  de  cuivre 
rompus,  ensemble  les  matières  de  plomb  et  ferrailles,  adfin  que 
rieos  ne  feust  desrobé  :  ce  que  fut  aussy  fait  de  anicunes  des  nul- 
ires  églises  de  ladicte  ville.  Pareillement,  le  vin  que  fut  trouvé 

Tome  1.  il 
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au  celier  de  chapitre,  après  que  les  sacaigeurs  en  eubreut  beu  à 
leur  plaisir,  fut  tiré  dehors  et  mis  en  garde  eu  certaia  celier,  où 
il  fut  \endu  et  distribué  par  aulcuns  commis  de  par  la  ville,  au 
profBt  touttesfois  des  seigneurs  dudict  chapitre. 

Le  lendemain ,  jour  de  sabmedy,  non  content  le  peuple  d'a- 
voir fait  ledict  sacaigement  des  imaiges,  firent,  par  Ambroîse 
Wille,  leur  ministre,  brusler  et  mettre  en  cendres,  dedens  la- 
dicte  église,  tous  et  quelconcquesles  previlléges,  haulteors,  préé- 
minences, auctoritez  et  lettriaiges  qu'ilz  trouvèrent  en  la  thé- 
sauric  desdicts  chanoines,  quy  estoient  fort  beaulx,  anticques, 
rices  et  excellens ,  et  mis  en  bel  ordre  dedens  les  doyses  ou  layes 
de  bois  ad  ce  servans,  sans  aulcuns  en  réserver,  ny  meismes  les 
lettriaiges  des  terres ,  bois,  seigneuries,  censés,  pretz,  pastures» 
dismes,  rentes,  fundations  et  revenues  à  iceulx  chanoines  et  cha- 
pitre apartenans;  et  fut  le  tout  consummé,  sy  que  dit  est,  disant 
par  ledict  ministre  que  ce  qu*il  en  faisoit,  estoit  pour  absouldre 
le  Roy  et  ceulx  du  magistrat  de  la  ville  du  serment  qu'ilz  avoîent 
fait  de  garder  et  observer  lesdicts  previlléges,  lequel  serinent 
estoit  renouvelle,  par  chascun  an,  par  ceulx  dudict  magistrat, 
incontinent  que  la  loy  de  la  ville  estoit  renonvellée. 


Fol.  S6  V*.  Joyeuse  entrée  du  conte  de  Homes  en  Tourna^.  —  Le  banoqaeC 
fait  en  Halle  pour  Tarrivée  du  conte  de  Homes.  —  Bonne  affection  Ters 
la  ville  par  le  conte  de  Homes. 

Le  vendredy,  xxx*  d'aoust,  le  conte  de  Hornes,  admirai  géné- 
ral de  la  mer,  frère  au  seigneur  de  Montegny ,  gouverneur  de  la 
ville,  fut  envoyé  par  la  court,  et  arriva  en  ladicte  ville  au  soir, 
où  il  fut  joyeusement  receu  par  tout  le  peuple,  lequel,  partout 
où  ledict  seigneur  conte  passoit,  de  joye  et  alégresse,  crioyti 
haulte  voix  :  Vive  le  Roy  et  les  gueulxl  II  y  eut  environ  im^che- 
vaulx  des  gentilshommes  et  bons  marchans,  allans  à  rencontre 
de  Son  Excellence,  comme  aussy  firent  les  capitaines  avecq  leurs 
enseignes  et  compaignies.  Tous,  en  armes  et  en  bel  ordre,  me- 
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nèrent  Sadicte  Excellence  jusques  en  la  maison  de  Jehan  Says, 
marchant,  demeurant  en  la  rue  Sainct-Martin ,  où  le  logis  luy 
estoit  apresté,  car  il  avoit  résolu  de  se  loger  en  la  i^ille,  et  non 
pas  au  chasteau,  adfin  que  de  sa  présence  le  peuple  se  teinst 
d  autant  plus  assceuré  qu*il  n'euyst  esté ,  sy  ledict  seigneur  se 
feasl  logé  audict  chasteau.  Les  marchans  et  aultres  affectez  à  la 
nouvelle  religion  avoient  choisy  ledict  logis,  adfin  d'avoir  meil- 
leur accès  de  povoir  communicquer  avecq  ledict  seigneur  conte, 
pour  ce  qu'ilz  congnoissoient  ledict  Jean  Says  estre  de  leur  op- 
piuion.  Le  magistrat  avoit  prétendu  de  faire  loger  ledict  seigneur 
en  la  maison  de  quelque  aultre  bourgeois,  tenant  la  religion 
catholicque,  pour  rendre  les  communications  desdicts  marchans 
et  leurs  semblables  plus  difficiles  vers  ledict  seigneur  conte: 
car,  si  icelluy  seigneur  heuyst  esté  logé  en  quelque  aultre  logis, 
où  lesdicts  marchans  ne  heuyssent  heu  tant  libre  communication 
avecq  ledict  seigneur,  il  sembloit  à  voir  au  magistrat  que  à  plus 
grande  difficulté  ceuh  de  ladicte  nouvelle  religion  heuyssent  par- 
venu à  leur  prétendu,  quy  estoit  d'avoir  les  presches  et  exersice 
de  leur  religion  dedens  Tenclos  de  la  ville,  ce  que  heuyssent  vo- 
lontiers empesché  ceulx  dudict  magistrat ,  n'euyst  esté  les  évi- 
dens  périls  aparans ,  sy  lesdictes  presches  heuyssent  seullement 
esté  permises  hors  de  la  ville.  Au  soir,  ledict  seigneur  conte 
souppa  en  Halle  avecq  pluiseurs  seigneurs  et  gentilshommes,  où 
messieurs  de  la  ville  avoient  à  proppos  fait  aprester  le  souper, 
et  se  fit  le  soupper  en  la  halle  de  gehynne,  d'aultant  que  la 
noeufve  sallette  estoit  empeschée  à  la  réserve  des  aornemens 
de  Féglise  de  Nostre-Dame,  qui  y  avoient  esté  portez.  Le  conte 
démonstra  assez  joyeuse  contenance  durant  le  soupper,  devi- 
sant joyeusement  avecq  les  seigneurs  d'Esquerdes  et  de  Villers, 
gentilshommes  de  iceulx  estans  confédérez,  lesquelz  s'estoient 
logez  au  devant  du  logis  dudict  seigneur  conte,  assavoir  en  la 
maison  de  Franchois  Cocquiel,  dit  le  Mercher,  affin  d'estre  plus 
prochains  dudict  seigneur  conte.  Et  promist  ledict  seigneur 
conte  de  ne  soy  départir  de  la  ville,  que  premiers  il  n'euyst  en- 
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tièrement  appaîsé  les  troubles  y  esUns;  démonslrant  par  ses 
parolles  avoir  très-bonne  et  saine  affection  vers  la  ville  et  le 
peuple  d'icelle,  lequel  il  disoit  avoir  trouvé  plus  doolx  et  mo- 
déré que  le  bruyt  ne  couroit  en  court,  où  il  sembloit  que  le  peu- 
ple estoit  tèlement  troublé  et  desréglé,  qu'il  n  estoit  posnble  y 
remédier  :  de  quoy  il  avoit  trouvé  le  contraire  à  sa  venue. 

F»l.  49  v«.  Bancquet  fait  par  les  marcbans  au  conte  de  Homee.  —  Discours 
du  couroux  du  conte  de  Hornes  contre  le  procureur  du  Roy.  —  Thésaur 
caché  en  TëglUe  Nostre-Dame.—  Désir  des  chanoines  de  entrer  en  Tëgliie 
Nostre-Dame.  —  Demande  du  conte  de  Homes  au  procureur  du  Roy.  — 
Responce  du  procureur ,  prinse  de  maulvaise  part  par  le  conte.  —  Le  coote 
enchâsse  le  procureur.  —  Le  procureur  du  Roy  mal  volu  du  peuple,  et 
pourquoy. 

Ledimence,  viu*  jour  de  septembre  (1566) ,  les  marchansde 
la  ville  aussy,  pour  congratuler  et  bienvegner  rExcellence  du- 
dict  seigneur  conte  de  Hornes,  et  acquerre  la  bonne  grftce 
d*icelle,  le  festoyèrent  en  un  dîsner  et  bancquet  exquis,  qu'ih 
luy  firent  sur  le  grand  Marcbié,  au  logis  du  Pourcdet,  duquel 
disner  furent  aussy  le  seigneur  de  Beauvoir,  capitaine  d*une  en- 
seigne de  gens  de  pied  estans  audict  chasteau ,  le  seigneur  de 
Villers  et  pluiseurs  anltres  gentilshommes,  avec  le  second  pré- 
vost,  procureur  général  de  la  ville  et  aultres  gens  notables  y 
appdlei  :  lequel  bancquet  fut  fort  joyeulx ,  et  firent  lesdicts  sei- 
gneurs bonne  chière.  Touttesfois,  en  la  fin  dudict  disner,  y  advint 
quelque  petit  trouble  que  je  n*ay  volu  délaisser  à  iey  insérer.  Et, 
pour  le  donner  à  entendre,  convient  présuposer  que,  durant  tout 
ce  temps ,  il  y  avoit  garde  en  Féglise  Nostre-Dame  de  anlcuns  des 
manansde  la  ville  sonbz  lesdictes  enseignes,  pour  ce  que  le  conte 
faisoit  fouyr  en  pluiseurs  endroicts  de  ladicte  église,  y  cuidani 
trouver  quelque  anchien  thésaur  caché,  d'autant  que  le  commua 
bruict  portoit  que  en  ladicte  église  il  y  avoit  quelque  merveil- 
leux thésaur  anchiennement  réservé,  voires  sy  grand  et  opulent, 
comme  le  bruict  couroit,  que  aulcnns  chanoines  avoient  par  ci- 
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devant  déclaré  qu'il  estoit  suffissant  pour  rédiffier  de  nouveau 
ladicte  ^ise ,  eu  cas  que,  par  quelque  fortuue  de  guerre  ou  aul- 
tre,  elle  tumbasi  en  décadence  et  ruyne.  Touttesfois  (ne  sçay  s'il 
y  a  quelque  thésaur  caché,  ou  non),  advint  que  Ton  n'en  trouva 
aulcun»  combioi  que  l'on  trouvast  soobz  terre  pluiseures  ma- 
cbonneries ,  voultes  et  aultres  aparences  de  musches  ou  secretz. 
Or  est-il  que  aulcuns  chanoines,  estans  restez  audict  Tournay, 
avoieot  joumellement  grand  désir  de  entrer  en  ladicte  église, 
ponr  veoir  ce  que  Ton  y  faisoit  :  mais,  pour  ce  qu'il  n'estoit 
permis  à  aulcuns,  qoelz  qu'ilz  feussent,  y  entrer,  sans  donner 
ao  chef  de  ladiete  garde  le  mot  du  gfaayt,  pour  avoir  le  moyen 
d^entrer  en  laquelle  église,  deux  ou  trois  desdicts  chanoines 
s'adressèrent  à  Léon  de  La  Chapelle,  procureur  du  Roy  au  bail- 
liage de  Toumésis,  lequel,  pour  complaire  ausdicts  chanoines, 
sadvancha  de  venir  demander  le  mot  au  capitaine  de  ladicte 
garde,  qoy  estoit  Nicolas  Bernard,  lequel  estoit  audict  disner, 
et,  an  moyen  dudict  mot,  fit  entrer  lesdîcts  chanoines  en  ladicte 
église.  Et,  pour  ce  que  aulcuns  desdicts  chanoines,  démonstrans 
assez  d'estre  mal  contens  des  fouaynes  que  ledict  conte  faisoit 
faire  en  ladicte  église,  usèrent  de  aulcunes  paroUes  haultaines 
contre  ceulx  de  ladicte  garde,  lesquelz  en  vindrent  faire  leur 
coDipIaincte  audict  seigneur  conte,  lequel  print  cest  affaire  mer- 
veilleusement de  mauvaise  part,  et  en  sceut  très-maulvais  gré 
audict  procureur,  pour  quoy  l'envoya  prestement  querre,  et, 
estant  arrivé,  luy  demanda  instamment  en  quelle  qualité  il  s'es- 
toit  ingéré  de  venir  querre  le  mot  du  ghay  t,  et  faire  à  ceste  heulre 
entrer  lesdicts  chanoines  en  ladicte  église;  s'il  l'avoit  fait  en 
qualité  de  procureur  du  Roy,  ou  en  qualité  de  personne  particu- 
lière. Le  procureur  fut  longtemps  en  double  de  bailler  responce, 
quy  malcontentoit  fort  TExcellence  du  conte;  touttesfois,  fina- 
blement,  respondit  qu'il  avoit  ce  fait  comme  personne  privée  ou 
particulière,  et  pour  faire  plaisir  ausdicts  chanoines.  Laquelle 
responce  fut  prinse  par  Sadicle  Excellence  de  très-mauvaise  part, 
sçachant  icelle  que  ledict  procureur ,  comme  personne  privée , 
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ne  poToil  ou  debvoit  demander  ny  SToir  ledict  mot  do  ghayl: 
pour  quoy  il  on  depiniseares  parolles  hanlUines,  y  adjoosUnt 
des  menascbes  rigoreoses  à  Fencontre  dudict  procureur;  disant 
que,  pour  peu  de  chose,  il  le  benyst  fait  lyer  et  garoter,  et 
ainsy  le  fait  mener  à  Bruxelles;  et,  Fenchassant  comme  on 
villain  hors  de  ladicte  compaignie ,  luy  déclara  qu'il  luy  eo  ferait 
rendre  la  raison  en  aultre  lieu,  ayec  le  temps.  Laquelle  rémunéra- 
tion eubt  ledict  procureur,  pour  aToir  plus  yoIu  complaire  ausdicts 
chanoines,  qu  il  ne  devoit.Tou8  les  marchans  estoient  fort  joyeolx 
que  le  conte  avoit  ainsy  espouffé  ledict  procureur,  car  il  estoit 
très-mal  volu  du  populaire,  pour  aToir,  plus  qu  il  ne  debToit  et 
que  sa  cherge  ne  porfoit,  recherché  les  mannans  et  inhabitans 
de  la  TÎlle  pour  le  fait  de  la  religion  :  ayant  fait  pluiseures  re- 
cherches secrètes  et  trop  affectées  pour  pugnir  ceulx  qui  aToient, 
tant  peu  que  ce  feust,  offensé  les  placarts  fais  sur  le  fait  de  la 
rdigion,  à  présens  cessa  et  endormis. 

Fol  61.  Maistre  Gilles  Le  Clercq,  tournaisien.  —  M"  Gilles  Le  Cleroq  mandé 
par  oeolx  de  la  religion. — Le  secrétaire  La  Torre  reprent  M*  Gilles  Le  Clercq. 
— Interrogation  dudict  Le  Clercq  au  secrétaire  La  Torre.— Le  peuple  advooe 
le  dict  dicelluy  Le  Clercq.  —  La  Torre  avoit  esté  induit  par  aulcon  du  ma- 
gistrat, 

•  En  ladicte  assemblée (1),  du  costéde  ceulx  delà  religion,  y  avoit 
un  josne  homme  bien  élocquent  et  sçavant ,  nommé  maistre  Gilles 
Le  Clercq,  licencié  es  loix,  natif  de  Tournay,  filz  de  sire  Mcolas 
Le  Clercq,  ayant  par  ci-devant  esté  prévost  et  es  aultres  d^rei 
bonnourables  du  magistrat  delà  Tille,  lequel  maistre  Gilles  sV 
toit  desjà  beaocop  entremis  des  afiaires  de  la  religion,  eo  ce 
meismement  qui  concernoit  le  fait  de  la  confédération  des  sei- 
gneurs et  gentilshommes  ayans  présenté  la  requeste  tendant 

(1)  Celle  du  SI  novembre  1566.  Voy.  les  Extraite  du  registre  de$  Con- 
saux  de  Tournay,  dans  les  Bulletine  de  la  Commission,  1"  série^  t.  XI < 
page  434. 
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adfin  d^ayoir  abolition  de  Tinquisition  et  des  placarls»  et  avoil, 
sjcomme  disoit,  esté  mandé  par  ceulx  de  ladicte  religion  en 
ceste  ville,  pour  les  assister  en  l'affaire  pour  laquelle  ilz  estoient 
assemblez  :  ce  qa*il  avoit  voluntiers  fait,  comme  un  bon  naturel 
est  tenn  faire  pour  sa  patrie.  Et,  pour  ce  que  ledict  Le  Clercq, 
comme  il  estoit  bien  sçavant  et  expérimenté  en  semblables  ma- 
tières, pour  en  avoir  veu  traicter  en  beaucop  d*aultres  lieux,  par- 
loit  un  peu  mienlx  à  propos  ou  plus  avant  que  ne  désiroient 
les  gouverneur,  secrétaire  La  Torre  et  aultres  dudict  magistrat 
(non  tous  touttesfois),  fut  reprins  par  ledict  La  Torre,  luy  dé- 
clairant  que  luy,  quy  estoit  estranger,  ne  se  debvoit  entremesler 
sy  avant  de  la  matière,  attendu  qu*il  n'estoit  du  nombre  des  man- 
naas  de  la  ville.  Auquel  ledict  Le  Clercq  respondit  qu  il  estoit 
enffaot  de  la  ville,  comme  aussy  estoit  son  père,  et  qu'il  avoit 
tout  son  bien  en  icelle,  et  partant  en  povoit  bien  parler.  Ledict 
La  Torre  fut  aussy  en  ce  assisté  par  les  conseillers  et  pention- 
naires  confortans  ses  propos,  disans  audict  Le  Clercq  que  son 
père  s*estoit  escarssé,  et  estoit  demourant  hors  de  la  ville,  et  que 
partant  il  estoit  tenu  pour  estranger.  Lesquelz  prpppos  furent 
interrompus  pour  ce  cop  :  mais,  le  débat  pour  laquelle  rassemblée 
stttoit  faicte  cessé,  ledict  Le  Clercq  demanda  bonnement  audict 
secrétaire  La  Torre  (i)  de  quelle  auctorité  il  luy  avoit  imposé 
silence,  et  s'il  avoit  povoir  de  ce  faire,  d'autant  qu'il  n'en  avoit 
monstre  commission,  remonstrant  que  ce  qu'il  s'estoit  entremis 
de  ceste  affaire,  il  l'avoit  fait  par  la  cherge  du  peuple  illecq  pré- 
sent, quy  de  ce  faire  luy  en  avoit  requis;  alléghant  davantaige 
qu'il  povoit  bien  faire  ce  qu'il  faisoit ,  et  qu'il  avoit  en  semblables 
aflaires  fait  service  à  monseigneur  l'admirai  et  aultres  grands 
seigneurs.  Et,  sur  ce  que  le  peuple  confusément  advoa  le  dict  du- 


(1)  Il  y  a  uoe  particularité  assez  piquante  à  noter  ici.  Le  manuscrit  de 
La  Barre  ayant  été  envoyé  au  conseil  des  troubles,  le  secrétaire  La  Torre  en 
prit  connaissance ,  et  il  écrivit  à  la  marge  de  ce  passage  :  L'autheur  ment 
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dict  Le  Clercq,  après  que  ledict  de  LaTorre  heuist  demandé ao- 
dict  Le  Glercq  quel  service  il  avoit  fail  aux  seigneavs,  et  8*il  aYoit 
servy  de  messaiger,  et  que  ledict  Le  Glercq  luy  eubt  respondo 
assez  arrogamment  ees  mots  en  substance  :  cj'ay  fait  tel  service 
»  que  vouSt  monsieur» ,  ledict  La  Torre  fut  constrainct  de  s*en  taire 
et  contenter,  car  le  peuple,  parlant  tous  ensemble,  comme  par 
une  bouche,  déclaira  qu  ilz  avoient  baillé  chergeaudict  Le  Glercq 
de  parler  pour  eulz.  11  me  sembla  qn*il  henyst  bien  aultaot  esté 
bienséant  audict  secrétaire  de  soy  taire  et  procéder  plus  tacite- 
ment en  ceste  affaire,  que  de  soy  avoir  attacbé  à  vouloir  repren- 
dre ledict  Le  Glercq,  sans  aultre  occasion  raisonnable.  Jecrojs 
bien  qu  il  s*en  repentit  par  après ,  voyant  que  ledict  Le  Glercq  fat 
advoué  par  tout  le  peuple  en  sa  présence,  et  qu*il  ne  heoystce 
fait,  n^euyst  esté  que  aulcun  dudict  magistrat,  à  Tapétit duquel 
ledict  Le  Glercq  ne  parloit,  luy  heuyst  ce  conseillé  et  mis  en 
avant  (i)  :  car,  à  vrayement  parler,  comme  j*ay  desjà  dit,  j»  en- 
tendu de  pluisieurs  que  ledict  de  La  Torre  n*est  de  sy  grand  cer- 
veau que  pour  desoy-mesmes  estre  inventeur. 


(1)  La  Torre  a  encore  écrit  à  la  marge  de  ce  passage  :  Vautheur  ment. 
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Séance  du  4  novembre  1850. 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  présîdenl; 

Gachard,  secrétaire-trésorier; 
lechanoioeDERAM; 
le  chanoine  DE  Smet; 

BORMANS. 

Absent  :  H.  Do  Mortier. 


La  séance  est  onverle  à  dix  heures  et  demie. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  août  est  lu  et  adopté. 
Tome  i.  12 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 

Il  est  fait  hommage  à  la  comtnissioD  : 

Par  M.  Vreede,  professeur  de  droit  des  geos  à  l'univer- 
sité d*Ulrecbt,  des  Brieven  van  Everard  van  Weede,  heer 
van  Dykveld,  aan  de  staten  van  Ulrecht,  écrites  dans  les 
années  1700,  1701 ,  1702,  et  qu'il  a  récemment  mises  en 
lumière; 

Par  M.  Jeantin,  président  du  tribunal  civil  de  Mont- 
médy,  des  Chroniques  de  l'abbaye  d'Orval^  un  volume 
in-8%  1850; 

Par  M.  l'abbé  Carton,  membre  de  l'Académie ,  de  V In- 
ventaire des  objets  d'art  et  d'antiquité  des  églises  prindpaks 
de  Bruges  y  un  vol.  in-8®,  1848; 

Par  M.  Nijhoff,  membre  de  l'Institat  royal  des  Pays-Bas 
et  conservateur  des  archives  de  la  province  de  Gueidre  à 
Ârnhem ,  de  la  3^  livraison  du  tome  Vd  des  Bydragenvoor 
vaderlandsche  geschiedenis  en  oudheidkunde  ; 

Par  la  Société  de  l'histoire  de  France ,  du  n«  7  du  Bul- 
letin de  1850; 

Par  M.  l'abbé  Jules  Corblet,  des  Dittons  historiques  et 
populaires  de  Picardie ,  mémoire  In  à  la  séance  publique 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  le  18  août 
dernier. 

CORRESPONDANCE. 

Par  une  dépêche  du  13  août,  M.  le  Ministre  de  Finté- 
rieur  demande  l'avis  de  la  Commission  sur  les  deux  ques- 
tions suivantes  : 
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l""  Qaeiles  sont  les  archives  qui  doivent  appartenir  au 
dépôt  générai  des  Archives  de  TÉtat? 

2*  Quelles  sont  celles  qui  doivent  appartenir  à  chacun 
des  dépôts  existants  ou  qui  pourraient  être  créés  plus  tard 
dans  les  provinces? 

La  Commission  adopte  un  projet  de  réponse  présenté 
par  deux  de  ses  membres,  auxquels  Texamen  de  cette 
affaire  avait  été  renvoyé. 

—La  Commission  avait  écrit,  le  2  août,  à  M.  le  Ministre 
de  riotérieur,  afin  que  la  légation  belge  à  Vienne  fut 
cbai^ée  de  s'enquérir  si  Ton  ne  conservait  pas,  dans  les 
galeries  impériales  ou  les  musées  de  cette  capitale,  de  por- 
trait original  de  Philippe  le  Beau. 

M.  le  Ministre  fait  connaître,  par  une  dépêche  en  date 
du  6  septembre,  c  que,  d'après  les  renseignements  qui  lui 
sont  donnés  par  M.  l'inspecteur  général  des  beaux-arts,  il 
existe  un  très-joli  portrait  de  Philippe  le  Beau  dans  la 
cathédrale  de  Bruges ,  et  qu'il  est  peu.  probable  que  l'on 
paisse  trouver  un  portrait  de  ce  prince  qui  soit  plus  curieux 
€t  plus  gracieux.  » 

La  commission  a  également  reçu  des  lettres  de  M.  Isidore 
Hve,  professeur  à  l'université  de  Gand,  et  de  M.  Tabbé 
Carton,  membre  de  l'Académie  à  Bruges,  qui  lui  signalent 
Texistence,  dans  la  chapelle  de  la  confrérie  de  Notre-Dame 
des  Sept-Douleurs,  à  la  cathédrale  de  cette  dernière  ville, 
do  portrait  de  Philippe  le  Beau.  L'auteur  en  est  Hugo 
Vander  Goes,  peintre  de  l'archiduc;  on  croit  qu'il  fut  fait 
vers  l'année  1480.  «  Il  est  parfaitement  conservé,  dit 
M.  l'abbé  Carton*  Le  cadre  est  artistement  sculpté  en  buis. 
Ce  portrait  a  été  donné  par  le  prince  à  la  confrérie  de 
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Noire-Dame  des  Sept-Doulears ,  qu*il  avait  fondée,  et  qoi 
subsiste  encore.  » 

—  Par  uoe  troisième  dépêche ,  en  date  du  32  octobre, 
M.  le  Ministre  de  Tintérieur  demande  un  rapport  sur  la 
situation  actuelle  du  bureau  paléograpbique. 

Renvoi  au  chef  de  ce  bureau  pour  renseignements. 

—  M.  Jeantin,  dans  la  lettre  par  laquelle  il  fait  hom- 
mage à  la  Commission  desChroniques  de  rabbayeéTOrval, 
annonce  qu*il  publiera  prochainement  r/ft5(oire  de  Tanci^n 
comté  de  Chiny.  II  oiïre  d'envoyer  à  la  Commission  des 
analyses  ou  des  notices  sur  différents  points  de  rhistoire 
du  Luxembourg,  à  laquelle  il  consacre  particulièrement 
ses  études,  et,  à  ce  sujet,  il  entre  dans  les  détails  sui- 
vants : 

c  Je  ne  sais  si  je  më  trompe;  mais,  à  une  foule  d'indices, 
je  découvre  tout  autour  de  moi  rétablissement  primitif 
des  tout  premiers  Belges  au  sein  des  Gaulois  indigènes; 
rétablissement  secondaire  des  hommes  du  Nord  antérieurs 
à  la  conquête  des  Romains.  Ils  pénètrent  dans  le  bassin 
des  Thones  ;  ils  y  étabi issen t  le  village  rudimentaire  VHaupi- 
Wàeth,  A'Wàet  (Avioth),  Thabitation  décent  familles, la 
centenay  la  léle  du  canton;  ils  y  placent  au  centre  Fautel 
de  Thoty  TheutateSj  et  le  culte  de  ce  dieu  s'empreint  sur 
toutes  les  localités  voisines  et  sur  tous  les  cours  d*eau  :  à 
Ethe,  on  lui  érige  un  temple,  et  le  ruisseau  qui  en  découle 
prend  le  nom  de  Thon  ;  uni  aux  Wyr  des  goi^es  de  Meix, 
Robelmont,  Houdrigny,  FtUer5-{a-£otte^  il  donne  son  nom 
à  Wyr-Thon  (Virton).  Dans  la  gorge  voisine,  la  Thone 
découle  du  sommet  (Somma-Thonœ);  plus  bas,  un  affluent, 
c'est  le  Thonneux;  ei,  au  milieu  do  tous  ces  cours  d'eau, 
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TétablissemeDi  fiimiiit  Thone-la-Lon  (c*est-à-dire  le  vieux), 
par  opposition  aux  autres  villages  créés  plus  récemment. 
A  ces  indices  tirés  des  localités,  joignons  des  preuves 
plus  solides;  ce  sont  les  divinités  Scandinaves  elles-mêmes 
qni  vont  les  fournir.  Il  n*y  a  pas  deux  mois  que  nous 
avons  découvert ,  dans  l'emplacement  du  château  romain 
(T/Zterou,  en  face  de  Gérouville,  trois  statuettes,  plus  ou 
moins  grossières,  en  terre  cuite,  celles  de  Nehalennia  et 
de  Sirona,  que  Ton  ne  trouve  que  sur  le  passage  des  hordes 
danoises  (à  Tile  de  Walcheren ,  par  exemple)  :  la  première 
était,  vous  le  savez,  la  patronne  des  bergers  et  des  foires 
aux  bestiaux;  Aviolh  (et  Thone-la-Lon)  est  le  plus  ancien 
marché  de  celle  nature  connu  dans  la  contrée.  Voulez- 
vous  encore  d'autres  preuves?  Je  vous  citerai  la  Bosse  des 
Fées,  près  de  Breux  :  c'est  un  tumiUus  Scandinave,  une 
tombe  de  chef  barbare,  comme  on  en  a  découvert  dans 
les  environs  d'Upsal!  En  voulez-vous  d'autres  encore? 
c'est  le  nom  de  Landin  (pays  des  Danois) ,  que  conserve 
toujours  la  large  bande  de  terrain  qui  part  du  village  de 
Landin,  et  qui  tombe  jusqu'à  Breux,  Aviolh  et  Thonc- 
la-Lon.  Viennent  ensuite  les  établissements  successifs  des 
Romains  à  Orolaunum,  des  Ixeli-Asti  à  Yvoy,  des  Lœti 
Ungonemium  aux  sources  de  la  Chiére,  de  la  Crune,  de  TO- 
thain,  et  puis  le  culte  de  Mad  (la  Lune)  au  Mons  Madiensis 
(Montmédy  ),  le  culte  de  Bel  et  de  Saten  (même  divinité  du 
Dord),  à  Baulou,  à  Pathanox^  et  puis  celui  de  la  Lune  au 
mont  S'-Walfroid  (in  Janilergeo),  monumenlum  erectum  Ja- 
nae,  et  pais  de  la  même  divinité  à  Arlon ,  et  puis  celui  des 
iameaux  (les  enfants  de  Latone)  à  Jamoigne  (Gemengis, 
CMtmini);  l'autel  de  Lues,  sur  la  hauteur  de  Gérouvilie,  le 
temple  du  Soleil  à  Soleuvre,  So/u6rttim,  au  THelberg,  au 
Lutzelburgum.  Je  ne  finirais  jamais  cette  lettre*  si  je  voulais 
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poursuivre  ces  simples  aperçus.  La  matière  est  tellement 
vaste,  que  j'ai  mainteuant  près  de  iOOO  pages  prêtes  k  im- 
primer,  et  qu'il  me  faudra  deux  volumes,  au  lieu  d'no, 
pour  mon  introduction  à  Thistoire  du  comté  de  Chiny.  » 

La  Commission  recevra  avec  gratitude  les  renseigne- 
ments sur  rhistoire  du  Luxembourg,  que  M.  JeanUn  vou* 
dra  bien  lui  envoyer. 

—  M.  Kervyn  de  Lettenhove  adresse  à  la  Commission 
la  lettre  suivante  : 

«   MoifSIKUR  LE  PbÉSIDEMT, 

»  A  plusieurs  reprises,  la  Commission  royale  d'histoire 
n*a  pas  jugé  au-dessous  de  sa  haute  mission  d'appeler  le 
concours  empressé  de  toutes  les  lumières  et  de  toutes  les 
sympathies.  J*espère  qu*elle  voudra  bien ,  en  faveur  de  mes 
longues  recherches  sur  Thistoire  de  la  Flandre ,  accueillir 
aujourd'hui  quelques  observations  que  me  suggère  le  rap« 
port  récent  de  M.  Cachet. 

»  J'ai  eu  sous  les  yeux  deux  textes  du  manuscrit  dont 
M.  Cachet  a  Tait  Fobjet  principal  de  son  rapport.  L'un,  qui 
appartient  à  la  bibliothèque  de  feu  M.  Coethals-Vercruysse, 
à  Courtrai,  est  plus  complet  en  tout  ce  qui  concerne  la  fin 
du  XV*  siècle,  et  j'ai  pu  lui  emprunter  de  précieux  docu- 
ments sur  la  mambournie  de  Maximilien  et  les  merveilleu- 
ses aventures  de  Peterkin  Werbecq.  L'autre  est  le  n''  19684 
de  la  bibliothèque  de  Bourgogne.  Il  est  évidemment  plus 
ancien,  et  le  texte  qu'il  présente  est  d'autant  plus  recom* 
mandable,  qu'il  parait  avoir  été  écrit  successivement  par 
divers  annalistes  contemporains.  Si  mes  souvenirs  ont  con- 
servé quelque  degré  d'exactitude,  le  manuscrit  19684  oon- 
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tiendrait  on  texte  original  de  1378  à  1480;  mais  il  ne 
serait  point  impossible  de  retrouver  ailleurs  les  éléments 
doot  est  formé  le  récit  antérieur  h  1378.  M.  le  baron  de 
Reiffeoberg  avait  eu  la  bonté  de  me  communiquer  la  copie 
qu'il  avait  fait  faire  de  ce  manuscrit.  Cette  copie  était  assez 
fautive  »  et  les  notes  écrites  de  la  même  main  que  la  copie , 
qui  y  avaimt  été  Jointes 9  réclamaient  de  nombreuses  cor- 
rodions. La  science  historique  ne  saurait  assez  déplorer 
qa'ane  mort  prématurée  ait  enlevé  M.  de  Reiffenberg  à  un 
travail  de  révision  dont  il  était  si  capable. 

a  II  serait  toutefois  fort  regrettable  que  la  Commission 
royale  d'histoire  s'arrétftt  à  considérer  le  manuscrit  19684 
comme  laseule  source  inédite  de  quelque  prix^  relativement 
i  l'histoire  de  la  Flandre,  conservée  à  la  bibliothèque  de 
Bourgogne.  La  Flandre  fixait  trop  l'attention  publique  au 
moyen  âge,  par  sa  splendeur  commerciale,  et  surtout  par 
ses  luttes  politiques ,  pour  qu'on  ne  s'occupât  point  de  re- 
produire le  tableau  de  sa  prospérité  et  celui  de  ses  désas- 
tres et  de  ses  malheurs. 

>  Je  me  bornerai  à  citer  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Bourgogne,  10432,  qui  offre,  dans  les  premiers  feuillets, 
quelques  rapports  avec  la  chronique  de  Reims ,  l'une  des 
plus  précieuses  chroniques  du  moyen  âge,  et  avec  le 
roman  de  Baudouin,  qui  occupe  également  l'une  des  pre- 
mières places  dans  le  cycle  des  légendes  historiques.  Peut- 
éire  le  texte  du  manuscrit  10432  serait-il  plus  complet. 
Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  du  folio  52  V,  il  est  complète- 
ment original.  Toute  l'époque  de  Philippe  le  Bel  y  est 
raeoniée  avec  des  détails  que  l'on  chercherait  vainement 
ailleurs;  bien  que  parfois  l'auteur  s'y  montre  trop  crédule, 
ils  sont  pleins  d'intérêt  et  de  vie.  Ce  manuscrit  appartient 
il  la  première  moitié  du  XIV*  siècle  (1346?  voir  fol.  73  v»). 
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»  La  chronique  de  Flandre  n""  8380  de  la  Kbliotbèqne 
nationale  à  Paris ,  est  aussi  probablement  no  manuscrit 
unique  :  suspect  de  quelque  partialité  en  fayeur  de  la 
maison  de  Bourgogne  »  il  mérite  d*étre  étudié  attentive- 
ment par  les  historiens  qui  s'occuperaient  de  la  malbea- 
reuse  époque  où  Findépendance  communale  de  la  Flandre 
partagea  les  revers  de  Philippe  d*Ârtevelde  el  de  François 
Ackerman. 

>  Permettez-moi ,  monsieur  le  Président,  de  ne  pas  tous 
entretenir  plus  longtemps  du  mannscrit  8380;  f  ai  hlie 
d*arriver  au  monument  le  plus  magnifique  de  notre  passé 
historique,  je  veux  parler  des  Grandes  Chroniques  de  Flan- 
dre. Supérieures  aux  chroniques  de  S^*Denis,  égales  peut- 
être  à  celles  de  Froisàart,  elles  possèdent,  comme  les 
premières,  toute  Tautorité  d*un  récit  reproduit  et  poursuivi 
d'âge  en  âge  ;  comme  les  secondes ,  elles  se  diatingoait  par 
réclat  du  style,  où  tout  marche,  s*agite  et  resplendit 

»  Les  Grandes  Chroniques  de  Flandre  paraissent  avoir 
été  commencées  sous  saint  Louis.  Elles  ne  furent  interrom- 
pues que  sous  Jean  sans  Peur;  et,  pour  faire  apprécier  tonte 
leur  importance,  il  me  suffira  d'observer  qu'avant  1342, 
elles  offrent  six  ou  sept  continuations  différentes,  et  que, 
depuis  1342  jusqu'à  la  lin,  le  nombre  des  continuations 
n'est  pas  moins  considérable  :  c'est  un  monument  du  pre- 
mier ordre  pour  la  Flandre  et  pour  toute  l'Europe. 

>  La  bibliothèque  de  Bouiigogne  possède  plusieurs  ma- 
nuscrits des  Grcmdes  Chroniques  de  flEotidra;  jUndiquerai, 
entre  autres,  les  manuscrits  10233, 41139, 10434, 14910. 
A  Paris,  la  Bibliothèque  nationale  renferme  aussi,  dans 
son  riche  dépôt  de  manuscrits,  plusieurs  textes  des  Grandes 
Chroniques  de  Flandre,  n"*  10196,  7136, 1006  (fonds  Sor- 
bonne) ,  etc.  Tous  ces  manuscrits  diffèrent  les  uns  des 
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aaires  par  des  variantes  de  la  plus  haute  importance.  Ceux 
qui  m'ont  paru  les  plus  précieux  sont,  à  Bruxelles,  les 
n«-lQ233  et  11139;  à  Paris,  le  n»  10196. 

»  Dès  le  XVP  siècle ,  les  Grandes  Chroniques  de  Flandre 
avaient  fixé  Tattention  des  érudits.  Denis  Sauvage,  histo- 
riographe de  Henri  II,  en  publia  une  édition  d'après  un 
maDoscrit  qui  avait  appartenu,  si  je  ne  me  trompe,  &  Guil- 
laume Poupet,  trésorier  de  Bourgogne  en  1454;  mais, 
fidèle  à  son  système,  il  eut  soin  de  mutiler  les  faits,  pour 
rajeunir  le  style ,  de  telle  sorte  que  son  édition  présente  i 
peine  le  quart  du  texte  complet  des  Grandes  chroniques  de 
Flandre;  et  encore  ce  fragment,  où  tous  les  noms  propres 
sont  dénaturés,  où  toutes  les  réflexions  sont  omises,  où  la 
signification  même  des  phrases  est  sans  cesse  prise  à  con- 
tre^nspar  le  traducteur  officiel ,  est-il  à  peu  près  illisible. 
Trois  siècles  se  sont  écoulés  depuis  cette  mutilation.  Le 
moment  d'une  réparation  solennelle  n*est-il  point  venu? 
N'est-ce  point  à  la  Belgique  qu'est  imposé  le  devoir  de 
l'accomplir,  et  où  pourrait*elle  mieux  être  placée  que  dans 
le  recueil  de  la  Commission  royale  d'histoire?  Si  ce  vœu 
tout  patriotique  que  j'appuie  dans  l'humble  mesure  de  mes 
forces  et  de  mes  espérances,  devait  être  exaucé,  je  serais 
heureux  de  pouvoir  concourir  à  sa  réalisation ,  en  vous 
adressant,  monsieur  le  Président,  des  notes  assez  nom- 
breuses sur  les  manuscrits  que  j'ai  col  la  tiennes. 

»  Ne  serait-il  pas  aussi  digne  de  la  Commission  royale 
d'histoire  de  publier  le  texte  complet  des  œuvres  histori- 
ques de  Cbastelain,  qui  se  rapportent  presque  spécialement 
à  la  Flandre?  J'ai  pu  restituer  à  Cbastelain  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  qui,  au  catalogue,  ne 
portait  pas  de  nom  d'auteur,  et  je  me  suis  également  as- 
suré que  le  manuscrit  15843  de  la  même  Bibliothèque 
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présente  (voyez  notamment  le  fol.  317  verso)  le  manascrit 
original  de  Chasielain,  revu  et  corrigé  par  Tanteur  loi- 
même. 

»  Une  autre  tâche  éminemment  utile  serait  la  publica- 
tion d'une  édition  critique  des  chroniques  de  Flandre 
écrites  en  flamand,  dont  les  travaux  isolés  de  MM.  Lambin, 
Blommaert  et  Serrure  ont  fait  entrevoir  toute  ^impo^ 
tance.  VEocœllmte  Chronycke  pourrait  être  rééditée  d'après 
de  nouveaux  manuscrits ,  en  y  ajoutant  le  texte  encore 
inédit  de  quelques  chroniques  semblables.  A  ce  sujet,  je 
me  contenterai  d'indiquer  les  n^  1439  et  13167  de  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne.  Le  premier  (14S5-1497)  con- 
tient une  partie  d'une  chronique  générale  de  Flandre  fort 
estimable,  bien  que  Ton  ne  puisse  Tatlribuer  k  Jacques 
Despars;  le  sei^ond  offre  un  jourual  tenu  à  Bruges  depuis 
le  15  février  1477  jusqu'au  35  juillet  1491,  qui  rappelle 
par  ses  détails  le  Journal  du  bourgeois  de  Paris  compris 
dans  les  collections  de  mémoires  sur  l'histoire  de  France. 

»  D'autres  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne 
relatifs  à  l'histoire  de  la  Flandre,  se  recommanderaient  à 
d'autres  titres  aux  honneurs  de  la  publicité»  et  ils  les  mé- 
riteraient bien  plus  que  les  manuscrits  de  Brandon  et 
d'Adrien  de  Budt,  s'il  est  vrai  que  les  œuvres  ortgioales 
doivent  toujours  être  préférées  à  de  vagues  et  stériles  com- 
pilations. 

»  Il  ne  me  reste,  monsieur  le  Président,  qu'à  terminer 
cette  lettre,  en  adhérant  à  toutes  les  vues  de  M.  Cachet  sur 
l'intérêt  que  présenterait  la  reproduction  des  documents 
les  plus  précieux  du  dépôt  de  Lille,  confié  aux  soins  aussi 
éclairés  qu'obligeants  de  M.  Le  Glay.  Un  Codsx  diphmaHcus 
qui  embrasserait  toute  l'époque  de  Gui  de  Dampierre,  for- 
merait un  recueil  de  la  plus  haute  importance  :  il  suffirait. 
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pour  le  compléter,  d'y  joindre  quelques  documents  des 
anciennes  archives  de  Ruppelmonde  et  des  archives  na- 
tionales de  Paris. 
>  J'ai  rbonneur  d*étre,  etc. 

»  Kebytm  pe  Lsttkmboyb.  » 

—  Le  conseil  d'administration  du  NederduUsch  Tael^ 
verbond  envoie  plusieurs  exemplaires  du  programme  du 
concours  qu'il  a  ouvert  pour  1851. 

Dépôt  aux  archives. 


AFFAIRES  IITFÉaiEU^BS. 

Lsk  Commission  confère  avec  M.  le  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  sur  l'exécution  de  Tarrété  royal  du  T'  dé- 
cembre 184S. 

Il  est  convenu  que,  à  l'avenir,  l'envoi  des  Bulletins  et 
des  Chroniques,  tant  à  l'intérieur  du  pays  qu'au  dehors,  se 
fera  par  l'intermédiaire  de  M.  le  secrétaire  perpétuel;  que 
toute  réclamation  qu'on  aura  à  présenter  de  ce  chef  devra 
lui  être  adressée;  que,  de  même,  tous  les  livres  et  bro^ 
chures  qu'on  destinera  à  la  Commission  devront  être  en- 
voyés à  M.  Quetelet. 

—  Le  bureau  fait  connaître  qu'il  a  reçu  de  M*"'  la  ba- 
ronne douairière  de  Reiffenberg  différents  documents  ma- 
nuscrits qui  ont  été  trouvés  dans  les  papiers  de  M.  de  Reif- 
fenbei^ ,  et  qui  appartenaient  à  la  Commission  ;  il  en 
communique  la  liste^ 
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RAPPORTS. 

M.  Ém.  Cachet  adresse  le  rapport  suivant  sur  les  recher- 
ches aoiquelles  il  s*est  livré  dans  les  bibliothèques  de 
Lille,  de  Douai  et  d'Arras,  en  exécution  de  la  résolntion 
du  2  août,  et  sur  les  nouveaux  renseignements  qa'il  a 
recueillis  concernant  le  calendrier  du  moyen  &ge  dont  il 
s'occupe  : 

C    MONSIEUE  LE  PbÉSIDENT, 

»  Les  bibliothèques  publiques  de  Lille,  de  Douai  et 
d'Arras,  que  la  Commission  royale  d'histoire  m'a  chaîné 
de  visiter,  ont  été  bien  souvent,  depuis  quelques  années, 
explorées  par  les  savants  de  tons  les  pays.  La  Belgique, 
pour  son  compte,  a  été  représentée  dans  ce  grand  travail 
de  recherches  par  des  hommes  d'un  savoir  et  d'une  expé- 
rience rares,  et  je  puis  presque  dire  que  MM.  Warnkœnig, 
Cachard  et  de  Reiffenberg  ont  fait  dans  ces  différents  dé- 
pôts littéraires  des  moissons  à  peu  près  complètes.  Si 
j'ajoute  maintenant  que  le  savant  docteur  Le  Clay  a  publié 
il  y  a  quelques  années  le  catalogue  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Lille;  si  je  vous  rappelle  que  M.  Duthil- 
lœul  a  fait  aussi  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Douai ,  vous  conviendrez  qu'il  devait  me  rester 
fort  peu  de  chose  à  glaner  après  ces  hommes  distin- 
gués. 

>  Vous  m'aviez  engagé,  monsieur  le  Président,  h  recher- 
cher principalement  les  manuscrits  qui  peuvent  être  utiles 
à  la  Commission  d'histoire,  et  à  continuer  mes  recherches 
pour  le  calendrier  du  moyen  âge  que  j*ai  commencé.  Je 
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De  me  suis  pas  écarté  de  ce  double  but  dans  toutes  mes 
explorations,  et  j*ai  l'honneur  de  vous  adresser  aujourd'hui 
le  résultat  de  mon  voyage.  Je  commencerai  par  les  objets 
qui  intéressent  directement  la  Commission  d'histoire. 

>  La  bibliothèque  de  LiHe  a  fourni  déjà  plusieurs  ma- 
Duscrits  à  vos  publications.  D'autres  vous  ont  été  signalés 
et  n'ont  pas  encore  été  mis  à  contribution.  Je  crois  devoir 
appeler  de  nouveau  votre  attention  sur  les  suivants  : 

»  MS.  n"  207.  Chronique  de  France  de  1297  à  1463, 
ia-fol.,  écriture  du  XV*  siècle.  Cet  ouvrage  est  à  propre- 
ment parler  une  chronique  de  Flandre  et  l'auteur  parait 
être  du  pays;  les  détails  qu'il  donne,  surtout  pour  le 
XV*  siècle,  ont  un  intérêt  particulier,  en  ce  qu'il  s'éloigne 
parfois  du  récit  de  Commines,  de  Chastellain  et  de  J.  Dn- 
clercq. 

>  1rs.  n*  246.  Entrée  solennelle  de  LL.  ÂA.  SS. 
Albert  et  Isabelle  en  la  ville  de  Lille,  le  5  février  4600. 
Écriture  du  XVH*  siècle. 

»  Cet  ouvrage  pourrait  être  consulté  pour  la  publica- 
tion des  voyages  des  princes.  Millin,  dans  ses  Antiquité 
nationales,  t.  V,  61,  a  rapporté  la  plupart  des  inscrip- 
tions de  la  fête,  ainsi  que  les  dessins  et  emblèmes  qui  s'y 
rattachent. 

>  US.  nr  273.  Chronique  dite  de  Jehan-le-Tartier. 
Copie  dn  XVIIl*  siècle. 

»  L'examen  que  j'ai  fait  de  ce  manuscrit  m'a  con- 
vaincu qu'il  ressemble  beaucoup  à  la  chronique  de  Flandre» 
publiée  par  Denys  Sauvage  et  dont  il  existe  plusieurs  co- 
pies à  Bruxelles.  La  copie  de  Lille  est  au  reste  fort  dé- 
fectueuse. 

t  MS.  n*  280.  Recueil  de  l'histoire  de  Flandres,  par 
Philippe  Wielant,  conseiller  du  grand  conseil. 


>  Je  note  ce  manuscrit  comme  étant  à  consulter  pour 
la  publication  des  ouvrages  de  Wielant. 

»  MS.  H''  287.  Transeripla  ckartarum  de  rébus  guiii 
in  Flandria  inUranno$  1176  el  i  310. 

»  Ce  manuscrit  vous  a  déjà  été  signalé  (BtUUtins,  1834, 
p«-35;  1838,  p.  76).  M.  Gachard  y  a  vu  en  effet  un  re- 
cueil précieux  d'actes  relatifs  au  Hainant,  et  il  a  proposé 
de  faire  copier  ceux  de  ces  titres  qui  ne  se  trouvent  pas  à 
Mous  dans  la  trésorerie  des  comtes  de  Hainaut.  Un  examen 
plus  approfondi  de  cette  espèce  de  cartulaire  m'a  fait  dé- 
couvrir qu'il  n'est  que  la  copie  du  premier  cartulaire  de 
Hainaut  conservé  à  Lille,  aux  archives  de  l'aneienne 
chambre  des  comptes  (1).  Or ,  il  en  existe  à  Bruxelles  une 
copie,  assez  mauvaise  il  est  vrai,  mais  qui,  si  on  la  colla- 
tionnait  exactement,  pourrait  épargner  les  frais  d'une 
nouvelle  transcription.  Je  rappellerai  d'ailleurs  que  M.  de 
Reiffenberg  a  lait  copier  beaucoup  de  ces  chartes. 

9  Quelques-uns  de  ces  manuscrits  se  trouvent  d^k, 
monsieur  le  Président,  mentionnés  dans  les  BuUetins  de 
la  Commission,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  J'ai  cepen- 
dant cru  nécessaire  de  vous  soumettre,  à  leur  sujet,  les 
observations  ci-dessus,  dont  vous  apprécierez  la  valeur. 

»  Le  MS.  n**  369  de  ce  même  dépôt  a  attiré  de  nouveau 
mon  attention.  Voua  vous  rappellerez  peut-être  que  j'ai  ex- 
trait de  ce  codex  un  petit  glossaire  latin-roman  que  la  Com- 
mission a  fait  imprimer  dans  ses  BuUetins  (2),  Cette  fois-ci , 
j'ai  pensé  qu'il  pouvait  nous  être  utile  d'avoir  du  moins 


(1)  M.  Le  GUy,  dans  son  Catalogue  desmanwcriisde  LiUêy  ne  s^est  pu 
aperçu  de  cette  identité,  et  il  t  cru  devoir  publier  la  table  des  chartes  coote- 
nues  dans  ce  volume. 

(9  Tool  XI|  pb  SM.  ^ 


j 
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QD  ubrégé  du  Cathidican  latin-français,  qui  compose  la 
plus  grande  partie  de  ce  volume.  La  philologie  est  un  des 
accessoires  indispensables  des  études  historiques,  et  ces 
sorles  de  glossaires  anciens  sont  quelquefois  d*une  fort 
grande  utilité  pour  Texplication  des  textes.  J*ai  donc  tiré 
da  Catholicon  tous  les  mots  qui  m'ont  semblé  devoir  être 
recueillis.  L'importance  de  ce  glossaire  n*esi  pas,  comme 
on  pourrait  le  croire,  exclusivement  locale.  Quoique  la 
traduction  française  ait  été  faite  par  un  habitant  de  la 
Flandre  gallicane,  il  n'en  présente  pas  moins  un  objet  de 
comparaison  fort  curieux  avec  les  autres  dialectes  des 
provinces  belges,  les  dialectes  flamands  aussi  bien  que 
les  wallons.  J'en  trouve  un  exemple  remarquable  dans  le 
premier  mot.  Le  latin  ablactare  s'y  trouve  traduit  par 
sitrer  de  lait,  espanir.  Eh  bien ,  le  wallon  dit  encore  au- 
jourd'hui spàni  dans  le  même  sens ,  et  le  rouchi ,  s'éloi- 
goant  un  peu  de  la  forme  primitive,  dit  épénir.  Or,  si  nous 
comparons  ces  mots  romans  avec  le  flamand ,  nous  trou- 
vons que  spenen  signifie  également  sevrer;  et  Kiliaen 
nous  donne  les  expressions  sptne y  spenne ,  sponne,  spinne 
avec  le  sens  de  succus,  suclusy  lac  muliebre.  Le  mot  spene 
veut  même  dire  mammaj  uber  animaUum,  C'en  est  assez, 
je  crois,  pour  établir,  sinon  l'origine  de  ces  mots  romans 
et  wallons  (1),  au  moins  leur  parenté  fort  étroite  avec  le 
flamand,  et,  par  conséquent,  l'utilité  des  comparaisons 
de  ce  genre  entre  les  deux  langues. 

»  Je  tiens  ce  glossaire  à  la  disposition  de  la  Commission 
d'histoire,  qui  pourra  l'insérer  dans  son  Bulletin,  si  elle  le 
juge  convenable. 


(1) 


On  pourrait  en  effet  trouTcr  cette  origîDe  dans  le  grec  Z$rwlia. 
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1  L'examen  des  manascriis  de  la  bibliothèque  de  Lille 
a  été  rendu  plus  facile  depuis  que  Texcellent  catalogue  de 
M.  Le  Glay  a  été  publié.  Aussi  Tai-je  pris  continuellemeot 
pour  guide.  Un  certain  nombre  de  volumes  retrouvés  de- 
puis riropression  et  non  inventoriés  ^  m*ont  paru  devoir 
être  aussi  examinés.  J*en  ai  donc  fait  l'analyse. 

»  Quelques-uns  sont  des  répertoires  des  titres  de  la 
ville,  qui  pourraient  être  fort  utiles  pour  l'examen  des 
archives  communales;  d'autres  sont  des  recueils  d'arrêts 
sur  une  foule  de  points  intéressants;  je  citerai  surtout  le 
manuscrit  appelé  Livre  de  M.  Herrefig,  dont  l'écriture  est 
plus  ancienne  que  celle  du  n""  S5S,  inventorié  par  M.  Le 
Glay.  Si  Ton  se  rappelle  l'importance  historique  du  livre 
de  Raisin,  concernant  les  coutumes  de  Lille,  on  ne  sera 
pas  surpris  que  je  signale  avec  intérêt  les  recueils  du  même 
genre. 

>  Un  autre  manuscrit  concernant  la  Flandre  est  ioti* 
tulé  :  Tiltres  et  alUlulalions  de  pluiseurs  seigneurs  el  justices 
(en  date  de  septembre  1568).  Il  est  suivi  d'un  recueil  de 
jurisprudence,  avec  une  table  des  matières. 

»  Ty  ai  aussi  remarqué  un  chapitre  curieux  sur  les 
villes  et  villaiges  de  la  chastellenye  de  Lille,  selon  les 
quartiers  et  par  nombre  des  terres. 

»  Quelques  manuscrits  ecclésiastiques  ont  aussi  été  ana* 
lysés  par  moi.  Le  premier,  qui  se  rapporte  à  la  litui^e, 
est  un  Ordo  processionum  du  XV'  siècle,  dans  lequel  les 
antiennes  sont  notées.  Il  est  suivi  d'un  chapitre  qui  m*a 
semblé  intéressant  pour  l'histoire  des  mœurs  claustrales. 
C'est  l'ordre  que  l'on  devait  suivre  lorsqu'un  religieux 
était  à  l'article  de  la  mort.  Il  commence  ainsi  :  Cum  frater 
penitus  morli  appropinquaverit ,  crebris  ictibus  pulseiur  ta- 
bula in  claustro  et  in  aliis  locis,  si  necesse  fuerii,  et  stalim 
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fraires,  ubicumque  fuerint,  accurrant  ad  morUniem,  di" 
cetido  :  CviEDO  in  Deum,  tain  aile  utpossit  audiri,  repetendo 
iUud  qvufusque  ad  infirmum  pervenerint.  Le  volume  se 
termine  par  un  catalogue  des  indulgences  que  Ton  peut 
gagner  à  Rome.  Cette  dernière  partie  est  du  XIV'  siècle. 

»  Certaines  particularités  historiques  m*ont  également 
frapfjé  dans  un  manuscrit  de  la  collégiale  de  SM^ierre  de 
Lille.  L*obituaire,  par  exemple,  qui  commence  à  la  Saint- 
Jean-Baplistc ,  mentionne  les  articles  suivants  :  In  septem- 
BBi.  05.  illustrissimi  Balduini  comitis  ;  cuilibcl  canonico 
praesenli  LX  sol.  et  cuilibet  capellano  et  clerico  VII  sol. 

»  —  Oft.  Caroli  V,  imperatoris  LXIII  lib.  Vs. 

>  In  Januario.  Oh.  j'H*»»  imper.  Maximiliani,  L  lib. 

>  Ces  deux  dernières  dates  de  mort  sont  parfaitement 
exactes.  Charles-Quint  est  mort  le  21  septembre  loo8  et 
Mâximilien,  son  grand-père,  est  mort  le  12  janvier  1511). 
Quant  à  la  première,  elle  ne  peut  se  rapporter  qu'à  Bau- 
duin  le  Pieux,  fondateur  de  la  collégiale  de  S'-Pierre, 
le!|uel,  s'il  faut  en  croire  le  Brève  Chronicon  Elnonense , 
mourut  le  IV  des  calendes  de  mai  (28  avril)  1067  (1). 
Comment  se  fait-il  pourtant  que  son  annivei^aire  figure 
ici  au  mois  de  septembre?  Il  y  a  erreur  d'un  côté  ou 
de  l'autre,  et  pour  ma  part,  je  suis  tenté  de  croire  les 
chanoines  de  Lille  mieux  informés  que  les  religieux  de 
S'-Amand,  car  le  comte  Bauduin  mourut  à  Lille,  et  c'est 
dans  la  coll^iale  de  S'-Pierre  qu'il  fut  enterré. 

>  I^  fait  dont  nous  venons  de  parler,  méritait  d'autant 
plus  d*être  signalé,  que  les  derniers  historiens  de  la  Flandre 
ont  varié  entre  les  deux  dates.  M.  Kervyn  de  Lettenhove 


(1)  Corpu$ehron.  Fland.,  t.  Il,  p.  17. 
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a  suivi  Topinion  du  moine  de  S'-Amand  et,  suivant  lai, 
Bauduin  est  mort  à  Lille,  le  28  avril  (1).  M.  LeGIay,  au 
contraire,  a  adopté  le  1^  septembre  (2),  ce  qui  s*aecorde  fort 
bien  avec  Tobituaire  de  S'- Pierre,  Plusieurs  autres  motifs 
nous  engagent  à  préférer  la  date  du  1^  septembre  1067 , 
malgré  le  Brève  Chronicon  Elnonmse^  et  malgré  Tautorité 
de  M.  Kervyn,  Le  premier,  c'est  que  la  chronique  de 
S^-Âmand  est  la  seule  qui  donne  la  date  du  28  avril;  le 
second,  c'est  que  nos  chroniques  de  Flandre  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  anciennes  donnent  l'autre.  Ainsi  la 
Brevior  genealogia  comilum  dit  positivement  :  Prima  die 
mensis  septembris  (3)  et  le  Chrohicon  comitum  Flandriof 
dit  également  :  Kalendas  septembris  (4). 

>  La  troisième  raison,  qui  a  échappé,  je  ne  sais  trop 
comment,  à  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  c'est  que  Bauduin 
le  Pieux  ayant  assisté,  le  9  mai  1067,  à  l'élévation  du  corps 
de  saint  Macaire  et  à  la  consécration  de  la  nouvelle  église 
de  S^-Bavon  à  Gand ,  il  est  impossible  qu'il  soit  mort  le  iv 
des  calendas  de  mai  ou  le  28  avril ,  comme  l'afiSrine  la 
chronique  de  S'-Amand.  Or,  les  Annales  S^'Bav(mn(o) 
mentionnent  sa  présence  à  cette  solennité  religieuse,  où  il 
était  accompagné  de  Philippe,  roi  de  France,  et  \e Chro- 
nicon S^*'Bavonis  (6)  ajoute  même  qu'il  mourut,  quelque 
temps  après,  dans  cette  même  année  1067. 

»  Ainsi  les  principales  chroniques  de  Flandre  sont 


(1)  ffistoire  de  Flandre,  1. 1,  p.  275. 

(3)  ffiêtoire  des  eomtes  de  Flandre  y  tl^^,  177. 
(5)  Corpus  Chron,  Flandr,,  1 1,  p.  1 1 . 

(4)  Ibid.,  p.  48. 

(5)  Ibid.,  pp.  446-447. 

(6)  Ibid.,  p.  560. 


(187) 

d'accord  avec  Tobituaire  de  la  collégiale  de  S*-Pierre  : 
Baudoin  de  Lille  est  mort  le  1"^  septembre,  et  tout  semble 
démontrer  que  ce  fut  en  1007.  Il  ne  faudra  doue  pas  trop 
s'arrêter  à  la  différence  d'année  que  préscnleut  certains 
chroniqueurs.  Bauduin  de  Ninove  dit,  en  effet,  que  Bau- 
duin  mourut  en  10C8  (1).  La  Brevior  genealogia  comilum 
dil  là  même  chose.  Ce  sont  là  des  erreurs  peu  importantes 
en  présence  de  Tunaniroité  des  historiens  qui  ont  écrit 
1067;  et  comment  ne  les  pardonnerions-nous  pas  aux 
écrivains  du  XIII*  ou  du  XIV*  siècle,  lorsque  nous  voyons 
M.  Leglay  lui-même  fixer  la  dale  de  celte  mort  au  f  sep- 
tembre 10G9?  Évidemment  il  y  a  là  une  faute  d'impression, 
dont  nous  nous  garderons  bien  de  Taccuser.  Nous  en 
dirons  autant  de  la  date  de  la  consécration  de  l'église  de 
S^-Bavon ,  qu'il  fixe  au  29  mai.  11  faut  lire  avec  les  Annales 
S'-Bavonis,  le  9  mai  1067  {Vllidus  maii).  II  n'y  a  guère 
moyen  qu'un  écrivain  puisse  échapper  à  ces  petites  misères 
de  la  typographie. 

»  Outre  ces  notes  nécrologiques  et  ces  pitances  de  cha- 
noines, le  manuscrit  en  question  renferme  une  liste  des 
fondations  de  chapellenies  pour  cette  même  collégiale, 
avec  les  rentes  y  attachées  et  les  obligations  des  chape- 
lains. Ici  nous  trouvons  des  désignations  quelque  peu 
singulières,  qui  jurent  avec  l'objet  religieux  qu'elles  rap- 
pellent. Je  ne  parle  pas  de  la  chapellenie  de  la  fierté 
(/iprc(ri),  fondée  en  l'honneur  du  précieux  lait  de  Notre- 
Dame,  par  Walter  de  l'Atre  et  sa  femme  Mathilde;  mais 
qne  penser  de  la  chapellenie  des  anguilles  (anguillarum) , 
fondée  par  Gilles  de  Quesnoy,  seigneur  dudit  lieu?  Que 


(1)  Corpui  Chron.  Flânât. ,  t  II,  p.  688. 
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penser  de  celle  des  pommes  pourries  {pomorum  putrido- 
ruvi),  fondée  par  N...?  et  enfin  de  celle  de  Turlureile, 
fondée  par  la  comtesse  Jeanne  de  Gonslantinople?  Tous 
ces  noms  étranges  donnés  au  moyen  âge  à  des  fondations 
pieuses,  le  dernier  surtout,  quelle  signification  peuveul- 
ils  avoir?  J*avoue  qu'en  faisant  mes  recherches,  je  ne 
m'attendais  pas  à  trouver  le  refrain  d*une  chanson  vulgaire, 
accolé  au  nom  de  la  fille  de  Bauduin  IX  et  servant  à  dé- 
signer une  messe.  Ce  sont  là  des  énigmes  cachées,  dont  le 
sens  est  irrévocablement  perdu  sans  doute,  mais  qu*il  n'en 
est  pas  moins  intéressant  de  connaître. 

»  Indépendamment  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
communale  de  Lille,  j'ai  cherché  à  voir  ceux  de  quelques 
bibliothèques  particulières.  M.  Gentil-Descamps,  adjoint 
de  la  ville,  m'a  obligeamment  communiqué  les  merveilles 
de  son  cabinet,  où  j'ai  principalement  trouvé  des  ma- 
nuscrits relatifs  à  mon  travail  sur  les  dates.  La  bibliothè- 
que de  la  ville  m'en  avait  aussi  offert  un  grand  nombre  où 
j'ai  largement  puisé. 

»  Par  malheur,  il  m'a  été  impossible  de  visiter  la  bi- 
bliothèque de  M.  Goderroy,  où  j'étais  désireux  d'examiner 
le  manuscrit  des  voyages  de  Philippe  le  lieau.  Peut-être 
M.  Gachard,  à  qui  je  l'ai  signalé,  en  a-l-il  depuis  obtenu 
communication  (1). 

»  Les  archives  du  département  du  Nord  m'ont ,  comme 
toujours,  été  obligeamment  ouvertes  par  M.  le  docteur 
Leglay;  mais  le  peu  de  temps  dont  j'avais  à  disposer  ma 
empêché  d'y  faire  de  longues  recherches.  J'ai  acquis  la 


(1)  J*ai  pu  me  convaincre  qu^un  autre  manuscrit  de  ces  voyages  qui  est  4 
Amiens  n^est  pas  plus  complet  que  les  autres,  malgré  son  titre.  Voy.  le  Cata- 
logue des  ftianuscriU  dTJlmiens,  par  fil.  Gamier,  jq?  457. 
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cerlilude  que  les  inventaires  des  Godefroy  ne  pouvaient 
être  que  d*une  médiocre  utilité  pour  mon  travail  sur  les 
dates,  et  qu'on  peut,  à  la  rigueur,  se  contenter  des  ana- 
lyses publiées  par  le  comte  de  S*-Genois,  dans  ses  Monu- 
ments anciens.  Les  anciens  archivistes  de  la  chambre  des 
comptes  à  Lille,  au  lieu  de  reproduire  les  dates  des  di- 
plômes dans  la  langue  même  des  originaux ,  les  ont  tou- 
jours traduites  en  français;  il  en  résulte  que  je  ne  pouvais 
me  contenter  de  leur  travail;  il  m'aurait  Tallu  examiner 
les  chartes  elles-mêmes,  ce  qui  eût  exigé  un  (emps  Tort 
considérable.  J*ai  pris  cependant  un  certain  nombre  de 
notes,  qui  sont  venues  confirmer  mes  premières  observa- 
tions, soit  pour  l'explication  des  dates,  soit  pour  celle  des 
suies. 

»  A  Douai  et  à  Ârras,  j'ai  trouvé  ,  comme  à  la  biblio- 
thèque de  Lille,  peu  de  manuscrits  qui  eussent  échappé 
aux  investigations  des  savants  qui  m'y  avaient  précédé. 
Voici  au  surplus,  les  remarques  qu'ils  m'ont  suggérées. 

>  Les  Antiquités  de  Flandres  de  Philippe  Wielant  sont 
dans  les  trois  bibliothèques  de  Douai,  de  Lille  etd'Arras. 
M.  Warnkœnig  signale  pourtant  l'exemplaire  de  cette  der- 
nière ville  comme  le  plus  complet  qu'il  eût  vu.  C'est,  en 
effet,  un  manuscrit  fort  bien  exécuté,  mais  qui  n'a  pas 
plus  de  chapitres  que  la  copie  de  Lille.  II  se  termine, 
comme  elle,  par  le  chapitre  151 ,  relatif  aux  affaires  de  la 
Flaudre  avec  l'Angleterre,  et  si  les  textes  diffèrent,  on  ne 
pourrait  s'en  assurer  que  par  une  collation  exacte.  Le  ma- 
nuscrit de  Douai  compte  au  contraire  158  chapitres,  mais 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  soit  plus  complet  que  les  deux 
autres.  La  division  seule  est  différente,  autant  que  j'ai  pu 
en  juger;  car  le  dernier  chapitre  est  exactement  le  même 
qne  dans  les  autres  manuscrits.  Au  surplus,  il  serait  bon 
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de  vérifier  le  fait  en  conférant  les  textes.  La  seule  parlie 
qui  m*ait  paru»  dans  le  manuscrit  d*Ârras,  tout  à  fait  par- 
ticulière, c'est  une  sorte  d*avant-propos,  composé  de  quatre 
petits  chapitres  dont  voici  Tintitulé  : 

»  Que  c'est  de  Flandres  anchiennement. 

9  De  la  nature  et  conditions  des  Nerviens. 

»  Du  langaige  belgien. 

1  Des  meurs  et  conditions  anchiennes  des  Belgois. 

»  l.e  manuscrit  d*Arras,  à  part  ces  quatre  paragraphes, 
n*est  pas  plus  complet  que  les  autres.  Il  est  coté  sous  le 
n*  288. 

»  Un  manuscrit  de  Douai ,  du  XV  siècle,  intitulé  :  Re- 
cueil de  pièces,  de  mémoires ,  etc.,  et  portant  le  n**  851,  con- 
tient une  suite  de  lettres  ou  d  ordonnances  de  Charles  le 
Téméraire,  et  des  récits  d'entrées  solennelles  ou  de  joyeuses 
entrées,  qui  pourraient  peut-être  servir  à  M.  Gachard. 

»  La  bibliothèque  de  Douai  possède  un  grand  nombre 
de  manuscrits  ecclésiastiques,  provenant  surtout  de  Mar- 
chiennes ,  et  j'y  ai  trouvé  pour  mon  calendrier  des  rensei- 
gnements très-utiles.  Je  parlerai  tout  à  l'heure  d'un  autre 
manuscrit  de  ce  dépôt,  qu'il  convient  de  comparer  avec  un 
exemplaire  d'Arras. 

»  Dans  cette  dernière  ville,  il  n'existe  pas  de  catalogue 
imprimé,  et  c'est  grâce  à  l'obligeance  du  bibliothécaire, 
M.  Bacuel,  qu'il  m'a  été  permis,  malgré  la  solennité  delà 
fêle  communale,  de  faire  mes  recherches  pendant  plusieurs 
jours. 

>  J'ai  remarqué,  dès  Tabord,  un  manuscrit  du  XVP 
siècle ,  intitulé  :  Plusieurs  choses  et  mémoires  advenues  en 
Flandres,  des  guerres  des  roys  de  France  contre  les  FlafMfig^ 
et  plusieurs  autres  choses.  Celte  chronique  commence  à 
l'an  1058  et  finit  en  1478.  Elle  ne  m'a  rappelé  anenoedes 
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cbroDiqned  de  Flaûdre  que  j*aTais  vues  antérieurement,  et 
les  nombreux  détails  qu'elle  renrerme,  surtout  pour  le 
XIV*  et  pour  le  XV*  siècle,  lui  donnent  une  véritable  va- 
ieor.  Ce  manuscrit  curieui  provient  de  S^^Vaast  d*Arras; 
il  porte  le  n*  315. 

>  Un  manuscrit  de  Jean  d*Outremeuse,  coté  sous  le 
B*  286,  me  Gt  concevoir  Un  instant  Tespérance  de  trouver 
le  livre  qui  nous  manque.  Mais  cette  illusion  n'a  pas  éié 
de  longue  durée.  L'exemplaire  d'Arras  n'est  qu'un  abrégé 
fort  incomplet,  qui  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  en  parle. 

»  Un  exemplaire  de  la  chronique  d'Edmond  de  Dynter 
m'occasionna  un  désappointement  tout  pareil.  Depuis  le 
cooimencement  de  mon  voyage,  je  n'avais  pas  cessé  de  re^ 
chercher  les  traductions  françaises  de  Dynterus ,  et  nulle 
part  je  n'en  avais  vu.  Le  manuscrit  655  me  présentait 
enfin  la  chronique  de  cet  auteur,  malheureusement  ce 
n'était  que  le  texte  latin,  et  encore  n'est-il  pas  complet, 
car  il  ne  comprend  que  les  cinq  premiers  livres  :  une  note 
indique  que  le  6*  livre  était  dans  un  autre  volume.  J'ai  ce- 
pendant fait  une  remarque  intéressante  au  sujet  de  ce  ma- 
nuscrit ,  c'est  qu'il  est  d'une  écriture  toute  semblable  à  celle 
do  manuscrit  de  la  traduction  qui  est  à  la  Bibliothèque 
royale.  De  plus,  c'est  le  même  format,  gros  volume  et 
même  papier.  Si,  comme  je  le  suppose,  l'exemplaire  de 
Bruxelles  est  la  copie  originale  de  Jean  Vauquelin,  le 
texte  latin  d'Arras  est  aussi  de  sa  main.  Au  commence- 
ment se  trouvent  des  vers  latins  contenant  l'éloge  des  villes 
des  Pays-Bas ,  et  signés  par  Henri  d'Oesterwyck. 

>  Le  volume  coté  n*  34  est  intitulé  !  PetU  ttaitié  de  cro- 
nicque  des  comies  de  flandreSy  foit  par  sire  Jean  de  Foeucy, 
abbé  d'Hénin-Liétart.  Il  se  compose  principalement  du 
récit  des  faits  relatifs  au  règne  de  Charles- Quint.  On  y 
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rouve  aussi  plusieurs  cha|>itres  concernanl  Tordre  de  la 
Toison  d  or  cl  ses  privilèges,  entre  autres  la  fête  et  so- 
lennité de  Tordre  tenue  en  la  ville  de  Gand,  par  Philippe 
le  Bon»  et  celle  qui  Tut  tenueà  Mons,  en  1451.  Au  fol.  356, 
il  y  a  un  discours  :  Sur  Veslat  pré$ent  des  provinces  du  Pays- 
Bas  (pendant  la  trêve  sous  les  archiducs) ,  et  au  fol.  271, 
le  Traitté  de  réconciliation  faicl  à  Arras^  le  17  mai  1579. 
>  On  voit  par  ce  qui  précède  que  cet  ouvrage  est  moins 
une  véritable  chronique  qu*une  sorte  de  compilation  histo- 
rique. J*y  ai  trouvé  une  complainte  en  vers  français  sur  la 
défaite  des  Flamands  et  la  mort  du  duc  de  Gueidres ,  en 
1477.  Cette  pièce,  qui  sort  tout  à  fait  du  genre  ordinaire, 
m'a  paru  digne  d*élre  copiée.  Je  ne  veux  pas  dire  que  ce 
soit  un  clief-d*œuvre ,  quant  à  la  forme; évidemment,  il  s'y 
trouve  beaucoup  d'endroits  faibles;  mais  eu  égard  au  temps, 
elle  a  un  véritable  mérite.  L*idée  en  est  originale  et  poé- 
tique, et  dans  plusieurs  passages,  il  s'y  trouve  une  cer- 
taine verve  qui  empêchera  de  la  confondre  avec  la  plupart 
des  poésies  du  même  temps  et  du  même  genre. 

o  Je  suis  Tournay  qiiy  me  coraplains  : 
J'ay  bien  cause  de  me  douloir 
De  mes  voisins  qui  tous  sont  pleins 
De  me  haïr  et  mal  Touloir,  etc. 

»  Puis  Tournay  se  console  de  Te8|)érance  qu'elle  at  en 
Noslre-Dame,  sa  patrone  et  advocatle,  en  ceste  manière  : 

»  Je  n^ay  cause  d^eslre  marje, 
Quelle  douleur  que  je  recorde, 
Car  la  douce  vierge  Marie, 
Fontaine  de  miséricorde, 
Mect  en  mon  cœur  paix  et  concorde. 
Elle  at  de  moj  toutte  la  charge  : 
Face  quy  voeult  guerre  ou  discorde  ^ 
Elle  est  mon  escut  et  ma  targe. 
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Mais  j*aj  regret  de  mes  voisins 
Qui  tant  ont  |)eine  à  me  biasmer  ; 
Mes  bons  enfants  et  chers  cousins 
Se  souloient  cbascun  renommer , 
Hz  s*en  venoient  cy  réclamer 
U  douce  Vierge  débonnaire, 
Et  maintenant  de  me  biasmer 
Leur  est  ainsy  qu*un  ordinaire. 

»  Or,  Toions  comme  Dieu  ordonne 
Des  maux  dont  Phomme  est  entasché, 
Et  les  punitions  qu*i!  donne 
A  chascun  selon  son  péché. 

»  Quand  il  me  souvient  que  Gand, 

Quy  estoit  ma  fille  plus  grande , 

Venoit  tous  les  ans,al]égant 

Qu*à  moy  complaire  estoit  engrande  (empressée), 

Et  portoit  sa  notable  offrande 

A  ma  patronne  Nostre-Dame  -, 

Quand  je  voy  qu'elle  en  est  recrande  (fatiguée) , 

Il  m*en  desplaist  de  corps  et  d*âme. 

0  Gand  apportoit  sa  fiertre  belle 
Le  jour  de  TExaltation  (1), 
Et  riche  cotte  d'or  nouvelle 
A  la  pucelle  de  Syon. 
La  douce  modulation 
De  ces  trompettes  et  buisines 
Resveilloit  ma  procession , 
Pins  que  touttes  villes  voisines. 

»  Olres ,  voicy  Tannée  présente , 
Et  la  procession  venue, 
Flandre  ny  Gand  ne  s'y  présente, 
N^oblation  grosse  ne  menue. 
La  Vierge  poeult  demeurer  nue, 
Cest  an  n'aura  robe  gantoise. 


(!)  Ujoar  de  la  procession  de  Tournay. 
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L*amour  n^est  point  entreteniie, 
Dont  Dieu  sçayt  comme  il  me  poiie. 

»  Les  Ganthois  et  autres  Flamengs 

Vîndreot  ardoir  mes  beaux  fauxbourgi  (l). 

Et  quand  j'aperceu  la  flamme  ent) 

J'y  envoyai  plus  que  le  cours. 

Là  mourut  sans  avoir  secoors 

Adolphe,  duc  de  Gueldres  courtois, 

Et  %y  finist  aussy  ses  jourt 

Le  prévost  de  Thost  des  Gantois  (2). 

»  (Joe  fiertre  de  plomb  fat  faictei 
Le  duc  de  Gueldres  y  fut  mis, 
Et  la  solennité  parfaicte 
Par  église  et  par  ses  commis. 
Son  corps  fust  d'enterrer  permis 
En  mon  église  la  plus  grande  (8). 
Ce  joyel  aux  Flamens  transmis 
A  Notre-Dame  en  lieu  d'offrande. 

»  En  lieu  de  robbe  acooustumée, 

La  Vierge  at  les  pennons  de  soye 

Et  les  estendars  de  rarmée 

ï>e%  Flamengs  que  tant  ehérisM>ye. 

Quy  pense  à  la  piteuse  voie 

De  leur  partir  du  pont  d*Espierre , 

N'est  homme  qay  pleurer  ne  doibve, 

S'il  n'at  le  cœur  plus  dur  que  pielve. 

«  Deux  mil  Flamengs  et  morti  et  pris 
Furent  par  les  François  alors; 


(1)  La  première  invasion  des  Flamands  dans  le  Tonmaisis  eut  liea  au  mois  de 
mai  1477.  Ils  avaient  pour  capitaines  le  due  de  Gtteldres,  le  sire  Jean  de  Losen* 
bourg  et  le  sire  Jean  de  la  Gruutbuse.  Le  §7  juin ,  à  rsfTaire  du  pont  d'Eq)ierTe», 
le  duc  de  Gueldres  fut  tué  après  s'être  défendu  vaillamneat* 

(i)  II  se  nommait  Gillis  Vander  Gracht,  suivant  le  Daggboêck  vtm  GendUtkt  co^ 
lai»9,  p.  487. 

(3)  Dans  la  chapelle  de  Saint-Louis ,  dit  M.  Gacbard ,  qui  cila  le  maniiaerit  de 
Vande  Letuwe ,  conservé  aux  archives  dTpres  (édii.  de Bihilite^  t.  0,  ^  ^^h 
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Et  ne  furent  à  ee  compris 
Plus  de  fuians  (pie  pris  que  morU. 
Mil  de  prisonniers  grands  et  fortz 
Tindrent  comme  à  procession 
Et  offrirent  tous  leurs  trésors. 
Pour  obtenir  rémission. 

•  Pour  encens,  croix  et  confanons^ 
Trompettes  et  autres  beautés; 
Tentes,  pavois,  pouldre  et  canons, 
Des  Flamengs  me  sont  apportés. 
II2  ont  touttes  bonnestetez 
Tourné  en  grand^  -dérision , 
Sf  ont  recen  de  tons  oostez 
Honte,  perte  et  confusion.  » 

>  Je  le  répète,  cette  pièce  est  tout  à  fait  remarquable, 
il  y  r^ne  une  facilité  qu*on  ne  trouve  pas  toujours  dans 
les  poésies  de  cette  époque,  et  une  fierté  railleuse  qui  con- 
vient tout  à  fait  au  genre  (i). 

»  Un  autre  manuscrit  d'Ârras  (n""  249)  nous  apprend  le 
sort  qui  fut  réservé  aux  dépouilles  mortelles  d'Adolphe  de 
Gueidres.  c  Les  sectaires  de  Tournai,  au  XVI*  siècle,  s'a- 
visarent  d'ouvrir  le  sépulcre  pour  avoir  le  plomb,  jeclant 
son  corps  inhumainement  sur  le  pavé,  où  il  demoura 
ploiseurs  jours  à  la  veue  de  tout  le  monde,  aussy  entier 
que  le  jour  de  son  inhumation ,  à  cause  des  espisses  ex- 
cellentes qui  Ta  voient  préservé  de  pourriture.  »  Cela 
produit,  il  faut  l'avouer,  un  bien  hideux  contraste  avec 
les  honneurs  que  lui  avaient  rendus  les  Tournaisiens  en- 
viron un  siècle  auparavant. 

»  Le  vol.  n**  249  d'où  nous  avons  extrait  cette  dernière 


(1)  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  je  découvre  quVlIe  avait  déjà  attiré 
ratteution  des  hbtoriens.  Voy.  Cousin,  /Tùf.  de  Tournai,  t.  IV,  p.  248. 
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citation ,  a  é(é  àfjh  plusieurs  fois  Tobjel  des  recherches  des 
savants,  et  il  le  mérile  à  tous  égards.  II  est  intitulé  : 
Commencement  de  Vhisloire  des  troubles  des  Pays-Bas 
advenuz  souhz  le  gouvernement  de  madame  la  duchesse  de 
Parme,  et  conomence  ainsi  :  c  La  guerre  tant  renommée 
de  la  maison  d*Austrice  et  de  Bourgc^ne  contre  celle  de 
France  estoit  linée.  »  Ccst  Touvrage  d*un  homme  qui 
avait  vu  beaucoup  de  choses  et  qui  était  doué  d\in  grand 
sens  et  d*un  grand  esprit  d*observation.  On  trouve  dans 
un  passage  qu*il  doit  avoir  écrit  après  la  mort  de  M.  Ri- 
chardot,  évéque  d'Arras,  et  il  dit  dans  un  autre,  en  parlanl 
de  messire  Jacques  Le  Clercq,  pensionnaire  de  la  ville  de 
Tournai  :  «  Avec  lequel  j*ai  conversé  familièrement,  eslu- 
dianl  h  Louvain,  personnaige  affectionné  à  la  religion 
catholique  et  doué  de  grande  éloquence  et  érudition.  »  Ce 
peu  de  lignes  ne  sudisenl  pas  pour  nous  faire  connaître 
Tauteur,  et  le  manuscrit  d'Arras  ne  porte  à  ce  sujet  au- 
cune autre  indication.  Comparons-le  un  instant  avec  le 
n*8()2  des  manuscrits  de  Douai.  Celui-ci  est  un  recueil  donl 
voici  le  titre  :  Collectio  quorunulam  historicorum  rerum 
Atrebalensium,  scilicel  Dyonisii  Bersacii,  An  t.  Sconofoii, 
Ferd.  de  Cardevaque,  dom.  de  Deaumont,  Ponti  Payen, 
Jacobi  du  Clercq,  dom.  de  Beauvoir,  seu  Valerandi  Obert, 
dom.  de  Gaudimpré.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des 
trois  premiers  auteurs;  voyons  seulement  quels  rapports 
il  peut  y  avoir  entre  les  trois  derniers  et  celui  qui  a  écrit 
les  mémoires  manuscrits  cités  pins  haut. 

»  L'un  des  ouvrages  du  recueil  de  Douai  commence 
comme  celui  d'Arras  :  «  La  guerre  tant  renommée  de  la 
maison  d'Austrice  et  de  Bourgogne  contre  le  royaume  de 
France,  etc.  ;  >  et  il  est  attribué,  dans  une  note,  à  Jacques 
Du  Clercq ,  seigneur  de  Beauvoir,  ou  à  Wallerand  Obert  : 
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Uber  sequens  videlur  esse  Jacobi  Du  Clercq  domini  de 
Beauvoir..,  vel  VcUerandi  Oberl  domini  de  Gaudiempré.  Je 
oc  sais  qui  est  Tauteur  de  celle  ooie,  mais  elle  a  fait 
commctlre  à  M.  Dulhillœul  plusieurs  erreurs  assez  graves 
(laos  SUD  catalogue  des  manuscrits.  La  première  a  été  de 
croire  que  ces  mémoires  sur  les  troubles  du  XVI*  siècle 
pouvaient  être  l'ouvrage  de  Jacques  Du  Clercq,  seigneur 
de  Beauvoir,  qui  mourut,  dit  Foppens,  en  1402,  à  l'âge 
de  8(i  aus.  Évidemment  le  doute  n'était  pas  possible.  Il 
est  probable  que  celui  qui  a  écrit  la  noie  latine  ci-dessus, 
ayant  lu  dans  le  manuscrit  le  nom  de  Jacques  Le  Clercq, 
aura  conloodu  le  nom  de  ce  pensionnaire  de  la  ville  de 
Tournai  au  XVi''  siècle  avec  celui  de  Thislorien  du  règne 
de  Philippe  le  Bon,  dont  MM.  de  Reiffenberg  et  Buchon 
oat  publié  Touvrage.  Mais  on  peut  voir  par  les  termes 
mêmes  du  passage  que  j  ai  cité,  que  l'^iuleur  parle  de  ce 
Jacques  Le  Clercq,  comme  d'un  homme  irès-érudit  et 
irès-éloquent ,  dont  il  avait  fait  la  connaissance  à  Tunt- 
versitéde  Louvain.  11  ajoute  même,  dans  un  autre  endroit, 
qu'au  demeurant,  c'était  c  un  homme  fort  libre  et  violent 
en  son  parler.  >  Ce  qui  démontre  suftlsamment  que  ce 
Jacques  Le  Clercq  est  un  personnage  tout  différent  de  fau- 
teur. D'ailleurs  les  bibliographes  ne  connaissent  aucun 
ouvrage  de  ce  Le  Clercq.  11  n'y  a  même,  si  Ton  en  croit 
Foppens,  qu'un  seul  écrivain  belge  de  ce  nom,  et  c*esl  un 
ibéoli^ien  (1). 

>  On  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  WallerandObert,  con- 
seiller au  grand  conseil  d'Artois.  Il  existe  de  lui  un  ouvrage 
iolilttlé:  Traciaius  de  moUbus  a!*  1578  a  rebellibus  geusiis 


(t)  Smotheea  belg. 
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Atrebati  exdtatis  (manuscrit  de  Tabbaye  de  S^-Vaasl). 
Mais  est-il  possible  de  trouver  le  moindre  rapport  entre 
cet  ouvrage  sur  les  troubles  d'Arras  et  les  mémoires  sur 
les  commencements  des  troubles  dont  nous  rechercbons 
Fauteur?  L'uu  est  une  histoire  (générale ,  Tautre  une  his- 
toire particulière,  et,  en  définitive,  nous  en  venons  à  con- 
clure que  le  manuscrit  en  question  n'est  ni  de  Jacques  Du 
Clercq,  seigneur  de  Beauvoir,  mort  en  1462,  ni  de  Jac- 
ques Le  Clercq ,  pensionnaire  de  Tournai  au  XVP  siècle, 
qui  parait  n'avoir  rien  écrit,  ni  enfin  de  Wallerand  Obert, 
qui  n'a  écrit  qu'une  histoire  locale,  un  épisode  de  Thistoire 
des  troubles  des  Pays-Bas. 

»  De  qui  est  donc  le  manuscrit  commençant  par  :  La 
guerre  tant  renommée?  Les  exemplaires  d'Ârras  et  de  Douai 
ne  donnent  par  eux-mêmes  aucun  éclaircissement;  mais 
il  existe  à  la  Bibliothèque  royale,  à  Bruxelles,  un  ma- 
nuscrit qui  tranche  la  question.  Il  porte  les  n"  604i-4i, 
et  renferme  deux  ouvrages  :  fun  sur  le  commencemeuides 
troubles,  l'autre  sur  ce  qui  s'est  passé  ï  Arras,  en  1377- 
1578.  C'est  un  manuscrit  du  XVIP  siècle,  relié  en  parche- 
min et  sur  le  dos  duquel  on  lit:  Pontm  Payen.  Delaguerre 
civile  des  Pays-Bas  et  des  séditions  en  Arras  es  années  1577- 
1578.  Or,  nous  trouvons  justement  dans  le  premier  <ie  ces 
ouvrages  les  mémoires  d'Arras  et  de  Douai;  ils  y  sont 
même  plus  complets.  Le  tout  se  compose  de  quatre  livres. 
Il  n'y  en  a  que  trois  dans  les  autres  copies. 

»  1"  LIVRE.  Incipii  :  La  guerre  tant  renommée  de  la 
maison  d'Autriche  et  de  France  estoit  finie,  etc. 

>  Explicit  :  Fin  de  Testât  fleurissant  du  Pais-Bas  ^t  du 
premier  livre  de  nostre  histoire. 

»  ^  LIVRE.  Incipit  :  Les  inimitiez  et  mescontentement 

croissoieut  de  jour  en  jour. 
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>  ExpUdl:  De  ceux  qui  s'assembleroient  en  armes,  à 
peine  d'estre  privez  de  leurs  offices. 

»  3*  LiYRB.  Incifit  :  L'accord  ainsy  fail,  juré  et  accepté. 

>  Explicit  :  Et  réduire  leur  païs  en  une  servitude  misé* 
rable. 

»  4''  LIVRE.  Incipit  :  Le  partement  de  mouseigoeur  le 
cardinal  de  Grauvelle  en  la  sorte  que  je  vous  ay  raconté. 

»  Explicit  :  Les  conseillers  rendoient  là  dessus  leurs 
seoienceSy  qui  estoient  ordinairement  du  dernier  supplice, 
qulls  envoioient  aux  commissaires  pour  les  prononcer  et 
mettre  à  exécution. 

>  Ces  quatre  livres  sur  les  commencements  des  troubles 
sont  donc  attribués  à  Pontus  Payen,  dans  cette  copie  du 
XVir  siècle,  et  si  nous  rapprochons  celte  assertion  de 
celle  de  Foppens,  nous  verrons  que  le  fait  est  très-vrai- 
semblable. Lsi  Bibliotheca  Belgiea  cite,  en  effet,  trois  ou- 
vrages de  Pontus  Payen ,  diaprés  le  témoignage  de  Ferreo- 
lus  Locrius  : 

9  V  De  initiis  iumuUuum  Belgicorum  usque  ad  ducis 
Albani  Umpora.  Cest  justement  Fouvrage  dont  nous  nous 
occupons,  ouvrage  qui  finit  avec  rétablissement  du  conseil 
des  troubles. 

»  2^  Re$  ab  Akxandro  Famesio ,  duce  Parmensi  in  Bel- 
gio  gestas.  Ce  manuscrit  nous  est  inconnu. 

»  3**  Commentarium  de  tumuUu  urbis  Airebatensis 
a"  1578.  C*est  le  discours  véritable  de  ce  qui  s  est  passé  en 
la  ville  d'Ârras,  depuis  Tunion  et  courédération  des  estats 
d*Aptbois  avec  autres  provinces  des  Pays-Bas. 

»  Il  n'y  a  donc  plus  à  douter.  Pontus  Payen  est  l'au- 
teur du  manuscrit  de  Bruxelles,  n""  6041 ,  et  les  manuscrits 
de  Douai  et  d'Arras,  n'en  étant  que  la  copie,  sont  par  con- 
séquent aussi  de  lui.  Au  surplus,  me  dit  M.  Backhuisen, 
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OQ  demeurera  convaincu  du  fait,  si  Ton  prend  la  |)eine de 
comparer  le  style  de  ces  mémoires  avec  celui  du  discours 
sur  les  troubles  d'Arras.  Il  est  impossible  de  ne  pas  y  re- 
connaître la  même  main. 

1  Quelques  autres  manuscrits  d'Arras  doivent  trouver 
ici  leur  place  :  le  n"*  143  est  un  recueil  de  copies  relatives 
à  la  réconciliation  de  1579.  On  v  trouve  entre  autres  c  la 
vemonstrance  faicte  aux  mauaus  et  inhabitans  de  la  ville 
de  Gand,  déclairant  pourquoy  la  réconciliation  tantavecq 
les  Espaignolz  que  avecq  les  Franchois,  ne  se  trouve  cou- 
seillable;  avec  ouverture  de  certains  moyens  convenables 
pour  la  défense  de  la  patrie  contre  les  forces  des  ennemis 
d*icelle.  Imprimé  en  LXXXIV.  » 

»  Le  n""  211  contient  des  extraits  des  résolutions  des 
éUts  de  Hainaut  en  1579-1580. 

»  Un  autre  manuscrit  d'Arras,  qu'on  ne  s'attendrait  cer- 
tainement pas  à  trouver  dans  ce  dépôt,  c'est  un  livre  censal 
du  XIII'  siècle  appartenant  à  Té^lise  de  Cologne.  On  y  lit 
pour  tous  les  jours  de  l'année  les  pitances  assignées  aux 
chanoines.  Il  commence  par  ce  titre  :  Qualiter  Wabinga 
DETDR.  J'ai  noté  les  chapitres  suivants,  dans  lesquels  on 
rencontre  la  trace  de  plus  d'une  ancienne  coutume  : 

>  De  cervisia  dom inorum  quae  incipil  in  festo  S^-Maurilii 
»  De  grossis  diebus  carnium  qui  incipitmt  proxima  die 

Nativitatis  sanctae  Mariae  et  Trini(alis,  proxima  tfferia 
ante  Penlecosten  inclusive. 

>  De  parvis  diebus  carnium  qui  incipiuni  v*  feria  itifra 
ebdomadam  Peniecostes  inclusive ,  et  terminantur  in  vigilia 
Nativilatis  sanctae  Mariae  inclusive, 

»  De  grossis  diebus  piscium  qui  dantur  in  Adventu  et  in 
XL^  et  ante  festuin  beati  Johannis  Baptislae, 

»  De  parvis  diebus  piscium  qui  dantur  a  vigilia  Nativi- 
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latis  sanciae  Mariae  inclusive  usque  ad  aliam  vigiliam  iVa- 
tiviUiti»  sanciae  Mariae  inclusive. 

*  De  lardo  dotninorum  quod  datwr  Andreae. 

»  De  caseis,  cUlec,  nigra  pysa  et  mortuis  puttis. 

»  De  aitm  pyssiquae  daiur  domnica  Esto  mihi. 

>  De  merioga  in  Aesumptione.  (Pondus  magni  panis  die- 
iae  meringae  ponderabit  xiii  marcas.J 

>  De  ovibus  quae  dantur  dominica  qua  cantatur  Esto 
mihi.  (De  novem  ovibus  fiunl  fercula,  quae  vocantur  cal- 
daoae  a  cocis). 

»  QualiUr  in  dedieatione  et  in  festo  Thomae  apostoli 
mceae  et  apri  dentur  a  villico  de  Wileke. 

»  De  ptUlis  in  Pascha  et  aliis  sollempnilatibus. 

»  De  anseribus  in  festo  beali  Alichaelis. 

»  Deduobus  salmonibus  in  AnnuntiatUme  S^^-Mariae. 

»  De  rufa  convivio  dotninorum  quod  tribus  vicibus  in 
annOf  videlicet  circa  médium  Aprilem,  in  vigilia  beati  Ce- 
reonis,  in  oclava  sancti  Martini. 

»  De  Uoginus.  Datur  in  Nativitate  Domini  (In  quatuor 
diebus  Nativitatis  Domini  dantur  quolibet  die  quatuor  biog" 
mus  taniumpraesentibuSé  Jn  Circumeisione  Domini,  inEpy-- 
phania  Domini,  et  in  Purifieatione  sanctae  Mariae,  blogmus 
etiam  successive  secundtnn  ordinem  ofpciorum  et  canonico- 
rum  in  utraque  parte  chori  diniduntur). 

»  De  bamms  quod  datur  in  Ascensione  et  in  aliis  soUemp- 
mtatibus. 

>  De  rambo  qui  dûtur  dominis. 

»  De  candeliB  in  Purifieatione  dandis  (ponderis  xxx  «a- 
lidorumj. 

»  De  cerasis  dandis  in  festo  beati  Johannis  Baptistae  et  in 
festo  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  (dantur  duo  sum- 
herini  de  cerasis). 

TOKE  I.  14 
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»  Dejunds  dandis  tanîum  praeseniibus  (in  fêiio  Brato* 
rum  apostolorum  Pétri  et  Pauii  datw  emUbei  ofUeio  et  heo 
bona  ligatura  dejuncis  et  gramine). 

>  In  die  Poichae,  major  custos  dat  cmtodibus  et  seolari- 
bus  canomeii  cirea  processionem  unum  euneum  album  de 
ob. ,  duo  crura  porcina,  unum  piMum  asium  et  devuiriatum 
vini.  (On  en  donnait  autant  à  plusieurs  autres  fêtes,  entre 
autres  à  la  Noël,  lorsqu'elle  tombait  un  dimanche.)  > 

Ducange,  qui  a  connu  ce  manuscrit,  donne  dans  son 
glossaire  les  mois  waringa,  meringa,  caldunae,  rufum  con- 
tnmum,  blogmu^,  rumbus ,  die$  grossi  et  parvi  camium  ti 
piscium;  mais  il  a  négligé  bar  mus  et  alba  pysa.  D'ailleurs 
ses  explications  ne  sont  pas  toutes  satisfaisantes.  Nous 
croyons,  par  exemple,  que  la  waringa  était  la  distribution 
quotidienne  et  ordinaire,  en  ancien  flamand  in  de  waringij 
synonyme  de  in  de  u>andelinge  ;  et  que  la  meringa  était 
la  distribution  extraordinaire,  synonyme  de  meerdering, 
vermeerdering  ^  augmentation.  Quant  k  rufum  eonvivium, 
barmus,  etc.,  nous  n'avons  pas  pu  jusqu'ici  en  trouver  le 
sens. 

c  Le  dernier  manuscrit  d'Arras  dont  il  me  reste  à  par- 
ler est  le  n""  184.  C'est  un  petit  in-folio  du  XIll*  siècle  dans 
lequel  j'ai  remarqué  un  fragment  de  la  Genealagiacomiiwm 
Flandriae,  et  un  autre  sur  les  comtes  de  Boulogne  (<)•  A 
la  suite  se  trouvent  les  noms  des  rois  de  France  jusqu'à 
Louis  YIII,  et  ceux  des  comtes  de  Ponthieu  et  de  Boologne 
jusqu'à  Mathiide,  fille  du  comte  Renaud.  Est^^e  d'elle qu  il 
est  question  dans  le  panégyrique  suivant,  qui  est  à  la  fin 


(I  )  M .  de  Reiffenbcrg  a  publié  un  exU^ait  de  cette  géoéaloj^ie,  maïs  il  s'est  ar- 
rêté aux  cnfanu  d'fiustacbe  as  Gemom,  Yoy.  Mouskés,  t.ll,  f».  ccxvjnet  sût. 
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du  volume?  Cela  est  probable.  CitoDs-le  d*abord  et  puis 
nous  comparerons  Thistoire  avec  la  poésie  : 


Mors,  quom  estes  de  tote  gent  hafe, 
Si  le  devës  bien  estre  par  raison, 
Qu*il  n*a  en  vous  déport  ne  cortoisie , 
Ne  quMI  auroit  en  un  dervé  (1)  lion. 
Or  nous  avés  tolu  à  desraison , 
Dont  Bolenois  «voit  le  haut  renom, 
La  comtesse  qui  Dex  face  pardon; 
Dont  honeurs  est  et  amosne  abaissie, 
Tant  qu*il  n*en  a  ailleurs  se  petit  non  (i). 

Si  doit-on  bien  parler  après  sa  vie , 
En  tos  baus  lieus,  et  faire  inension 
De  son  franc  cuer,  cortois  sans  vilonie, 
Où  tote  boneurs  traïoit  à  garison  (5)  : 
De  H  Caisoit  Testandart  au  dragon  (4). 
Que  tos  adiès  trover  la  péust-on 
En  largeté,  sans  estre  hors  saison. 
Ne  cuit  que  nus  (5)  pour  bone  segnorie 
En  liu  de  li  volsist  le  roi  CbaHon. 

Hé!  Bolenois,  com  estes  esgarée 
De  bone  dame  !  ains  nus  ne  vit  mellor. 
Gentils  pais,  franche  gent,  honorée 
De  cortoisie,  et  parfaite  en  valor. 
Or  estes-vous  en  change  de  segnor. 
Bien  se  porroit  vanter  au  premier  jor 
Cil  qui  de  vous  recevera  Tonor, 
Conques  ne  vit  en  nulc  autre  contrée 
Autant  de  gent  de  loiauté  gregnor. 

Qui  fera  mais  bêle  feste  criée  ? 
Oui  (en  mais  ne  joie  ne  baudor  ? 


(1)  Enragé,  forieux. 
(â)  Sinon  fort  peu. 
(5)  Venait  k  réconfort. 

(4)  n  faisait  d'elle  un  rampart  contre  le  génie  du  mal. 

(5)  Je  ne  crois  pas  que  personne. 


j^ 
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Qui  donra  mais  paremenl  ne  collée 
A  chef  aller  novel,  ne  bel  ator, 
Quant  celé  a  fait  de  cest  siècle  relor 
Qui  des  dames  ettoit  rubias  (1)  et  flor. 
Et  son  pais  sostenoit  en  vi^or? 
Par  qui  ert  mais  (9)  povre  dame  gardée 
Ne  puoele  de  faire  désooor? 

»  Le  panégyrique  est  complet.  Mathilde,  à  en  croire  le 
trouvère,  élait  la  perfection  même.  L^histoire  cependant 
parle  de  celte  princesse  d'une  façon  bien  différente.  Mariée 
fort  jeune  à  Philippe»  dit  Hurepel,  fils  du  roi  de  France, 
elle  ne  paraîtrait  pas  avoir  été  le  modèle  des  épouses.  Des 
chroniques  racontent  qu'en  12349  dans  un  tournoi  doDoé 
à  Corbie,  elle  eut  Timprudence  de  laisser  voir  à  son  mari 
combien  elle  était  éprise  du  comte  de  Hollande  Florent  IV, 
et  que  ce  dernier  fut  tué  dans  une  mêlée  par  un  des  cheva- 
liers de  Philippe.  Quelque  temps  après  Philippe  lui-même 
fut  enhierbéj  c'est-à-dire  empoisonné,  et  Mathilde  demeu- 
rée veuve,  céda  la  garde  du  Boulonais  au  roi  de  France 
pour  un  terme  de  dix  années.  Elle  se  contenta  d'en  toucher 
les  revenus.  La  passion  de  Mathilde  pour  Florent  lY  n'est 
pas,  il  est  vrai ,  un  fait  incontestable;  on  peut  en  dire  au- 
tant des  causes  qui  amenèrent  la  mort  du  comte  de  Hol- 
lande. Les  chroniques  de  Hollande  se  montrent  à  ce  sujet 
plus  explicites  que  celles  de  France,  et  le  doute  est  per- 
mis (3).  Mais  que  dire  de  l'administration  du  comté  de 
Boulogne  abandonnée  au  roi  de  France  pour  dix  ans?  Est- 
ce  bien  là  cette  bane  segnarie,  dont  parle  le  trouvère,  et  qui 


(1)  Rubis. 

(2)  Par  qui  fiera  désormais. 

(3)  Yoj.  Mouskéi,  t.  Il ,  tt.  38139  et  28769. 
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eât  fait  préférer  celte  priucesse»  même  au  roi  Charlon 
(Charlemagne)?  Est*là  cette  princesse  qui  sostenoit  son 
païs  m  vigorf 

»  En  1338  la  reine  Blanche  fit  époaser  à  Mathilde ,  son 
nereo  Alfonse,  frère  de  Sanche  II»  roi  de  Portugal,  et  de 
Ferrand ,  comte  de  Flandre.  Ce  second  mariage  ne  fut  guère 
plus  heureux.  Alfonse,  à  la  demande  des  Portugais,  alla,  en 
i245,  prendre  Tadministration  du  royaume  de  son  frère, 
auquel  il  succéda  bientôt  (1348).  Le  nouveau  monarque  ou- 
bliant les  liens  qui  l'attachaient  à  Mathilde,  épousa  Béatrix 
de  Cusange,  fille  naturelle  d*Alfonse  X,  roi  de  Castille. 
Celait  là  sans  doute  un  mariage  politique,  mais  la  com- 
tesse de  Boulogne  ne  pouvait  facilement  subir  un  pareil 
abandon.  Elle  partit  donc  pour  le  Portugal,  et  arrivée  sur 
les  côtes  de  la  Galice ,  elle  fut  forcée  de  rebrousser-chemin. 
Son  mari  impitoyable  ne  voulut  pas  même  la  voir.  Dès  lors 
sa  vie  se  passa  dans  le  deuil,  et  elle  mourut  à  Boulogne 
vers  1358.  On  Tenierra  dans  la  grande  église,  où  tous  les 
ausson  anniversaire  était  célébré  le  14  janvier.  Durant  le 
service,  on  faisait  aux  pauvres  une  distribution  de  pain  et 
de  harengs  saurs ,  et  celte  aumône  s'appelait  la  partie  Ma- 
haut  {i). 

»  Le  règne  de  Mathilde  ne  justifie  pas,  on  le  voit, 
toutes  les  louanges  que  lui  a  données  le  poète.  Pourtant 
si  Ton  considère  que  les  dix  dernières  années  de  sa  vie  ne 
ressemblent  nullement  aux  premières ,  si  l'on  songe  que 
les  malheurs  de  cette  princesse  délaissée  durent  la  rendre 
plus  intéressante  encore  aux  yeux  de  ses  sujets,  on  com- 
prendra peut-être  que  l'éloge  funèbre  publié  par  nous,  a 
été  vraiment  l'expression  publique  des  regrets  des  habi- 

(t)  Voy.  VJrt  de  vérifier  Ui  dates. 
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tants.  Sous  ce  rapport,  nous  croyons  que  cette  pièce  a  an 
intérêt  historique.  Comme  œuvre  poétique,  elle  en  pré- 
sente plus  encore  :  c'est  un  exemple  remarquable  de  cette 
poésie  du  XIIT*  siècle,  cul  tirée  avec  tant  de  succès  par  les 
trouvères  du  Nord.  Il  y  règne  un  sentiment  de  tristesse 
dont  l'expression  est  toujours  vraie.  Le  dernier  couplet 
surtout  sera  lu  avec  plaisir ,  nous  n'en  doutons  point ,  et 
l'on  peut  regretter  que  cette  pièce  ne  figure  pas  dans  les 
Trauvéreê  artésimê  de  M.  Dinaux. 

>  Cette  revue  assez  longue  des  manuscrits  que  j'ai  vus 
à  Lille,  à  Douai,  à  Arras»  est  enfin  terminée,  et  je  dé* 
sire,  Monsieur  le  Président,  qu'elle  vous  paraisse  de  na- 
ture à  intéresser  la  Commission  royale  d'Iiistoire.  Il  me 
faut  maintenant,  pour  satisfaire  h  vos  intentions,  vous 
rendre  compte,  aussi  brièvement  que  possible,  des  recher- 
ches que  j'ai  faites  au  sujet  du  calendrier  du  moyen  âge. 

3  Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  au  com- 
mencement de  ce  rapport,  il  m'a  été  difficile  de  faire 
toutes  les  explorations  nécessaires  aux  archives  du  dé- 
partement du  Nord.  Si  j'y  avais  commencé  Texamen  des 
originaux ,  je  n'aurais  pas  eu  assez  de  temps  pour  le  res- 
tant de  mes  recherches.  Il  m'a  donc  fallu  y  renoncer.  En 
revanche  les  dépôts  de  Douai ,  de  Lille  et  d'Arras  m'ont 
fourni  des  documents  précieux  qui  trouveront  place  dans 
mon  grand  travail.  Je  ne  vous  citerai  pour  le  moment 
qu'une  de  mes  observations  nouvelles,  dont  la  Commis^ 
sioQ  d'histoire  appréciera  certainement  l'importance. 

»  On  rencontre  fréquemment  dans  les  dates  des  di- 
plômes les  noms  de  saint  Mahiéu  et  de  saint  Mathieu.  Je 
m'étais  souvent  demandé  si  ces  deux  noms  considérés 
comme  synonymes,  l'étaient  bien  véritablement,  et  en 
voyant  que  cette  question  ne  faisait  l'objet  d'aucun  doute 
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chez  la  pioport  de»  diplomatistes ,  je  m'en  étais  tenu  ^ 
Tosafie.  Aiosi  toutes  les  dates  du  jour  de  S'-Mathiéu  ou 
de  S^-Mathiu,  étaient  comme  celles  de  S'-Mahieu  fixées 
an  21  septembre.  M.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois^ 
dans  son  inventaire  des  chartes  de  Rupelmonde»  a  fait 
de  même.  Le  jour  de  S'^-Mahieu  est  pour  lui  le  21  sep* 
tembre^  tout  comme  le  jour  de  S*-Matbiou.  Ne  trouTo* 
tK)n  pas  en  effet  les  daies  suivantes  où  le  doute  n*est 
pas  permis  ? 

1284.  El  mois  de  septembre,  le  dimencbe  apriès  le  jour  Saint- 
Mahiu  (24  septembre). 

(Monuments  pour  servir  à  l'histoire  dé 
Hainaut,  etc.,  p.  SS.) 

1290.  Ou  mois  de  septembre,  le  sigillé  Saint-Mahiu  (20  sep- 
tembre). 

{Inventaire  des  chartes  de  ttupelmonde, 
p.  160.) 

»  Ces  exemples  péremptoires  permettaient  donc  de  con- 
fondre saint  Mahieu  ou  Mahiu,  avec  saint  Mathieu  ou  Ma- 
thiu.  Et  cependant  on  rencontrait  de  temps  en  temps  des 
d:itesqui  remettaient  la  chose  en  doute.  Ainsi  : 

1289.  El  mois  de  férrier,  Tendemain  dou  jour  Saint-Mathiu. 

{Inventaire des  chattes  de  Rupelmonde, 
p.  154.) 

1289.  Le  vigille  Saint-Mathiu  Tapostele  on  mois  de  février. 

(Dierickxt  Gendts  Chûrterboehje,  p.  65.) 

»  Mais  c'était  là,  disait-on^  une  mauvaise  orthographe 
dn  nom,  et, sans  aucun  doute,  il  fallait  lire  Mathias,  puisque 
les  chartes  étaient  datées  du  mois  de  février.  Eh  bien , 
Monsieur  le  Président,  nous  avons  tous  été  dans  Terreur, 
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et  les  mots  Mahieu^et  Mathieu  Quêtaient  pas  synonymes  an 
XIII*  siècle.  Comme  on  vient  de  le  voir,  dans  les  dates  ci- 
dessus»  saint  Mahieu  ou  saint  Mahiu  signifiait  saint  Ma- 
thieu, et  chose  singulière!  on  traduisait  le  mot  Matbias 
par  Afa^Atu ,  Mathieu.  De  nombreux  calendriers  romans 
sont  venus  m*en  donner  la  preuve,  entre  autres  les  ma- 
nuscrits de  Douai  n"*  S23  et  221 ,  où  Ton  trouve  sami 
Mathieu  en  février,  et  saint  Mahieu  en  septembre,  et  un 
livre  d*heures  appartenant  à  M.  Gentil-Descamps  de  Lille, 
où  saint  Matbias  est  appelé  saint  Mathiu,  et  où  saint  Ma- 
thieu s'appelle  saint  Mahiu. 

9  Tout  cela  concorde  trop  bien  avec  les  dates  positives 
que  j'ai  citées ,  pour  qu'on  puisse  ne  pas  être  convaincu. 
Pour  moi,  je  suis  persuadé  qu'au  XIII*  siècle,  la  fête  de 
Si-Mathieu  indiquait  la  Tétc  de  S*-Mathias  en  février,  et  que, 
d'autre  part ,  la  S'-Mahieu  voulait  dire  la  S*-Mathieu  en  sep- 
tembre. Il  me  serait  possible  de  citer  une  foule  d'exemples, 
extraits  des  chroniques  en  langue  romane  où  le  fait  est  fort 
bien  prouvé.  Joinville  se  sert  presque  toujours  des  mots 
Mahi,  Mahy,  Mahiu  et  Mahieu  au  lieu  du  mot  Mathieu, 
et  dans  le  roman  de  la  Rose  on  trouve  S*-Mahi  l'évangéliS' 
tre.  Quant  à  Mathias ,  Jean  de  Stavelot  l'appelle  Mathier. 

9  Nous  n'hésitons  donc  pas  à  croire  que  les  dates  du 
XIII*  siècle  où  il  est  question  de  S'-Mathie  se  rapportent  à 
S^-Mathias,  tout  comme  Mathiu  et  Jlfa^Ateu,  et  c'est  ainsi 
que  nous  traduirons  les  suivantes  : 

(1256.  Henri  III,  roi  d'Angleterre.)  Le  jeodi  prechein,  après  le 
fest  seint  Mathie  Tapostle. 

(Ryiner,t.  I,p.  539.) 

i271.  Le  dimenge  après  le  saint  Mathie. 

(  Chartrier  du  ehapiire  de  Sdayn,  ani 
Arch.  dû  Roy.  ) 
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IMS.  Lesemedi  après  le  jour  saint  Mathio  Tapostele. 

{Inventaire   de$  eharteê  de  Rupel- 
monde,  p.  08.) 

1283.  Le  jour  saint  Mathieu  Fapostle. 

(7Wd.,p.  105.) 

i284.  Lejour  saint  Mathieu  le  apostle. 

(md.^p.  109.) 

4290.  Le  inerkedi  devant  le  saint  Mathieu  l'apostle. 

(/6^<f.,p.160.) 

>  Toutes  ces  dates  appartiennent  donc  au  mois  de  fé- 
vrier,  et  celles  qui  sont  calculées  d'après  le  style  de  Pâques 
doivent,  par  conséquent,  être  avancées  d'une  année. 

»  Il  restera  maintenant  h  déterminer  vers  quelle  époque 
00  a  cessé  d'employer  ces  dénominations.  J'ai  quelques 
raisons  pour  croire  qu'au  XW  siècle,  l'usage  commençait 
i  changer.  Ainsi  les  calendriers  de  cette  époque  portent 
S*-Mathias  en  lévrier  et  S*-Mathieu  en  septembre ,  absolu- 
ment comme  aujourd'hui.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  l'an- 
cienne coutume  fût  entièrement  abandonnée,  car  long- 
temps après,  au  XV*  siècle,  on  disait  encore  S'- Afa/iteu 
poDr  S*-Malhieu.  M.  Gachard  m'a  en  effet  communiqué  la 
date  suivante  : 

1464.  Jeudi  veille  de  la  Teste  saint  Mahieu  20*  jour  de  sep- 
tembre. 

{Compte  de  la  recette  générale  de$ 
finances,  1465-1464.) 

Et  la  bibliothèque  royale  nous  montre  encore,  dans  un 
manuscrit  du  milieu  du  XV*  siècle,  S-Mathieu  au  mois  de 
février  et  S-Mahieu  au  mois  de  septembre. 
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»  Tai  dit  qu*aa  commenceineDl  da  XIV*  nèrJe  il  sem- 
blait y  avoir  eu  un  cbaDgement  dans  l'usage.  Je  ne  pois, 
en  effet,  me  résoudre  à  expliquer  Mali  par  Mathias  dans  la 
date  que  voici  : 

4304.  Semmedi  après  la  fieste  saint  Mati  apostre,  devant 
Lille. 

(  Wilkins  f  De  Klensk,  1 1,  p.  720.) 

»  Il  s*agil  d*une  charte  donnée  par  Philippe  le  Bel.  Or 
ce  prince  était  effectivement  au  siège  de  Lille,  dès  le  com- 
mencement du  mois  de  septembre  i304.  Le  14  de  ce 
même  mois,  les  habitants  capitulèrent  et  promirent  de  sa 
rendre  dedans  te  mercredi  après  ceste  prochiens  (este  S*-Ma- 
Hiu,  si  à  cette  époque  ils  n'avaient  pas  reçu  de  secours  et 
si  la  paix  n'était  pas  conclue;  le  même  jour  Philippe  rati- 
fia cette  capitulation. 

»  Nous  trouvons  donc  ici  l'emploi  des  deux  usages  pres- 
que simultanément.  Le  roi  date  de  la  fieste  saint  Mati  (1), 
et  les  commissaires  de  la  capitulation  nomment  ce  même 
jour  la  feste  S-Mahiu,  Que  devous«nous  en  conclure,  sinon 
que  la  réforme  de  ces  deux  étranges  dénominations  était 
bien  près  de  s'établir?  Guillaume  de  Nangis,  qui  mourut 
vers  1502,  nous  en  fournit  aussi  la  preuve.  On  sait  qu'il 
existe  de  sa  chronique  un  texte  latin  et  un  texte  français, 
et  que  tous  les  deux  sotit  de  lui.  Dans  l'un  je  Ih  :  abbaUm 
S^  Dyonisii  in  Franda  Matœum,..,  et  dans  la  tradttotioa  : 
t'abbé  de  S'-Denys  qui  awiî  nom  Matyeu.  Le  moyen  d'ex- 


(1)  La  date  suiyante  :  1 385  le  jour  saint  Mathî  (Inventaire  dei  Chariet  dt 
ttapelmondé,  p.  120) ,  de?rait  aussi,  d*après  cet  eidnapte,  étr^  portée  au  moi» 
de  septembre,  ainsi  que  M.  le  baron  Jules  de  S*-Qenoit  Ta  tenjeetui^éi 
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pliqoer  toutes  ces  anomalies  serait  peut-être  de  rechercher 
si  ce  n*est  pas,  en  définitive,  une  simple  différence  de  dia- 
lectes. Il  Taadrait  pour  cela  des  objets  de  comparaison  qui 
nous  ont  manqué,  mais  que  Ton  trouvera  pent^tre  (1). 

>  Les  mêmes  noms  dans  les  langues  germaniques  don- 
nent lieu  à  des  difficultés  semblables.  Un  calendrier  bas- 
allemand  du  XIV'  siècle  (bibl.  roy.  n""  14686)  nous  donne 
en  février  Sent  Malheis  dach  et  reproduit  le  même  nom  en 
septembre.  Pilgram  avait  déjà  signalé  ce  fait  dans  les  do- 
cuments allemands  :  Difficile  saepe  est^  dit-il ,  dignoscere 
inter  festum  S.  Mathiae  et  festum  S.  Malhaei.  Il  cite  :  Ma- 
theus  (ag,  sant  Atatis ,  sant  Mathys  toge,  sand  Mathie  lag, 
sand  Mathieê ,  S.  Mathynn  lag  vor  vasching ,  S.  Mathinsen 
tag,  sand  Mathias  lag,  et  eniin ,  ce  qui  met  le  comble  à  la 
confusion,  sand  Mathias  tag  des  zwelffpoten  und  evange* 
listen  (2). 

»  La  règle  générale  au  XIV*  siècle  dans  les  calendriers 
flamands  ou  hollandais,  c*est  de  traduire  Mathias  par  Ma- 
thijs  et  Mathieu  par  Maiheus.  Nous  avons  même  des  dates 
fort  positives,  entre  autres  : 

13il.  Des  goensdaechs  Ma  sente  Matbeus  dach,  aposteles 
ende  ewangelists. 

(  WiUems^  Db  Kletxk ,  1 1 ,  p.  764.  ) 


(1)  R*y  êA'l\  jamais  eu  dVkceptloti  ft  cette  règle,  même  au  XIII*  siècle? 
jeo'oserais  Taffirmcr.  Voici,  par  exemple,  la  date  d*ttne  charte  de  Nivelles 
(|ai  s*y  montre  contraire  :  197:2,  le  dimenche  devant  la  fieste  saint  Ma- 
(hiu  li  apoith  d  eufangéUHe  (Carttil.  de  Nivelles,  ^  403,  aux  Archives  du 
Koraump).  Aussi  doisje  répéter  que  c'est  rexameii  des  dialectes  qtii  peut  seul 
nous  fairt;  décourrir  la  vérité. 

(^  PiljpluB  cite,  en  mitre,  deux  proverbes  qui  éelairctssent  encoiv  moins  la 
qvestion.  On  dit  en  jMtrlant  de  saint  Mathias  :  MathM  hriehn  Hi;  c*est  notre 
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»  D*aprè$  celte  règle,  nous  serions  teulé  de  Iraduire  les 
mots  allemands  Malis^  Mathys,  Mathie,  Malhies  parle  mot 
Mathias.  Maihyns  tag  vor  vaschinÇf  n'esl  pas  douteux  dod 
plus  et  nous  explique  Mathinsen  tag;  c'est  paiement  Ma- 
thias. Mais  comment  expliquer  le  saint  Mathias ,  apôlre  ei 
évangéliste,  sinon  en  disant  qu'il  doit  y  avoir  ici  une 
erreur  ? 

»  En  résnméy  je  pense  que  Ton  doit  Iraduire  Mathys  par 
Mathias,  sauf  certaines  exceptions  fort  rares;  selon  moi,  la 
date  suivante  est  donc  du  mois  de  février  : 

i3i5.  Up  sente  Mathys  dach  (1). 

{Cartul  de  S^Miehêl  d^Jmxr»,  manjué 
MIC,  fol.  47,  aux  Arcblr.  du  ro^amne.) 

»  Au  moment  de  terminer  mou  rapport,  je  reçois  de 
M.  Backhuisen  une  nouvelle  qui  doit  intéresser  M.  le  cha- 
noine de  Ram.  Ayant  appris  que  ce  savant  devait  faire  un 
voyage  en  Hollande,  je  le  priai  de  vouloir  bien  me  rap- 
porter quelques  renseignements  sur  le  manuscrit  de  la 
traduction  de  Dynterus  qui  fait  partie  du  fonds  Gérard  à  la 
bibliothèque  de  La  Haye.  M.  Backhuisen  a  eu  robligeaoc^ 
de  faire  cette  recherche  et  m'a  remis  une  note  de  M.  Jonck- 
bloet,  dont  voici  la  substance  :  c  Le  manuscrit  Gérard  esi 
une  copie  moderne  incomplète,  puisqu'il  ne  renferme  que 
le  5*  livre  et  les  15  premiers  chapitres  du  6**.  Mais  la  Bi- 
bliothèque royale  de  La  Haye  possède,  sous  len"*  936,  un 
autre  manuscrit  in-fol.  sur  papier,  qui  contient  aussi  une 


Mathioi  qui  eaiu  let  glaeei.  Hais  on  dit  égalanent  en  pariant  de  saint  Ma- 
thieu : Mathiei  tnacht  d'fFeinber  sUs$  (Mathieu  ^nd  le  raisin doui).Noos 
soupçonnons  qu'il  faut  lire  Matheus  dans  ce  deniier  exemple. 

(1)  Te  aifUe  Matijs  wm  ernog  geen  ijs.  dit  un  proverbe  de  la  Gueidrp. 
Vfir.  Bnddhi)>;h,  IFfJitMffNfyf».  S4?.  -     .     . 
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(raduolion  française  de  Dynlerus.  Ce  volume,  dil  M.  Jonck- 
bloei,  est  de  la  lin  du  XV*  siècle  ou  des  premières  années 
da  XVP.  Il  contient  rbistoiredesduesdeBrabant,  depuis 
1386  jusqu'à  4465  (!).  Le  dernier  chapitre  est  intitulé  : 
Comment  les  communes  de  Liège  se  resmurenl  pour  ce  qu'Hz 
ne  voldrent  point  paiier  ce  à  quoy  s'esloienl  composés.  » 

»  Ce  dernier  manuscrit  va  donc  plus  loin  que  la  chro- 
nique de  Dynlerus,  qui  s'arrête  à  Fan  14iâ,  mais  ce  n*est 
point  là  un  motif  suffisant  pour  concevoir  des  doutes. 
iVest-il  pas  possible  que  Jean  Wauquelin,  le  traducteur 
fraoçais,  ait  fait  une  continuation  jusqu'à  Fan  1465? 
Dans  ce  cas,  le  manuscrit  de  La  Haye  aurait  même  pour 
oûus  un  double  prix,  car  nous  y  trouverions  la  (in  du  VP 
livre  qui  nous  manque,  et  de  plus,  un  fragment  original 
sur  toute  la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Bon.  Je  ne  doute 
|»as  que  celle  nouvelle  ne  soit  agréable  à  lediteur  de  la 
célèbre  chronique  brabançonne. 

»  Veuillez,  monsieur  le  Président,  agréer  l'expression 
de  mes  sentimenls  les  plus  dévoués. 

Le  chef  du  Bureau  paléograpMque , 

>  Emile  Cachet* 

*  Bruxelles,  5  octobre  18S0.  « 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 


M.  de  Ram  met  sous  les  yeux  de  la  Commission  les  pre- 
mières feuilles  de  la  chronique  des  ducs  de  Brabant ,  de 
Dyoïerus. 

Sur  sa  proposition,  la  Commission  décide  que  M.  Emile 
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Cachet  se  rendra  à  La  Haye,  pour  vériQer,  à  la  biblioihè- 
que  royale  de  cette  ville,  le  texte  de  la  traduction  française 
du  Dyulerus,  qui  est  contenu  dans  le  manuscrit  n"*  936. 
M.  le  chef  du  Bureau  paléographique  examinera  en  même 
temps  les  autres  manuscrits  qui  pourraient  intéresser  la 
Commission,  parrapportauxpublicationsdontelles*occupe. 

—  M.  Cachard,  après  avoir  fait  connaître  queTimpres- 
sion  du  l""'  volume  de  la  Collection  des  Voyages  des  souve- 
rains de  la  Belgique  est  commencée,  ajoute  : 

c  Conformément  à  la  résolution  prise  dans  la  séance 
du  2  mars  1836  (1),  ce  volume  contiendra,  indépendam- 
ment de  la  relation  du  premier  voyage  de  Philippe  le  Beau 
en  Espagne,  écrite  par  Antoine  de  Lalaing,  seigneur  de 
Montigny,  et  du  récit  du  deuxième  voyage  de  rArchiduc, 
dû  à  la  plume  de  Jean  Lemaire  de  Belges,  les  itinéraires 
du  même  prince  et  des  souverains,  ses  prédécesseurs,  qu  il 
m'a  été  possible  de  recueillir  dans  les  archives  de  Fan- 
cienne  chambre  des  comptes  de  Bourgogne  à  Dijon,  dans 
celles  de  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  Flandre  à 
Lille,  dans  les  archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles, 
et  dans  la  bibliothèque  Goethals-Vercruysse  à  Courtrai. 

>  J'ai  signalé  précédemment  à  la  Commission  (S)  plu- 
sieurs des  comptes  des  archives  de  Lille,  où  était  retracé 
l'itinéraire  de  Philippe  le  Bon  pendant  certaines  années. 
Tout  récemment,  j'ai  fait  un  nouvel  et  très-attentif  examen 
de  la  collection  de  ces  comptes,  et  j'y  ai  découvert  des  in- 
dications qui  m'avaient  échappé  la  première  fois  :  de 
sorte  que,  en  définitive,  les  itinéraires  dont  sera  précédée 


(1)  Bulletins,  l^  série,  tom.  I  (l'* édition),  pp.  133-158. 

(!^  /^td-^pp.  197etftiiiy. 

1 
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la  relation  da  seigneur  de  Monligny ,  seront  les  suivants  : 

»  !•  Itinéraire  de  PbiUppe  le  Hardi,  du  1"  février  1395 
au  31  janvier  1403; 

»  2*  Itinéraire  de  Jean  sans  Peur,  du  l*"  juillet  1411  au 
iOsieptembre  1419; 

»  5"*  Itinéraire  de  Philippe  le  Bon  dans  les  années  1427, 
1428,  1441, 146â,  1463,  1464, 1465  et  1460; 

>  4"*  Itinéraire  de  Maximilien  dans  les  années  1484, 
i486  et  1488; 

»  Sf"  Itinéraire  de  Philippe  le  Beau  en  1497.  » 

—  La  Commission  décide  que  le  premier  volume  des 
Voyages  des  Souverains  sera  orné  du  portrait  de  Philippe 
le  Beau,  gravé  d'après  l'original  existant  en  la  cathédrale 
de  Bruges;  elle  confie  Texécution  de  cet  ouvrage  à  M.  Ca- 
lamatta ,  associé  de  TAcadémie,  directeur  de  TÉcole  royale 
de  gravure. 

Et,  comme  elle  ne  connaît  d'autre  manuscrit  du 
deuxième  voyage  de  Philippe  le  Beau  en  Espagne,  que 
celui  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
fonds  Du  Puy,  volume  n*"  505,  elle  prend  la  résolution 
décrire  à  M.  le  Ministre  (Je  rintérieur,  afin  qu'il  veuille 
bien  faire  faire,  auprès  du  gouvernement  français,  les  dé- 
marches nécessaires  pour  que  ce  manuscrit  soit  confié  à 
la  Commission. 

BULLETIN   DES  SÉANCES. 

La  liste  des  corps,  des  établissements  et  des  personnes 
auxquels  le  Bulklin  sera  distribué  gratuitement,  est  défi- 
oilivement  adoptée. 

Copie  en  sera  transmise  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
ainsi  qu'à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Arsène  Loin,  préposé  au  classement  des  archives 
judiciaires  à  Mons,  envoie  une  relation  des  cérémoDies 
observées,  lors  de  Tinstallation  du  comte  Philippe  de  La- 
taing,  comme  grand  bailli  de  Hainaut,  à  Mons,  à  Soi- 
gnieSy  &  Maubcuge  et  à  Yalenciennes ,  en  1574. 

Sur  le  rapport  de  M.  Gachard ,  Finserlion  de  ce  docu- 
ment dans  le  Bullelin  est  ordonnée. 

—  M.  de  Ram  communique  des  Particularités  concer- 
nant le  régne  des  dtkcs  de  Brabant ,  Jeanne  et  Wenceslas , 
extraites  des  comptes  des  tiefs  de  Brabant  de  1368  à  1388. 

Insertion  au  BuUetin. 

—  M.  Gachard  présente  une  collection  de  Lettres  écrites 
par  les  souverains  des  Pays-Bas  aux  états  de  ces  provinces  ^ 
depuis  Philippe  II  jusqu'à  ^Fran^wt^i/ (1339-1794). 

Insertion  au  BuUetin. 
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COMMUNICATIONS. 


I. 

Bdalion  des  cérémonies  observées  lors  de  CinsMlation  du 
comle  Philippe  de  Lalaing,  comme  grand  bmlli  de  Map- 
mut,  à  Mons,  à  Soignies,  à  Mat^ugeet  à  Valencimnes, 
tn  1574. 

(  Communiqué  par  M.  Arsène  Loik.  ) 

Le  XII*  jonr  da  mois  de  mars  i  575(1),  retournant  de  Tbostel 
de&int-GhisIain,  où  estoient  assemblez  les  députez  des  estatz, 
avoit,  par  monseigneur  de  Vaulx,  lors  comis  au  gouvernement  de 
la  Ville  de  Mons,  pour  cause  de  la  surprinse  d'icelle,  rentré  à 
rbostel  de  Liessies  où  que  il  estoit  logié,  esté  déclaré  à  MM.  du 
eoDseil  comme,  la  nuicte  précédente,  il  avoit  receu  lettres,  par 
la  poste,  que  monseigneur  de  Noircarmes,  lieutenant,  capitaine 
général  et  grant  bailly  de  Haynnault,  estoit  décédé  à  Utrecht,  le 
Tendredy,  v*  dudict  mois,  et  que  Ton  avoit  beaucop  perdu,  es- 
tant les  inhabitants  de  ladicte  ville  et  aultres  plus  que  obligiez  à 
pryer  Dieu  pour  son  àme,  etc.  Au  moyen  duquel  trespas ,  Se- 
vérin  Franchois,  retourné  à  sa  maison  avec  aultres  du  conseil, 
telz  que  Guillaume  le  Bèghe,  Antoine  Lebrun,  Pbilippe  de  le 
Samme,  Quintin  Dupret,  Gilles  de  Buzegnies  et  moy,  Joveneau(2), 
avoit  demandé  comme  Ion  averoit  à  soy  conduire  et  reigler 
au  faict  de  la  justice.  Et,  premiers  entrer  à  dire  advis,  fut  par 
moy,  ledict  Joveneau,  esté  querre  le  m*  registre  de  la  court  à 
Mons,  du  temps  feu  Gilles  de  Bievène,  jadis  greffier,  pour  veoir 
comme  Fod  en  avoit  uzé  ensuyvant  le  trespas  de  monseigneur 

(1)  1574,  n.  st. 

(3)  Greffier  de  la  cour. 

TOMB  I.  1S 
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de  Molcmbaix.  Et,  après  avoir  faict  lecture  de  ce  que  s'esioit  con- 
clud  et  passet  lors,  avoil  par  lesdicts  conseilliers  esté  trouvé  fort 
bon,  ineisme  résolu  de  Tcnsiévir  au  pied;  néan (moins,  premiers 
en  faire  advertence  audict  seigneur  de  Vaulx,  pour  savoir  si!  le 
trouveroit  bon ,  meisnie  s'il  ne  trouveroit  expédient  d'en  faire  dé- 
claration aux  prochaines  journées  servantes  de  ladicte  court.  Et, 
après  par  moy  Joveneau,  ledict  jour,  avoir  discourrut  le  tout  à 
icelluy  seigneur  de  Vaulx,  avoit  trouvé  bon  de  siévir  le  piedt 
que  Ton  avoit  tenu  au  faict  de  la  justice,  par  le  décez  dudit  sei- 
gneur de  Molembaix,  mais  n'estoit  mestier  d*en  faire  quelque 
déclaration  auxdictcs  journées  servantes,  parce  qu  il  n^estoilen- 
coire  adverty  de  Son  Excellence  (1) ,  ny  de  la  court,  du  trespas 
dudict  seigneur  de  Noircarmes,  ains  seulement  par  amys:  quj 
flvoit  rauset  ne  faire  à  icelles  journées  quelque  déclaration  nj 
advertence  dudict  trespas,  ains  besongniet*  au  fait  de  la  justice. 
BÎcomme,  pour  la  court,  à  toutes  journées  servantes  et  affaires 
requises,  soubz  le  nom  des  féodaulx,  et,  pour  Tofflce  du  bailliaige, 
soubz  le  nom  des  seigneurs  du  conseil  de  Sa  Majesté  :  tenant  par 
lesdicts  du  conseil  plaix  du  bailliaige,  terraiges,  matières  béné- 
flcialies,  audience  et  toutes  autres  journées  servantes  en  dépen- 
dant; mesme  uset  du  seel  de  loffice  dudict  bailliaige,  comme  ih 
ont  acottstumez  faire  en  Tabsenee  de  monseigneur  le  grant  bailly 
de  Haynnault,  estant  icelluy  seel  es  mains  dudict  Séverîn  Fran- 
chois,  comme  y  déleissié  par  ledict  feu  seigneur  de  Noircarmes. 
à  son  parlement  pour  Holatlde,  après  ladicte  ville  de  Mons  re- 
mise es  mains  de  Sa  Majesté. 

Raisons,  pour  le  fait  de  la  court  :  que  les  hommes  féodauh 
d*icelle  avoient  de  loing  temps  âcoustumez  de  administrer  la 
justice  en  Tabsendo  du  grant  bailly  de  Haynnault,  par  tenir 
journées  servantes^  recepvoir  requestes,  et  baillier  apostilles  stir 
requestes  à  eulx  adreschantes  et  aultrement;  que  leur  aucthorité 


(1)  Le  grand  commandeur  de  Castille,  don  Luis  de  Requesens,  gou¥er- 
neuf  général  des  Pays-Bas. 
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ne  dirhre  d*uD  granl  bailly  de  Hayttnault,  ains  de  ladicte  court, 
par  renforchement,  joint  que  la  justice  ne  doipt  mendier  si 
avant  que  se  poelt  trouver  remède; 

Pour  le  bailliaige,  que  lesdicts  du  conseil  sont  juges  et  ont 
toute-puissance ,  jusques  qu*il  plairoit  au  prince  aultrement  y 
pourvcoir  :  anssy ,  puisqullz  avoient  acouslumez  de  tenir  plaix 
en  Tabsenc^  dudict  seigneur  grant  bailly  de  Haynnault,  le  po- 
voient  aussy  bien  faire  après  son  trespas  ; 

Que  ung  grant  bailly  de  Haynnault  est  comme  ung  chance- 
lier ou  président  d'aultre  pays;  que,  quant  tel  chancelier  ou  pré- 
>ident  vont  de  vie  à  trespas,  laisnet  du  conseil  tient  le  lieu,  adfin 
qoe  la  justice  ayt  son  cours,  et  quelle  ne  mendie,  comme  aussy 
elle  ne  doibt  cesser  ny  morir; 

Âussy  ne  se  trouve  que  en  aucun  pays  la  justice  soit  retardée 
par  le  trespas  des  officiers  principaulx ,  aiA$  les  aultres  du  con- 
seil vaquent  au  fait  de  ladicte  justice; 

Et,  quant  un  seigneur  hault  justicyer  de  ce  pays  va  de  vie  à 
trespas,  sy  est-ce  que  ses  bailly,  mayeur,  eschevins ,  sergeans  et 
aahres  officiers  exersent  le  fait  de  la  justice ,  tant  que  aultre  sei- 
gneur, ayant  prins possession,  les  viègne  destituer; 

Fait  aussy  à  considérer  que  le  Roy,  nostre  sire,  est  présente- 
ment en  Ëspaigne  :  quy  polroit  causer  n^estre  sy  tost  pourveu 
d'an  grant  bailly  de  Haynnault,  au  moyen  de  quoy  n*y  averoit 
apparenco  de  leissîer  mendyer  la  justice  : 

Avec  pluiaiears  aultres  raisons  déclarées  par  le  devantdict  tn* 
rfgistre  Bievène,  foliis  70et  7i. 

Quelque  temps  après  la  conclusion  et  résolution  que  dessus, 
avoit,  de  la  part  du  gouverneur  de  ce  pays,  esté  envoyé  lettres 
i  messieurs  du  conseil,  contenant  ce  que  s*enssuyt  : 

^km  Lors  vm  Raorasasis  n  db  Çim  iga,  chaud  comAimBim  db  Castillb, 

UBVrailAllTy  OOtrVBBlfBUa  BT  CAPITAIRB  OillÉBAI.. 

Très-chîers  et  bien  amez,  vous  aurez  entendu  le  volloir  de  Dieu 
aroiresté  cfappeller  à  soy  le  seigneur  de  Noircarmes,  lieutenant  et 


(210  ) 

griat  bailly  de  Haynn— It  Et,  pour  ce  que  désirons  que  It  justice  en 
Haynoault  ne  cessasse,  pendant  qae  se  va  advertissant  k  Roy  da  tresr 
pas  dudict  seigneur  de  Noircarmes,  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté  y  aura 
poonreu,  pour  obvier  à  rînlérest  que  beaulcop  de  parties  en  scDti- 
roienty  nous  avons  bien  toIu  tous  faire  ce  mot,  adfin  que  nous  adv(T> 
tissiex  incontinent  de  la  forme  que  se  auroit  à  tenir ,  pour  commettre 
quelcun  pour  exercer  Testât  et  office  de  grant  bailly,  par  provision, 
jusques  à  Fordonnance  susdicte  de  Sadictc  Majesté,  pour,  vostre  res- 
ponce  veue,  y  ordonner  conune  se  trouverat  apcrtenîr.  A  tant,  très- 
chîers  et  bien  amez,  Xostre-Scigncur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
D'Anvers,  le  xii*  jour  de  mars  1573.  Signé  .*  D.  Lots  db  Rsquisess. 
Soubscript  :  Biarr. 

Et  star  le  dos  ff  avoU  superseript  :  A  nos  très-chiers  et  bien  amez, 
ceuix  du  conseil  du  Roy,  à  Mous. 

Rtspamce  mtODâietes  tettres. 

Monseigneur,  pour  respondre  à  celles  qu'il  a  pleut  a  Vostre  Excel- 
lence nous  cscripre,  du  xii*  de  ce  mois,  pour  Tordre  quy  se  pob^t 
donner,  par  provbion ,  à  Testât  de  grant  bailly  de  ce  pays ,  vacant  par 
le  décez  de  feu  monseigneur  de  Noircarmes,  dont  Tâme  soit  en  repos, 
avons  trouvé  bon  d'envoyer  joinctement  le  double  de  la  première 
commission  de  mondict  feu  seigneur  de  Noircarmes,  quy  estoit  auss) 
par  provision  :  par  où  Vostre  Excellence  serat  informée  de  tout  ce 
quelle  désire  sur  ce  fait. 

Monseigneur,  Dieu,  nostre  Créateur,  Toeille  à  Vostre  Exoellencp 
donner  très-heureuse  et  longhe  vie;  nous  recommandant  très-bom- 
blement  à  la  bonne  grâce  d'icelle.  De  Mons ,  le  xiiii*  mars  1 873.  Plm 
bas  :  De  Vostre  Excellence  très-humbles  et  très-obéyssants  serviteurs, 
les  gens  du  conseil  du  Roy,  à  Mons.  Signé  :  S.  Frànchois.  Superscript  •' 
A  Son  Excellence. 

Le  lundi,  xxix*  jour  du  mois  de  mars  1573  avant  Pasques, 
suivant  la  conclusion  cedict  jotir  prinse  à  la  maison  de  SéverÎD 
Frànchois,  conseiller  ordinaire  du  Roy  et  premier  clerc  de  ToiEce 
du  bailliaige  de  Haynnault,  pour  son  indisposition  el  abâeoce, 
furent  assemblés,  à  la  maison  du  greffier  de  la  écart,  Guillaume 
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kBéghe,  Antoine  l^ebnin,  Philippe  de  le  Samme,  aussy  con- 
seiliiers  ordinaires  du  Roy;  Philippe  du  Trieu,  Jacques  le  FebTre, 
Guillaume  du  Mont,  Philippe  Huvelle,  advocalz  en  la  court  à 
Moos;  Loys  Cartier,  greffier  de  Taudience;  Jehan  Longhehaye, 
greffier  criminel  de  l'office  du  bailliaige  de  Haynnault;  roaistre 
Jebao  Tahon,  lieutenant  du  prévost  de  Mons;  Nicolas  Moreau, 
greffier  de  la  court  des  mortes-mains;  Gilles  Lelièvre,  greffier  de 
ladicle  prévosié,  et  Jacques  Joveneau,  greffier  de  ladicte  court  : 
que  lors,  par  ledict  Joveoeau ,  a  voit  esté  déclaré,  comme  monsei- 
gneur le  comte  de  Lalaing,  pourveu  de  Testât  de  grant  bailly  de 
Hayonault,  par  le  trespas  de  monseigneur  de  Noircarmes,  deb- 
voii  au  lendemain  faire  son  entrée  en  ceste  ville,  y  ayant  à  cest 
eflect  envoyé  son  maistre  d'hostel,  pour  en  faire  advertence  :  par 
qaoy  convenoit  adviser  quel  ordre  se  polroit  prendre  pour  aller 
an-devant  de  luy.  Et»  après  avoir  visité  les  registres,  en  espécial 
ce  que  s*estoit  fait  à  la  venue  de  feu  monseigneur  le  marquis  de 
Berghes,  comme  le  trouvant  bon,  fu  conclu  de  Tenssiévir. 

Et,  au  lendemain,  pénultiesme  desdicts  mois  et  an,  lesdis  du 
conseil,  avec  les  advoc4itz  de  la  court  à  Mons,  greffier  et  aultres 
soposlz  dicelle  court,  meisme  aucuns  gentilzhommes  y  requis 
parles  sergeans  de  ladicte  court  et  office  du  bailliaige  de  Hayn- 
nault, en  vertu  de  troix  billetz  que  leur  avoit  fait  et  délivré  ledict 
ioveneau,  greffier,  par  Tadvis  desdis  conseilliers,  sicomme  :  Tun 
(ilceulx  biiletz  pour  lesdis  conseilliers,  greffiers  et  aultres  de 
TuiBee;  le  second  pour  les  advocatz  de  ladicte  court  et  aucuns 
portulans  ayans  fait  rcqueste  pour  aussy  estre  advocatz,  et  le 
111^  pour  les  gentilzhommes. 

Lesquels,  par  ensemble,.du  moins  la  pluspart,  sauf  lesdis  gen- 
lilzhonimes,  s'estoient,  sur  les  deux  heuires  et  demye  puis 
ooesne,  assemblez  tant  en  la  court  dudict  Séverin  Francbois,  que 
pied  du  Chastel  à  Mons  et  au-devant  dicelle;  et,  party  sur  les 
troix  heuires,  et  lesdis  gentilzhommes  quelque  peu  devant,  sor- 
Unt  par  la  porte  de  Havrech,  en  ordre ,  les  sergeans  de  la  court 
^t  bailliaige  tout  devant,  ayant  par  lesdis  du  (M>nseil  rencontré 
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ledict  seigneur  eomte  de  Lalaing  snr  les  bruyères  approchanl  le 
bois  d*Oubourps,  qui  estoit  senllemeat  accooipaigné  des  gen- 
tilzhoninies  de  sa  maisoD ,  bailly  el  recepvear  de  Condet  et  aoi- 
tres  de  sa  sieolte.  avec  aucuns  arcbiers  de  sa  bande  d'ordon- 
nance :  que  lors  Guillaume  le  Bèghe,  eonselllier  et  avocat  de 
Sa  Majesté,  pour  Tindisposition  et  absence  de  Séverin  Franchois, 
aussy  conseillier  et  premier  clereqoe  dndict  offiœet baîlliaige, au 
nom  de  toute  sa  sieulte  et  compaîgnie,  en  gratilfyant  la  venue 
dudict  seîgneor  comte,  avoit  fait ,  estant  è  cheval ,  la  proposition 
que  s'enssuyt  : 

Monscigoeur,  messieurs  du  conseil  du  Roy,  noitre  sire,  les  advoeati 
«le  la  court  à  Mons,  les  [supostz]  d'icelle  et  de  rolEcc  du  balUiaige  ai 
llaynnault,  [icy]  prcsens,  viennent  vers  Vostre  Seigneurie  faire  à 
Icelle  [la  révérence],  estans  fort  joyeuU  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  pour- 
veoirVostrcS<M'gneune  des  estais  de  gouverneur,  lieutenant,  capiuinr 
général  et  grant  bailly  de  ce  pays  et  comte  de  Haynnault;  offrant  à 
Vostre  Seigneurie  tous  senices  h  leur  pouvoir,  en  tout  ce  qu'il  plalrat 
icelle  leur  commander,  non  pas  seulement  es  qualitcz  de  leurs  offices, 
mais  aussy  en  tous  aultres  endroitz  à  eulx  possibles. 

Lequel  seigneur  fist  response  qu'il  roerchioit  bien  lesdis  do 
conseil  et  aultres,  et  qu*i1  espéroit  bien  soy  conduire  avec  eulx  pnr 
leur  bon  advis,  conseil  et  nultrement. 

Ce  fait,  lesdis  du  conseil,  advocatz  et  aultres  de  leur  sieolie 
s^estoient  mis  en  ordre,  marchant  derrière  ledict  seigneur,  qui  i 
cest  effect  avoit  fait  rethirer  ses  paiges. 

Et,  tost  après,  estoit  venu  aussy  le  bienvœiller  et  graliffi^ 
monseigneur  de  Vanlx,  gouverneur  de  la  ville  de  Mons,  pour 
cause  de  la  surprinse  d*ice1le,  estant  en  bousse,  accompaigné  do 
seigneur  de  Bernissart.  Et,  après  par  ledict  seigneur  de  \»nh 
avoir  donné  la  salutation  et  bienvenue  andict  seigneur  comt^, 
s'estoit  mis  à  son  costé  gauche,  et,  quasy  au  mcisme  instant, 
icellui  seigneur  comte  avoit  appellet  par  diverses  Fois  ledict  5<^i- 
gneur  de  Bernissart,  et  le  fait  demorer  à  son  costé  dextre;  et 
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marehant  en  tel  ordre,  assavoir  :  les  sergens  de  la  coart, 
bâiiliaige  de  llaynnaull  et  arcbiers  d'ordonnance  tout  premier; 
en  après,  les  seigneurs  et  gentilzhommes  devant  ledict  seigneur 
eoinle,  et  lesdis  du  conseil,  advocatz  et  supostz  de  la  court  le 
siévant  derière,  estoit  entré  en  la  ville  par  la  porte  de  Havrech , 
environ  les  quatre  heores ,  et  soy  esté  loghier  à  Thostel  de  mon- 
seigneur le  duc  dWerscot,  con  dist  de  Chimay. 

A  laquelle  porte  de  H<ivrech,  par  dedens  la  ville,  Tatendoient 
les  seigneur,  mayeur,  eschevins  et  gens  du  conseil  de  ladicte 
^Ile  de  Mons,  estans  à  pied,  combien  que,  ci-devant,  pour  son 
feu  père,  feux  seigneurs  duc  d'Aerscot  et  Holembaix,  euissentesté 
à  cheval ,  comme  se  trouve  par  registres,  ayant  fait,  par  maistre 
Franchois  Gaultier,  pentionnaire  à  icelle  ville,  la  proposition 
telle  qu  il  est  de  coustume,  et  que  luy  estoit  encbergié  par  les- 
dis eschevius  et  conseil.  Et,  après  avoir  acompaigné  ledict  sei- 
imeor  comte  jusques  ledict  hostel  de  Chimay,  chascun  s  estoit 
relhiret  à  sa  maison,  sans,  pour  ce  jour,  y  avoir  plus  esté,  du 
moins  en  nombre. 

Au  lendemain,  dernier  jour  dudict  mois  de  mars,  mondictsei- 
pieur  le  comte  de  Lalaing  iîst  assembler  ceux  du  conseil  pour  se 
trouver  en  son  hostel  environ  dix  heulres  du  matin,  comme  ilz 
feirent,  ayant  demandé  de  veoir  les  sermons  qu'il  luy  convenoit 
faire:  ce  que  luy  fu  monstre  et  lieult  par  ledict  Jovcneau ,  meisme 
Iny  en  délivré  copie  è  sa  requeste.  Sy  avoit  lors  par  lesdis  du  con- 
seil esté  demandé  de  veoir  sa  commission ,  quy  au  meisme  instant 
Itvoit  envoyé  quérir  et  leur  monstre;  quilz  avoient  [lieult]  entre 
euh,  tout  et  au  loing,  et,  siévant  ce ,  lavoient  rendu  audict  sei- 
gneur, lequel  tost  après  s*estoit  [party  de]  sondict  hostel  et  en 
ailet,  acompaigné  desdis  [du  conseil],  le  seigneur  de  Bernissart 
et  plusieurs  aullres,  à  Féglise  Saincte-Wauldru,  où  qu'il  avoit 
o;  la  messe,  [et  icelle]  achevée,  entré  au  cœur,  où  que  es- 
toient  les  dammes  et  damoiselles  dicellui  chapitre;  et,  estant 
ledict  seigneur  au-devant  du  grant  autel,  le  devantdict  Anthoine 
Ubrun^pourTindisposition  et absejoce dudict  Séverin Franchois, 
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ooBseilUer  de  Sa  Majesté  d  premier  dere  de  Foffiee  do  beiBiaige 
de  Haynoaalt,  et  aossy  que  £oiilaniDe  le  Bëghe  s*eD  estoit 
excusety  atoit  fait  lecture,  à  haolteTmx,de  la  eommission  dndict 
seigneur  grant  bailly;  et,  prestement  ladîcte  leetnre  biete,  iceiiiy 
seigneur  avoit  bit  le  serment  aeonsturaé,  que  Jehan  Bulte,  lors 
greffier  dudict  chapitre,  aToit  leu,  contenant  ce  que  senssuit  : 

Monseigneur,  %'ous  jurez,  sur  les  sainctes  évangilles  quy  cy  sont,  cl 
sur  le  benoii  afficque  quy  cy  est,  que  Téglise  madamme  saîncteWaul- 
dru  de  Mons,]es  personnes  d'icclle^  leurs  biens,  les  lettres,  les  Chartres, 
les  pro'îléges,  les  franchises,  les  libertés  et  les  anchiennes  coustumes 
de  chéyens  approuvez,  vous  warderez  et tenrcz  bien  et  loyaulmeot,  à 
vo  pooir,  et  ferez  droit  et  loy  au  pays.  Sy  vous  ait  Dieu  et  chil  sainctz- 
chy ,  et  tout  ly  aultrcs.  Et  ainsy  tous  le  jurez. 

Ce  fiût  et  acbevel,  ledict  sei^eur  comte,  ainsy  aconipaigné 
que  dict  est,  estoit  allé  è  Téglise  Saint-Germain ,  dont  au  cœur 
dicelle  estoient  atendans  les  mayenr  et  eschevins  de  ccste  TÎlle 
de  Mons,  a^ec  leur  pentionnaire  et  greffiers  :  que  lors  fut  aussj 
par  ledict  Lebrun  fait  lecture  de  sa  commission ,  et  preste  le 
serment  acoustumé,  tel  que  s*enssuyt: 

Sire  bailly ,  sy  jurez*Tous  par  vostre  serment  que  la  ville  de  Hons, 
tous  les  bourgeois  et  masuyers  d'ioelle,  comme  bailly  de  Haynnault, 
TOUS  garderez  et  les  maintenrez,  par  le  loy  et  jugement  des  cscbeviBs 
de  ladictc  Tille,  de  tous  cas  dont  eschevins  doibvent  jngier,  et  de  tous 
aultres  cas  par  la  loy  souveraine  de  la  court  de  Mons,  et  par  les  pointi 
des  Chartres  faisant  mention  de  la  loy,  des  coustumes  et  de  le  paix  de 
le  comté  de  Haynnault;  et  tenrez  et  ferez  tenir  les  querques  queleâ 
eschevins  de  Mons  querqueront  aux  jugcurs  dont  ilz  sont  chief4ica; 
et  se  tenrcz  aussy  et  ferez  tenir  toutes  les  Chartres,  lettres,  previléges 
et  franchises  que  la  ville  a  de  monseigneur  et  de  ses  prédicesseurs;  et 
garderez  les  orphenins  et  les  vefves.  Et  ce  jurez-vous  sur  tous  les 
benoitz  sains  de  paradis,  et  sur  les  sainctes  évangilles  quy  cy  sont. 

Après  ledict  serment  fait  et  achevet,  iceluy  seigneur  comte, 
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avec  a  sieulle,  estoit  retournet  à  sondiet  hostel,  [où]  tost  après 
se  misrent  au  disoer,  par  ensemble. 

Le  joedy,  premier  jour  du  mois  d*apvril  oudiet  an,  ledict  sei- 
gneur comte,  acompaigné  du  seigneur  baron  d'Âubigny  estant 
venu  à  Mons,  aussy  ledict  seigneur  de  Bernissart  et  plusieurs 
antres  gentilzhommes ,  avec  lesdis  seigneurs  du  conseil ,  s*estoit 
party  sur  les  sept  heures. du  matin,  pour  aller  à  Songnics.  Et 
sprochant  la  justice  au-delà  du  bois,  et  en  bas  d^icelle  justice, 
prochant  ung  fon  qui  démonstre  avoir  ci-devanl  esté  h  usance 
de  vivier,  estoient  [h  cheval]  plusieurs  dudit  Songnies,  venu  au- 
devant  de  nnondict  seigneur  le  bienveiller,  sicomme  :  maistre 

Charles prévost  de  chapitre,  maistre  Philippe  Leurent , 

Gilles  de  Boudry,  bailly  dudict  Songnies,  Michel ,  massart 

d'icelle  ville,  Simon  Desenffans,  George  Bonnet,  commis  deladicte 
ville,  Philippe  de  Froymont,  Vinchien  d*Esperies,  Bertrand  de 
Forrest,  Dominicque  Persel,  jurez,  et  Jehan  le  Duc,  sergent  du 
bailliaige de Haynnault;  lequel  Boudry,  bailly,  s'estoit  mis  à  piedt, 
donnant  à  la  Seigneurie  demondict  seigneur  la  bienvennue,  de  la 
part  de  ceulx  desdis  de  chapitre  et  de  la  ville;  suplyant  Sadicte 
Seigneurie  de  les  vouloir  maintenir  en  leui*s  droits  et  previléges, 
comme  souverain  gouverneur  et  grant  bailly  de  ce  pays,  lequel 
feist  responce  qu  il  les  remercyoit  et  qu'il  les  maintiendroit  selon 
que  ses  prédicesseurs  avoient  fait.  Ce  fait,  estoient  passet  oultre, 
acompaigné  comme  dessus,  et  aussy  du  seigneur  de  Cherrens, 
ajaotespouzet  la  damme  de  Herripond,  quy  aussy  estoit  venu  au- 
devant  de  luy.  Et,  venu  audict  Songnies,  ledict  seigneur  comte 
ally  descbendre  au  logis  du  Heaulme.  Et,  après  avoir  illec quelque 
peu  séjournet,  estoit  allé  en  Téglise  monseigneur  saint  Vinchien , 
oà  qu*il  avoit  oy  messe,  et,icclle  achevée,  entré  au  cœur  au-devant 
do  grant  an  tel  ;  ouquel  lieu ,  après  lecture  de  sa  commission ,  que 
fist  le  devantdict  Anthoine  Lebrun,  pour  la  maladie  et  absence 
dudict  Se  vérin  Franchois,  iceluy  seigneur  comte  avoit  fait  le 
serment  tel  que  s*enssuit,  que  avoit  leu  ledict  sieur  doyen,  présent 
le  colliége. 
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Ghier  sire ,  tous  juret  cy-«ndroit,  oonune  bailly  de  HaynnanU,  wr 

le  chief  monseigneur  sainct  Vlnchien ,  que  les  Chartres  et  prevU^es 
fais  de  nos  trcs-redouLtcz  seigneurs  et  princes,  et  par  icculx  jurées,  et 
pareillement  par  vos  prcdiecsseurs ,  baillieux  de  IlaynnauU,  vous  tenrez 
et  wardercz,  et  ferez  tenir  et  warder  par  vos  subjectz,  oûiolers  et  ser- 
gcns,  bien  et  euthicrement,  sans  de  riens  aller  allencontre,  en  tout  De 
en  partyc.  Item,  vous  jurez  que  vous  warderez  Tcglise  de  Songnics,  les 
personnes  d'icelle,  les  habitans  de  le  terre  de  Songnics  et  leurs  biens, 
léallcmcntet  enthicrement^  et  les  leurs  adroit (1),  et  hosterez  deforche. 
Et,  en  telle  manière,  vous  le  jurez,  à  tenir  enthièrcment^  sur  les  saioctes 
évangilles  quy  cy  sont  présent. 

Ce  fait,  lediet  seigneur,  acompaigné  comnie  dessus,  retourna 
disner  à  son  logis,  et,  tost  après,  ledit disneraclieYet,e8toit  party 
d'îllecque,  et  retourné  ce  meisme  jour  k  Mons.  Sy  fa  bancqueter 
à  la  maison  de  Philippe  Franneau ,  recepvenr  des  aydes,  avec  le 
seigneur  de  Bemissart  et  aucuns  du  conseil. 

Le  lendemain,  vendredy,  second  jour  dudîct  moisd^apvril,  ledici 
soigneur  comte  de  Laiaing,  acompaigné  desdîs  seigneurs  barons 
d'Aubigny,  Bemissart,  de  Serrons  et  aultres,  avec  lesdis  da 
conseil  et  aucuns  de  loffice  du  bailliaige,  sauf  le  Bèghe  qui  estoît 
demoret  audict  Mons,  par  estre  lasse  d'aller  à  cheval,  à  cause  de 
son  grani  éaige ,  s'estoient  party  de  ladicle  ville  de  Mons  pour 
Mauboege ,  sur  les  sept  heures  du  matin  ;  et,  venu  oultre  le  bois 
dudict  Mauboege,  avoient  illec  trouvé  messire  Robert  de  Sivnr, 
dict  de  Buach ,  seigneur  d'Âmericourt,  prévost  d*icelle  ville,  aussi 
uog  surnommé  Bouloigoe ,  bailly  aux  dammes  de  chapitre  Sainte- 
Âldeghonde,  avec  pluisienrs  aultres  de  la  loy  et  communanlté, 
quy  venoient  au-devant  dudict  seigneur  le  bienveillier  ;  et  aprte, 
par  lediet  Sivry,  prévost,  luy  avoir  donné  la  salutation  et  fait  la 
révérence  à  cheval,  lediet  de  Bouloigne,  bailly, s*e$tott  mis  à  pied, 
et  le  gratiffyé  en  la  manière  acoustumée. 

Ce  fait,  estoient  passet  oultre,  thyrant  vers  Mauboege,  qny 


(1)  Sic  dan5  le  registre. 
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n'avoit  esté  sans,  par  ledict  seigneur  de  Mericourt,  prévost,  et 
quelque  aultre  personuaîge  de  son  costé,  faire  pluisieurs  thours 
de  lièvre  sur  les  champs  avec  leurs  chevaulx.  Et,  venu  près  la 
ville  dudict  Mauboege,  avoit  sur  les  thours  etrampars  d'icelleeslé 
déserrez  aucunes  harquebouzes à  crocques.  Estant  entré  en  icelle 
ville  en  bonne  ordre ,  ledict  seigneur  comte  estoit  deschendu  au 
logis  dudictMericourt,  où  qu'il  avoit  bien  peu  séjournet;  et,  suy- 
Tant  ce,  s'en  allet  à  Téglise  madanime  saincte  Aldeghonde  et  en 
icelle  oy  la  messe,  sicomme  en  la  chapelle  du  feu  doyen  Gipn. 
Laquelle  achevée,  estoit  entré  au  cœur,  audevant  du  grant 
autel,  et,  en  la  présence  de  la  damme  abesse  et  damoiselles 
d'icelluy  chapitre,  siévant  lecture  de  sa  commission  par  ledict 
Lebrun ,  pour  les  causes  dictes,  avoit  fait  le  serment  acoustumé, 
tel  que  senssuit: 

Nous,  Philippe,  comte  de  Lalaing,  grant  baiily  de  Haynnault,  jurons, 
sur  les  sainctes  évangilles,  que  nous  garderons  les  droitures  et  cous- 
tumes,  droix,  prcvilégcs  et  jurisdiclions  de  Téglise,  pareillement  du 
seigneur  comte  du  pays,  aussy  la  loy  de  la  ville  et  les  anchiens  usaiges, 
comme  baiily ,  à  nostre  povoir. 

Et,  en  sortant  par  ledict  seigneur  grant  baiily  hors  de  Véglise, 
estant  au-devant  du  portai  dicelle ,  où  il  y  a  deux  pierres  bleut , 
icelluy  seigneur  marchant  sur  lesdictes  deux  pierres,  avoit  fait 
le  serment  aux  maveur  et  eschevins  dudict  Mauboe^e,  tel  que 
s'ensuit  : 

SfooMigneur  le  baiily,  les  droiotures  et  loy  de  la  ville  de  Mau- 
boegc,  le  jugement  des  esohevins  d^icelle,  les  orphènes  et  les  vefves, 
aussi  les  anchiens  éditz  et  usaiges  que  y  sont  maintenus  pour  le  bien 
coiomon,  et  toutes  les  franchises  et  iibcrtez,  chartrez  et  seellcz ,  que 
les  comtes  et  comtesses  de  Haynnault  ont  par  ci-devant  donnez  et  accor- 
dez à  icelle  ville  de  Mauboegc,  vous  jurez  cy-endroit,  par  vostre  ser- 
ment, à  garder  et  faire  garder  et  entretenir,  comme  baiily  de  Haynnault. 

Sièvant  lesdis  sermens  fais  et  achevez,  ledict  seigneur  comte 
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avoi  t  esté  disner  à  la  maison  dudict  seigneur  de  Merieourt,  prévosi 

par ,  avec  lesdis  seigneurs  baron  d*Aubigny,  Bernissart  et 

aullres,  meisme  aucuns  du  conseil.  Sy  avoient  aultres  du  conseil 
disné  à  la  maison  de  la  \ille  avec  les  escbevins,  par  en  estreaussj 
requis;  et  plusieurs  aultres  au  logis  de  FEscu  de  France,  où  qu*es- 
toient  descbendus  et  esté  logié  les  gentilzhommes  dudict  seigneur 
comte ,  comme  à  Testât,  où  qu  il  avoit  fait  préparer  le  disner  poar 
tous  de  sa  compaignie  y  voeillans  aller.  Tost  après,  ledict  disner 
achevet,  s^estoit  icelui  seigneur  party  pour  Vallcnchiennes ,  et 
esté  bancqueter  et  couchier  à  la  Longbeville,  à  la  requeste  dudict 
seigneur  baron  d*Aubigny  ;  et,  quant  ausdis  du  conseil  et  aultres 
de  sa  sieulte,  estoient  allez  à  Bavay,  et  par  eulx  aussi  baooquelé 
au  logis  de  TAnge,  comme  à  Testât  de  mondict  seigneur,  où 
qu'estoient  la  pluspartde  son  escuyrie  et  bancquet  préparé. 

Au  lendemain,  sabmedy  ni*  d^apvril,  nuicte  de  Pasques  florie, 
sur  les  six  heulres  du  matin,  ledict  seigneur  comte,  acompaigné 
desdis  seigneurs  barons  d'Aubigny,  Bernissart  et  aultres,  mar- 
chant pour  Vallencbiennes,  avoit  passé  au  travers  la  ville  dudict 
Bavay,  qui  futsiévy  par  lesdis  du  conseil  et  aultres  illec  logié. 

Dont,  de  la  part  de  la  mère  de  soeres  grises  d*icelle  ville,  assistée 
(Tune  sienne  compaigne,  luy  fut  présenté,  avec  la  révérence, 
certain  petit  boucquet,  qu  il  accepta  et  receut  de  fort  bon  gré,  sans 
toutesvoyes  soy  arrester;  et  venu  sur  les  champs,  dislance  dudict 
Bavay  d*un  quart  de  lieuwe,  ledict  seigneur  baron  d'Aubigny ,  à  la 
requeste  dlceluy  seigneur  comte ,  avoit  prins  congié  de  Sa  Sei- 
gnourie,  prenant  le  chemin  pour  ladicteLonghevitle,  el  ce,  pour 
aultant  qu  il  sembloii  ne  se  porter  fort  bien,  marchant  tousjoiirs 
par  Sadicte  Seignoorie  vers  ledict  Vallencbiennes.  Et  aprochant 
icelle  ville,  comme  environ  demy-lieuvre,  estoient  venu  au-de- 
vant de  luy  le  bîenveillier  le  seigneur  de  Hamette ,  prévosi  dudict 
Vallenchiennes,  acompaigné  de  pluisieurs  aultres  officiers  d*icelle 
ville.  Tost  après  estoient  aussi  venu  assez  bon  nombre  de  genûiz- 
hommes  de  ladicte  ville,  suyvant  ce  pluisieurs  lH>ui^eois;  et  pjr 
après  le  chastellaio  du  chasteau,  avec  son  lieutenant  et  quelque 
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cipitaioe  alternant,  et  le  tout  à  cheval  :  de  sorte  que  la  compai- 
gaie  estoit  tellement  augmentée,  que,  entrant  audict  Vallenchien- 

Des,  y  poToit  bien  avoir ,  y  comprins  monseigneur  Tabbé 

de  Uasnon,  quy  aussy  estoit  venu  bienveillier  ledict  seigneur, 
estans  tous  entrez  par  la  porte  Cardon.  Se  y  avoit,  à  deux  rengz, 
da  loÎDg  la  rue,  des  harquebouziers  et  picquenaires  allemans 
eotremeslez,  quy  n'avoit  esté  sans  avoir  faict  pluisieurs  harque- 
boDzades,  lorsque  Ton  marchoit  à  deulx,  depuis  ladicte  porte 

jusques  et oultre  Thostel  d*iceluy  seigneur,  où  qu*il  estoit 

deschendu;  lequel  tost  après  avoit  esté  oyr  la  messe  à  Saint-Paul, 
etsiévant  soy  transporté  sur  les  halles,  comme  à  la  [maison] 
eschevinalle  dudict  Vallenchiennes,  auquel  lieu,  après  lecture 
de  sadicte  commission  que  fist  le  devantdict  Lebrun,  pour  les 
raisons  prédictes,  iceluy  seigneur  avoit  fait  le  serment  tel  que 
senssuit  : 

Vous  fyanchez  par  foy  et  jurez  sur  sains  que  vous  sauverez  cl 
i^ardercz  les  bourgeois  de  le  ville,  et  les  bourgeoises,  et  les  masuyers, 
aussy  leurs  corps  et  leur  avoir,  dedens  le  ville  et  dehors,  et  les  de- 
meurez et  maintenrez  par  le  loy  de  le  ville  et  par  le  jugement  des  com- 
missaires du  Roy,  nostre  sire,  ordonnez  en  icelle,  tenant  lieu  des  jurez 
de  le  paix ,  et  ferez  les  ayeuwes  tenir  et  acoroplir,  sy  avant  que  ly  loix 
de  le  ville  enseigne,  et  asseurez  lesdis  commissaires  et  les  mayeurs  et  il 
vous,  et  ferez  droit  et  loy  entre  toute  gent,  à  voz  sens  et  à  vo  povoir. 

Ce  serment  ainsy  fait ,  il  doibt  baisier  les  sains,  et  baisier  le 
prévost,  au  nom  des  jurez,  et  le  mayeur. 

Siévant  quoy,  ledict  seigneur  s'estoit  relhiré  à  sadicte  maison 
et  hostel,  où  qu'il  avoit  disné  avec  lesdis  du  conseil  et  aultres  de 
sa  siealte,  ayant  par  luy  retenu  à  sondict  disner  ledict  seigneur  de 
Namette,  prévost,  quelque  capitaine  alternant  et  pluisieurs  aultres 
dudict  Vallenchiennes.  Et,  après  icelui  disner  achevet,  s'estoit 
party  dudict  Vallenchiennes  pour  Lalaing,  où  que  estoit  madame 
sa  femme  en  couche,  layant  par  lesdis  du  conseil  et  aultres  con- 
voyet  à  cheval  environ  de  demye-lieuwe  dudict  Valenchiennes  ; 
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que  lors  aToient  prias  congié  de  Sa  Seignonrie»  par  ou  meisine 
instant  aToir  icelle  prins  la  poste.  Sy  ne  faict  à  obmeltre  que,  en 
prenant  ledlct  congié,  le  devantdict  seigneur  abbé  de  Hasnon  avoit 
esté  fort  bleschîé  en  ta  jambe,  du  cheval  d'un  capitaine  allemao, 
par  avoir  met  après  le  syen.  Sy  estoient  lesdis  du  conseil  pour 
ceste  journée  demorez  audict  Vallenchiennes»  par  eslre  trop  tard 
pour  gaigner  la  ville  de  Mons:  ce  que  néantmoins  euissent  vo- 
luntiers  fait,  à  cause  du  bonjour  de  lendemain  Pasques  floriei 
ayant  par  eulx  esté  évocquié,  pour  bancqueter  à  la  maison  delà 
ville,  par  ledict  Uamette  prévost,  aussy  Sanson  le  Vilain,  lieute- 
nant et  aultres. 


(  Extrait  d*uii  registre  |K>rtaiit  sur  Id  coiirertare  :  Dixième 
registre  de  la  court  à  Monif  Jacquê»  Jovefteau,  gn- 
phyer,  conservé  au  greffe  du  tribunal  civil  à  Mons^ 
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II. 


ParticularUéê  concertiant  le  règne  des  ducs  de  Brabant 

Jeanne  et  Wenceslas  (1). 

(Communiqué  par  M.  le  chanoine  de  Ram.) 

§  1.  Annëe  1368  A  1370. 

Haee  sunt  reddita  et  eùtposita  per  dominum  Nicolaum  Specht  a 
feê$o  Paschae  anno  MCCCLXVIll  el  ultra. 

Item  Troyaes  misso  ipso  die  Paseae  per  dominos  ducem  et 
ducissamad  videDdum  de  soeietatibus,  qtiae  dicebanturesse  circa 
Hanooniam  y.  muti  val.  v.  s.  gr. 

Item  nuntio  dicto  Bogard  misso  jussii  dominae  ducissae  ad 
doniioiiDi  de  Scoinvoirst  pro  ÎDduciis  impetrandis  ad  opus  Jo- 
hannis  de  Latbem  captif  I  mut.  val.  xi!  d.  gr. 

Item  eodem  tempore  domicellae  Maie  de  Lobbewairt  pro  quo- 
dam  famulo  portante  pira  ad  opus  dominae  ducissae ,  1  mut. 
val.  xii  d.  gr. 

Uem  Jobanni  dicto  Wever  currenti  ad  comitem  Namurcen^ 
spm  io  Wiaendail  xv*  die  Aprilis,  xii  d.  gr. 

liera  Petro  Brau  clerico  capellae  eunti  versus  Drubuyn  xvi'  die 
A|)rilts  jussu  dominae  ducissae ,  duos  mut.  val.  ii  s.  gr. 

Item  pro  expensis  Nicolai  Specht  missi  apud  comitem  Namur- 
foiLsem  pro  iuduciis  solutionis  cujusdam  pecuniae,  et  fuit  tam 


(1)  Ëitrait  du  Registre  des  comptes  de  fiefs  de  Brabant ,  depuis  Pâques 
loôS/tagu'd  Pâques  \Zieiè ,  reposant  aux  Archives  du  royaume,  à  Bruxelles. 
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in  via  qaam  ibi  per  quatuor  dies,  anteqnam  potaral  expediri, 
xxvi  die  Aprilis  quatuor  mut.  val.  iiii  8.  gr. 

Item  domiuae  ducissae  ia  ductu  cum  domino  duce  ad  tahtdai 
per  manus  Philippi  de  Tudikem,  quos  receperat  de  nno  feodo, 
xi  mut.  val.  xi  s.  gr. 

Item  domicellae  Maie  ad  opus  dominae  ducissae  pro  quodam 
ludo  in  parva  pecuoia  xi'  die  Haii,  duos  mutones  valent,  ii  s.  gr. 
Item  cuidam  dictatori  de  alla  Âlamania  unum  muton.  val. 
xii  d.  gr. 

Item  pluribus  nuntiis  missis  hinc  inde,  qui  ire  noineniot 
supra  ccdulas,  eo  quod  non  dabatur  eis  pecunia  jussn  domioi 
ducis  et  eliam  dominae  ducissae  pro  diaetis  factis  cum  patria 
Brabantiae  de  istis  societatibus  et  alibi,  iiii  s.  gr. 

Item  cappelianis  et  presbyteris  cappellae  pro  immolationibos 
domini  ducis  de  hoc  anno  praeterito  viii  s.  gr. 

Item  famulo  dominae  comitissae  de  Namurco  portant!  tmlat 
secunda  die  Junii  per  Willelmum  Truwant,  ii  mut.  val.  ii  s.  gr. 
Item  cuidam  lusori  de  Francia  portant!  de  manu  i  mut.  val. 
xii  d.  gr. 

Iten\  Bunclino  misse  cum  nuntiis  episcopi  Leodiensis  ad  no- 
tificandum  pacem  régis  Franciae  per  tolam  Brabantiam  et  etiain 
apud  Limburg,  circa  festum  Johannis  Baptistae,  vi  mot.  val.  vi 
s.  gr. 

Item  Johanni  Pynnoc  pro  chirothecis  caninis  domini  ducis, 
i  mut.  val.  xii  d.  gr. 

Item  pro  cxpensis  Nicolai  Specht  missi  versus  Buschum-docn 
ad  senescallum  Brabantiae,  ut  ulterius  iret  ad  ducem  Gdriae 
penultima  die  Julii.  Consumpsit  tam  in  Busco  quam  in  via 
eundo  et  redeundo  viii  mut.  Tamen  senescallns  solvit  expensis 
factas  in  Gelria ,  val.  viii  s.  gr. 

Item  pro  cxpensis  Nicolai  Specht  factis  in  Lovanio  et  ibi  missi 
ex  parte  dominae  ducissae  pluribus  vicibus  tam  pro  pecuDia 
quam  pro  aliis  negoliis,  prout  computavit  cum  hospite  suo  usqoe 
festum  Remigii  ;  viii  mut.  val.  viii  s.  gr. 
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Itemcuidam  faïuulo  domini  diieis  de  soinraariis,  jussii  doniini 
(lucis^pit)  UDo  wamboéio,  circa  fcsturo  Kemigii,  ii  iiml.  val.  ii 
8.gr. 

Item  ivr*  die  Seplembris  iinntio  régis  Franeiae,  qui  nuntiavit 
(lomînae  ducissae,  ut  venirel  peoes  eum  apud  Tornacum,  viii 
fflol.  Tal.  TÎii  s.  gr. 

Item  adhuc  Reaero  dtcto  Spoermaker  pro  duobus  paribus 
calearium  pro  domino  et  iino  pare  lagenarum  in  cquitatione 
ullra  Mosam  contra  Gcirenses.  iii  s.  gr. 

Item  nuntio  dominae  reginae  Johanuae  Franeiae,  misse  apud 
dominam  xxvikS  die  Octobris,  iiii  s.  gr. 

Item  pro  expensis  equornm  Nicolai  Spccht  apud  Lovanium 
ruiu  domino  senescallo  et  domino  Theoderico  una  vice  in  tractalu 
Lovaniensi  in  crastino  bealae  Katerinae,  ii  s.  gr. 

Item  concessit  Nicolaus  dominae  ducissae  pro  ludo  dicto  Po- 
train  xi*  Decembris  iri  mut.  val.  vi  s.  gr. 

item  nuntio  domini  Amoldi  Bourchgravc  portanti  cascos  per 
mauus  Willelmi  Truwant ,  xii  d.  gr. 

Item  Johanni  clerico  de  cappella  de  Valenchenis  pro  una 
peimajnssu  receptoris  in  vigilia  Nutiv.  xii  d.  gr. 

Item  nuntio  dominae  comitissae  Flandriae  portanti  juvencs 
aocas,  per  manus  Johannis  de  coquina  circa  vigiliam  Nativila- 
lis  Domini,  iii  mut.  val.  iii  s.  gr. 

Item  pro  expensis  Nicolai  Specht,  missi  apud  Lovanium  feria 
se\ta  post  Nativitatem  Domini  ad  scicndum  certum  diem  solu- 
tionis  iiloram  trium  millium  muton.  quos  dare  deberet  oppidum 
LoTaniense  domino  duci ,  iii  mut.  val.  iii  s.  gr. 

Item  pro  expensis  Nicolai  Specht  iterato  missi  apud  dictum 
oppidum  xiii*  dieianuarii  (pro  dicta  pecunia,  quam  portavit, 
stetit  per  duos  dies),  iii  mut.  val.  iii  s.  gr. 

Item  nuntio  domini  Johannis  de  Wambeke,  portanti  pisces 
dictes  Prieken  ad  opus  dominae  ducissae  xv*  die  Jannarii  per 
maaus  Johannis  clerici  de  coquina ,  xii  d.  gr. 

Item  quos  domini  dux  et  ducissa  dari  fecerunt  per  manus 
Tome  i.  IG 
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Johannis  de  Nederhem,  Spernay,  Claesken,  Titart  et  coidam 
alteri  Gyraido,  missîs  hinc  indead  pronuntiandum  hastiludium 
circa  quadragesimam ,  quod  fuit  in  Bruxelia,  xv  mut.  val.  vr 
s.  gr. 

Item  quos  doniinus  dux  postea  dari  commisit  Nicolao  Titart, 
eo  quod  ivit  versus  coniiteiu  de  Marca  et  ejus  fralrem,  iii  mulon. 
val.  iii  s.  gr. 

Item  pro  factura  wambosiorum  quorumdam  garchionum  do- 
minae  ducissae  de  sommariis  cuidam  Duemkino  de  Bardigem, 
XV  lib.  pag.  vel  circiter  xxi  d.  gr. 

Item  domino  duci  pro  ludo  tabularum  vel  potrani  xni*  die 
Februarii ,  ii  mut.  val.  ii  s.  gr. 

Item  pro  expensis  factis  ad  Namurcum  et  in  via  per  Nicolaum 
Specht  ibi  missum  pro  quadam  littera ,  quac  petebat  qoamdam 
prorogationem  sohitionis  cujusdam  peeuniae  xv  die  Martii,  per 
quatuor  dies,  iiii  mut.  val.  iiii  s.  gr. 

Item  pro  expensis  Nicolai  Spccbt  factis  in  hospitio  Gilkini 
meesler  Claes  apud  Lovanium,  ibi  missi  pluribus  vicibus  ex  parte 
dominac  ducissae  pro  pace  facienda  inter  Walterum  de  Wate^ 
maie  et  Joliannem  de  Ratsenhoven  (  tamen  non  coroputat  nisi 
cxpensas  equorum  suorum),  I.  lib.  xii  s.  pag.  val.  circiter  ▼.  s.  vi 
d.  gr. 

F**  4  recto.  Usque  ad  festum  Johannis  Bapt.  anno  LXVIII. 

Primo  Margarilae  VVillekins  pro  lineo  panno  ad  faciendum 
linteamina ,  camisias  et  vestes  lineas  magistro  Johanni  et  ejas 
famulo,  quinquaginla  duas  ulnas  panni  linei  cum  dimidio.  De 
quo  panno  facta  sunt  tria  paria  linteaminum  de  xxxvi  ninis, 
iiii^*'  camisias  pro  magtsiro  Johanne  de  x  ulnis  et  duo  paria  ves- 
tinm  pro  ejus  famulo  Stirken  de  vi  ulnis  cum  diroidia,  et  est 
computata  quaelibet  uina  de  xxxvi  ulnis  pro  sex  gross.  et  qna^ 
libet  ulna  de  reliquo  pro  septem  gross.,  val.  simnl  Ixvi  lib.  vi 
s.  pag. 

Item  eidem  Margaritae  de  factura  dictorum  n^otionim, 
iiii"  lib. 
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Item  pro  ptieris  stabuli  »  videlicet  patseti  (pages) ,  primo  Ma- 
beu^D  sartori  pro  factura  quatuor  tunicarum  dictarum  wam- 
bojs  de  liberata  dominae  ducissae,  xîiii  lib. 

Jtem  eidem  de  liueo  panno  lana  et  stoffis  pro  eisdem,  x  lib.  x  s. 

Item  de  tonsura  ejusdem  panni,  xxxii  s. 

liem  adhucMabeugen  pro  pueris  stabuli  de  tunicis,  quas  do- 
mina docissa  adhuc  eis  dederat,  videlicet  de  factura  quatuor  tu- 
nicaram ,  viii  lib.  xvi  s. 

Item  de  Hneo  panno  forrato  sub  eisdem,  vii  lib. 

Item  de  quatuor  togis  et  capuciis  viii  lib. 

Item  Mabeugen  sartori ,  ex  parte  dictorum  puerorum  et  ex 
maadato  receptoris  de  duabus  tunicis  pro  pueris  de  stabulo  du- 
cis  forratis  de  albo  panno  dicto  voderkiken,  eis  expeditis  et  datis 
tempore  quo  dominus  dux  ivit  ultra  Mosam  supra  ducem  Gelriae, 
TJdeiicet  xxirii*  die  Septembris,  tam  de  panno,  de  factura,  quam 
de  aliis  stoiGs,  simul  xxxix  lib.  iii  s. 

Post  festum  S.  Remigii,  anno  LXVIII. 

Primo  Mabeuge  pro  quinque  wambosiis  et  capuciis,  quae  do- 
)nîoâ  ducissa  eis  (pueris  stabuli)  fieri  fecit,  et  mandavit  omnia 
quae  sequuntur,  videlicet  xv  ulnas  fustani,  ulna  pro  decem  gros, 
val.  XXX  lib. 

Item  eidem  pro  factura  quinque  togarum  duplicum  et  capu- 
ciis, quas  domina  ducissa  emi  fecit  per  Johannera  de  Beaulmont , 
videlicet  de  panno  blavio  et  rubeo  cum  stoffis  datis  per  Mabeu- 
gen, xii  lib. 

Pro  viii  paribus  caligarum  tam  pro  Croenken,  Ruiken,  Bur- 
seken ,  et  pro  uno  pare  ad  opus  Heynkini  currentis  juxta  cquum 
dominae  ducissae,  simul  computatum  xliiii  lib.  iiii  s.  (1). 

Item  magistro  Johanni  de  una  tunic^  data  per  dominam  du- 
cissam  de  panno  dicto  blaugelecght  laken  forrato  de  albo  panno 
et  capucio. 


(1)  Un  aotre  page  est  appelé  Colin. 
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Item  adbuc  magistro  Jolianni  pro  tunica  dnpHce  dicta  KerU, 
data  per  dominam  ducissam  de  rubeo  panno  rigato  forrata  de 
albo  panno ,  de  factura  \i  lib. 

Primo  lienrico  de  factura  unius  tunicae  forratae  de  lineo 
panno,  de  panno  dicto  wilgelecght  laken^  tam  de  factura  qaaai 
de  lineo  panno  et  stoffis  simui  vi  lib.  m  s. 

• 

Reddila  per  dominum  Nicholaum  SpeclU  ex  parte  dominât 
ducissae  a  die  Paschae  lux  usque  ad  idem  Pascha  lu. 

Item  dedi  jussu  dominae  ducissae  cuidam  garchioni  capicati 
corvos  in  pomerio,  i  mut. 

Item,  dedi  dominae  ducissae  in  vigilia  Ascensionis  in  sna 
manu  propria  apud  Bruxelias,  nescio  quid  inde  fecit,  qualuor 
duplices  mut.  val.  viii  mut. 

Item  pro  sumptibus  domini  Nicholai  Specht  missi  apud 
Buscum  autc  Pentecosten  pro  diaeta  contra  Gelrenses,  quia  ive- 
rat  antea,  et  domini  de  Bergen  et  de  Wittham  sequebantar 
eum. 

Item  dominae  ducissae  quos  dédit  cuidam  mercatori  seu  auri- 
fabro  nomine  Segerus  Trcyt  de  Brugis,  de  duobus  Pater  no$ttr 
aureis  et  dyamantis.  xivi  mut. 

Item  adhuc  dominae  ducissae  quos  dédit,  ut  credo,  I^udovico 
de  Velthem  misso  in  loco  secreto,  nescio  ubi,  circa  mensem 
Julii  pro  expensis  suis,  xxv  mut. 

Item  Hanssen  et  Henderlyn,  euntibus  in  Francia  ad  regem  jussu 
dominae  ducissae  in  mense  Haii,  vi  mut. 

Item  dedi  apud  Âloust,  domina  ducissa  eunte  versus  Flnn- 
driam,  cuidam  garchioni  reduccnti  canes  versus  Bruxellas  ei 
Johanni  Onckel,  simul  dimidium  mut. 

Item  lienrico  de  Kent,  misso  de  Binchio  apud  Yvodium  ad 
dominum  duccm  xvni  die  Julii,  jussu  dominae  ducissae,  tum  io 
Binchio  existcntis,  vi  mut. 

Item  lienkino  de  Habays  nuntio  misso  quinla  die  Augusli  ad 
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dominnro  ducem  de  Braxellis  in  Lucemburg,  duos  francos  val. 
iii  mut. 

Ilem  £rckino  de  stabulo,  inisso  cum  qtiadam  equa  data  per 
abbatem  Bonae  Spei  apud  Symeries  x'  die  Augusti,  ii  mut. 

Item  dedi  Bunclino  nuntio,  jussu  dominae  ducissae  niissoper 
liUcras  in  exercitu  Francorum  jacente  ante  Caleciuui  circa  Lam- 
berti,  iiiimut. 

Ilem  Nycholao,  roisso  apud  Trajectum  ad  diaetam  contra  Leo- 
diensos  cum  senescallo  Brabantiae  et  villico  Lovaniensi  in  octa- 
vis  Assnmptionis  (solverunt  cxpensas  senescallus  et  \illicus),  sed 
in  Loyanio  eundo  et  redeundo  per  duas  noctes  exposuit  ^icho- 
laus  ii  mut. 

Ilem  xvni*  die  mensis  Augusti  misit  dominus  dux  Nicholaum 
Specht  in  Montibus  causa  domini  de  Gommcngniez  cum  littera 
(iomini  de  Bloys  de  vi"*  mut.,  illam  ibi  dimittondo,  et  quasdam 
quiuincias  recipiendo,  consumpsit  irii^'  mut. 

Ilem  Nicholao  Specht,  misso  perdominam  ducissam  dominica 
post  Nativitalem  Keatae  Mariae  ad  dominum  de  Scoinvoirst  in 
L^odio ,  ut  sciret  de  Iractatu  Leodicnsium,  quia  voluerunt  venire 
soper  Brabantiam.  Stetit  ibi  et  in  via  per  sex  dies,  consumpsit 
viii  mut. 

Item  pro  expensis  domini  Johannis  de  Bomg  et  Nicholai 
Specht,  missorum  ad  comitem  Namurcensem  de  Lovanio  apud 
Polvache  pro  induciis  solutionis  cujusdam  pecuniae  debitne  per 
(lominara  ducissam  et  ejus  fidejussores  ante  festum  Bemigiî; 
consumpserunt  viii  mut. 

Item  pro  locatione  unius  equi  apud  Lovanium ,  cum  quo  ivit 
Johanncs  Treyt  apud  Bruxellas  pro  lillera  comitis  Namurcensis 
de  dicto  debilo,  de  nocte,  tertiam  partem  unius  mutonis. 

Item  dedi  cuidam  famulo,  portanti  uvas  dominae  ducissae  ox 
parte  abbatissae  de  Caméra  in  crastino  Remigii,  i  mut. 

.Item  dedi  Corbiis  et  Mulken,  portantibus  uvas  comiti  Flan- 
driae  ex  parte  dominae  ducissae,  de  Lovanio  apud  Gandavum, 
qnarta  die  Octobris ,  pro  expensis  ii  mut. 
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Item  Mailherbe,  misso  io  Honiibus  circa  Omnium  Sanctonim 
ad  nundinas  pro  uno  equo  emendo,  pro  expensis  duplicem  mu- 
tonem  val.  ii  mut. 

Item  et  ibidem  rubeo  equo  empto  «  dedi  mercatoribus  pro  Ii- 
copio  jussu  dominae  ducissae  ii  mut. 

Item  dominae  ducissae  ludenti  cum  comité  de  Cleye,  de  Bou- 
chout  et  aliis  ad  ludum  Potrayn,  in  vigilia  Circumcisionis,  quia- 
que  duplices  mut.  val.  x  mut. 

Item  dedi  famulo  domini  Johannis  de  Wambeke ,  portanti  do- 
minae ducissae  scapula  porcorum^  i  mut. 

Item  Coenkino  pro  pilleis  stramineis  factis  et  emptis  pro  do- 
mino duce ,  iii  mut. 

Item  Danieli  borduerwerker ,  qui  fecerat  togam  blaviampro 
domino  duce  operatam  cum  cervis,  circa  festum  Paschae,  vi 
mut. 

Item  Michaêli  feodorum  inquisitori  ex  ordinalione  domini  de 
Wittham  et  aliorum  camerariorum,  circa  dominicam  quadrag&- 
simae,  pro  equo  uno  emendo,  xviii  mut. 

Item  pro  magistro  Johanne  fatuo  de  una  sargia  nova  sibi 
empta  pro  loco  suo  in  curia,  circa  Omnium  Sanctorum,  très 
mutones  val.  xii  s.  vi  d.  gr. 

Item  pro  uno  pare  ocrearum  apud  praefatum  Gossuinnm  pro 
dicto  fatuo  eunte  versus  Flandriam,  iiii  s.  ii  d.  gr. 

Item  pro  dicto  fatuo  apud  Henricum  de  Fura  de  factura  ves- 
tium ,  primo  de  quadam  veste  dicta  Samitkerle  de  rubeo  panno 
quasi  dobbelsleeyn ,  et  suo  famulo  Sterken  similitcr  uuum  de 
eodem  panno  de  factura  simili  et  stoffa,  vi  s.  vi  d.  gr. 

Item  eidem  de  tunica  data  per  amannum  Bruxellensem  de 
panno  dicto  Bruenstrypt^  de  quo  panno  Sterken  similitcr  habuit 
unam  tunicam  tam  de  factura  quam  lineo  panno,  simul  vi  s.  viii 
d.  gr. 

Item  de  quadam  veste  dicta  Kerle  de  panno  dicto  Blauwestrypt 
et  rubeo  dato  per  dominam  ducissam  foratam  de  albo  panno  et 
tunicam  pro  dicto  fatuo etiam  de  eodem  panno  albo»  et  pro  Ste^ 
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ken  ejas  famulo  tunicam  de  eodem  panno ,  de  factura  et  stoffa 
simol  X  s.  YÎ  d.  gr. 

Item  pro  mutsis  et  capuciis  luagislri  Johannis  fatui  apud  prae- 
fatum  Henricum,  viii  d.  gr. 

Item  pro  dicto  fatuo  de  factura  unius  tnnicae  et  pro  ejns 
famulo  Sterken  de  factura  unius  wambosii  de  panno  dîcto 
Bîauwegeleeght  laken ,  circa  festum  Paschae,  dato  per  domînam 
dacissam  etîam  de  lineo  panno  et  stoffis,  simul  vii  s.  x  d.  gr. 

Item  magistro  Johanni  Dartois,  fatuo  comitîs  Fiandriae,  de 
eodem  panno  tunicam  et  ejus  famulo  unum  ivambosium,  de 
factura  et  lineo  panno.  vii  s.  x  d.  gr. 

Item  pro  stufa  et  rasura  capitis  dicti  fatui,  pro  hoc  anno ,  v.  s. 
gross. 

Item  adhnc  pro  panno  empto  contra  praefatum  Petrum  vide- 
licet  Bruenstrypt  et  Blancgemeynt  pro  wambosiis  faciendis,  tam 
pro  pueris  de  stabulo  ducis  quam  dominae  ducissae,  et  erant  de 
panno  xiii  *k  ulnae,  quaelibet  ulna  pro  xwiii  Vs  gros,  val.  xxxii 
s.  eum  obulo.  gr. 

Item  eidem  Mabeuge  de  factura  quinque  tunicarum  et  qulnque 
wambosionim  pro  dictis  pueris  de  liberata  dominae  dncissae,  de 
Pascba,  de  panno  dicto  grauwestrypt  et  de  xx  ulnis  panni  linei 
forrati  sub  diclis  tunicis  et  wambosiis ,  de  lana  et  aliis  stoffis 
simul  xxvi  s.  viii  d.  gr. 

Item  habnit  (joljn  paedse  (page)  ducis  apud  Gossuinum  Da- 
oeels  pro  hoc  anno  xvii  paria  calceorum ,  quodlibet  par  de  sep- 
tem  gr.  et  unum  par  ocrearuni  de  xl  gr.  val.  simul  xiii  s.  iii  d.  gr. 

Item  de  factura  quinque  togarum  de  panno  dicto  geUeght  laken 
empto  per  lohannem  de  Beaulmont ,  v.  s.  gr. 

Item  habuerunt  praedicti  pueri  post  Pascha,  existente  domino 
doceet  domina  docissa  in  Yvodio,  tam  in  calceis  et  ocreis  re- 
fonnandis  qoam  aliis  negotiis,  duplices  routones  val.  viii  s.  iiii 
d.gr. 

Item  Petro  de  Hnesden  de  longa  tunica  data  per  dominam 
dnâssam ,  de  Boxhortn  Cfemeynek,  \\  s.  vi  d.  gr. 
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§.  2.  Année  1370  k  4371. 

Item  reccpit  Nicholaiis  Specht  de  scultéto,  videlicet  domino 
Johanne  Bryn,  quos  qiiaedam  villa  nominala  de  Bertheyke  dédit 
dominae  ducissae  de  quodam  salvo  conductu ,  c  mutones,  et  illos 
dedi  Willelmo  Truwant  pro  solulione  expensarum  hastiludii 
circa  quioquagesiniam  pro  parte  dominae  ducissae  et  de  ejus 
mandato. 

Reddita  et  exposita  de  praeFato  anno  LXX^ 

Primo  domina  ducissa  eunte  versus  Luccembourg,  dicto  tein- 
pore  dédit  Nicolaus  pro  coopertoriis  dextrariorum  Mabeuge  ii  mot. 

Item  domina  ducissa  exeunte  apud  Yvodium,  dédit  Nicolaus 
nuntio  misso  de  Yvodio  apud  Namurcum  ad  comitissam  Namnr- 
censem  circa  xun""'  diem  maii  cum  litteris,  ii  mut. 

Item  adhuc  de  Yvodio  nuntio  misso  ad  comitissam  de  Vianen 
cum  litleris  eodcm  quasi  tempore,  i  mut. 

Item  reversa  domina  ducissa  de  Litccembourcli  apud  Bruxel- 
lam,  de  prsesentatione  serlorum  de  rosis  factorum  per  famulum 
Johannis  de  Radingen  in  vigilia  Sacramenti ,  et  mandato  domi- 
nae ducissae,  mutonem. 

Item  cuidam  nuntio  venienti  ex  parte  comitis  de  le  Marche  de 
Francîa  pro  pecunia  domino  suo  débita  ex  commissione  recej>- 
toris  Brabantiae  pro  expensis,  quia  dominus  dux  commiserat, 
xvi  mut. 

Item  circa  divisionem  Âpostolorum  iverunt  doraiui  dux  et  du- 
cissa versus  Àquis  et  Lymbourch  et  ulterius  versus  Durbuys,  et 
fuit  Nicolaus  Specht  ordinntus,  ut  csset  in  diaeta  tenenda  contra 
Leodienscs  apud  Leuwes,  quae  fuit  conservata  duabus  vicibus,  et 
fuit  ibi  dominus  de  Bergen,  senescnllus  Brabantiae,  oppida  Bra- 
bantiae et  dominus  Henricus.  De  cxpcnsis  prafaeli  Nicolai  eundo 
et  redcundo,  quia  fuit  bis  in  Durhuis  juxta  doniinam,  iiii  mut. 
absquc  rxpensis  faclis  in  Louwis ,  quas  dux  fccil  solvi. 

Ilein  Jobanni  do  Wosenboke,  misso  apud  comitem  Namur- 
censem  in  Flandria,  ut  impetrâret  dilationemsolutionis  pccoaiae 
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sibi  debitae  ex  commissione  doniinae  ducissae.  Habuit  pro  ex- 
pensis  \iii  mut. 

iteniio  venatione  ceryorum  apudCortenbergen  domina  ducissa 
ibidem exeunte  po$t  Assumptionem  Beatae  Mariae;  prandio  facto, 
fecit  domina  dari  hospiti  pro  caseis  et  aliis  apud  eum  receptis 
ii  mut. 

Item  domino  duce  ac  domina  ducissa  existentibus  apud  Bin- 
cfainm  circa  festum  Remigii  et  ante,  miscrunt  Nicolaum  Specht 
ciim  Willelmo  Yanden  Geest  apud  Kaisnoit  ad  ducem  Aelbertum 
pro  negotiis  domini  de  Bergen,  expendernnt  ii  mut. 

Item  fuitNicolaus  missus  in  Flandria  apud  dominam  comitis- 
snm  ex  parte  dominae  ducissae  cum  qnadam  corona  circa  xuu""* 
dieni  oclobris.  Remansit  ibi  per  très  dicsad  babendum  respon- 
snm.  Ëxposuit  duos  dupliccs  val.  iiii  mut. 

Item  ex  mandalo  domini  roceptoris  Johanni  Treit,  qui  per  di- 
versa  loca  missus  fuerat,  ut  sigillari  facerct  lilteras  Lombar- 
dorum  de  pecunia  concessa,  videlicet  quatuor  millium  diiplicum 
mutonum,  proexpcnsis  circa  xxnii™  diem  octobris,  \i  mut. 

Item  pro  expensis  Nicolai  Specbt  missi  ex  parte  dominae  du- 
cissiie  apud  Gandavum,  ut  sciret  de  statu  comitis  et  aliis  negotiis 
taugentibus  dominam  de  Valkenberch;  stetit  ibi  per  très  dies  et 
consnmpsit  duos  duplices  val.  iiii  mut. 

Item  per  manus  Willelmi  Truwant  jussu  dominae  ducissae 
Johaoni  mimo  régis  Scotiae  vel  Scotlandiae ,  vi  mut. 

Item  hystrionibus  domini  régis  Ânglias  per  manus  Johann is 
de  Nederhem  jussu  receptoris  infra  tempus  quadragesimae , 
octo  duplices  val.  xvi  mut. 

Item  concessitNicolaiis  dominae  ducissae  circa  diem  Innocen- 
tium,quos  delusit  cum  comité  Clevensi,  quindecim  duplices 
rootones  val.  xxx  mut. 

Item  domino  duci  per  manus  Treit  jussu  dominae  ducissae 
eodem  tempore  i  duplicem  val.  ii  mut. 

Item  adhuc  domino  duci ,  quos  Micolaus  valde  invite  concessit, 
vi  duplices  val.  xîi  mut* 
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Item  (le  tunica  data  circa  festum  Paschae  de  panno  dicte  Sou- 
drey,  tam  de  lineo  panno,  tonsura  panni  et  stofBs  xxxvii  gr.  ni. 
\ii  lib.  VIII  s. 

Item  pro  panno  ad  quaedam  capucia  pro  dîctis  paedsis  de 
viride  et  Strypt,  tam  de  panno  quaro  de  factura  simul  lix  lib. 

Item  dielo  Mabeuge  de  panno  dicto  BoetstryptAe  liberatado- 
minae  ducissae  circa  Pascha ,  de  quo  quilibet  de  padsis  ducis  ha- 
buit  duo  wambosia  et  de  padsis  dominae  ducissae  quilibet  to- 
nicam  et  wanibosium,  de  factura  cujuslibet  wambosii  xxviii  gr. 
et  de  factura  cujuslibet  tunicae  liiii  gr.  val.  xix  s.  x  d.  gr.  val. 
xlvii  lib.  xii  s. 

Item  apud  Henricum  de  Fura  primo  de  factura  cujusdam  vestis 
dictae  Kerle  de  viride  et  blavio  panno,  dato  per  dominam  dncis- 
sam ,  ix  lib. 

Item  de  duplice  tunica  de  panno ,  dato  per  dominam  daris- 
sam ,  dicto  quasi  Bleecstrypt ,  de  factura  vii  lib. 

Item  Petro  de  lluesden  de  Hberata  dominae  ducissae  circa  Pas- 
cha  de  tunica  facta  de  panno  Boet  arainge  contra  Blauicegekeght 
lakCj  de  factura ,  stoflis  et  lineo  panno  viii  lib. 

§.  3.  Année  i37i  k  4372  :  gonpte  de  Nicolas  Spgcit. 

Colardo  nuntio  civiiatis  Âquensis  pro  portandis  litteris  pro 
expensis  jussu  domini  ducis  circa  oetavam  diem  julii,  nnumdii* 
plicem  val.  ii  mut. 

Item  circa  post  festum  beati  Johannis  Baptista?  pro  expensis 
domini  de  Baiitershem ,  domini  Henrici  de  Bastonia  et  Nicolaî 
Specht  eundo  et  redeundo  ad  diaetam  in  Huesden  contra  daeem 
Gelriae  et  ducem  Albortum  pro  amicitia  tractanda ,  expensis  in 
Huesden  faclis  solutis  per  receptorem  de  Buscho.  Consumpserant 
in  via  vi  mut. 

Item  in  chevacia  contra  ducem  JuUacensem  pro  uno  eqoo 
empto  contra  Alberto  Boke  mercatore  in  hospitio  Henrici  Blicke, 
et  dato  per  dominum  ducem,  pront  dominos  Uenricua  acit,  de 
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quo  habet  Nicolaus  litteram  ducis,  et  solvit  eqaum  xxxî  daplices 
val.  Ixii  mut. 

Item  lectori  fnitrum  Praedicatorum  de  Busco,  quem  domina 
ducissa  miserat  hinc  inde  pro  redemptione  captivitatis  domini 
ducis.  Cui  dominus  receptor  dederat  très  duplices,  dédit  Nicolaas 
Specht  similitfir  in  reditu  8U0  jussu  dominae  ducissae  très  du- 
plices Tal.  vi  mut. 

Item  praefato  lectori,  qui  rediit  apud  dominam  ducissam  ad- 
ducens  secum  quemdam  bonuni  virum,  mercatorem  credo,  qui 
dixjt  dominae  ducissae  niulta  negotia  de  redemptione  domini 
dueis.  Dédit  Nicholaus  adhuc  jussu  dominae  per  manus  Joliannis 
de  Mameren  très  duplices  mutones  val.  vi  mut. 

Item  Barwet  nuntio  misso  de  Fura  apud  Gelriam  duodccima 
die  aprilis  ad  comitissam  Clevensem  et  alios,  jussu  dominae  du- 
cissae, duos  duplices  val.  iiii  mut. 

Item  fuit  Nicolaus  Specht  missus  apud  Gandavum  ex  parte  do- 
minae ducissae  ad  dominam  comitissam  Flandriae,  ad  sciendum 
aliqua  sécréta,  feria  tertia  ante  Ascensionem  Domini,  et  stetit 
ibi  per  très  dies  integros;  expendit  v.  mut. 

Item  equitavit  Nicolaus  Specht  de  Bruxella  apud  Buscum 
dacis  ad  unara  diaetam  conceptam  inter  dominam  ducissam  et  co- 
mitissam Clevensem  de  una  amicitia  et  confoederalione  facienda, 
et  invenit  ibi  dominum  de  Lecka  et  senescallum  Brabantinc,  et 
solvit  expensas  ibi  factas  scuUetus  de  Busco,  et  fuit  diaela  ista 
post  festum  Ëpiphaniae,  et  ivit  Nicolaus  cum  punclis  ibi  con- 
cordatis  versus  Aquis  apud  dominam  ducissam ,  et  expendit  de 
Bi'uxelia  usque  Buscum  et  de  Busco  usque  Aquis  in  via  iii  mutones. 

Item  recedente  domina  ducissa  de  Aquis  ante  festum  Purifica- 
tionis,  traclato  non  finito  cum  duce  Juliacensi ,  versus  Luxem- 
bourcb,  ut  exspectaret  nuntios  Imperatoris,  remisit  dictum  Nico- 
laum  Specht  versus  Bnscum-ducis,  ut  amicitia  et  confoederatio 
adimpleretur,  sicut  factum  fuit.  Consumpsit  dictjus  Nicolaus, 
expensis  in  Busco  factis  non  compntatis,  quas  solvit  seul  têtus, 
sed  de  cxpensis  in  via  de  Aquis  apud  Buscum ,  et  de  Busco  usque 
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Rastoniaro,  in  qiio  fuit  decem  dies  quia  nix  magna  erat,  decem 
duplices  mutones  val.  xx  mut. 

Item  equitavit  Nicolaus  missns  ex  parle  dominae  dncissae  in 
Petcgem  ad  dominam  de  Rossy  ultima  die  Martii ,  exposuit  in 
expcnsis  ii  mut. 

Item  quando  domina  ducissa,  nunc  nltimo  post  Epiphaniam 
ivit  versus  Luccembourg,  in  trajecto  pro  calceis  et  aliis  necessa- 
riis  unum  mutonem.  val.  xii  lih.  x  s. 

Item  Petro  de  Iliiesden  de  factura  unius  tunicae  de  liberata 
dominae  ducissae,  videlicet  panno  aibo  mixto  cum  lineo  panno 
et  aliis  stoflis,  ix  lib. 

Item  eidem  Petro  de  tunica  facta  data  fatuo  Gevaest ,  de  panno 
dalo  per  monetarium  dicto  Swaert  en  Esel,  de  factura,  lineo, 
panno  et  stoflis  xxii  lib. 

Item  de  tunica  data  per  dominam  ducissam  IloUandiae  de 
panno  Slrypt  jegen  gruen,  de  factura,  lineo,  panno  et  stoffis 
ix  lib. 

Item  de  factura  unius  togae  de  panno  Esel  en  xvil,  destoffis, 
factura  et  aliis  v  lib. 

Item  Frederico  de  uno  wambosio  de  lineo,  panno,  lana  et  fac- 
tura et  stoflis  et  de  mnfllis,  xi  lib. 

Item  eidem  Petro  de  Huesden  de  tunica  dominae  dncistae 
dicta  cœc  roche  de  factura,  lineo,  panno  et  stoflis  xu  lib.  xiî  s. 

§.  4.  Compte  de  Nicolas  Specht,  de  i372  a  1375. 

Primo  quos  retinuit  Pbilippus  de  Tudekem  pro  solutione  de 
equo  Johannis  Treit  Aiciendu ,  domino  duce  cxistcnte  in  captivi- 
talc  Juliaccnsi,  de  feodo  Johannis  Gruter  de  Leuwis,  x\x  mut. 

Ilem  domina  ducissa  eunte,  post  Ascensionem  Domini ,  a|Mi(l 
Aquis  (>t  ultci'ius  apud  Lucconibourg  et  Magunliam  ves'sns  Im- 
peralorem,  dedi  eundo  et  reileundo  ex  mandato  dominae  pan- 
perihus  in  via,  excoplo  illo  quod  reccptor  et  domicella  Maria 
dederunt,  vi  duplices  val.  x  mut. 
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hem  dédit  Nicolaus  dominae  ducissae  in  Fura  circa  feriam 
sexiùïù  ante  Purificationem  ludenti  cuin  annulo,  duos  duplices 
val.  iiii  mut. 

Item  famuio  dpmini  Johanuis  de  Wambeke  portant!  prickas. 

Item  miltebatur  Nicolaus  Specfat  ad  quamdam  diaetam  in 
Busco  feria  secunda  post  Nativitatem  Domini,  conceptam  inter 
dominum  ducem  et  Jobannem  de  Bloys  ducem  Geiriae,  ubi  nullus 
venit  de  parte  adversa,  et  ivit  dictus  Nicolaus  ullerius  ex 
mandato  dominae  ducissae  ad  ducem  Âlbertum  in  Haga,  et  ipso 
redeonte  apud  Buscum  fuit  sibi  missa  litlera  domini  ducis»  ut 
exspectaret  diaetam  conceptam  de  negolio  illorum,  de  Busco  in 
fireda,  quod  fecit,  et  consumpsit  per  xix  dies,  exceptis  expensis 
coosulum,  quas  scuUetus  de  Busco  expedivit,  xv  duplices  val. 
XXX  mut. 

Item  dedi  de  pendiculis  de  serico  litterarum  et  confirmationis 
cbartaede  Cortenbergen,  quarum  litterarum  erant  quinque,  tôt 
habentia  sigilla,  quot  pendicula,  non  poterant  fieri  de  perga- 
meno,  vii  duplices  val.  xiiii  mut. 

Item  dedi  pro  iocatione  unius  equi,  quem  equitavit  Johanncs 
de  Habay,  ut  dictae  litterae  portarentur  per  patriam  ad  milites, 
ut  sigillarentur,  unum  duplicem  val.  ii  mut. 

Item  dedi  famuio  receptorisde  Trajecto,  per  manus  Willelmi 
Truivant,  portanti  dominae  ducissae  apud  Furam  circa  domini- 
cam  Passionis  pisces  dictes  lampreden,  et  erant  quatuor,  unum 
francum  val.  i  mut.  et  i  tierch. 

Item  dedi  cuidam  presbytère  vestito  de  ordine  de  Chanthe- 
rain,  ut  apparebat,  circa  Pascha  misse  ad  duos  nunlios  ex  parte 
comitis  de  Marca  et  de  Clivis  pro  pecunia  eis  débita  ex  relatione 
domini  Johannis  Godevarts  per  manus  Gibkini ,  quatuor  duplices 
val.  viii  mut. 

Item  in  diaeta,  quae  fuit  apud  Buscum  ducis  inter  dominos 
ducem  Brabantiae  etducissam  Clevenscm,  episcopum  deTrajeclo 
et  sues,  dominica  post  Invocavit;  fuerunt  mandali  domini  de 
Gruithusen,  de  Borguevael,  Johannes  Godevarts  et  Nicolaus 
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Specht  tune  eiisteotes  in  Breda  ad  qnamdam  diaetam  contra 
dacem  Aelbertuni,  ut  diaetam  in  Busco  etiam  tenerent,  et  me- 
Dirent  ibi  Johannem  deGravia  informaturo  de  intentionc  domini 
ducis;  qui  iverunt  versus  Buscnm-ducis,  et  feceront  omnes  simul 
expensas  in  hospitio  Henrici  Gosiers  usque  il  duplices  tel  cir- 
citer,  pro  quibus  scultetus  debnisset  respondisse,  sed  hospes 
noiuit  sibi  credere,  ita  quod  erat  conditionatum  per  dominos 
nunlios,  quod  hospes  deberet  exspectare  usque  ad  octavas  Pas- 

chae.  Et  in  casu  in  quo  scultetus non  solveret,  quod  tone 

Nicolaus  Specht  et  Petrus  clericus  senescalli  reintrarent  cnm 
sex  equis,  quod  consules  nostri  fecerunt,  sic  Nicolao  Specht  et 
Petro  promittente.  Et  fuerunt  moniti  per  hospiteni ,  et  intrave- 
runt ,  et  fecerunt  expensas  per  octo  dies  tani  in  hospitio  dicti 
Henrici  Guslodis  quam  in  via  usque  ad  xvi  duplices.  Tamen  con- 
cesserunt  pecuniam  principalem  ad  nsuram  Lombardorum  in 
Busco,  antequam  potuerunt  exire  hospitium,  val.  xxxiimut. 

Item  fuit  Nicolaus  Specht  ad  plures  diaetas  in  Breda  concep- 
tas  et  tentatas  contra  gentes  ducis  Âelberti,  consilio  Brabantiae 
ibi  veniente,  sed  non  computavit  de  expensis  suis  in  via  et  ideo 
computat  hic  pro  omnibus,  simul  très  duplices  mut.  val.  vî  mut. 

Item  de  duobus  capuliis  factis  de  panno  blavio  Crefaist  tam 
de  panno  quam  factura ,  xii  lib. 

item  de  panno  albo  ad  subtunicam  et  de  rubeo  panno  ad  ca- 
pucium  duas  ulnas  emptas  pro  duobus  mnlonibus  et  de  factura 
simul  XXX  lib. 

§.  5.  Comptes  de  Nicolas  Specht,  de  1373  à  1374. 

Item  famulo  domini  de  Gronsselt,  portanti  dominae  ducissae 
unam  accipitrem ,  ii  mut. 

Item  nuntio  dominae  ducissae  Geiriae,  qui  portavit  dominae 
ducissae  hynnulas  dictas  ree,  circa  festum  beati  Mathei,  per 
manus  Willelmi  Truwant,  duos  duplices  val.  iiii  mut. 

Item  dedi  Henrico  Lobbe  in  caméra  dominae  ducissae  pro 
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sportiset  parvis  pelvibus,  circa  festum  Remigii,  i  dnplicem  val. 
ii  mut. 

Item  garchîoni  domiDae  Gelriae,  domina  Gelriae  pro  luoc 
exîslenle  in  Bruxella,  circa  Martini ,  dominae  ducissae  portanti 
hjnnulas  dictas  ree,  duos  duplices  val.  iiii  mut. 

Item  dedi  Lemkino  jussu  dominae  ducissae  pro  expensis 
cojusdam  fàmuli  missi  cum  falconibns  ex  parte  magistri  supe- 
rions  ordinis  Teuionicoruni  per  manus  Pet.  Brau. 

Item  dedi  per  manus  Willelmi  Trawant,  jussu  dominae  du- 
cissae, mimis  et  histrionibus  totius  villae  Bruxellensis  pro  en- 
eheniis  suis,  vii  duplices  val.  xiiii  mut. 

Item  fecit  domina  dari  per  manus  Johannis  de  Beaulmont  ad 
5poDsalia  filiae  Johannis  de  Assche  xxii*  die  Januarii,  ii  duplices 
Ta),  iiii  mut. 

Item  dedi  dominis  Godefrido  de  Turri  et  Johanni  de  Wittham 
niiiitibas  mîssis  per  dominos  ducem  et  ducissam  in  Hollandia  ad 
ducem  Aubertum  et  ducissam,  ut  venirent  ad  hustiludium  in 
Bnixella,  dominica  Quioquagesimae,  viii  dupl.  val.  xvi  mut. 

Item  dedi  nuntio  hospicis  nostri  in  Tenremnnda,  qui  portavit 
dominae  ducissae  sina  allica,  per  manus  Willelmi  Truwant. 
i  franc,  val.  i  mut.  i  tiereh. 

Item  Indentibus  dominabas  nostris  de  Brabantia  et  de  Gelria 
drca  Martini  ad  poirayn,  dedi  eis  très  duplices  val.  vi  mut. 

Item  dedi  dominae  ducissae,  ladenti  ad  falias  ipso  die  Inno- 
centium,  iiii*"  duplices  va),  viii  mut. 

Item  fuit  Nicolaus  Specht  missus  ad  Buscnm-ducis,  ad  sca- 
binos  oppidi,  ut  tractaret  una  cum  domino  de  Perewys,  quem 
ibi  învenit,  cum  oppido  de  perditione  bonorura  oppidanorum  de 
Busco,  qnae  bona  dixerunt  esse  perdita  occasione  domini  ducis, 
et  ad  mediandum  dicta  damnu  stetit  ibi,  antequam  poterat  expe- 
diri,  plus  quaro  per  octo  dies,  domino  de  Pereweys  recedente,  et 
consompsit  in  hospitio  Henrici  de  Gravia  viii  duplices  val. 
xvi  mnt. 

Item  foil  Nicolaus  missns  apud  sanctam  Tnidonem,  ut  trac- 
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laret  eum  oppido  de  oppidanis  Brabantiae,  viddieet  dcThen'is, 
de  Leuwis,  de  Lovanio  el  aliis  ibi  arrestalis  pro  pecuuia  quam 
dominuB  dux  eis  promiserat  soiTere  in  Iractaiu  Imperatoris, 
dum  expediebalur  de  sua  captivitate ,  stelit  ibi  per  duos  dies;  ex* 
posuit  euudo  el  redeundo ,  iiii  uiuton. 

Item  fuit  r^icolaus  luissusad  Namurcum  ad  Gomiteni  una  \ice 
et  alia  vice  apud  VielvtUe  pro  indociis  iinpetrandîs  de  debito,  io 
quo  dominus  dux  et  domina  sibi  debebatur,  et  fuit  istud  circa 
Martini,  et  consumpsit  eundo  et  redeundo  quatuor  duplices  val. 
viii  mut. 

Item  fuit  Nicolaus,  anie  Natale  Domiui,  missus  ad  quamdâju 
diaelam  ordinatam  apud  Woudrichem ,  domino  Jacobo  de  Bor- 
bonio  existentein  captivitate  domini  de  Vianen,  contra  domioam 
de  Vianen ,  ad  quam  praeposilus  de  Zuitpben  debuisset  venisse, 
et  ipso  Nicolao  et  duobus  famulis  domini  Jacobi  Tenienlibi» 
prope  Santhovem  obviavit  eis  Johannes  de  Uoemeu,  qui  eis  niin- 
tiavit  dictam  diaetam  esse  prorogatam ,  et  consumpsenint  in  via 
eundo  et  redeundo,  quia  fecerunt  expensas  dicli  Johannis  de 
lloemen  usque  Bruxellam  quartuor  duplices,  quos  Nicobussolvit 
de  mandato  dorainae ,  val.  viii  mut. 

Item  ivit  Nicholaus  Specbt  cum  domino  Jacobo  de  Bourbonîo 
apud  Ëymeries,  ipso  domino  Jacobo  ulterius  eante  versas  Remis 
cum  Johanne  de  Rang  ad  impetrandum  absolutionem  malrimonii 
domini  de  Vianen.  Consumpsit  Micolaus  in  reditu  suo  versus 
Bruxellam  dominica  post  Epipbaniam ,  quia  erat  ita  ingelaUim 
quod  nullus  potuit  ire,  duos  francos  val.  ii  mut.  ii  tierch. 

Item  computavit  dictas  Sterkinus  de  quodam  opère  quo  do- 
mina miserai  praefatum  stultum  juxta  dominam  ducissam  Ba- 
variae  uxorem  ducis  Auberti,  ubi  stetit  per  septem  septimaDas 
et  nihil  dabatur  ci,  et  de  tempore  quo  domina  miserai  eom 
apud  Gandavum  ad  comitem  Flandriae,  ubi  stetit  xlx  septimanis 
et  nlhil  dabalur  ci,  quia  cornes  ila  inlirmabatur,  quod  non  potoit 
eum  videre,  tam  de  caligis,  calceis,  mutsis,  sumptibus  et  aliis 
negotiis  simul  vi  duplices  routones  quos  domina  ducissa  jussit 
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compnuri  et  reddi<  yalente  dupliee  matotie  pro  xxv  lib.  compu- 
tato,  c.  I.  lîb. 

item  habttit  Jadeas  hoc  anno  primo  in  caligis,  item  in  Hoeis 
vestibus,  item  Ib  calceis,  etc.,  etc. 

Item  de  dormi tione  et  hospitio  dicti  Judei  apud  domum  Barbyrs, 
qood  domiedla  Maria  jussit  solvi  ex  parte  dominae  ducisaae,  xx  lib. 

Item  habait  BuUdn  avte  suum  recessum  de  curia,  quia  licen* 
tiatus  fait,  duo  paria  caligarom.  Sunt  duo  fraoci  val.  xxxiii 
lib  yi  a.  viii  d. 

Item  babuit  Tjsken  in  atabulo  domini  ducis,  apud  Gossuinum 
DftDieiy,  in  ealoeia  lam  altis  quam  basais  uaque  xiii  paria  vaK 
iiv  lib. 

Ilem  est  sciendum ,  quod  dictus  Nicolaus  recepit  ex  parte  do- 
mioae  dncissae  de  Capelio  domini  Willelmi  de  Boxstel  militis, 
quos  domÎBtts  Willelmos  praedictns  promiserat  dictae  dominae 
dodssae  de  manburnia  infantis  de  Boxstel ,  et  quod  eum  tenere 
potuit  nsqne  annos  discretionis  et  eum  regere,  et  eo  quod  eum 
asportaverat  et  abduxerat  vi  de  domo  materna ,  ii'^  duplices  ;  de- 
gnibos  domina  jussit  dari  domino  duci  pro  expensis,  per  ipsum 
io  Leodio  factis  tempore  quo  tractavit  inter  Episcopum  Léo- 
dieosem  et  ejus  patriam  et  oppida  Leodiensia,  c  duplices  quos 
eipedivi  Henrico  de  Bastonia. 

§•  6.  Comptes  de  Nicolas  Spbcbt,  de  1374  a  i375. 

hem  recepit  Nicolaus  Specht  per  manus  domini  Johannis  de 
Gracia  xxx  dopHces  mut.,  quos  dédit  commendator  domus  Theu- 
lonicornm  in  Trajecto  pro  solutione  talliarum  villae  de  Gemert 
speetantis  ad  eum,  quia  domini  duces  promiserunt  dictam  villam 
et  eliam  alias  viflas  ipsorum  quitas  ab  omni  exactione  conser- 
Tare;  sed  dicta  pecunia  non  fuit  bona  in  toto,  quia  fuerunt  pro 
parte  duplices  de  Hollandia,  de  Leodio  et  etiam  franci  de  Han- 
nonia,  etideo  non  computo  pro  dicta  pecunia  nisi  xxix  duplices. 
Tamen  non  valuit  tantum,  valent.  Iviii  mut. 

Item  dédit  famulo  dominorum  domus  Theutonicorum  in  Tra- 
ToMS  I.  17 
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jecto,  qui  portavit  domînae  cirea  Natale  Domini ,  Viiieeiil  dktom 
Galand,  jussu  domînae  per  manus  Walteri  Potelarii,  îiii  mot 

Item  euîdam  fratri  de  Chanterain  miaso  per  eomîtem  de  Mtrca 
ad  dominam  pro  pecunia  et  nuntîis  dueeDlibi»  canes  ad  refem 
Francîae,  et  nnntio  sciiltetti  de  Openhem ,  xt  mut. 

Item  Rorakino  missagio  misse  per  litteras  domînae  docissM 
Parisius  ad  domînum  diieem  Brabanliae  feria  tertîa  ante  Purifi- 
cationem,  duos  petros  val.  iiî  mut. 

Item  nuntio  hospitîs  dominaeducissae  in  Termonda,qui  porEaîit 
domioae  dacîssae  sicca  alleca ,  dicta  Boxkorm,  cîrea  qnadragesi- 
mam  per  manus  Willelmi  Truwant,  unam  francum  vaL  i  mut 
ix  gr.  fl. 

Item  equitavit  Nîcolaos  Specht  hoc  anno,  ^idelicet  defestoPas- 
chae  usque  Nalîvîlatem  beatae  Vii^nis  gioriosae,  ad  diaetas  in 
Breda  factas  propter  discordiam  pendentem  inter  dominos  nostros 
ducem  Brabantiaeetducem  Albertum  et  eorum  patries;  çonsamp- 
sit  in  via  in  hospitîis  tam  in  Lira  qnam  in  Hoestfnten  pluribusvici- 
bus,  prout  illud  in  hospitiisfttitcomputatnm^seplemdaplîoescam 
quarlario.Sedapud  Bredam  faernnt  expensaesuaesempercompo- 
tatae  eu  m  expensis  consiliariorum,  val.  xiiii  mat.  C9m  dîmidio. 

Item  equitavit  Nicolaus  Specbt  duabus  vicibus  ad  diaetas  in 
loco  dicte  Seteren  juxta  dominos  de  Baotersbem  el  de  Gniithui- 
sen  pro  limitatione  illorum  de  Buscho  et  de  Vlimen.  Gonsumpsit 
inter  Braxellam  et  dictum  locum  enndo  et  redenndo,  expensis 
suis  in  Busco  faclis  tamen  computatis  cum  expensis  dictomm 
doroinorum,  trcs  francos  val.  îiii  mut. 

Item  fuit  Nieolaus  Specht  missus  de  Pura  apud  Bredam  ad  do- 
mînum de  Lecka  circa  Nativitatem  beatae  Mariae,  ut  reciperet  in- 
formationem  super  traclatu  pacis,  quam  domînus  dux  libenter 
tractavisset  inier  ducem  Albertum  et  Episcopum  Trajeclensem. 
domino  de  Gruithuisen  exspectante  dictam  informationem  apud 
Busçum-ducis.  Consumpsit  tam  in  via  quam  apud  Bredam  (alias 
expensas  factas  in  Busco  et  in  via  versus  Trajectum  soWit  domî- 
num de  Gruithuise)  iiii  mut. 
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hem  fuerunt  dominus  Johannes  Godevarts  et  Nicolaus  Specbt 
missi  de  Fura  apud  Gandavura  ad  comitem  Flandriae  circa  Exal- 
talbnem  sanctae  crocis  pro  responsione  habenda  de  talliis  Ant- 
W(»pi6Dsiba8,qtiia  fuit  pro  tune  dies  assignata.  Solvit  Nicolaus 
pro  expensis  in  Gandavo  factis  quatuor  francos  val.  v  mut.  îx  gr. 
0.  Sed  expensae  factae  apud  Den remonde  in  hospitio  dominae 
debuerunt  persolvi,  quam  cilo  domina  îbi  esset  transitura. 

Item  fuit  Nicolaus  Specbt  missus  apud  Leodium  et  oppida 
Leodiensia ,  et  etiam  ad  episcopum  ferla  quarta  post  Epipbaniam 
Domioi  pro  expeditione  arrestatorum  apud  Sanctum  Trudonem  ; 
et  stetit  lam  in  Leodio  quam  apud  Sanctum  Trudonem  per  octo 
dies  et  expendit  octo  duplices  cum  dimidio  val.  xvii  mut. 

Item  eodem  tempore  portavit  Nicolaus  Specbt  secum  apud 
Leodium  pepula  dominae  ducissae,  ut  mundarentur,  et  fuerunt 
Iota;  solvit  fere  duplicem  mutonem  val.  ii  mut. 

Item  fuit  Nicolaus  missus  cum  domino  abbate  Villariensi  apud 
Leodium  et  etiam  apud  Trajectum  ad  dominum  Leodiensem ,  ca- 
pitalum  et  civitatem  Leodiensia  post  dominicam  Invocavit  (i)  pro 
negoUis  domini ,  et  at  demonstrarent  violentias  factas  in  villa  de 
Molle  per  illos  de  Hexsele,  et  inbibiliones  latas  super  justitiarios 
Brabantiaeet  de  pecunia  illorum  deSanctoTrudone,  et  alia  im- 
pedimenta quae  dominus  dux  et  cjus  patria  patiebanlur.  Stetit  tam 
10  via  quam  in  Leodio  et  Trajecto  per  octo  dies;  consumpsit,  ex- 
ceptis  costîbus  abbatis  quos  personaliter  solvit,  vii  duplices. 
Tamen  comedit  duabus  vicibus  cum  abbate;  val.  xiiii  mut. 

Itan  fuit  Nicolaus  Specbt  missus  in  vigilia  Palmarum  de  Lo- 
vaoio  apud  Bergen  et  Bredam  ad  dominos  de  Bergen  et  Breda  et 
ad  eorum  villas  et  ulterius  ad  oRiciatos  de  Busco-ducis,  ubi  invcnit 
dominum  de  Gruitbuisen  senescallum ,  et  stetit  in  dicta  expedi- 
tione per  septem  dies  et  fuit  pro  negotio  talliarum.  Consumpsit 
septem  duplices  val.  ûiii  mut. 
Item  fuit  Nicolaus  missus  post  dominicam  Quasimodo  apud 


{l)  ht  mercredi  après  le  premier  dimaoche  de  Carême. 
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Turnhout  addominam  ducissam  Geiriae  etulterius  apud  Bredam 
et  Bergen,  ut  pecuniam  talliarum  praedictorum  locorum  secom 
reportaret;  quam  tune  paratam  non  invenit.  Stetii  per  qnatuor 
dieseundo  etredeundo,  et  expendit  quatuor  duplices  val.  vin  mut. 

§.  7.  Comptes  de  Nicolas  Specdt,  de  1375  a  i576. 

Item  dédit  Romkino  nuntio  apud  Bredam  misRO  doroiniea  post 
omnium  Sanctorum  ad  consules  Hollandiae  pro  prorogatione  ca- 
jusdam  diaetae,  \  petr.  rai.  ii  mut. 

Item  dédit  Godefredodicto  Havîckiierjussudominae,  proeipen- 
sis  hinc  inde  factis  cum  ave  sua  et  canibus,  quatuor  petr.  val.  vi  mut. 

Item  dédit  Henrico  Lobbe  ci  rea  omnium  Sanctorum,  sicut  do- 
mina jusserat  dari  sancto  Eligio  in  BruxelHs  pro  salvalione 
equorum  suorum ,  unum  petr.  val.  ii  mut. 

Item  dédit  cuidam  histrioni  ducis  Austri,  ludenti  ad  gwiternam 
et  cantanti,  simul  per  Willelmum  Truwant  et  dominum  ducem 
personaliter  viii  pet.  val.  xii  mut. 

Item  dedi  Henrico  Lobbe  misso  ad  me  Nicolaum  in  hospitio 
meo  apud  sanctam  Gudilam  ex  parte  dominae  ducissae  petenti  sex 
francos  qui  deberentdari,  ut  retulit,  quibusdam  histrionibus  et 
etiam  famulo  qui  portaverat  caseos,  val.  viii  mut. 

Item  dédit Nicolaus  per  manus  Willelmi  Truwant  cuidam  famu- 
lo comitis  Meldensis  seu  Meaux  in  Bry,  qui  portaverat  caseos  do- 
rainaeducissae  circa  Epiphaniam  domini,  très  petr.  val.  iiii  */s  mut. 

Item  dédit  famulo  praesentanti  medonem  (1)  dominae  docis- 
sae  ex  parte  oppidi  seu  urbis  Aquensis  circa  festum  Gertradis , 
iii  petr.  val.  iiii  Va  mut. 

Item  dédit  per  manus  domicellae  Aleydis  circa  xxiidiem  mensis 
Hartii  famulo  domini  Eustachii  de  Pomerio,  portant!  dominae 
ducissae  compos  (2),  duos  petr.  val.  iii  mut. 

(1)  MedOy  aqua  mulsa  seu  mcllita. 
(3)  Compotes  ou  confitures  de  fruits? 
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Item  misil  domina  Nicolaum  Specht  apnd  Thenismontem  post 
Viocttia  Pétri  cum  episcopo  siiffraganeo  Leodiensi,  nomine  frater 
Arnoldus  de  Diest,  ut  consecraret  locum  et  domum ,  quos  domina 
dederat  ibidem  Carmelitis,  qiiod  factum  fuit,  et  steterunt  ibi 
ipse  et  dictus  episeopua  cum  ejus  familia  et  duobus  fratribus 
Carmditarum ,  quos  domina  et  provinchialis  ibi  miserunt,  per 
qoatuor  die8;exposuerunt  in  expensis  xviii  petr.  et  dédit  Nicolaus 
episcopo  de  curialitate  jussu  dominae  xx  petr.  et  ejus  capellano 
et  clericis  duos  petr.  Sic  ascendit  summa  simul  ad  xl  petr.  val. 
h  mut. 

Item  concessit  dictus  Nicolaus  jussu  dominae  ducissae  circa 
Natale  Doroini,  qui  deberent  dari  domino  provinchiali  Carmeli- 
tarum  et  dabantur  domino  Godefrido  de  Tbenis,  pro  expeditione 
et  mercede  episcopi  suffraganei  praedicti  Leodiensis,  qui  tune 
consecravit  in  dicto  loco  Thenensi  altaria,  Ix  scula  vetera  Flan- 
drensia,  quae  computo  pro  decem  pétris;  et  pro  eodem  negotio 
concessit  similiter  Reinerus  Hollandiaex  petr.,  quos  ego  non 
computo,  val.  xy  mut.   - 

Item  fait  Nicolaus  Specht  missus  duabus  vicibus  ex  parte  do- 
minas ducissae  ad  plebanum  ecclesiae  Thenensis  et  etiam  ad  oppi- 
dum, consules  et  scabinos,  ut  consentire  vellent  ibi  fieri  unum 
monasterium  Carmelitarum  ;  consumpsit  quatuor  francos. 

Item  fuit  Nicolaus  missus  per  dominam  ducissam  in  Leodio 
ad  dominum  episcopuro  Leodiensem  ,  ut  impetraret  lilteraliter 
consensum  et  assensum  domini  episcopi,  secundum  tenorem 
boljas  apostolicae,  quod  dictum  monasterium  in  Thenismonte 
constmî  posset;  quod  impetravit  et  stelit  ibi  et  in  via  per  sex 
dies,  consumpsit  viii  pet.  val.  xii  routon. 

Item  fuit  Wilielmus  Truwant  missus  et  Nicolaus  Specht  cum 
eo  apud  Namurcum  ad  comitem  Namurcensem  et  etiam  ad  debi- 
tores  oppidi,  quibus  domini  nostri  tenebantur  tam  de  vînoquam 
aliis  ad  impetrandum  inducias  debiti  post  Pelri  ad  Vincula,  ex- 
penderunt  tant  ibi  quam  in  via  eundo  et  redeundo  quatuor 
francos. 
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Item  fuit  Nicolaus  Specht  mîsBus  com  abbtte  YîUarieosi  apod 
Leodium  ad  consules  civitatis,  oppidorum  et  patriae  ibi  ooDgre- 
gatos  cîrca  dominicain  Âssumptionis  bea tae Virginia,  et  trausifit 
NîcoIdus  per  Yillare  et  invenit  abbatem  apud  Leodiom  et  fuit 
istud  negotium  pro  facto  doroini  de  Wesemale,  quia  Leodienses 
intendebant  invadere  seu  obsidere  doninm  de  Fallays  oecasione 
ciijusdam  homicidii  perpetrati  in  oppidannm  saum  apod  PalltjB, 
et  fuit  negotium  per  relationero  nostram  annuUatnm.  Stelit  Ni- 
colaus  tam  in  Leodio  qnam  in  via  per  quatuor  dîes;  eonsonpflit, 
expensis  abbatis  exclusis  quas  personaliter  âcWit,  iiii  petr.  val. 
vi  mut. 

Item  fuit  Nicolaus  Specbt  roissus  apud  sanctum  Trudonem 
fcria  scxta  ante  festum  beati  Remigii  ad  impetrandum  induciat 
de  pecunia  débita  oppido  sancti  Trudonîs  et  etiaro  L^ombardis  es 
parte  domini  de  Schoinvorstj unions.  Stetit  per  très  dies  eondo 
et  rcdeundo,  antequam  poterat  expediri;  consampsit  très  petr. 
val.  iiii  *k  mut. 

Item  in  vigilia  Lucae  Ewangelistae  fuerunt  mîssi  domini  Jae»- 
bus  de  Bourboen,  Willelmus  de  Gaesbeke  et  Nicolans  Specht 
cnm  ipsis  apud  Kaisnoitad  ducero  Albertam,  ad  sciendam  Teri- 
tatem  de  armatis  mittendis  contra  societates  et  qnaleoi  suceur* 
sum  ad  boc  faeere  vellet ,  et  eiiam  ut  ego  Nicolaus  monerera  die- 
tum  dominum  ducem  Albertum  de  pecunia  dotts  domiaaB  nostrse 
diicissa;,  quod  factum  fuit.  Stetimus  tam  ibi  quam  in  via  euado 
et  redeundo  per  quatuor  dies  cum  xii  equis;  expendimus,  domino 
taraen  de  Gaesbeke  apud  Kaisnoit  rémanente,  xviiî  petr.  etdnos 
solidos  monetae  Hannoniensis  val.  xxyii  mut.  iii  gr.  Fhnd. 

Item  fuit  Nicolaus  Speeht  missus  ad  Boscum-ducis  die  Jovis 
post  Martini  ad  dominum  de  Ghempt  eom  litteria  credentitt»  ut 
schultetus  de  Busco  et  ipse  tractarent  secum  de  captivitate  d^ 
mini,  de  Schoinvorst  junioris,  qnem  tenebat  in  Tinculifi  apud 
Ëynbruggen  in  episcopatu  Trajectensi;  et  quia  domiaas  4» 
Ghempt  non  poterat  haberi  nec  inYoniri,  eKspectabat  iNieobas 
apud  Buscum-ducis  ejus  adventum  bene  per  oclo  dies  anle^pua 


(  255  ) 

Y6oi(,  et  oonsuoiptit  dictus  Nicolaus  tam  in  Busco  in  bospitio 
HeDHci  cnstodis  quam  in  via  eundo  et  redeundo  spatio  xîiii 
diemm.  xvîi  petr.  euro  dimidio  vah  xxyi  mut*  vi  gr.  Fland. 

Item  fuit  adhuc  aecundario  Nicolaus  missus  apnd  Buacum-du^ 
cis,  ut  adhuc  una  cum  scbulteto  tractaret  cum  domino  de 
Ghemp  de  captivilate  domini  de  Scboiovorst  et  auper  minora- 
tione  pecuoiae  sibi  daodae,  et  etiam  ut  tractaret  cum  clerico 
domini  comitis  Clevensis;  et  stetit  tam  ibi  quam  in  yia  eundo 
et  redeundo  per  novem  diea,  consumpsit  duodecim  petr,  val. 
xnii  mut* 

Item  equitavit  hoc  aono  Nicolaus  Specbt  aaepius  apud  Lova- 
oium  tam  cum  conauUbus  domini  quam  aiiia  pro  negoiiis  do- 
ninorum  nostrorum  et  ex  eorum  commissione.  Consumpserunt 
equi  dicti  Nicolai  in  bospitio  Jobannis  Heyme  ii  Va  petr.  valent, 
iii  mot«  XX.  gr.  Fland. 

Item  fuit  Nicolaus  Specbt  missus  circa  xxii""  diem  mensis 
martii  cum  quadam  appellatione  facta  contra  quosdam  processus 
emissoa  ex  curia  romana  ex  parte  praelatorum ,  inbibentcs  ne 
uUiae  solverentur  et  excommunicantes  dominos  ducem  et  do- 
cissam  et  patriam,  ut  ipsam  appellationem  insinuaret  apud 
NachUniam,  Antwerpiam,  Buscumducis,  in  concilio  Bekensi  et 
Woensdenai»  stetit  per  octo  dies,  consumpsit  decem  petr.  val.  xv 
mut. 

Item  habuit  Colinus  padsa  senior,  antequam  efBciebatur  nun- 
tios  primo  apud  Gossuinum  Danielis,  vii  paria  calceorum  de  qui- 
bus  computatur  xiii  paria  pro  uno  duplice  valent,  xiiii  lib.  Item 
habuit,  etc. 

|.  8.  GoiiPttt  DC  4576  a  1577,  rendi»  pab  Fmaas  Bracd. 

Item  de  mandalo  dominae  dacissae  per  manus  Gerardi  de 
Mosen  fimiulo  domini  Jobannis  de  Groussest,  portaoti  een  wstel^ 
lUchami  xiii  Junii ,  ii  petr.  val.  iii  mut. 

de  mandato  dominae  duciseae  Jobanni  de  Benulmont 


(  256  ) 

pro  operariis  dominae  docissae  io  utleria  altima  Jtdii,  ii  petr. 
val.  iii  muton. 

Item  TÎi  dieAugusd  de  mandato  dominae  ducinae  Priori  en- 
dinis  Praedicatorom  in  Lovanio  ennli  ad  capitolum  générale  îd 
Andwerpia  pro  Deo,  y.  petr.  val  vii  *k  mut. 

Item  vi*  die  Maii  dedi  Henrioo  Barbitoosori  qui  fleaboto- 
mavit  dominam  ducissara  apnd  Foram,  per  manus  Willelaii 
Bonté  clerici  ii  petr.  val.  iii  mut. 

Item  XI  die  Julii  de  mandato  dominae  dncissae  euntis  versos 
Turnout  ad  hastilludium  pro  eleemosynis  dandis  in  via  per  do- 
minum  Johannem  de  Bnsco,  iii  fr.  val.  iiii  mut.  iii  gr.  Fland. 

Item  domina  ducisaa  patente  in  Turnont  ad  haaiiUudinni 
cirea  xiiii*™  diem  Julii  dedi  per  manoa  domini  Nioolay  Specht 
V.  petr.  val.  vii  *k  mut. 

Item  xvii  die  Septembris  dedi  dominae  dncissae  lodenti  apnd 
Eymeries  ad  ludum  taxillorum  dictum  nae$Un  xxx  ogheo  iipetr. 
val.  iii  mut. 

Item  famulo  domini  de  Gaeabeke,  qui  praesentavit  domiaie 
dncissae  ex  parte  domini  sui  unum  austnrem  dictum  ^tmse  al- 
tima die  Octobris,  ii  petr.  val.  iii  mut. 

Item  misit  domina  Coenrardum  de  Valkenborch  ad  rogandum 
dominos  hinc  inde,  ut  venirent  ad  hastilludium  in  Bmxélliseirca 
festom  carnis-privii  xi*  die  Januarii ,  pro  eipensis  sois  jassit 
eidem  dari  quatuor  francos.  val.  v  *k  mut. 

Item  xiii*  die  Februarii  Goisswino  famulo  domini  dods  Al* 
berti  portant!  dominae  ducissae  ex  parte  domini  sui  unum  ea- 
nem  marinum ,  x  petr.  val.  xv  mut. 

Item  solvit  de  mandato  dominae  ducissae  Petro  den  Pothietea 
de  nova  nola  ponenda  in  orlogio,  xxiii  die  Marlii,  iii  petr.  val. 
iii  Va  muton. 

Item  famulo  domini  comitis  Flandriae  praesentanti  dominae 
ducissae  xxiii*  die  Fehr.  ex  parte  comitis  species  dictas  pignoUiei, 
iiii^^  petr.  val.  vi  mut. 

Item  fuit  dominus  Nieolaus  Specbt  missus  apud  comstem 
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Fiaodriae  emn  dooiioo  Ludovico  de  Hoirecourt  pro  diseordia 
habita  inter  dictum  comitem  et  dictum  dominuin  Ludoyicom 
de  tarberia  de  Arsscol;  et  ad  irapelrandum  quasdam  lîtteras  co- 
mitia,  ut  veilet  conaentire  quod  sui  homines  deponerent  de  lite 
pendente  inter  dominum  de  Bloys  et  dominos  de  Breda  et  de 
BergM,  delimitibua  circa  Steenberghen,  ubi  dominus  Johannes 
Goideyerts  aeDesacallua  Brabantiae  et  dominus  Johannes  de 
Gravia  erant  niissi.  Sohit  dominus  Ludovieus  de  Hairecouri 
expeosas  domini  Nicolai,  sed  litteram  impetratam  de  dicto  ne- 
gotio  misit  dominos  Nieolaus  per  nuntium  dictis  deputatis  do- 
roiai  ducis  apud  Steenberghen,  oui  dédit  i  petr.  val.  i  *k  muton. 
Item  pro  jndeo  tunicam  diciam  hupeicaide  de  griseo  panneo  de 
factura  et  de  lonsara  ipsius  panni  simul  vi  lib.  iiii  s. 

§.  9.  Comptes  db  Petrps  Braeo,  de  4377  a  1378. 

Cuidam  Henrico  de  Croys  capto  per  Anglicos  bene  septem 
annis  in  Anglia  pro  Deo,  viii  Aprilis  i  */a  muton. 

Item  de  mandata  dominée  docissae,  ea  equitante  versus  co- 
mitem Flandriae  in  Mechlinea,  dedi  pauperibus  in  via  pro  Deo 
oltima  Mali  i  Va  muton. 

llem  de  mandato  dominae  ducissae  nuntio  eomitis  Flandriae 
ex  parte  dicii  eomitis  praesentanli  dominée  ducissae  unam 
symeram  et  poma  darangia  xv  Jnnii,  ii  petr.  videlicet  iii 
muton. 

Item  de  mandato  dominae  ducissae  pro  qnibosdam  histrioni- 
bus  ludentibosapnd  Furam  sub  Mayo  per  roanus  domini  Arnold! 
Van  Melio  magistri  hospitii  uv  Jnnii,  i  petr.  videlicet  i  *k 
muton. 

Item  de  mandato  dominae  ducissae  Hugen  den  Mersman  pro 
ono  pectine  ebnmeo  empto  pro  domina  vii  Julii,  x  gr.  Fiand. 

Item  pro  dnobns  pileis  emptis  apud  eumdem  in  Bruxellis, 
videlicet  beversche  hoede  de  mandate  dominae  viii  Octobris,  ii 
franc  videlicet  ii  *l%  muton,  vii  gr.  Fland. 
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Item  domino  Nieolao  per  dominum  ducem  mimo  apnd  eorai- 
tem  Flandriae  in  Gandavo  pro  facto  dominia  iohannis  d*Aa ,  vîii 
Septembris ,  iî  sent,  veter.  yidelîoet  iii  muton  viii  gr.  FUnd. 

Item  Petro  misso  per  dominnm  ducem  apod  Lovanitim  bis 
eum  litteris  credentiae  ad  magistrod  coromunitatis,  «cabines  et 
conaules  villae,  ad  requirendam  eos  ut  pecnnlam  taliianimaen 
piecanim,  in  quibua  adtenebantnr,  mitterent  Bnixellas,  Tel  qnod 
dominos  dux  faceret  eos  arrestari;  et  fuit  primum  xii  Octobris 
secundum  xiv  Octobris,  ubi  exposut  ii  routon. 

Item  soWit  Petriis  xxvii  Aprilis  Jacobo  den  Rademaker  de 
une  novo  currn  facto  pro  domina  ducissa  vandm  kouhcerhj 
xviii  muton. 

Item  solvit  Petrus  Johanni  Loy  fabro  qui  dictum  cnmim  Ii- 
gavit  vulgariter  besloech^  computatis  per  Johannem  Moreel  et 
Aegidium  suum  socium  de  Ixxvi  lib.  ferri,  lib.  ad  xx  s.  le»  dunnen 
werke,  et  de  clxxv  lib.  ferri,  tib.  xvi  s.  tm  groOen  voerhe,  vi- 
delicet  in  universo  ii^  xvi  lib  val.  xvi  mut.  v.  gr.  flandr. 

Item  vi  Martii  famnlo  kospitii  dominae  ducissae  apud  Den* 
dermonde  praesentanti  dominae  ducissae  ex  parte  dîcti  magîstri 
sui  capricornos,  per  manus  Willelmi  Truwant,  i  peir. 

Item  xiîi  Martii  Willelmo  de  Ysca  tapetisario  de  uno  tapeto 
rubeo  armonim  domini  et  dominae  ponendo  sob  pedibut  ante 
altare  in  capella ,  per  Giben  camerarinm  compulatum  vi  petr. 

Item  ii  Aprilis  pro  duodecim  pellibus  franchenis,  pelle  pro 
xxii  s.,  erga  Thomam  custoden  op  ten  Zavd^  emptis  viddioel  xiiî 
lib.  iiii  s.  val.  xxv  gr.  Fbmd.  vel  circiter. 

item  émit  Petrus  vi  gebouden  frandien  pro  quitandis  et  cae- 
teris  neeessariis  damnorum  eonfiictus  Juliaeenus  acrîbendis, 
pro  quolibet  geboiU  solvit  dictus  Petrus  i  petr.  aurema  val. 
vi  petr. 

Item  dedi  de  mandate  dominae  ducisaae  StoUian  dm  kofd»' 
werker  ituro  apud  Bruges  ad  emenda  necessaria  pro  nna  ca- 
méra facienda  van  idauiwm  êamUe  pro  domina  duoiaaa  viii  Maii, 
XXX  petr. 
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Item  xxii  Maii  soM  Capraii«  de  mandâto  dominae  dudssae 
pro  armis  qaae  JohaDnes  de  Loccembourg  babuit  circa  mediam 
qoadnigesimam  ien  bonde,  qaum  fuit  super  Frigidum  Mon- 
tem,  TÎ  petr. 

Primo  pro  Wiilelmo  de  Zayne  apud  Petrum  de  Hnesden  sar* 
torem,  qui  sibi  fecit  unum  wambosium  de  p^nno  kammdiaH  et 
pro  ^ctlira,  etc.  XYÎii  lib. 

ftem  eidem  pro  lineo  panno,  stoffis  et  factura  vestinm  sna- 
rnra  de  liberata  donhiae  oum  Censura  panni  ende  den  voedersel 
wm  dm  rodten  pro  dicta  veste,  xviiii  lib. 

Item  eidem  pro  factura,  lioeo  panno  el  stoiBs  unius  ^?ambo- 
«i  de  liberata  dominae  dicta  kœorocken  cum  tonsora  panni 
xvi  lib. 

m 

Item  eidem  pro  factura,  lineo  panno  et  stoffis  unius  vestis 
dictae  scoepe  de  fusteno.  xx  lib. 

Item  eideip  de  factura  et  stoffis  unius  duplicis  vestis  dictae 
kerd  van  geleiden  laken,  viii  Vs  lib. 

Item  eidem  pro  factura  et  stoffis  unius  vestis  dictae  kerd  van 
gmyngden  laken  mit  eeneoren  gevoedert  viii  Vs  lib. 

Item  eidem  Petro  pro  lineo  panno  M  emre  hoetnen  in  te 
riden  vi  lib.  viii  s. 

Item  eidem  pro  factura,  lineo,  panno  et  stoffis  unius  vestis 
dictae  $eoepe  de  viride  panno,  quam  iohannus  babuit  in  festo 
bastilhidii  apud  Montem  in  Hannonia,  xx  lib. 

Item  eidem  pro  factura  et  stoffis  unius  tunieae  dictae  êteecroc 
de  virido  panno  centra  rubeum  p^nnum  pro  dicto  festo  in 
Monte,  V  lib. . 

Item  ddem  pro  factura  et  stoffis  van  eenre  steekmomoen  sibi 
faetaro  ad  dietum  festum  Montis  Hannoniae,  ii  lib.  viii  s. 

Item  pro  dicto  Johanoe  de  Luoeembourg  apud  Henricum  Van 
der  Ghoten  caleiatorem  duodecim  paria  calceomm  rubrorom  et 
Tiridorom,  pari  pro  Iviii  s.  val.  xxxii  lib.  viii  s. 

item  solvi  de  mandato  dominae  dndssae  apud  Petrum  Van  Os 
sartorem  pro  iebanna  filia  Gerardi  de  Florenvile  de  factura  et 
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stofl$s  duarum  vettium  dictarnm  langkerodie  onius  de  mbeo 
panno,  ulterias  de  panno  saudreyc^ 

Item  accommodavit  diclus  Peirus  apnd  Slroyeis  de  maodato 
dominae  ducissae,  ea  eunte  versus  Hannonîam  ad  levandum 
pueros  ducis  Albert!  et  domini  de  Bloys,  circa  sepcîmam  Sep- 
tenibris,  c  pelr.  quos  diclus  Peirus  de  maodato  domioaeetin 
praesentia  sua  dédit  domicellae  Aleydi  apud  Aymeries  in  parro 
turri  rétro  cameram  domioae. 

Item  recepit  Peirus  de  pecoaiis  talliamm  ce  petr.,  de  quibos 
dédit  immédiate  de  mandalo  dominae  dudssae  Colin  Pastoml 
messagio  iluro  Parisius  ad  solvendum  ibidem  Johanni  Vaoden 
Rosen  aurifabro  de  duobus  eoronis  et  uno  cypbo  seu  goboieto 
aureo,  dominae  dncissae  per  eumdem  Jobannem  factis,  chuiiii 
francos  val.  clxxiix  petr.  xi  gr.  Fland. 

§.  iO.  Comptes  de  Pibrke  Braeo,  de  4378  a  1379. 

Item  solvit  Peirus  domino  Nicolao  Specht  misso  per  doni- 
nam  ducissam  Apud  Trajeclum  supra  Mozam  pro  quodam  scri- 
nio  in  ecclesia  Sancti  Servatii  posito,  una  vice  eundo  et  redenndo 
pro  quinque  diebus,  et  secnnda  vice  pro  eodem  qood  tune  por- 
tavit,  qui  exposuit  in  universo  cum  illis  qui  duxerunt  eum  cum 
dicto  negotio  apud  Bruxellas  circa  xiiii*"  diem  Seplembris. 
xxiiii  mut. 

Item  xvi  Seplembris  de  mandalo  dominae  ducissae  hmu\o 
abbatis  de  Luxembourg ,  qui  praesentaverai  dominae  dncissae 
unam  ystarionem  in  petr.  videlicel  iiii  ^k  mut. 

Item  xxii  Novembris,  incepta  guerra  cum  Leodiensibns  eqai- 
tavit  Petrus  de  mandato  dominae  ducissae  in  Theuismonte,  rois- 
sus  ibidem  juxta  provincialem  ordinis  beatae  Mariae  confessorem 
dominae  ad  sciendum  a  communitate  oppidi  sopradicti ,  in  cam 
quo  domina  mitteret  ibidem  armâtes  pro  defensione  oppidi  con- 
tra Ijcodienses,  si  permitterenl  eos  intrare,  ubi  Petrus  haboit 
unum  conduclum  et  exposait  in  oniverso  i  */t  nuit. 
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Icem  xxi  Decembris  de  mandalo  dominae  ducîssae  episcopo 
scolarinm  Sanctae  Gudilae  pro  festo  sancti  Nycholay,  quod  sco- 
hres  annuatim  faciunt,  i  Vs  mut. 

Item  iiii  Aprîlis  de  mandato  dominae  ducissae  cuidam  dicto 
PetrodeZurloecde  Lira,  qui  ex  parte domini  Johannis  Van  Ranst 
praeseotavit  dominae  ducissae  nnum  piscem  dictum  valme,  ii  fr. 
TÎdelicel  ii  mut.  xx  ^r.  Fland. 

Item  xxYÎi  Aprîlis  de  mandato  dominae  ducissae  Georgio  de 
stabulo  dominae  ducturo  très  dexterarios  ad  hastilludia  apud 
Andayne  supra  Mozam,  pro  suis  expensis  iii  petr.  videlicet 
iiii  Vs  mut. 

Item  pro  stoflSs  et  factura  nnius  vestis  dictae  Kerel  van  na- 
ndte  quum  Johannes  de  Luccembourg  equitavit  ad  hastiludia 
apud  Brugge,  yï  lib. 

Item  eidem  pro  lineo  panno  onder  syne  hoetse  ende  onder  syn 
Ueectoamboys  et  pro  factura  eorumdem,  xii  lib. 

Item  eidem  pro  stoffis  et  factura  unius  vestis  dictae  kp'el  de 
panno  TÎrido  meiten  wolhen  gewraeht,  viii  lib. 

Item  pro  Bursekins  de  stabulo,  pro  stofBs  et  factura  unius 
vestis  dictae  vnnierroe  de  liberata  dominae  cum  tonsura  dicti 
panni.  simni  x  lib.  xii  s. 

Item  pro  stoffis  et  factura  unius  vestis  dictae  somerhoike 
vlib. 

§.  II.  Comptes  de  Piebrb  Braeo,  de  1379  a  1380. 

Item  tii  Octobris  dominae  ducissae  personaliter  ludenti  cum 
ludo  dicto  ter  quarten,  i  mut. 

Item  X*  Octobris  dominae  dudssae  personaliter  ludenti  cum 
domino  de  Weiemale  ad  aléas  Tidelicet  twerbeerde,  viii  petr.  yi* 
ddicet  xii  mat» 

llem  XX  Novembris  adhuc  de  mandato  dominae  ducissae  Jo- 
banni  de  Luccembourg  equitaturo  versas  Aelst,  quando  Ganden- 
denses  jacuerunt  ibidem  ante  oppidum,  vi  petr.  videlicet  ix  mut. 
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Item  vi  Mail  de  roandato  domioae  ducissae  ptieris  lodentibus 
in  babitu  dyabolico  coram  processions  Tirgiûis  Mariae  van  tjplm 
Zavel ,  per  inanus  domini  Ârnoldi  Van  Melîn  i  pelr.  Tidelicet 
i  Va  mut. 

Item  XX  Junîi  equitUvit  adhuc  Petrus  firaeu  de  mandato  do- 
minonim  ducis  et  ducissae  apud  dominum  comitem  Flandrîae 
exeuntem  in  Gandavo  pi-o  facto  pecuniarum  adboe  dominis  do- 
cibus  debitarum  ac  etiam  aliorum  negotiorum  aliquorum  de 
Lovanio  tangentium»  et  stetit  in  via  per  trea  dies  eundo  et  re- 
deundo  ciim  tribus  equis,  ubi  exposuit  iiiî  pelr.  videlicet  yi  moi. 

Item  equitarit  dominus  Nicolaus  Specht  de  mandato  dominae 
ducissae,  die  lunaeante  festum  Natalis  Domini  apud  Leodiom, 
quum  oppidani  Lovanienses  apod  Lovanium  fuenint  inlerfeeti, 
ad  percipiendum  nova  et  de  intentione  commonitatts  Leodiensis, 
standoin  via  per  octodîes,  vbi  ipse  exposuit  médiate  qnibnsdaro 
pecuniis  datis  adhuc  pro  lotione  pepulonim  dorainae,  qaos  sibi 
Petru^  Braeu  solvit,  ix  petr.  val.  xiii  V*  mut. 

Item  equitavit  dictus  dominus  Nicolaus  Specht  de  mandato 
dominae  dudsse  ante  dominieadi  Palmarum  Astwerpiaro  ad 
loquendum  eu  m  decano  ecclesîae  de  facto  tangenti  dominum  de 
Pereweys  de  theolonio  ;  exposuit ,  quem  sibi  Petros  solvit,  1  petr. 
val.  i  Vf. 

Item  eidem  pro  lineo  panno  stoffis  et  factura  unius  paris  ves- 
tium  de  liberata  dominae  pro  festo  Paschae  cum  foeratura  ioim 
bechenxa  lib. 

Item  eidem  pro  limo  panno  stoffis  et  factura  unius  wam- 
hosii  de  panno  rooUartench  ten  behoerde  apud  Machlineam,  u 
lib. 

item  eidem  pro  stoffis  et  betnra  uniuâ  tnnieae  van  bolrane 
fen  behoerde  M  Brue$9d,  vi  lib. 

Item  prl  novis  histrionibus  dominae  videlicet  Nieolas  et  Petro 
apud  Petram  Van  Os  sartorem,  qui  dictis  Nieolaoet  Petro  fecit 
doas  vestes  dictas  icoepen^  eis  aimnl  datas  pro  lineo  panno  atoffii 
et  lactura  earumdem  simul  Hiii  lib* 
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Ilam  pro  utio  fatao  de  Francia  noinioato  Duellet»  apud  Petrum 
Vao  Os  Sartorem  qui  sibi  fecit  unam  vestem  dktam  kerel  de 
panne  rubeo  et  griseo  xiii  tib« 

Item  eîdem  pro  una  nova  veste  beynkino  facta  dicta  jacke 
tam  pro  fusleno,  liueo  panno  stoflBs  et  factura  ejusdem»  xxxiiii 
lib. 

Primo  eqnitavit  Petrus  Braeu ,  cîrca  xxii""  Novenibris,  de  man- 
date dominae  diicissse  apud  Machlineam  cuni  certa  pecuniae 
summa  ascendente  ad  quinque  m.  v*^  mott.  et  v  gross.  Fland., 
duobus  pétris  monetae  Lovauiensis  pro  tribus  muton.  compu- 
Utis  tradita  domino  de  Gruilhuse  praesente  expedien.  comitis 
Handria*  quam  pecuniam  dominusdeGruithuse  Domine  comitis 
personaliter  recipere  fecit  in  cambio  suo  proprio,  ut  dixit»  de qua 
sunma  pecuniae  Petrus  reportavit  litteras  apertas  comitis  Flan- 
driae,  quas  tradidit  domicellae  Aleidi ,  sed  illae  litterae  non  sunt 
transmitatae,  quia  Petrus  recepit  vigesima  Julii  Ixxx  a  receptore 
Flandriaeapudlusulaniindefalcalione  summae  supradictae  xxiiii*^ 
petros  in  tali  pecunia.  Primo  videlicet  iiii"^  Ix  nobel.  facientes 
TÎii^  IxYii  feu  yiiix  gr.  Fland«  Item  xi'=  xli  petr.  xxx  gr.  Fland. 
Item  iiii^  Ix  flor.  fortis  ponderis  facientes  iii^  xci  pet.  videlicet 
in  pet.  siniul  xxiiii^  pet.  minus  ix  gro.  Fland.  quos  Petrus  repor- 
tavit apud  Furara  xxviii  Julii,  Ixxx,  de  quibus  domina  ducissa 
oiisit  domino  duci  exeunte  in  Luxemb.  per  Ueinkem  Van  Kcynt 
ii°*  frank.  residuum  pecuniae  videlicet  vz  petr.  recepit  domi- 
cella  iohanoa  Van  Dielbeke  rétro  cameram  dominae  in  parvo  turri 
nipra  dictam,  cto»  deuUchen  praesente,  qui  très  x  dictarum  pe- 
caniarum  computavit.  £t  de  residuo  videlicet  xii*"  petr.  v.  gros. 
Fland.  sunt  litterae  apertae  comitis  Flandriae  juxta  dominam 
dadasam^ 

{•  iS,  COMPTtt  DB  PmRRE  BbàEO,  DE  1580  A  1581. 

Uem  circa  xi*"  Augusti  equitavit  dominus  Nicolauà  Specht 
de  mandato  ducissae  apud  Leodium  adhuc  pro  facto  terrae  de 
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Marchines,  et  stetit  in  via  per  ses  dies,  ubi  etposnil  sei  petr.  b- 
cientes  ix  mott. 

Item  xxviîi  Augusti  de  mandato  dominae  doeiarae  cnidani 
magistro,  qui  fecerat  iii  paria  ludoram  dictoram  quarUpek,  per 
Colin  Trevers  ii  scuta  vetera  fiicientia  iii  mott.  viii  gr.  Fiand. 

Item  XXX*  Âugusti  de  mandato  dominae  duciasae  messagio  eo- 
mitis  Flandriae  nuntianti  nova ,  qaod  cornes  cum  suis  trinmpba- 
vit  contra  Gandenses ,  Yprenses  et  eorum  complices,  qoinque 
petr.  facientes  vii  *k  mutt. 

Item  tertia  Novembris  de  mandato  dominae  dacissae  cnidam 
histrion!  dîcto  Bockaert  commoranti  com  domino  Roberto  Na- 
murcensi ,  per  raanus  dornicellae  Aleidis,  ii  petr.  facientes  iii 
mutt. 

Item  XV*  Novembris  fecit  domina  ludere  Petnim  Braea  com 
ludo  alearum  erga  ammannum  Bruxellensem  dominum  Johan- 
nemd*Oppem,  et  fecit  domina  partem  cum  Petro,  qin  perdidit  ii 
florenos.  Sic  fuit  pars  dominae  perdita  i  florenum  fâcientem  i 
mutt.  vii  gr.  Fland. 

Itéra  xxi  Novembris  de  mandato  dominae  dncâssae  Gerardo 
famulo  camerae  pro  uno  ludo  videlicet  quarUpd  emendo,  i  flor. 
facientem  i  mutt.  vii  gr.  Fland. 

Item  xxiiii  Januarii  equitavit  Petrus  Braeu  de  mandato  domi- 
norum  ducis  et  ducissae  versus  comitem  Flandriae  existentem 
In  Brugis,pro  salvo  conductu  oppidi  Lovaniensis  procnrando ac 
aliis  negotiis  expediendis ,  Johannem  Van  Landaes,  dorainom 
Johannem  Van  Aa  et  alios  tangentibus;  et  stetit  in  via  enndo  et 
redeundo  plusquam  per  quinqne  dies,  ubi  exposait  quinqae 
scuta  vetera  facientia  viii  mutt.  vi  Vf  gr.  Fland. 

Item  de  mandato  dominae  ducissae  praepositio  ecclesiaediclae 
Braeuwe,  ubi  domina  comitissa  Flandriae  jacet  defuncta  piM 
memoriae,  ad  distribuenduro  pro  Deo  ubi  eidem  videreturexpe- 
diri,  XX  petr.  facient.  xxx  mott. 

Item  xxi  Martii  equitavit  Petrus  Braeu  in  Hachlinea  ubi  recep- 
tor  Brabantiae  eum  misit  ad  loquendum  secreto  cum  scniteto  de 
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Machlinea  super  facto  Johanois  de  Witle  et  Walteri  Platvoet, 
ibidem  tune  jacentium ,  quod  ipse  vellet  eos  informare,  ut  pacem 
illam  Cictainîatei*  dominuin  duceni  et  oppidum  Lovaniense  vellet 
leoere,  vel  doiuious  dux  haberet  aliud  coDsilium,  etc.,  ubi 
Petrus  exposuit  i  scutuiu  vêtus  facieus  i  mut.  xvii  gr.  Fland. 

llem  vi  Aprilis  invitavit  Petrus  Braeu  relatione  receptoris 
Brabaotiae  de  Kin4eren  Stroyers,  ad  loquendum  cum  eis  secrelo 
super  facto  tangeali  monetaoi  Brabanliae,  ubi  receptor  interfuit; 
etexposueniDt  îi  scuta  vetera  facientia  iii  mutt.  viii  gr.  FI. 

P.  8  verso.  Item  xvi  Aprilis  de  roandato  ducissae  domino  pro- 
viociali  confessori  doroinae  equitaturo  ad  capitulum  générale  in 
oitramontanis  partibus  versus  Bernen,  per  fratrem  Heinricum 
<]e  Dieste  carmelitam,  quinque  petros  facient.  viiz  mut. 

item  ii  maii  de  mandato  dominae  ducissae  Amelrico  aurifabrô 
de  Valenchines,  pro  perlis  emptis  erga  âictum  Aroelricum,  xk 
franeos  facientes  xxviii  mut. 

Item  adhuc  ii  Maii  de  mandato  dominae  ducissae  Hautc^n  et 
Henderlino  bistrionibus  equitantibus  versus  patriam  suam,  xxx 
franeos  facientes  xlii  mut. 

item  iiii*  Maii  de  mandato  domini  ducis  famulo  domini  Gui- 
doDÎsde  Nuefvile  militis»  qui  nuntiaverat  domino  duci,  quod 
multiUido  armigerorum  et  societatum  venerat  super  rivum  de 
Marie,  etc.,  unum  scutum  vêtus  faciens  i  mut.  xvii  gr.  FI. 

Item  viîi*  Maii  de  mandato  dominae  ducissae  cuidam  matronae 
heremitae  commoranti  super  atrium  ecclesiae  Anderlectensis 
pro  Deo,  i  petr.  facient  i  Vs  mut. 

Item  P«tro  Van  Os  pro  stoflSs  et  factura  unius  vestis  dictae 
corl  kerel  de  panno  virido  cum  albis  lineis,  vii  lib.  iiii  s. 

item  eidem  pro  lineo  panno,  stoffis  et  factura  unius  vestis  de 
Undale,  xiii  lib. 

llem  ddem  pro  tribus  novis  bistrionibus  dominae  ducissae, 
udelicet  Petro,  Nicolao  et  Wintuwet,qui  dictis  Petro  Nicolao  et 
Wtntttwet  fecit  tria  mantella  dupla  de  panno  griseo  mit  witten 
Seoaedert,  pro  stoffis  et  factura  eorumdem;  simul  xxi  lib. 

TOMB  I.  18 
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Item  eidem  pro  fusleno ,  sloffis  et  factota  nnius  testis  dictoe 
onderroe,  t.  lib. 

{.  12.  Comptes  de  pierkb  braeu  de  \ZS\  a  i382. 

Item  recepit  de  Willelmo  domino  de  Ligne ,  qui  ex  soccéssione 
domini  Willelmi  de  Ligne  quondara  patris  stli  de  II  amis  vinii 
quos  pater  suos  tenere  consuerit,  rele^atit  nxvi  amos  vini  te- 
nientes  de  illîs  de  Bailloel,  x  petr. 

Item  prima  Novembris  eqnitavit  Petnis  Braéo  de  mandate  do- 
minorum  ducis  et  docissae  vei-sns  dominam  comitem  Flandriae 
pro  saWo  condueto  ad  opus  domini  régis  Romanoram  sororis 
transiturae  per  Flandriam  Tet*sns  Angliâm  impetrando  et  aliis 
negotiis  et  caetera  cum  tribus  eqnis  vtanim  pericoto ,  ubi  etiam 
habuit  unum  equum  conductnra;  et  stetit  in  via  per  Siei  dies 
eundo  et  reundo  ubi  exposuit  \iii  petr.  facientes  xiî  innt. 

Item  xxiiii  NoTembris  equita^t  Petnis  Bf^eu  de  mandato  do- 
minae  ducissae  juxta  comitissam  Namiircensera,  ad  mgandam 
eam  quod  yellet  adbnc  amore  dominae  diidssae  hborart;  apad 
comitem  Namurcensem,  ot  de  pecania  sibi  per  dominos  doces 
débita  bac  vice  teliet  dare  dilationem  nsque  batàle  domini 
protime  seqaens.  Quam  dilationem  anmiit.  Ubi  Petrtts  kabnîc 
duos  eqtios  conductos  quia  non  babnit  equum  cireà  tempos 
quem  potuisset  equitare,  et  ekposnil  tara  prodîetis  ei)nis  qnani 
expensis  simnl  iii  petr.  facient.  iiii  V«  mut 

P.  7  verso.  Item  x  decembris  de  màndâto  dominae  ducissae 
cuidatn  conVerso  ordinis  fratrum  miltomtn  dibto  toU  qui  cod- 
suevit  eqtiitâre  in  armts,  ii  flor.  facient,  ii  mot.  xKii  gHis.  0. 

Itebi  txvi  Janâarii  quatiïot  scolaribns  qM  scripserant  litteras 
dirigendas  omnibus  militibus  et  feodalibus  patriae,  illb  de  Mar- 
éhionatu  exceptis,  profacto  inier  comitissam  GleVensem  et  Jo- 
bannem  Clatîng  pendente,  ii  mut. 

Item  misit  dominos  dut  prima  FebrWrii  Coenrardtrai  Van 
ValkenberchetPetrtim  Braeu  apud  dominam  comitem  Phndridie 
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ad  loqdeiidiiin  aibi  soper  facto,  perdominum  de  Hontscoten 
apod  Aoderlacnoi  et  Vewerden  de  quibusdam  bonis  ibidem 
iavenlis  et  personis  VDlneratis  perpetrato,  ut  deillis  fieret  reati- 
totio  et  emeeda.  Uode  dominus  cornes  ordinavit  udam  diaetam 
teoeri,  etc.,  et  steternnt  dicti  Goenrardus  et  Petrus  in  via  euBdo 
et  redeuDdo  per  oeto  diea,  et  exposoerunt  xvi  pet^.  facient.  xxxîiii 
mot 

Item  s  Februarii  de  maiidato  domidae  dociagae  Goswî^o  fa- 
molo  domiDÎ  episcopi  Cameracensisi  qui  ex  parte  dicti  domini 
episcopi  praesentaverat  doniikiae  ducissae  unnm  crusibulum,  i 
noble  facient.  ii  mbt.  uiiii  gr.  FI. 

P,  8  redOi  Item  de  mandate  dominae  dncissae  famulo  doini- 
Dae  de  GniyCbiisen,  quae  misit  dominae  dueissae  poma  darangia 
degarnatis,  alias  confectiones  et  negotia  de  Briigis,  per  manils 
Daitseen  famiili  eamerae  y  flor.  faeieii.  vi  mut;  x  gr.  Pland. 

Ilem  xxi  martii  soWit  Petrus  B^aeii  domino  duci ,  qiiod  in 
ooTo  busoo  extra  portam  Brnxellensem  perdiderat  cum  lodo 
dicto  meUerê  cfùton^  î  flor.  facieot.  i  mut.  yii  gr.  Fland. 

Item  xii  Apfili» jussît  dominus  dux  emi  unum  nigrnm  eqonm 
aaibulanteib  d  erga  Petrom,  qneÉi  equum  dominus  dux  dédît  do- 
ffiiao  WîllelAo  de  Spontin  milili»  per  Arnoldum  Yail  Obraken 
pro  xxxY  petr.  facienl.  lit  ^/s  mut^ 

Item  xTÎi  Junit  equitavit  Petrus  Braeu  de  nlaodaCo  domini 
ducisapnd  Lovanium  prb  facto  domiooruBtJobannis  de  Gaistris 
et  Wîlleirai  de  Wtldert^  qui  roandati  fuerunt  m  turre  oppidi  Lo- 
Tsniensis  pro  qttadanU  ea&easatione  facienda  etc*,  ubi  Petrus  ex- 
posoit  I  Oor^  facieoft.  4  mut;  vii  gr.  Fland. 

Item  xxiii  Junii  de  mandate  demi  nae  dudsaae  domieeiiae  Aleidi, 
Pfo  ima  parva  eisia  emenda,  i  frade.  facient^  i  mot.  x  gr.  Fi. 

§.  13.  Comptes  de  Pierre  Braeu,  de  43^2  a  138S. 

Item  xxix  Novembris  solvit  Petrus  Braeu  ex  parte  receptoris 
Brabantiae  domino  Hermanno  curato  in  Anderlecbt  pro  strami* 


J 
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nibns  ab  anno  Ixxxii  eidem  debitis,  iîi  petr.  facient.  iiii  V«  mut. 

Item  xii  Januarii  de  mandato  dominae  ducissae  Godefrido  de 
Hanieker  equitanti  versus  HanDonîam  om  te  lyneoqeren  pro  ex- 
pensis  suis  facieodis  îi  francos  facient.  ii  muL  xxi  gr.  FI. 

Item  xi  Febr.  de  mandato  dominae  ducissae  expedivit  Pelrus 
Braeu  Gerardo  Van  Bergen  onum  equum,  quem  dictos  Gerardos 
emerat  pro  I.  duplices  facientes  c.  mut. 

Item  xiiii  Febniarii  dominae  ducissae  personaliter  ludenti  m 
tquedberi  cum  mercalore  seu  lombardo  illo,  qui  cum  taxilHs 
libenter  consuevit  cum  domino  duce  ludere,  duo  scula  vetera, 
duos  francos,  duos  florenos  simul  facient.  viii  mut.  xvii  gr.  Fi. 

Item  xxvii  Aprilis  equitavit  Petrus  Braeu  de  mandato  doniioae 
ducissae  apud  Thenis-montem  cum  Jobaone  Van  Weert  pro  qua- 
dam  sumroa  pecuniarnm,  quam  dictus  Johannes  Van  Weert 
ibidem  deberet  levare  ad  opus  mercatorum  coloniensium  pro 
vivis  erga  eos  emptis ,  ubi  Johannes  et  Petrus  exposuerunt  euado 
et  redeundo  ii  petr.  facient.  iii  mut. 

Item  viii  Junii  equitavit  Petrus  Braeu  de  mandato  domini  docis 
versus  episcopum  Lcodiensem  existentem  apud  Stockem  supra 
Mozam,  pro  certis  negotiis  sibi  commissis  factnm  Johannis  de 
Rodemacher  et  alia  tangentibus.  Ubi  exposuit  eundo  et  redeoodo 
iii  scuta  vetera  facient.  iiii  mut.  xxv  gr.  FI. 

Item  Petro  Van  Os  pro  lineo  panno  stoffis  et  factara  unios 
vestis  dictae  zack  de  panno  rubeo ,  xiiii  lib. 

Item  eidem  pro  stofBs  et  factura  unius  vestis  dictae  kard  é 
panno  boeheraen  circa  festum  carnis  privii,  vi  lib. 

Item  circa  xvii""  Octobris  de  mandato  dominae  dacissae  ab 
abbate  Parcensi  et  immédiate  de  ejusdem  dominae  ducissae  man- 
dato domino  duci  cum  pilo  in  aula  apud  Furam  ladenti,  per 
manus  Engelrami  de  Coucy ,  Jebennino  camerario  domini  ducis 
praesente,  I.  petr. 
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$.  14.  Comptes  de  Pierre  Braeo,  de  1383  a  1384. 

Primo  xviii  Julii  de  mandato  doniinae  ducissae  clerico  magistri 
de  Chanteraine,  qui  ex  parte  dicti  magistri  praesentavit  dominis 
(luci  et  ducissae  enilibel  unum  pannum  anretim  et  unum  pau- 
niirn  dii^tum  eamekaet^  ii  scuta  vetera  facient.  iii  mut.  yiii  gr.  FI. 

Item  xviii  Jnlii  adhuc  de  mandnto  doroinae  ducissae  per  doroi- 
nnin  de  Borgeval  cuidam  famulo,  qui  ex  parte  domini  Willelmi 
de  Namurco  praesentavit  dominis  duci  et  ducissae  pisces  dictos 
harbfie,  ii  flor.  facient.  ii  mut.  xiiii  gr.  Fland. 

Item  xxi  Julii  domino  duci  personaliter  ludenti  ter  quarten,  ii 
flor.  facient.  ii  mut.  xiiii  gr.  Fland. 

Item  XXX  Augusti  dominae  ducissae  personaliter  soluturae  inde 
quod  absque  panthera  portanda  inventa  fuit  ter,  sicut  inter  socios 
depantbera  ordinatos  exstitit ,  très  flor.  facient.  iii  mut.  xxi  gr.  FI. 

Item  xxii  Martii  equitavit  Petrus  Braeu  de  mandato  dominae 
ducissae  apud  Andwerpiam  cum  libris  feodalibus  post  ducem 
Bourgondiae,  ad  tradendum  camerariis  suis  ex  libris  praediciis 
hommagia  oppidî  et  domini  Andwerpiensis;  ubi  dictus  Petrus 
stetit  in  via  eundo  et  redeundo  per  quatuor  dies,  et  exposuit 
quatuor  petr.  facient.  vi  mut. 

P,  6  verso.  Item  Petro  Van  Os  pro  stoffis  et  factura  unius 
vestis  dictae  kort  ydel  kerel  de  panno  nigro,x  lib. 

Item  eidem  pro  conclere,  stofSs  et  factura  unius  vestis  dictae 
toapenroc  de  panno  syndael  ix  lit.  xii  s. 

Item  eidem  pro  fusteno  lineo  panno  stoffis  et  factura  ii  paria 
voirmouwen,  v  lib. 

Item  eidem  pro  stoffis  et  factura  unius  tunicaepr/ttn^e  factae 
per  dominani  ducissam  sibi  datae,  vi  lib. 

§.  15.  Comptes  de  Pierre  Braeu,  de  1384  a  1386. 

P.  7  reeto.  Item  circa  xiii  Septemhris  de  mandato  dominae 
ducissae  cuidam  pauperi  de  Trajecto  inferiori,  qui  captus  fuit 
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com  domino  duce  in  conflictu  Jiiliacensi»  et  po$tea  adboc  in 
quadam  alia  capti vitale  detentus  perdiderat  membra  soa;  pro 
Deo  i  flor.  facient.  i  mut.  vii  gr.  F|. 

P.  7  verso.  Ileip  ii  Novembris  de  mandato  doQDJa^e  dqoiisae 
«mnoerario  doiuini  Karoli,  filii  régis  Navariae,  inîasoappd  ^efm 
Ronjanoruni,  vi  flor.  facient.  vii  mut.  xv  gr.  FI. 

Item  iii  Decembris  de  mandato  dominae  duciasae  pro  qno 
lecto,  crate,  tenella  et  foliculo  emptis  pro  doinin^,  poaendis  ia 
stufa  dominae,  por  DutUschen  famuliifpqamerae,  xiii  flor.  (acient 
x?î  mut.  iii  gr.  Haqd. 

item  xiiii  Decerpbri^  de  mands^to  dominae  ducîaaae  cuidam 
faraulo  de  Kariol  dicto  llannen  aegrotaptit  per  maniis  Johanaae 
de  Zype  pro  Deo,  i  flor.  facient.  i  mut.  vii  gr.  Fiand. 

Item  ii"  fanuarii  dédit  Petrus  Braeu  duobus  faraulis,  missiaper 
dominam  comitissam  Namurcensem,  qui  circaiiii'pira dicta  Ycm 
Sermoelen  dominae  ducissae  Brabaptiae  tune  apud  Aymeries 
existenti  praesentaverunt,  per  Colinum  Trevîers  camerariuro,  iii 
flor.  facient.  iii  mut.  xxi  gr.  Fi. 

p.  8  verso.  Uem  ii  Aprilia  equitayit  Petrna  Braeu  de  man- 
dato dominae  ducissae  apiid  Meffe  jui^ta  ^oye  pro  quibu^m 
jocalibus  dominae  inpignoratis  jacentibqs  spb  Wiilelfno  de  Ga- 
vera lombarde  «  ubi  Petrqs,  piediante  Henrico  de  Ke;nt  per 
dominam  una  secum  roisso  ^  habuit  très  equos  et  habuit  spud 
Meffe  etiam  ballivum  de  Hannuto  cum  tribus  eqpis,  ut  Petnim 
cum  dictis  jocalibus  conduceret  seciirpoi;  quorum  omnioip  ex- 
pensas  Petrus  aoivit,  exponens  per  tpes  dies  eundo  et  redeundo 
circa  vi  flor.  facient.  vii  mut.  xv  gr.  FI. 

Itefn  adhuc  xxvi  Maii  de  mandato  dominae  ducissae  duabos 
fratribus  ordinis  Praedicatoruu^  de  Valencbenis  pro  refectione 
ecclesiae  eoruni  in  praedicta  villa  de  Valencbenis,  iiii  flor.  valent 
V  mut.  1  gr.  Fl. 

P.  9  reclo  (juillet).  Item  de  mandato  dominae  ducissae  eqni- 
^vit  Petrus  Braeu  in  die  saqcto  Penthecostes  proxime  praete- 
rito  apud  Meffe  pro  jocalibqs  don^inae  ducissae,  quae  Willelmas 
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4^  Q^yers  lombardns  {pipjgQonita  t^nnjt,  un^le  cqm  fto4^In 
traçlaiiim  ei^titil  ^  qnod  in  parato  haberedebpret  ^V"  fr^ncfîs  UDa 
cum  quibusdam  aliis  litteris  obligatoriis  eidein  per  Pe(ruf|i  tr;^- 
ditqris;  pro  (^ua  sufnp^a  vi""  fraDcorun)  per(ic|enda  domicella  ,fo- 
hanna  de  Ranst  Petro  certain  pecuniain  tradidit ,  et  defperunt 
ibidem  pro  quibus  P^trii9  e(  {^aldewiqus  liie  bal)iyi|s  de  Han- 
nuto  promiaerunt ,  quos  Petrus  dicto  Loi^bsirdosolvil,  li  fr^opo^ 
cum  decem  grps.  Fland*  facien(.  Iixii  mut.  iiii  gr.  Fiapd- 

Primo  Qenrico  Pete  ^rtorî ,  qui  WiHelmo  Vaii  Zayne  feeit 
onam  vestem  dicUkmjaeke  de  panno  dicto  swertsiden,  pro  lineo 
panoo  stofl^a  et  factura  ejusdem,  çiipul  x\x\  lib. 

Item  ^idem  pro  lineQ  panno,  stoffi^  e(  factuni  unius  hoetse  de 
panno  virido  ,  vii  lit. 

Item  eidem  pro  stoffis  et  factura  unius  mantelli  d^pH  de  panno 
nigro  et  virido  mit  witfçn  kerklen ,  %vi\  lib* 

Item  eidem  pro  stoffis  et  factura  unius  vestis  dicUk^^r^  clobbel 
kerel  de  panno  virido  mit  panteren  gewrqcht,  h  lib.  iiii  s. 

Item  eidem  pro  lineo  panno,  stoilis  et  factura  qpius  tDam6osf i 
de  panno  aibo  et  virido  gelasant,  |iiii  Ijb. 

Item  eidefn  pro  lineo  pgnno,  stoffis  et  factura  unius  tpaf?0osu 
de  fusteno  pianceis  intercisis  de  panno  aIbo  et  virido,  simul 
ili  lib. 

Ilepi  adhac  apud  Mabu^eq  Sartoreno  qui  pro  Scaepshoet  (1) 
fecit  upam  vestem  dictam  lange  dobbcl  kerel  de  liberala  don?ina^ 
videlicet  winterroclaken^  x  lib. 

ExposUa  per  fetrum  Bruau  çle  pr(^edicfQ  amo  1385-86, 

Primo  xix  Augusti  de  mandato  dominae  dueissae  domicellae 
Aleidi  pro  oblationibus  dominae,  il  flor. 


(I)  Offiei«r  des  écuries  dont  le  père  avait  été  tué  à  Baeswilre.  Les  quatre 
jeunes  garçpns  qui  éiaîent  pages  de  la  duchesse  cette  anuée-li  sont  appelés 
Bt^mkinu^^  Claiêlsinw,  £er$elkinu9  et  ifennekinua. 


(  272  ) 

Item  xniï  Aagosli  de  mandate  dominae  docissae  Johanai 
Storm  janitori ,  equitaturo  versus  ducem  Bnrgondiae  jacentem 
ante  Dam  in  Flandria ,  lii  petr. 

Item  m  Septembris  dominae  daciasae  personaliter  per  Jehan- 
nem  de  Luccembonrg  bastardum ,  y.  flor. 

Item  xxvi  Septembris  de  mandate  dominae  ducissae  Hender- 
lino  histrioni  infirmanti.  ii  flor. 

Item  xxviii  Septembris  de  mandate  dominae  ducissae  filio  do- 
mini  Aegidii  de  Rossem  roilitis ,  magistri  hospitii  qnondam  domiDJ 
ducis,  qui  venerat  peregre  spoliatus  in  via,  ut  dixit,  ii  flor. 

Item  adhuc  xxviii  Septembris  duobus  carpenlatoribus,  qui  re- 
parayerunt  cameram  Jobannis  fatui,  operantibus  ibidem  per 
duos  dies ,  cum  asseribus  et  clavis  pro  eadem  reparatione  sumplis, 
simnl  i  scut.  vêtus. 

Item  quinto  Octobris  de  mandate  dominae  ducissae  magîstro 
Johanni  Ville,  ii  flor. 

Item  ixOctobns  de  mandato  dominae  ducfssae  duobus  famulis 
praesentantibus  dominae  ex  parte  comitissae  Namurcensis  duos 
cophinos  plenos  botris,  ii  flor. 

Item  X  Octobris  de  mandato  dominae  ducissae  Waltero  den 
Roden  leenjagher,  quum  pro  dicto  officie  retentus  fuit  pro  nno 
eqno  emendo,  x  petr. 

Item  xii  Novembris  de  mandato  dominae  ducissae  Johanni 
Storm  janitori,  quos  domina,  ut  dixit,  eidem adhuc  debdut  per 
Mariam  sororem  ejus,  viii  petr. 

Item  debebantdomini  duces  Johanni  Vander  Monicken  a  tem- 
père, que  ballivus  apud  Halen  extitit  circa  annum  hx**"  proximo 
praeteritom ,  de  pecunia  parata  sointa  Olivero  dicto  de  Maie quoO' 
dam  ballivo  apnd  Halen ,  ut  per  litteras  dominornni  ducnm  sigîl- 
latas  patuit.  Et  cum  hoc  debebant  domini  duces  praedicto  Jo- 
hanni de  restanti  computatione  praedicti  offieii  circa  iii^  mut, 
unde  Roberlus  frater  memorati  Johannis  praefaii  habnit  litteras, 
quas  tractatu  domini  Ricoldi  Koc  militis  et  Reineri  Hollandiae 
receptoris  BralKintiae  trndidit  praedicto  receptori  cassandas. 
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omnia  quiUiites  pro  V^  mot.;  et  fuit  per  dictum  reeeptorem  assi- 
goAtam  apud  monaaterium  de  Berne  de  c  xiiiscudatisveteribus  i 
quart  item  apod  Bynderen  de  xxxvii  scudatis  veteribus  iii  quart. 
Jlem  apod  Hoedene  de  xc  scudatis  ii  Vt  quart,  facientibus  simul 
circa  iiii'  xiiii  mut.  Ita  quod  sic  domina  mansit  debitrix  eidem 
Roberto  de  praedicta  summa  \^  mutonum  ultra  summam  eidem 
assignalam ,  de  quibus  Petrus  Braeu  praedictu  Roberto  satisfecit 
et  solvit  relatione  praedicti  receptoris,  Ix^Lxvi  mut. 

Item  xviii  Novembris  equitavit  Petrus  Braeu  de  mandato  do- 
minae  ducissae  apud  Lovanium,  ad  loquendum  cum  domino 
Johanne  de  (laistris  pro  certis  negotiis  sibi  commissis,  ubi  per- 
noctavit  et  exposuit  î  mut. 

Item  xxiii  Novembris  de  mandato  dominae  ducissae  domicellae 
iohannae  de  Lathem ,  quos  datura  esset  cuidam  pauperi  viro  ut 
dixit  pro  Deo,  ii  flor. 

Item  prima  Decembris  dominae  ducissae  personaliter  quae 
solutura  esset  inde  cuidam  mercatori  pro  quodam  jocale  empto, 
Qt  dixit,  per  domicellam  Aleidera,  viii  francos. 

Item  xv  Decembris  de  mandato  dominae  ducissae  uni  pan  per- 
rimo  presbytero  leproso  de  Flandria  jacenti  apudCrayenhem  pro 
Deo,  i  flor. 

Item  xviii  Decembris  de  mandato  dominae  ducissae  fratri 
Henrioo  de  Tbenis  minori  pro  uno  tapeto  sibi  empto  pro  Deo, 
ii  */t  mot. 

Item  xvi  Januarii  de  mandato  dominae  ducissae  nuntio  domi- 
nae comitissae  Namurcensis,  qui  ex  parte  dictaecomitissaeprae- 
sentavit  dominae  ducissae  pira  dicta  Seruwelen,  ii  flor. 

Item  adhnc  xvi  Januarii  relatione  receptoris  Brabantiae  qua- 
tuor clericis,  qui  omnes  litteras  dominorum  dictorum  bis  festi- 
nanter  scripserunt  praelatis,  baronibns,  militibus,  oppidanis  et 
caeteris  mandatis  pro  facto  precarii  ultinii  pro  laboribus  suis, 
iifî*'  francos. 

Item  xix  Januarii  misit  domina  ducissa  Petrum  Braeu  versus 
ducem  Bourgondiae,  qui  fuit  Ypris,  sed   obvians  ammanno 
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BrHMUeDfi  et  domino  Jobtuna  i^  Gr;ivia  ^fiad  Dw^bnnmidi, 
qui  inde  vénérant,  iiiTenieDsqiieconiniîflfi^  «ibi  io  |«Us|iittt,qi|od 
cum  eifldem  re?ersu8  fuit,  et  exposnit  ibidem  eiim  trilms  tffm 
1  mut. 

Item  uviiî  Janqarii  misit  doinina  dticîssa  Petraqi  Bnen  td 
episcopum  Leodieoisem  Lovanium  ei^eiintem,  ubi  Potnis  eipamt 
Vt  petr. 

Item  ad  in^iantiam  Henrici  de  Palode  eleriei  r^oeptoris  Bn- 
banliae  soUit  Petrus  Bmeq  frntri  Henrioo  de  Thenis  minori  in 
defalcationem  ronjoris  suamiae  eîdem  fratri  Henrieo  prp  pgiis 
sttia  eolîdianis,  domina  ducissa  pro  hoc  anno  absente,  ddiitis, 
xvi  mut. 

Item  xvi  Februarii  da  mandato  dominae  diieîasae  Johanaoe 
qoondam  de  Nyvella  defuncto  Jaeobo  de  Oa  calceatori  pro  Ixvi 
paribus  cale,  per  Colinum  Treviers  ab  eodem  pro  domina ducisa 
et  ejus  domicellabua  ao  Wilieloio  Van  &iyne  recaptori  cum  ono 
pari  oorearuro,  xii  V«  mut. 

Item  xxiii  Febmarii^dominae  dncissae  peraonalit^r  in  oratorio 
sqo,  vi  flor. 

hem  XXV  Februarii  adhuc  doiQÎnae  doeis^ae  permanqgdomi- 
cellae  Johannae  de  Lathem  cum  quibus,  ut  dixit  domina  dd>eret 
hoc  ^ero  ludere,  iiii  flor. 

Item  pro  lotione  ornamfBntorum  capellae  hoc  anno,  aient  coii- 
suetum  est,  iiii,  mot. 

Item  prima  Martii  de  mandato  dominae  ducissae  eqoitavît 
Patrns  Braeu  Namurcum  ad  loquendqm  cnm  domina  comitissi 
Namurcenai  sqper  certis  negotiis  sibi  commissis  et  atetit  in  m 
eundo  et  redeiindo  per  duos  diea ,  ubi  exposuit  ii  petr. 

Item  quinto  martii  de  mandato  dominsie  duciasae  famnlo  praie- 
positi  de  Bincbio,  qui  piisit  dominae  ducissae  ii  Lypiœgen,  per 
D|]yt3cben  famulnm  camerae,  i  flor. 

Item  xviii  Martii  jussu  dominae  ducissae  tribus  bistrionibas, 
qui  qqondam  fuerunt  cum  domina  ducissa  Bavariae,  per  donii- 
nom  de  Bourgev^i)  magistrum  hospitii,  yiii  flor. 
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Item  xxx  Bf^rtiî  01  parte  daiminae  duciwafi  relatioQe  Reiaeri 
Hollandiae  receptoris  Braban(iae  Johanqi  de  Woluwe  pictori 
pro  ymagÎQÎbiM  in  euria  factis,  iu  via  qiia  (le  aula  itur  ad  capel- 
bm ,  xiiii  francos, 

lleoi  aecuoda  Aprili^  4e  maqdato  dominae  ducissae  uni  pau- 
perriinae  mulieri  noioiiie  Jutken  jnuta  lorum  dictuqi  Jodeopoel 
io  piierperio  jacenli,  pro  Deo,  i  flor. 

Item  vi  Aprilis  de  mandate  doniinae  diicissae  niessagio  dominae 
liariae  de  Bar,  eii.  par(e  ciûus  praesentavit dominae  ducissae  iit- 
teras,  quod  anam  filiam  mundo  protulit,  k  flor. 

Item  ix  Aprilis  de  mandate  dominae  ducissae  relictae  qnondam  » 
Hennelunet  Kayn  reeeptoris  de  Durbuy ,  egenti,  pro  Deo,  y  flor. 

Item  adbuc  ix  Aprilis  de  mandato  dominae  ducissae  uni  famulo 
qui  veoerat  cum  domiqa  ducissa  Geiriae  et  ceperat  glix  10  curia 
per  spatium  quindecim  et  amplius  dierup),  iiii  flor. 

Item  pro  duobus  riemen  papiri,  de  rieme  pro  duobus  petr. 
Tidelicet  quatuor  petr. 

Item  pro  duobus  gebc/nden  franceni  tgeborU,'i  scutum  vêtus 
yidelicet  ii  scufa  votera. 

Item  xvii  Aprilis  relatione  Henrici  clerici  receptoris  Braban- 
tiae  solvit  Petrm  3raeu  Elizabetb  Heystkens  apud  Furam ,  de 
gista  dominae  ducissae  anni  \ia^x\^'  eideo)  Ëlizabeth  débitas,  ut 
patet  per  unam  cedulam  per  Henricum  praedictum  scriptam , 
quas  receptor  Brabii^ntiae  computabit  in  suis  receptis,  xlvii 
iib. 

Itein  X3^ii  Aprilis  de  niandato  dominae  ducissae  tribus  famulis 
de  Binchio  venientibus  et  apportantibus  dominae  ducissae  pas- 
tillos  et  placentas  pro  festo  Pascae  ex  parte  praepositi  ar  recep- 
toris de  BinchiQ,  vi  Qor. 

Item  xxiiii  Aprilis  tribus  fratribus  mendicantibus ,  in  curia 
dominae,  vîdelicet  Godefrido  de  Thenis  et  Henrico  ejus  socio 
cannelilis  ac  Henrico  de  Thenis  minori  pro  gagiîs  suis  hoc 
anno,  sicut  consMetMin  est  ipsis  solvi,  cuilibet  x  petr.  facientes 
xxxi  petr. 
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Item  XXV  Aprilifl  dominae  ducissae  personaliler  ludenti  ad 
aléas  cum  domino  deRostelaer,  iii  flor. 

Item  V  Mail  de  mandato  dominae  ducisaae  nunlio  praeposili 
Yvodiensia,  per  Petrum  de  Halle  clericiiro,  1  flor. 

Item  vi  Mail  solvit  Petnis  Braeti  relatione  Reneri  HoUaodiae 
receptoria  Brabantiae  Wiedekino  dicto  Witten  de  Anderlaeo  pro 
centum  mandelis  straminum  roagistro  Arnoldo  Marascalco  pro 
hospitio  hoc  anno  expeditis,  iii®  lib. 

Item  xxiii  Maii  de  mandato  dominae  ducissae  famulo  dominae 
de  Gbistele,  qoae  niisit  dominae  duciâsae  poroa  darangia,  per 
Duytschen  famulum  eamerae,  ii  flor. 

Item  quarto  Junii  de  mandalo  dominae  ducissae  uni  pan|)e^ 
rimae  mulieri  insensatae,  pro  Deo,  i  flor. 

Item  vi  Junii  Johanni  fatuo  et  Sterrekino  ejus  famulo  pro  uno 
tapeto  blanco  mit  iii  cussentiken ,  iiii  Va  mut. 

Item  adbuc  eisdem  pro  duobus  manotergiis,  Va  petr. 

Item  solvit  Peirus  Braeu  relatione  receptoris  Brabantiae  fratri 
Henrico  de  Retbe  minori ,  loco  fratris  Johannis  de  Halle,  pro 
parte  sua  gagiorum  annuatim  fratribus  mendicantibus  soivi  con- 
suetorum ,  x  pelr. 

Item  solvit  Petrus  Braeu  Sterrekino  famulo  Johannis  fatui  pro 
expensis  suis  qui  dictum  fatuum  per  totnm  annum  duxît  ad  stnfas 
et  balnea  ex  gratia,  ii  flor. 

Item  ordinavit  domina  dncissa  et  praecepit  peraonaliter,  circa 
Nativitatis  diem  ultimo  praeterito,  quod  Johanni  et  Wiileimo 
Bastardis  de  Luccembourg  pro  omnibus,  quae  eis  annuatim  ex- 
pediebantur  pro  factura  vestium,  pro  caligis,  calceis  et  eaeteris 
negotiis  eorum,  prout  in  corn  pu  tatione  Pétri  palet,  cuilibeteoruin 
anno  quolibet  darentur  xxx  mut.  Ita  computat  Petrus  in  compu- 
tatione  praesenli  de  negotiis  praedictis  ipsis  expeditis  pro  primo 
dimidioanno  et  pro  secundo  solvi,  eorum  cuilibet  xvmut.  faeient. 
XXX  mut. 

Item  relatione  receptoris  Brabantiae  solvit  Petnis  Braen  adhuc 
Jacobo  de  Os  ralceatori  ultra  solotionem  xii  Va  mut.  xvi  febr. 
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eidem,  ut  praescribitur  factam,  citra  praedictum  tempus  pro 
Ixxii  paribns  calceorum  pro  domina  et  ejus  domicellabus,  ac  pro 
Willelmo  Yan  Zaynexcvi  par. calceorum  facient.  simul  cUviii  par. 
calceorum  per  Colinum  Treviers,  receptis  et  computatis,  xii  pa- 
ribus  pro  duplici  matone,  videlicet  simul  xxviii  mut. 

Item  soivit  adhuc  Petrus  Braeu  eidem  Jacobo  pro  quatuor  pa- 
ribus  ocrearum  videiicetWillelmo  de  Zayne  ii  par.  Henrico  Lobbe 
4  par.  et  Laurentio  de  Saxelnra  i  par.  per  illa  quatuor  simul 
TÎ  mut. 

Item  soivit  Petrus  Braeu  relatione  receptoris  Brabanliae  Lam- 
bertadicto  Van  Voeron,  Henrico  de  Bemelem  ac  Johanni  Moer 
(le  Montenaken  per  manus  Johannis  de  Weert  et  in  quibus  do- 
mini  duces  per  praesentes  litteras  hic  appensas,  prout  in  eisdem 
videri  potest  plenius  contineri ,  praefatis  Lamberto ,  Henrico  ac 
Johanni  adhuc  pro  dampnis  suis  conflictus  Juliacensis  obliga- 
bantur, exxivii  petr. aureos, quolibet  petro  pro  xlv  grossis  Fland. 
compatato,  facient.  simul  in  hac  computatione  circa  cxliiii  Vs 
petr. 

§.  i6.  Année  i 386-87. 

P.  7  verso.  Item  adhuc  circa  quarta  Julii  de  uoa  Keuwa  vini 
de  Beaune  per  Johannem  de  Weert  pincernam  erga  Petrum  Braeu 
recepti  jussu  receptoris  Brabantiaetenent.  iii  amen ,  d'ame  ad  vii 
franc,  valent,  xxxi  ^/i  mu  ton. 

Item  xxviii  Augusti  de  mandate  dominae  ducissae  cuidam  mu- 
liercnlae  pauperrimae  de  duobus  pueris  in  pnerperio  jacenti  in 
plates  sanctae  Katherinae,  i  flor  facient.  I  mut.  vi  gr.  fl. 

Item  circa  xxix  Angusti  de  mandato  dominae  equitavit  Petrus 
Braeu  Bmgis  et  apud  Sluzam  pro  facto  domîni  Guillelmi  de  Na- 
mureo,  videlicet  permutationis  ac  transportationis  dictae  villae 
deâoza,  qnam  dictus  dominusGuilIelmus  cum  domino  duce  de 
Borgandia  inîerant,  nbi  Petrus  eundo  et  redeundo  in  via  stetit 
peroctodies,  sed  in  expensis  domini  Guillelmi  cum  aliis  dominis 
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commÎMariis  apud  Sliaam  per  Ires  dies^  cselem  pro  eipoàtîs  vi 
iî*aDC.  videlicet  ix  mul. 

P.  8  recto.  Item  ii  novembrië  relatione  receptoris  BrabuiiiM 
quatuor  clericis  scolaribus,  qui  6crip$eruot  Hiterae  iriuin  dUe- 
tarum  ad  omnes  praelatos ,  barones ,  mililes  et  oppida  Brabaotiie 
pro  facto  precariaruiu  dominae  dueieëae  ullima  vice  eoDC»- 
sarum,  ut  patet  per  cedullaoi  praesentem  annexam,  aceisdea 
scolaribus  per  Petrum  de  Halle  clerîcoin  awigaatam  et  cooees- 
sam ,  quatuor  franc,  facieut.  vi  mut. 

Item  sohit  Pelrus  Braeu  relatioue  Reneri  Hollandiae  reoep- 
torisBrabantiaedomino  scolastico  Bruxellensi  fratri  nalarali  do- 
minae, quos  receptor  eidem,  ut  dixit,  defalcaturuseesetde  paiûo- 
nibus  sibi  debitis,  xvi  franc,  facient.  xxiiii  mut. 

P.  8  verso.  Item  circa  vii*""  Junii  misit  domina  dunksa  délai- 
num  de  Borgeval  et  Petrum  Braeu  Lovanium  ad  loqueDdumcan 
oppido  super  concordia  inter  dictum  oppidum  et  moBastanon 
S.  Gertrudis  per  dominam  pronuntiata.  Ubi  expoaueniiil  îi  Bai» 
cum  vii  gr.  fl.  facient  ii  mut.  six  gr.  Fland. 

A  la  fin  de  1586.  Item  eidem  pro  atoffis  et  betara  unias 
vestis  dictae  cort  dobbel  kerel  de  paeno  virido  et  aibo  geteakteri, 
liii  lib. 

Item  eidem  prosloffis  et  factura  uniue  veatia  dioiaefawjtfMM 
kereli^  panno  dicto  tripeo.  xviii  lib.  xii  a. 

Item  eidem  pro  lineo  panno,  atoflia  et  fiictura  uniuaYflalîadieUt 
jache  van  fluveeL  xxxvi  lib.  xii  s. 

Apud  Jacobum  de  Os  calceatorem  pro  domina  docissa  sais 
domicellabus  et  mulieribus  camerae,  videlieet  Adeide  de  Pudie, 
Jehanna  de  Laetbem,  Johanna  de  Zipe  et  Saintînne  boc  aoio, 
quindecim  dousinnc  et  septem  paria  calceorum»  xii  paria,  pro 
duplieemutone  faciente  simul  v^xxiii  lib.  xii  a.  veidreiltr. 

Item  adhuc  circa  exitum  menais  Februarii  Ixxxv^,  jusao  do- 
minae accommodavit  Petrua  apud  Stroyers,  qnos  WillelsMude 
Baem  habuit  pro  uno  equo  erga  uniiin  extraoeum  merealoren 
jacentem  iu  bospitio  dicto  mane  empto,  xxvi  francoa* 
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Iteitt  circa  etiluin  menais  Martii  lxxxv<*  jiisâit  dotninae  duciseae 
reeepit  Petrus  a  domino  Theodorico  de  Gorichem  pro  Deo  dta- 
IribaeDdoSj  et  quos  PlBtriis  eliani  tradîdit  domicellae  Aieydi  supra 
astam  stantem  juxta  repositorium  lectorum,  Ixxx  flor. 

§.  il.  Année  1387-88. 

P.  6  verso.  Item  reeepit  Pefrus  Brdéu  de  Johanne  de  Kariloe 
filio  qaondam  Johannis  de  Kariloe,  qui  ex  sanctione  patris  rele- 
îSTÎt  tria  feoda,  duo  de  cornu,  de  quibus  nullum  releTium  soivît 
nectenetnr,  sed  pro  tertio  jacenti  apud  Uccle,x  petr. 

liem  circa  médium  mensis  Julii  fecit  Petrus  firaen  emi  per 
Rutgerum  cuatodem  lectorUm  in  cnria  unam  novam  Bedtyke  pro 
Johanne  fatuo,  et  lectum  ejus  oranino  destructum  reparari,  pro 
ni  mnn. 

Item  incilnlii  eqnftaveruni  Wiileltnus  Zwae,  Petros  Braen» 
Njeolaus  de  BroetilétiK  et  Waiterus  de  Rode  apnd  Merchten^  de 
mandato  dominae,  ad  traclandnm  cnm  ballivo  de  Dendermortde 
super  arreislaliode  qikadam  facta  per  eùm  ad  et  supra  bona  Mar- 
garetàe  Wis  a  domina  in  feodo  dependenlis  ;  et  exposuerunt  ibi  ii 
flor.  fadent.  ii  mntt.  tii  gr.  FI. 

P.  7  recto.  Item  xtviii  Augusti  remisit  domina  duciasa  prae- 
dictam  Petmm  apud  Ly^àm,  at  certa  bonaniitteret  Brnxellis;  et 
quod  ultra  eqnitàref  i^vanium  et  Bruxollas  ioquutoras  una  com 
domino  abbate  Pàrc^ilsi  et  cnm  eisdem  oppîdi  de  moneta.  Quod 
factura  pn»ieiiatum  exstitlt  ad  eertam  diaetam  super  id  tenendam 
^îdelieetii'  Septembris  ^piid  Furam ,  nbi  Petrus  équitavit  et  expo- 
sait illîs  sex  diebus  cum  uno  flor.  quem  Petrus  dédit  Daemkino 
nuntio  misso  super  dicto  fecto  et  al.  ad  dominam  docissem  quae 
praecepit  etoinniainlittiari ,  simul  circa  vii  franc,  faoîent.  xi  rautt. 

P.  7  ver$o.  Itekn  circa  tii"^  Octobris  apud  Lyram  perdidit  do- 
mina daeiasa  snpra  Willelmum  Bonté  et  Petrnm  Braeu  cura  ludo 
alearttm,  qiios  domina  praecepit  de  releriissoWi,  xxii  flor.  facient. 
ixvi  mult.  XX  gr.  FI. 
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Irem  xxix  Octobris  de  roandato  doniinae  dactssae  nontio 
domini  Willeimi  de  la  Tremoille  portanti  litteras  de  novn, 
quae  acciderunt  anle  oppidum  de  Remonde,  v  flor.  facieot 
vi  muU. 

P,  8  recto.  Item  solvit  Petrus  Braeu  duobuç  clericis  paoperi- 
bus,  qui  scripserunt  plures  litteras  dominis  principibus  et  aliis 
circa  médium  mensis  Novembris  super  querela,  quam  domina 
fecit  supra  ducem  Juliacensem,  ii  mutt. 

P.  8  verso.  Item  xxvi  Februarii  equitavit  Petrus  Braeu  de 
mandate  dominae  ducissae  Leodium  juxta  episcopum  pro  fado 
inlerdicti  lali  in  oppido  Lovaniensi,  etiam  pro  facto  de  Marbajs 
et  aliis  negotiis  sibi  conmiissis;  qui  euodo  et  redeundo  per  qua- 
tuor dies  exposuit  vi  flor.  facient.  vii  mutt.  viii  gr.  FI. 

Item  circa  xxiMartii  fecit  Petrus  Braeu  jussn  dominae  ducissae 
copiari  in  franceno  ex  libre  de  feodis  feoda  ultra  Mozam  et  ea 
tradi  magistro  Roberto  et  Willelmo  Blondeal  ad  requestam  do- 
mini Burgundiae,  et  hoc  per  unum  extraneum  clericum  qui  iode 
babuit  i  petr.  facient.  i  mutt.  xx  gr.  FI. 

Item  penultima  Martii  de  mandate  dominae  ducissae  equitavit 
Petrus  Braeu  apud  Turnout  pro  certis  sibi  commissis  cum  do- 
mina Gelriae  sorore  ejus  loquuturus,  ubi  eundo  et  redeundo  ex- 
posuit circa  ii  franc,  facient.  iii  mut.  iiii  gr.  FI. 

P.  9  recto.  Item  xiiii  Maii  equitavit  Petrus  Braea  de  man- 
date dominae  ducissae  Ântwerpiam  locuturus  cum  sculteto  et 
scabinis  dicti  oppidi  pro  facto  Bernardi  quondam  Judaeî ,  qoem 
baptisatum  domina  in  monasterio  S*^  Bernardi  posuerat  alen- 
dum,  ubi  exposuit  eundo  et  redeundo  ii  flor.  facient.  ii  mot. 
xii  gr.  vl. 

P.  dernière.  Item  prima  Âprilis  recepit  Petrus  Braeu  à  Fran- 
cisca  de  Oesterwyc  pro  quibusdam  privilegiis  ab  eadem  erga 
dominam  ducissam  acquisilis  et  de  quibus  Johannes  de  Weert 
recepit  jussu  dominae  pro  vivis  pro  ore  ejus  emptis  xxvi  franc, 
residuuDique  tradit  domicellae  Johannae  de  Laetheni  sicot  Pe- 
trus fecit,  ii""  flor.  Holl. 
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Itemeidem  pro  tektStoffis  et  factura  unius  tunicae  dictae  de 
panoodicto  mancellaken,  de  quo  etiam  doniinus  Henricus  de 
Lecka  babuit,  simul  xix  lib.  viii  s. 

Item  eidem  pro  tela  stoffis  et  factura  uoiua  vestis  dictae  dick 
jaci(i),xliiu  lib.  xtî  s. 


(1)  La  livrée  de  la  ducbeue  est  appelée,  suivant  les  saisons,  liberaia 
^ymaUê,  Uberata  poMchalis  et  liberctta  aettivalig. 


Tome  i.  i9 


(  £82) 


m. 

Lettres  écrites  par  les  souverains  des  Pays-Bas  4fux  âaU 
de  ces  provinces ,  depuis  Philippe  II  jusquà  François  II 
(1559-1794). 

(Communiqué  par  M.  GaciakD)  membre  de  h  GonuniiMon.) 

1. 

Depuis  Tannée  1559,  où  Philippe  II  retourna  en  Espa- 
gne, jusqu*en  1794,  —  si  Ton  excepte  ie  règne  des  archi- 
ducs Albert  et  Isabelle,  le  voyage  que  Joseph  II  fil  aux 
Pays-Bas  en  1781 ,  et  les  quelques  semaines  pendant  les- 
quelles, en  1794,  François  II  y  fut  à  la  tête  de  son  armée, 
—  les  fielges  ne  jouirent  plus  de  la  présence  de  leurs 
souverains  :  ce  fut  à  des  gouverneurs  généraux,  investis 
de  pouvoirs  plus  ou  moins  étendus,  que  fut  confié  le  soin 
de  les  régir. 

Avant  cette  époque,  les  rapports  des  souverains  avec  les 
états,  qui  représentaient  le  pays,  selon  les  institutions 
existantes,  avaient  été  directs  et  assez  fréquents  :  ils 
durent  nécessairement  subir  alors  des  modifications  essen- 
tielles. 

En  quoi  consistèrent  ces  changements?  quelles  relations 
nos  princes  continuèrent-ils  d*entretenir  avec  les  états? 
dans  quelles  occasions  leur  écrivirent-ils? 

Ce  sont  là  des  questions  que,  jusqu'ici,  aucun  de  nos 
historiens  n'a  résolues,  qui  n'ont  pas  même  été  posées,  et 
qui  ont  de  l'importance  cependant,  car  elles  se  lient  inti- 
mement à  la  connaissance  de  notre  ancienne  constitutioD. 


i 
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Je  me  suis  proposé,  il  y  a  bien  des  apnées  déjà ,  de  les 

éclaircir,  et  telle  e^t  Torigine  du  Recueil  que  je  mets  au* 

jourd^bui  sou^  les  yeux  du  public. 
Le  peu  de  loots  que  je  viens  de  dire  expliquent'Ie  but 

dans  lequel  ce  Recueil  a  été  formé. 
Mon  point  de  départ  est  Tannée  15^9,  et  je  pe  m'arrête 

qu'à  1794. 
J'ai  laissé  de  côté  le  règne  des  Archiducs.  Les  lettres  de 

ces  princes  aux  élats  sont  très-nombreuses  :  ils  avaient 
souvent  besoin  de  recourir  aqx  mandataires  de  la  nation , 
pour  en  obtenir  des  subsides.  Ces  lettres  n'ont  pas  le  ca- 
ractère de  celles  que  ]*ai  eu  en  vue  de  réunir  :  elles  diffè- 
rent peu  des  correspondances  que,  ayant  et  après  Albert 
et  Isabelle,  les  gouverneurs  généraux  eurent  avec  les  états. 

Louis  XIV,  dans  le  temps  qu'il  posséda  leTournaisis  e^ 
ie  Hainaut,  écrivit  plus  d'une  fois  aux  états  de  ces  pro- 
vinces. J'ai  naturellement  exclu  de  mon  Recueil  ses  lettres, 
de  même  que  celles  qui  émanèrent  de  Louis  XV,  après  la 
conquête  des  Pays-Bas  faite  par  ses  armes,  lors  de  la  guerre 
à  laquelle  donna  lieu  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  : 
car  ni  Louis  XIV  ni  Louis  XV  ne  furent  des  souverains  des 
Pays-Bas. 

Par  un  acte  daté  de  Madrid,  le  2  janvier  1712(1),  Phi- 
lippe Vy  ratifiant  les  engagements  que  Louis  XIV  avait  con- 
tractés, en  son  nom,  envers  Maximilien-Emmanuel ,  élec- 
teur de  Bavière  (â) ,  iit  à  ce  prince  donation  et  cession  des 
Pays-Bas.  La  souveraineté  de  l'ÉlecteuF  fut  reconnue  dans 


(1)  7y€UadpSy  convenioi  y  declaracione$  de  paz  y  comereio  que  han 
hecko  con  laepotencias  estranjeras  lot  monarcat  eepanoles  de  la  ca$a  de 
Borban-y  etc. ,  par  don  Jlejandro  dei  CatUUh.  Madrid,  1S43 ,  p.  52. 

(2)  /6.,  II.  27. 
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les  provinces  de  Namur  ei  de  Laxeoibourg,  el  il  adressa, 
en  cette  qualité,  plusieurs  lettres  aux  états  des  deux  pro- 
vinces. Je  n*ai  pas  cru  devoir  les  recueillir  :  Maximilien- 
Emmanuel  ne  figure  point  au  rang  de  nos  princes. 

En  résumé  J'ai  rassemblé  cent  trente-deux  lettres  écrites 
par  les  souverains  aux  états ,  savoir  : 

28  de  Philippe  II; 

29  de  Philippe  lY; 

12  de  Marie-Anne  d'Autriche,  qui  exerça  la  r^ence de 
la  monarchie  d'Espagne  pendant  la  minorité  de  Charles  II; 
19  de  Charles  II; 

1  de  Marie-Anne  de  Neubourg,  sa  veuve; 
1  de  Philippe  V; 
24  de  Charles  III,  depuis  empereur  sous  le  nom  de 
Charles  VI  ; 

7  de  Marie-Thérèse; 

1  de  François  I*",  comme  co-régent  des  Étals  hérédi- 
taires de  celte  princesse; 

4  de  Joseph  II  ; 
1  de  Léopold  II  ; 

5  de  François  IL 

A  l'exception  de  huit  ou  neuf,  toutes  ces  lettres  voient 
le  jour  pour  la  première  fois. 

IL 

Des  cent  trente-deux  lettres  dont  cette  collection  se  com- 
pose ,  90  sont  des  circulaires  adressées  aux  états  de  toate$ 
les  provinces;  37  sont  écrites  aux  états  de  Brabant,  de 
Luxembourg,  de  Flandre,  de  Ilainaut  et  de  Namur, eo 
particulier;  2  r^ardent  les  provinces  wallonnes  qui  se 
réconcilièrent  avec  Philippe  H,  en  1579;  3  enfin  sont  adres- 
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fiées  aux  éiaU  géoëranx  qui  siégèreol  ik  Bruxelles  en  1632, 
1633  et  4634. 

Passons  rapidement  en  revue  ces  quatre  catégories  de 
lettres. 

ni. 

Parmi  celles  qui  ont  la  forme  de  circulaire,  il  en  est  5 
qui  contiennent,  notification  de  la  mort  des  souverains  et 
deTavénement  de  leurs  successeurs  (1). 

Les  letlres  de  Marie-Anne  d*âutrichb  et  de  Marie-Anne 
DE  Neubourg  n'ont  rien  qui  doive  élre  remarqué.  Marie- 
Thérèse,  dans  la  sienne,  reconnaît  c  les  services  considé- 
»  rables  »  que  les  états  ont  rendus  à  TEmpereur ,  son  père; 
elle  Ics8  assure  c  que  non-seulement  elle  prendra  un  soin 

>  très-particulier  de  les  maintenir  en  la  jouissance  de 
»  leurs  droits  et  privilèges,  mais  qu*elle  procurera  à  ses 
»  sujets  des  Pays-Bas  tous  les  soulagemenls  ei  avantages 
»  possibles;  »  elle  ajoute  c  qu'elle  recevra  favorablement 
»  et  fera  examiner  avec  soin  les  représentations  que  les 

>  états  pourront  lui  adresser  à  ces  fins.  >  Ces  assurances 
sont  consignées  aussi  dans  les  notifications  de  Joseph  II  et 
de  François  il. 

Une  des  lettres  dont  je  m'occupe  ici  est  relative  au 
décès  d'un  prince  de  la  maison  royale  :  c'est  Philippe  IV 
qui  récrit;  il  y  annonce  qu'il  vient  de  perdre  l'infant  don 
Baltazar-Carlos,  son  fils  (â). 

Il  n'y  a  pas  moins  de  37  lettres  qui  notifient  la  noroina- 


(1)  En  voici  les  numéros  et  les  dates  :  LVIII,  95  septembre  1065  ; 
LXXXIX ,  8  novembre  1700;  CXV,  93  octobre  1740;  CXXII,  30  novembre 
1780  ;  CXXVIU,  5  mars  1709. 

(9>  Lettre  L,  13  octobre  1040. 
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tien  des  gouTerneors  généraux  (1).  Ce  filt  tin  usage  ion- 
rîablement  observé,  depuis  Philippe  II  jusqu'à  Fran- 
çois II9  que  les  souverains  des  Pays^Bad  informassent  les 
états,  par  des  lettres  expédiées  sous  leur  nom  et  leur 
signature,  des  choix  qu'ils  avaient  faits  pour  le  gouverne- 
ment du  pays  (â).  En  général,  ces  lettres  portent  invita- 
tion ou  ordre  aux  étals  de  reconnaitre  et  respecter  le 
gouverneur  nommé,  comme  représentant  la  personne  da 
souverain ,  et  de  lui  prêter  leur  concours. 


(1)  Les  numéros  et  les  dates  de  ces  lettres  sont  les  suivants  :  II,  13  octo- 
bre 1567j  IV,  19  octobre  1575;  VIII,  24  mars  1576;  XI,  l»*  septembre 
1576;  XVII,  30  novembre  1593;  XIX,  2  août  1595;  XXXVÏ,  20  octobre 
1632;  XXXIX,  30  décembre  1633;  XL,  0  Avril  1634;  XLII,  6  décetnfarf 
1041;  XLIII,  11  décembre  1641;  XLVI,  25  avril  1644;  XLIX,  17 septem- 
bre 1646;  LUI,  4  mars  1656;  LV,  6  novembre  1658;  LTII,  26  mars  1664; 
LXI,  7  août  1668;  LXÏI,  7  août  1068;  LXIV,  25  juillet   1670;  LXV, 

27  juillet  1670;  LXVI,  27  août  1070;  LXVII,  1"^  janvier  1675;  LXVllI, 
2  janvier  1675;  LXXV,  31  juillet  1680;  LXXVI,  28  août  1680;  LXXVU, 

28  avril  1682;  LXXVIII,  30  décembre  1685;  LXXIX,  3  janvier  1686; 
LXXXIII,  13  décembre  1601;  LXXXIV,  26  décembre  1091;  XCVII, 
19  décembre  1716;  C,  27  janvier  1725;  CXVI,  7  septembre  1741;  CX IX, 

29  janvier  1744;  CXXI,  20  août  1780;  CXXVII,  î''  décembre  1W; 
CXXIX,  17  mars  1793. 

(2^  Je  ferai  remarquer,  cependant,  que  le  comte  Frédéric  de  Harracfa 
exerça  le  gouvernement  général  des  Pays-Bas,  ad  intérim  y  en  1741,  le 
prince  de  Starhemberg  en  1780,  el  le  comte  Joseph  de  Mnrray  en  1787, 
sans  notification  aux  états  de  la  part  du  souverain.  Mais  la  ■ominitioo  da 
comte  de  Harrach  avait  été  faite  par  un  pliego  de  proviétnda  ûépùsé  en  b 
citadelle  d* Anvers,  pour  le  cas  où  Tarchiducbesse  Marie-ÉIisabeth  viendrait 
à  mourir;  il  en  fut  de  même  de  celle  du  prince  de  Starbeteberg,  soutle 
gouvernement  du  duc  Charles  de  Lorraine;  et,  quant  au  comte  de  Mnrrav, 
on  sait  qu'il  fut  nommé  au  plus  fort  des  conflits  de  la  révolution  brabso- 
çonne,  quand  Joseph  II  eut  résolu  d^appeler  à  Vienne  les  gouverneurs  géné- 
raux et  le  comte  de  Belgiojoso,  son  ministre  plénipotentiaire,  aiûsi  que  des 
députés  des  états  de  tontes  les  provinces.  Ces  circonstances  expliquent  b 
marche  qui  fut  suivie  alors. 
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J*ài  il  tttentionner  deut  lettrés  dont  Tôbjet  est  h  notïiî- 
nalioD  de  ministres  plénipotentiaires.  L^titiô  él  TâUlre  sont 
de  Marie-Thékèse.  La  première  a  rapport  au  comte  de 
Kôhigsegg-Erps;  Taulre  concerne  le  comte  de  Bat- 
tbiany  (i).  Elles  forment  des  exceptions  h  la  règle  qui  était 
suivie  dans  ta  chancellerie  de  Vienne.  Toutes  les  autres 
foisqae  des  ministres  plénipotentiaires  furent  nommés,  ce 
furent  ces  mîtiistres  eux^^mémes,  ou  bien  les  gouverneurs 
généraux,  qui  en  instruisirent  les  états  (2). 

Le  comte  de  Harracb  notifia  se^  patentes  aux  états  le  30  août  1741 ,  le 
prioce  de  Starhemberg,  le  10  juillet  1780,  et  les  gouverneurs  généraux 
(Parchidachesse  Marie-Christine  et  le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen),  celles 
du  comte  de  Mnrra^,  le  18  juillet  1787. 

(1)  CXVlt,  16  février  1743,  et  CXX,  11  juin  1746. 

(3)  L'institution  des  ministres  plénipotentiaires,  pour  remplir,  auprès  de$ 
gouverneurs  Qénéraux,  le  poste  de  premiei's  minisires,  et  les  remplacer  en 
cas  d*absence,  avait  été  inconnue  sous  le  régime  espagnol.  Ce  fut  Tempe- 
^eur  Charles  VI  qui  Tintroduisit  aux  Pays-Bas. 

Voici  la  liste  de  ces  ministres  : 

I.  Joscph-lothaire,  comte  de  Kiitigsego,  lieutenant  maréchal-de-camp 
général  des  armées  de  TEmpercur,  son  chambellan  et  conseiller  de  son 
conseil  de  guerre.  Par  des  patentes  données  à  Vienne  le  2  novembre  1714, 
Charles  VI  lui  conféra  des  pleins  pouvoirs  pour,  en  son  nom,  après  la  con- 
clusion du  traité  de  la  Barrière,  prendre  possession  des  Pays-Bas.  Kinigsegg 
notifia  sa  commission  aux  états,  aux  conseils  et  aux  magistrats,  sans  leur 
communiquer  ses  patentes,  le  4  février  1716. 

II.  HercttIcyJoseph-Louis  Turiiietti,  marquis  de  Ptiii,  conseiller  diktat 
de  TEmpereiir.  Sespateirtes,  datées  de  Vienne,  le  30  juin  1716,  l*instituàient 
plénipotentiaire  de  f Empereur,  pendant  Tabsence  dû  prince  Eugène  de 
Savoie,  nommé,  le  S5  du  même  mois,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine 
général  des  Pays-Bas.  11  notifia  sa  conmiissîon  aux  état^  par  lettres  du 
28  novembre  1716. 

Le  prince  Eugène  ayant  donné  sa  déhiîssioh  de  gouverneur  des  Pays-Bas, 
Charles  VI,  en  attendant  qu^il  eût  pourvu  k  son  remplacement,  continua  au 
marqfils  bfe  PaiiÉ,  par  une  dépêche  du  8  décembre  1724,  le  plein  pouvoi^ 
qu*îl  tenait  des  patentes  de  1716.  Mais,  dès  le  27  janvier  1725,  il  nomma 
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Les45  aaires  lettres  adressées  à  Ums  les  élats  tnitest  de 
matières  fort  diverses. 


gODTenieur  général  ad  intérim  le  comte  ée  DauOi  en  atteoéaBt  qait  Vuàt 
duchesse  Harie-Ëlisabeth  pût  se  rendre  aux  Pajs-Bas. 

PaiB  cessa  ses  fonctions  le  15  février  sniTant 

U  n*y  eut  plus  de  ministre  plénipotentîaîre  jnsqu^en  174a  :  naif  fifcltt* 
duchesse  eut  des  grands  maîtres  (le  comte  de  Visconti  et  le  comte  de  Baf- 
racb),  qui  remplirent  la  charge  de  premiers  ministres. 

III.  Chailes-Ferdinand)  comme  de KôHifiucc-Enrs, conseiller  indmt d'ËtUf 
vice-président  du  conseil  suprême  des  Pays-Bas,  à  Vienne,  conamller  d'Étal 
aux  Pays-Bas,  grand  maître  de  la  cour  de  Tarchidncbesse  Marie-Anne.  S» 
patentes  sont  du  13  février  1743.  U  en  envoya  copie  aux  états,  par  lettres 
du  17  mars  suivant. 

lY.  Wencesias-Ântoine,  comte  de  KAUifm-RrrrBxmc,  cooseîller  d*Etat 
actuel  intime,  grand  maître  de  la  cour  du  duc  Charles  de  Lorraine.  Sei 
patentes  sont  du  9  janvier  1745;  il  en  entoya  copie  aux  états,  le  S6  fé- 
vrier. 

Déjà,  par  un  acte  du  6  octobre  1744,  que  Marie-Thérèse  avait  ratifié  k24, 
Parchiducbesse  Marie- Anne,  sentant  sa  fin  approcher,  avait  confié  au  comte 
de  Kachitz  la  direction  suprême  des  affaires  du  gouvernement  pendant  sa 
maladie,  et  pour  le  cas  de  sa  mort 

y.  Charles,  comte  de  Battuaat,  conseiller  d^£tat  actoel  intime,  bas 
de  Croatie,  feld-maréchal  des  armées  de  Tlmpératrice- Reine,  colonel  d'un 
régiment  de  dragons  et  commandant  général  de  Tarmée  aux  Pays-Bas.  Ses 
patentes  sont  du  6  juin  174C.  Il  en  adressa  copie  aux  états  par  lettres  Au 
90  juillet  1746. 

Yl.  Antoine-Otbon,  marquis  de  Botta-Aooxiio  ,  chevalier  de  Malte,  con- 
seiller d'Etat  intime  actuel,  du  conseil  aulique  de  guerre,  général  d^artilk- 
rie.  Ses  patentes^  sont  du  19  avril  1749.  Le  duc  Charles  de  Lorraine  les  com- 
muniqua aux  états  par  lettres  du  16  avril  1750. 

VIL  Charles,  comte  du  S'-Empire  romain  et  de  Cobenxl  ,  grand  écbaoïoa 
héréditaire  du  duché  de  Carniole,  grand  fauconnier  et  grand  porte<pbts 
héréditaire  du  comté  de  Goritz,  chambellan  de  Tlmpératrice-Reine,  cooseiiler 
d^État  intime  actuel.  Ses  patentes  sont  du  19  mai  1753.  Elles  furent  coodb- 
niquées  aux  états  par  lettres  du  marquis  BoTTA-AnoRRO,  du  15  seplambre  àe 
la  même  année. 
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PmLiFpE  II ,  dans  celles  qu'il  leur  écrit  «  les  remercie  de 
raccoeil  fait  à  la  reine  Anne  d'Autriche ,  son  épouse,  lors- 


TQI.  George-Adam,  prince  du  S*-Enipire  Romaîn,  de  Staibbmbebg,  che- 
valier de  la  Toison  d^Or,  {^and^croix  de  Tordre  de  S^-Ëtienne,  conseiller 
(TÉtat  intime  actuel,  ministre  des  conférences  et  d^État.  Ses  patentes  sont 
^  81  mars  1770.  Le  due  Charles  de  Lorraine  en  euToya  copie  aux  états 
par  lettres  dn  SS  mai  suiTant. 

IX.  Louis  de  Bakiiano  et  Bblciojoso,  chevalier  de  Malte,  chambellan, 
cooMiHer  d'État  intime  actuel,  lieutenant-général  des  armées  de  FEmpereur, 
colooel  propriétaire  d'un  régiment  d'infauterie  de  son  nom,  él  ex-envo}'é 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  d'Angleterre.  Ses  pa- 
tentes sont  da  9  mai  1783.  Elles  furent  communiquées  aux  états  par  lettres 
de  Tarchiducbesse  Marie-Christine  et  du  duc  Albert  de  Saxe-Teschen,  du 
lOjain  suivant 

X.  Ferdinand,  comte  du  S*-Emptre  et  de  TBAurrsAiisDOiiFr-WeiicsBBaG , 
cbambellao,  conseiller  d'État  intime  actuel,  ex-ministre  plénipotentiaire 
près  l'électeur  de  Majrence  et  les  cercles  du  Haut-Rhin  et  de  Franconie.  Ses 
patentes,  qui  le  nomment,  en  outre,  président  du  conseil  royal  du  gouverne» 
meot  nouvellement  institué  à  Bruxelles,  sont  du  11  octobre  1787.  Le  comte 
àt  Murrajr,  gouverneur  général  ad  intérim,  en  donna  communication  aux 
états  par  lettres  du  30  du  même  mois. 

XI.  Florimond,  eom^  de  MeacT-AaGENTBio,  chevalier  de  la  Toison  d'Or, 
grand-croix  de  Tordre  de  S'-Éticnne,  chambellan,  conseiller  d'État  intime 
actuel ,  ambassadeur  près  le  roi  très-chrétien.  Ses  patentes  sont  datées  de 
Vienne,  le  30  novembre  1790.  Il  en  donna  communication  aux  états  par 
lettres  écrites  de  La  Haye,  le  18  décembre  suivant 

XIL  François-George,  comte  de  MeTTERHiCH-WiniiBiouRG,  grand-croix 
de  Tordre  de  S*-Étienne,  chambellan,  conseiller  d'État  intime  actuel,  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  rEmpereur  près  les  cours  électorales  de  Trêves  et 
(le  Cologne,  ainsi  que  près  le  cercle  de  Westphalie.  Ses  patentes  sont  datées 
de  Milan,  le  17  juin  1791.  L'archiduchesse  Marie-Christine  et  le  duc  Albert 
de  Saxe-Teschen  en  transmirent  copie  aux  états  par  lettres  du  12  juillet  de 
ia  même  année. 

Le  comte  de  Mrrnuiicica  était  encore  à  la  tête  du  ministère,  aux  Pays- 
BaSy  lorsque,  an  mois  de  juin  1794,  les  Français  s^emparèrent  de  ces  pro- 
vinces. 
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qo*elle  traversa  le^Pays-^Bas,  pour  se  rendre  en  Ëspa|j^«(1); 
les  invite  à  contribuer  aux  bons  effets  qo*il  attend  dd  par- 
don général  accordé  par  lui  aux  révoltés  (3)  ;  sollicite 
leur  concours  pécuniaire  pour  le  licenciement  des  troupes 
allemandes  et  suisses  (3);  réclame  d*eux  une  intervenûoD 
qui  prévienne  toute  atteinte  à  la  tranquillité  publique, 
pendant  qu^it  s*occupe  des  inoyens  de  paciQèr  le  pays  (4); 
leur  exprime  sa  salisfaclion  du  traité  conclu  entre  eux  et 
don  Juan  d*Autrîche  (o),  et,  bientôt  après»  la  peine  que 
lui  a  fait  éprouver  leur  rupture  avec  ce  prince  (6);  enflo 
leur  donne  avis  de  ses  inlenlions  sur  la  cession  des  Pays- 
Bas  à  Tinfante,  sa  fille  (7). 

La  plupart  des  lettres  de  Pbilippb  IV  roulent  snr  le  misé- 
rable état  où  nos  provinces  se  trouvèrent  réduites  sous  son 
règne.  Ce  monarque  y  prodigue  les  promesses,  non  moios 
que  les  paroles  de  consolation  et  d'encouragement;  il  y 
proclame,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  pour  tes  éuits, 
sa  graii tilde  du  zèle,  de  la  fidélité ,  du  dévouement  dont  ils 
lui  onl  donné  des  preuves  multipliées  (B).  Ou  ne  peut  dou- 
ter, en  les  lisant,  que  le  petit-fils  de  Philippe  II  ne  futanimé 
des  sentiments  les  plus  bienveillants  et  de  la  meilleure  vo- 
lonté pour  la  Belgique;  mais  qUel  Truit  en  réCuéillit-elle? 


.«..(- 


(1)  III)9S  janvier  197i. 
(9)  V,  8  taàH  1574. 

(3)  VI)  9  août  1574. 

(4)  IX,  24  Juin  1576. 

(5)  XII,  7  avril  1577. 

(6)  XIII,  2  septembre  1577. 

(7)  XXVI,  10  septembre  1597;  XXVIII,  31  mars  1598. 

(8)  XXXII,  26  octobre  1629;  XXXIII,  14  décembre  1699;  XLIV,  2«' 
tobre1643;  XLV,  4  Octobr«  1643;  XLVÎI,  23  octobre  1644;  XI^VIU)  3 
avril  1646;  LIV,  19 octobre  1658;  LVI,  10  février  1663. 
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Ilo^ya  pas 9  dans  dos  annales,  d^époque  aussi  calamileuse 
que  son  règne,  si  ce  n'est  celle  qui  la  suivit.  t)u  côlé  des 
Provinces-Unies,  le  Iraîlé  de  Munster,  du  côlé  de  la  France, 
celui  des  Pyrénées,  donnèrent  là  sanction  du  droit  public 
au  premier  démembrement  des  Pays-Bas.  La  monarchie 
de  Charles-Quint  était  tombée  dans  des  mains  bien  débiles! 
Les  autres  lettres  de  Philippe  IV  ont  pour  objet  :  de  re- 
mercier les  états  du  concours  qu'ils  ont  prêté  à  Tinfante 
Isabelle  lors  du  siège  de  Breda  (1)  ;  de  leur  adresser  des  re- 
merctmenls  plus  vifs  encore,  pour  le  refus  qu'ils  ont  fait  de 
s'associer  à  la  révolte  du  comte  Henri  de  Bergh  (2)  ;  de 
les  prier  d'ajouter  foi  et  créance  à  ce  que  leur  dira  de  sa 
part  le  marquis  de  Leganez  (S);  de  leur  exprimer  sa  salis- 
faction  du  consentement  qu'ils  ont  donné  à  l'union  des 
armes  qui  leur  a  été  proposée  par  ce  ministre  (-i). 

CHAttLES  II  n'était  âgé  que  de  quatre  ans,  lorsqu'il  fut 
appelé  à  succéder  à  son  père  :  aussi  la  régence  de  la  monar- 
chie fut-elle  exercée,  selon  la  volonté  du  roi  défunt,  par  sa 
veuve,  Marie-Annè  d'Autriche. 

Trois  letires  de  celle  princesse  doivent  être  mention- 
nées ici  :  dans  l'une,  elle  sollicite  les  étals  de  «  faire  un 
»  dernier^effort  »  pour  résister  aux  prétenlions  injustes  de 
Louis  XIV  (o);  dans  la  seconde,  elle  leur  promet  de  puis- 
sants secours  en  hommes  et  en  argent,  et  l'envoi  prochain 
de  don  Juan  d'Autriche ,  qui  se  meitra  à  leur  léte  (6)  ;  dans 


(I)  XXIX,  12  juillet  1625. 

{'2)  XXXIV,  15  juillet  1652;  XXXV, 

(ô)  XXX,  17  juin  1627. 

(4)  XXXÏ,  20  juillet  1628. 

(5)  LlX,  2  juin  1667. 

(6)  UK,  9  février  166Ô. 


16  juillet  1633. 


(  292) 

la  dernière ,  elle  lear  marque  son  estime ,  el  le  désir  qu'elle 
a  de  les  soulager  (i).  Il  ne  faut  attacher  aucune  impo^ 
tance  au  r^ret  qu'elle  exprime,  deux  fois  dans  le  cours  de 
Tannée  1668,  que  le  roi,  son  fils,  n*ait  pas  aUeint  Tâ^e 
de  quinze  ans,  pour  aller  lui-même  défendre  les  Pays-Bas. 

En  1675,  Charlbs  II  prit  en  mains  les  rênes  de  l'ad- 
ministration. Ses  lettres  aux  états  qui  appartiennent  à  la 
catégorie  dont  je  m'occupe  en  ce  moment,  sont  pleines 
de  témoignages  de  satisfaction  et  de  gratitude  pour  leur 
amour  et  leur  fidélité;  il  y  fait  aussi  des  promesses  réité- 
rées de  puissants  secours  (2).  Mais  tout  cela  n'était  que  des 
paroles. 

Il  y  a  encore  de  lui  une  lettre  où  il  annonce  qu'il  a  placé 
la  monarchie  espagnole  sous  la  proteclîou  de  S*  Joseph  (3)  ! 

Sous  le  règne  de  Ghàblbs  II,  la  décadence  de  TEspagne 
fit  d'effrayants  progrès.  Les  Pays-Bas  eurent  surtout  à  souf- 
frir de  la  langueur  et  de  la  faiblesse  de  son  gouyerneoieot. 
A  la  suile  de  guerres  désastreuses,  ils  subirent,  par  les 
iraiiés  d' Aix-la-Chapelle  et  de  Nimègue,  des  démembre- 
ments nouveaux;  la  France  s'enrichit  de  leurs  dépouilles. 

L'ignorance,  l'inapplication  de  Charles  H  sont  attestées 
par  les  historiens.  On  verra ,  par  les  fae-simUe  que  nous 
joignons  à  ce  travail,  qu'il  savait  à  peine  signer  son  nom (3). 

Nous  arrivons  h  Tépoque  autrichienne. 

Quoi  qu'aient  pu  dire  quelques  écrivains,  c'est  une  épo- 


(1)  LXIII,7aoûl166S. 

(3)  LXIX,  17  septembre  1676;  LXX,  7  a?ril  167S,- LXXIII,  Oirril 
lC79îLXXIV,4mai1679. 

(S)  LXXII,  6  décembre  1678. 

(4)  Dans  la  plupart  des  lettres  françùîêei  que  nous  avons  de  lui  ans  Ar- 
chives  du  Royaume ,  sa  siguature  est  apposée  au  mo/es  d^nne 
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que  dont  la  Belgiqae  doit  garder  un  soavenir  reconnais- 
sant. Sous  la  branche  allemande  de  la  maison  d*Autriche, 
DOS  provinces  se  relèrenl  de  lears  ruines;  ragriculture, 
rindostrie,  le  commerce  refleurissent;  une  longue  paix 
ranime  toutes  les  sources  de  la  prospérité  publique.  Il  n'y 
avait  pas,  en  Europe,  sur  la  fin  du  dernier  siècle»  de  contrée 
plus  heureuse,  plus  riche  et  plus  libre  à  la  fois  que  les 
Pays-Bas  méridionaux. 

Pendant  près  de  deux  siècles  que  nos  provinces  furent 
unies  a  FEspagne,  loin  qu*elles  fussent  en  état  de  contri- 
buer aux  dépenses  générales  de  la  monarchie,  il  fallut 
qu'on  y  envoyât  incessamment,  de  la  Péninsule,  des  se- 
cours pécuniaires  pour  Tentretien  des  troupes.  En  1633, 
Philippe  IV  évaluait  déjà  à  plus  de  de%ix  cents  milliom  de 
florins  ce  qu^avait  coûté  à  l'Espagne  la  conservation  des 
Pays-Bas  (4)!  L'Autriche,  au  contraire,  put  tirer  de  la 
Belgique  des  sommes  énormes,  en  subsides,  en  dons  gra- 
tuits et  en  emprunts. 

Chakles  VI  eut,  le  premier,  recours  aux  états,  dans  les 
nécessités  ob  le  mit  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir,  de  1733 
à  1739,  contre  la  France  d'abord,  et  ensuite  contrôla 
Turquie.  Toutes  les  lettres  qu'il  leur  écrit,  i  l'exception  de 
celle  où  il  les  remercie  d'avoir  accepté  la  Pragmatique- 
Sanction  (3),  sont  motivées,  ou  par  la  demande  de  secours 
extraordinaires,  on  par  le  besoin  de  leur  exprimer  sa  gra- 
titude du  zèle  avec  lequel  ils  les  lui  ont  accordés  (3).  Ce  qui 


(1)  Yoyex  sa  lettre  dn  10  jaillet  1035  aoi  éuts  ^énéraui ,  n«  XXXYIII. 

(S)  Cl ,  10  mars  1725. 

(3)  Cil,  37  août  1735;  CIII,  13  septembre  1736^  CIV,  CV,  14  février  1738; 
CVlil,  CIX,  19  novembre  1738;  CX,CXI,  GXII,  CXIII,  5  septembre  1730; 
CXIV,  14  septembre  1739. 
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distingue  ces  lettres  de  toutes  les  autres,  ce  soot  les  long^ 
détails  que  donne  TEmpereur,  les  considérations  étendues 
qu'il  fait  valoir,  pour  convaincre  les  états  des  besoins  daos 
lesquels  il  se  trouve,  et  pour  exciter  leur  dévouement. 

Je  n'ai  à  mentionner  ici  aucune  lettre  de  HARiE-TuÉRiss, 
ni  de  Josepb  II,  ni  de  Léopold  II.  On  s'étonnera  peut^tre 
que  Marib-Tqérèse  ,  qui  régna  quarante  ans ,  et  dont  les 
rapports  avec  les  représentants  de  la  nation  furent  con- 
stamment marqués  par  une  confiance  et  ua  attachement 
réciproques,  leur  ait  écrit  si  peu  de  fois,  et  seulement  pour 
des  notifications  de  pure  forme.  L'explication  de  ce  fait  se 
trouve  dans  l'extrait  suivant  d'un  rapport  où  le  prince  de 
Kaunitz  rendait  compte,  en  1780,  à  l'Impératrice,  del'eno- 
pressement  avec  lequel  le3  états  venaient  d'accorder  deux 
dons  gratuits  qui  leur  avaient  été  demandés,  lorsqu'oo 
craignait  que  raffaire  de  la  succession  de  3avière  ne  doo- 
nât  lieu  à  des  conflits  sanglants  en  Allemagne  : 

c  Le  procédé  des  états,  disait  le  chancelier  d'État  et  de 
cour ,  mérite  sans  doute  quelque  marque  de  la  royale  salis- 
faction  de  Votre  Majesté ,  et  le  sérénissime  duc,  gouverneur 
général  (1),  en  s'expliquant  sur  ce  point,  pense  que  Ton 
pourroit  leur  adresser  à  cet  efiet  des  dépêches  sur  le  pied 
de  ce  qui  s'est  fait  dans  la  guerre  précédente,  avec  cette 
différence,  cependant,  que,  comme  les  états,  dans  leurs 
actes  de  consentement,  ont  ajouté  aux  sentiments  qu'ils 
doivent  à  Votre  Majesté  l'expression  de  leur  admiration,  de 
leur  attachement  et  de  leur  reconnaissance  respectueuse 
pour  S.  M.  l'Empereur  co-régent  (3),  il  conviendroit  de  leur 


(1)  Le  duc  Charles-Alexandre  de  Lorraine. 

(2)  Joseph  IL 
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faire  parvenir  des  témoignages  de  satisraction  et  de  bieo- 
veillance ,  au  nom  réuni  de  Vos  Majestés. 

>  Ces  réflexions  me  paroissent  fort  justes,  et  je  suis, 
moyennant  cela,  dn  respectueux  avis  que  Yotre  Majesté 
pourroit  daîgoer  autoriser  le  sérénissime  duc  à  adresser 
aux  états  des  dépêches  sur  le  pied  qu*il  Ta  proposé. 

»  Il  est  vrai  que,  du  temps  de  Tempereur  Charries  VI, 
de  glorieuse  mémoire,  et  au  commencement  du  règne  de 
Votre  Majesté^  on  a  adressé,  non*seulement  aux  états  en. 
corps,  mais  aussi  à  quelques-uns  des  membres  les  plus 
notables  des  états  et  du  gouvernement ,  des  lettres 
closes,  sous  la  signature  du  souverain ,  au  sujet  des  dons 
gratuits,  des  subsides  extraordinaires  et  même  des  sim* 
pies  levées  à  faire  sur  le  crédit  des  administrations  pro<- 
vinciales. 

»  On  a  même  jugé  convenable,  en  1745,  de  défendre 
directement,  par  de  pareilles  lettres,  aux  conseils  collaté- 
raux et  au  grand  conseil  de  Malines,  de  passer  les  bornes 
de  leur  pouvoir.  Mais  on  devoit  sans  doute  prendre  ce 
parti ,  parce  que  le  gouvernement  n'a  voit  pas  alors  par 
soi-même  assez  de  crédit  et  de  considération  pour  obtenir 
par  lui-même  des  secours  extraordinaires  de  la  nation  ,  ni 
pour  décider  ou  étoufler  les  prétentions  ou  oppositions  de 
ses  représentants  en  pareille  occasion,  ni  pour  se  faire 
obéir  par  les  conseils,  qui  lui  étoient  cependant  entière- 
ment subordonnés. 

»  Heureusement,  les  circonstances  ont  changé  à  cet 
égard.  Le  gouvernement  fait  constamment,  au  nom  de 
Votre  Majesté,  avec  un  succès  complet,  toutes  les  péti- 
tions, tantordinairesqu'extraordinaires,  et  en  même  temps 
les  états  sont  toujours  aussi  sensibles,  qu'ilsdoiventrétre, 
aux  marques  de  satisfaction  qu'ils  reçoivent,  dans  ces 
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sortes  d'occasions,  de  la  part  de  Votre  Majesté,  par  le  ca- 
nal du  gouvernement. 

»  Il  ne  semble  donc  nullement  nécessaire  de  revenir  à 
Fancien  pied,  relativement  aux  lettres  k  écrire  aux  états, 
tandis  que  celles  que  le  gouvernement  leur  adresse ,  de  la 
part  de  Votre  Majesté ,  font  déju  tout  l'effet  qu'on  peut  en 
désirer,  et  il  pourroil  même  arriver  qu'en  recommençant 
à  entrer  directement  en  correspondance  avec  eux  sur  tel 
objet  que  ce  puisse  être,  cela  ne  diminue  dans  leur  esprit 
la  considération  du  gouvernement,  et  qu'ils  ne  se  croient 
permis  de  recourir,  dans  d'autres  occasions,  directement 
aux  pieds  du  trône,  pour  y  obtenir  ce  que  le  gouvernement 
doit  leur  refuser  :  démarches  toujours  embarrassantes  et 
dont  on  a  eu  bien  de  la  peine  à  les  désaccoutumer....  (1).  > 

En  1789  encore,  le  prince  de  Kaunitz  insistait,  auprès 
de  Joseph  II,  sur  les  inconvénients  qu'offraient  les  com- 
munications directes  du  souverain  avec  les  étals  (â). 

A  peine  montée  sur  le  trône,  Marib-Thébèse  s'associa , 
comme  co-régent ,  le  duc  François  de  Lorrainb  ,  son  époax. 
Les  actes  de  co*régence  furent  notifiés  par  le  gouveme- 


(1)  Rapport  du  17  février  1780,  aui  archifes  de  la  cbanodlerie  des  Pty*- 
Bas. 

Ce  fut  sur  ce  rapport  que  Marie-Thérèse  écrivit  l*apo«tiUe  suivantei  dont 
j*ai  donné  le  fae-simile  dans  les  Analectet  Belgiquet  .* 

«  En  marquant  au  duc-gouverneur  et  au  ministre  combien  je  suis  satis- 
faite de  leur  zèle,  ils  ne  pourront  assez  faire  connoître  à  nos  bons  sigsts  et 
états  belgiques  notre  satisfaction  de  la  continuation  de  leurs  attacbements 
pendant  tout  mon  règne;  et  le  prince-chancelier,  lequel  en  a  si  grand*  part, 
me  procurera  toutes  les  occasions  ou  je  pourrois  leur  donner  des  marques  de 
mabienveillance.  » 

(3)  \oyex  la  note  sur  la  lettre  de  Joseph  II  aux  états  de  Brabant,  do  !5  fé- 
vrier 17S9,  n«  CXXV. 
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meot  des  Pays-Bas  aax  états ,  qui  transmirent  an  duc  co- 
régent  des  adresses  de  félicitation.  J'ai  cru  devoir  donner 
place,  dans  ce  Recueil ,  à  la  réponse  que  François  1^  leur 
fil  parvenir  (1). 

Trois  lettres  de  François  II  terminent  cette  série. 

Dans  la  première ,  écrite  de  Vienne,  il  fait  connaître  aux 
états  que  y  voulant  assurer  à  ses  provinces  belgiques  un 
gouvernement  à  l'abri,  autant  que  possible,  d'erreur  ou 
de  surprise,  il  a  nommé  deux  conseillers  dont  le  gouver- 
neur général  aura  à  prendre  l'avis  sur  toutes  les  remon- 
trances qui  lui  seront  présentées,  ainsi  que  sur  les  con- 
sultes  et  mémoires  soumis  h  sa  décision  (â). 

Les  deux  autres  sont  notables. 

L'Empereur  venait  d'arriver  aux  Pays-Bas,  pour  y 
prendre  le  commandement  en  chef  de  ses  troupes,  et  pour- 
suivre avec  vigueur  les  hostilités  Cbntre  la  France.  Il  écrit 
de  son  quartier  général  de  Catillon  aux  états  (3),  afin  de 
leur  faire  sentir  que ,  dans  les  circonstances  critiques  où  se 
trouve  la  monarchie,  des  ressources  extraordinaires,  effi- 
caces et  promptes  sont  indispensables  à  son  gouverne- 
ment: il  leur  rappelle  les  puissants  efforts  qu'il  a  faits, 
Tannée  précédente ,  pour  les  arracher  au  joug  qui  pesait 
sur  eut  ;  il  leur  met  devant  les  yeux  c  les  horribles  projets 
»  que  les  factieux,  oppresseurs  de  la  France,  nourris- 
»  sent  contre  toute  liberté,  toute  propriété  et  même 
>  contre  l'organisation  sociale;  >  il  leur  fait  observer 
enfin  qo^ils  sont  plus  intéressés  encore  que  les  autres 


(1)  CXVHI,  14  décembre  1745. 
(3)  CXXX,  IS  maft  1799. 
(9)  CXXXI,30aTrill794. 
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peuples  placés  sous  sou  sceptre ,  c  à  soutenir,  par  tous 
»  moyeus  possibles  «  les  vaillaules  troupes  qui  les  défeo- 
»  dent,  et  qui  sont  le  seul  boulevard  outre  l'heureuse  et 
»  douce  situation  où  ils  vivent,  et  la  tyrannie  des  chefs 

>  actuels  de  la  France,  la  servitude,  la  destruction  et  la 

>  mort  que  leurs  armées  traînent  après  elles  (1).  » 

Il  leur  adresse  une  nouvelle  lettre,  un  mois  après,  de 
son  quartier  général  de  Tournai  (3).  Cette  fois,  c'est  un 
renfort  d'hommes  qu'il  leur  demande  :  ses  armées  ont  fait 
de  grandes  pertes  dans  les  campagnes  de  1792  et  1793; 
elles  diminuent  journellement  par  les  combats  glorieux, 
mais  fréquents,  qu'elles  sont  obligées  de  livrer,  tandis  qoe 
l'ennemi  se  multiplie  sur  tous  les  points  des  frontières  : 
aussi  envisage-t-il  cet  objet  comme  plus  important  mémeque 
celui  dont  il  les  a  entretenus  dans  sa  précédente  d^écbe. 
Alors  que  ses  autres  États  héréditaires  ont  fourni  jusque-là 
la  majeure  partie  de  ses  soldats,  il  ne  doute  point  que 
c  les  provinces  belgiques,  si  florissantes,  si  peuplées,  et 
»  si  intéressées  au  succès  de  la  guerre,  qui,  malheureuse, 
»  peut  entraîner  leur  anéantissement  et  leur  ruine  to- 
»  taie,  »  ne  soient  disposées  aussi  à  contribuer  i  leur 
propre  défense.  Les  efforts  qu'elles  feront ,  dit-il  aux  états, 
c  ne  seront  point  une  surcharge  bien  pesante  pour  une 

>  nation  anciennement  reconnue  pour  belliqueuse  et 
3  brave.  » 


(t)  On  Ut)  dam  le  rtgbtve  aat  résoSntHms  das  pitets  coilipount  IVlit 
primaire  du  comté  de  Namor,  de  1743  à  1704,  à  la  date  du  10  mai  de  cette 
dernière  année  :  «  Les  seigneurs  prélats,  pénétrés  des  grandes  v^tésque 
n  cette  dépêche  renferme,  ont  ordonné  qu^elle  soit  déposée  dans  leurs 
»  actes,  pour  jr  être  con,servée  comme  un  monuoient  précieux  de  la  nUi- 
«V  citude  de  Sa  Majesté  et  de  la  confiance  qu'eUa  a  dans  son  peuple.  • 

(â)  CXXXII,39mai  1794. 
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FaiNçois  II,  au  moment  où  il  écrivaii  cette  lettre, 
avait-il  résolu  déjà ,  comme  le  prétend  un  historien  accré* 
dite,  d'abandonner  la  Belgique  (1)  ?  Je  ne  suis  à  même 
oi  de  Taffirmer  ni  de  le  contredire.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  comte  de  Trauttmansdorff  (2),  en  transmettant 
la  dépêche  du  29  mai  aux  états,  leur  donna  à  entendre 
que,  s*ils  ne  prêtaient  pas  à  FËmpereur  un  concours 
prompt  et  décisif,  ils  ne  devraient  plus  compter  sur  lui 
pour  les  défendre  (3). 

Sur  les  37  lettres  qui  concernent  les  états  en  particu* 
lier,  S6  s'adressent  aux  états  de  Brahant,  4  aux  états  de 
Hainaut,  3  aux  états  de  Flandre,  2  aux  états  de  Luxem- 
bourg ,  2  aux  états  de  Namur« 


(1)  Mémoirei  tirée  de$  paptert  éPun  homme  d'État  y  par  le  comte 
d*Al]<mrifle,  1 1,  p. M9.  S^ctéCé  t)iwgrapln<|Qe  b«lge,  1839, in-S». 

(2)  ADci«a  raifiistn  plëaipotenliaire  à  Bruxelles,  devenu  chancelier  d*£ut 
pour  les  affaires  des  Pays-fias,  à  Vienne. 

(3)  On  lit,  à  ce  sujet,  dans  les  re(];istres  aux  résolutions  des  assemblées  gé- 
(Mrales  de  ta  noMesse  do  comté  de  I^amur,  à  la  date  du  12  juin*  1704  :  «  Oa 

•  a  fût  nafl  dawûème  lecture  de  la  diépécbe  de  Sa  Majesté,  du  39  du  mois  der^ 

•  nier,  et  de  la  lettre  d*accompa^nenent  de  Son  Excellence  le  comte  de 

•  Tranttmansdorff,  en  date  du  31  ;  et,  a^ant  considéré  que  les  expressions  de 
^  la  lettre  de  Son  Excellence  présentoient  des  menaces  d*abandonner  le  pays, 

•  «B  eas  qua  Tétai  ne  se  prêterait  paa  â  la  dcmaa4e  de  Sa  Majesté ,  on  a  mis 

•  en  délibéralian  si  «n  relèvera  ces  expressions  dans  la  représentation  à 
»  faire  à  Sa  Majesté  sur  Tobjet  de  sa  royale  dépêche,  ou  si  Ton  n'en  fera 

•  lien,  pris  égard  que  ces  expressions  peuvent  aussi  être  prises  dans  un  sens 
»  €{111  n^ôteroit  pas  à  Tétat  la  liberté  de  son  opinion.  Et,  collection  faite  des 
>  sttffragM,  la  pluralité  a  été  pour  ne  pas  faire  mention  de  ces  expressions 

•  dans  la  représentation  à  Sa  Majesté.  » 
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Depuis  la  réunion  des  Pays-Bas  sous  un  même  sceptre, 
le  Brabant  occupa  toujours  le  rang  le  plus  considérable 
entre  les  dix-sept  provinces.  Il  ne  le  dut  pas  seulement  à 
son  titre  d*ancien  duché ,  qui  loi  donnait  la  préséance  sur 
les  autres  états  :  il  le  dut  aussi  à  ce  qu'il  était  le  siège  du 
gouvernement;  qu'il  jouissait  de  libertés  et  de  privilèges 
très-étendus;  qu'il  avait,  dans  sa  constitution,  les  garan- 
ties les  plus  fortes  contre  les  empiétements  du  pouvoir; 
enfln  que,  dans  toutes  les  situations  graves  où  se  trou?a 
la  Belgique,  il  prit  l'initiative  des  mesures  que  réclamaient 
les  intérêts  ou  les  sentiments  de  la  nation. 

Ceci  explique  comment  les  lettres  écrites  aux  états  de 
Brabant  sont  en  nombre  plus  que  double  de  celles  qui 
furent  adressées  aux  étals  de  toutes  les  autres  provinces. 

Celles  qu'ils  reçurent  de  Philippe  II  (1)  ne  contiennent, 
toutefois,  rien  de  bien  intéressant;  la  plupart  ne  sont 
même  relatives  qu'à  des  payements  de  jrentes  dont  les 
créanciers  avaient  sollicité  l'intervention  du  Roi.  J'ai  donné 
place  à  ces  dernières  dans  mon  Recueil ,  pour  ne  laisser 
ignorer  aucune  des  circonstances  où  les  souverains  se  mi- 
rent directement  en  communication  avec  les  états. 

On  remarquera  l'absence  de  lettres  de  Philippe  IV.  Il  y 
a  lieu  de  croire  cependant  que  ce  monarque  écrivit,  et 
plus  d'une  fois,  aux  états  de  Brabant  :  mais,  comme  leurs 
archives  furent  brûlées  lors  du  bombardement  de  Bruxelles 
par  les  Français,  en  1695,  ses  lettres  auront  péri  alors. 

Charles  II  renouvelle,  dans  les  siennes,  en  réponse 
aux  remontrances  des  états  sur  la  situation  lamentable  do 


(1)  X,  14  juillet  1576;  XVI,  35  avril  15S0;  XYIII,  5  dëcembiv  1593; 
XX,  IS  février  1596;  XXY,  13  juin  1596;  XXYII,  1'*^  avrU  1508. 
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pays,  TcxpressioD  de  sa  reconnaissance  pour  les  marques 
de  fidélité  et  de  dévouement  que  lui  donne  la  Belgique, 
ainsi  que  la  promesse  de  secours  d'bommes  et  d*argent  (1). 
Il  leur  déclare»  de  plus,  que,  parmi  les  soins  importants 
qui  Toccupent,  il  n*y  en  a  aucun  qu*il  place  au-dessus  de 
celui  de  les  protéger,  car  ils  sont  ses  enfants  chéris  (2),  et 
que,  pour  leur  conservation  et  défense,  il  exposera,  s'il  le 
fout,  tout  le  reste  de  la  monarchie  (3).  La  Reine-mère,  à 
qui  ils  s'étaient  adressés  aussi,  leur  répond  dans  le  même 
sens  (4).  Xai  déjà  dit  à  quoi  aboutirent  toutes  ces  pom- 
peuses paroles.  Il  serait  injuste  néanmoins  de  ne  pas  tenir 
compte  du  sentiment  qui  les  dictait.  La  lettre  de  Charles  II 
aux  états  sur  le  bombardement  de  Bruxelles,  témoigne  de 
la  douleur  et  de  la  compassion  que  ce  désastre  lui  lit 
éprouver  (5). 

Philippe  Y,  dans  la  seule  lettre  de  lui  que  j'aie  pu  re- 
cueillir, remercie  les  étals  de  Brabant  de  leur  zèle,  de 
leur  amoor  et  de  leur  fidélité  inébranlables  (6).  Les  états 


(1  )  LXXX,  2S  février  1 6S6  ;  LXXXI,  5  novembre  1 6S6  ;  LXXXV,  31  août 
169i;  LXXXYI,  15  octobre  1603  ;  LXXXVII ,  4  août  1605. 

(3)  .....  Entre  las  mucha*  y  gravisaimas  importancias  de  la  monar- 
rhia  que  excitan  mi  cuidado  en  la  constitucion  présente,  ninguna  te 
antepandrd  âlade  asistiros  y  protegero»,  como  à  hijot  queridos....  (Let- 
tre du  21  août  1603,  n>  LXXXV.) 

(3)  .....  £$sos  pay$ei  por  cuya  conservacion  y  defema  expondré  gus- 

toio  todo  el  reêto  de  la  fnonarchia (Lettre  du  3  novembre  1600, 

n»  LXXXI.) 

JVo  rehuiaré  exponer  {si  fytere  necesario)  toda  tnia  corona  por  pre^ 

servar  una  tan  estimable  y  principal  parte  délia (  Lettre  du  15  octobre 

Î693,  n-  LXXXVL) 

(4)  LXXXII,  91  septembre  1601. 

(5)  LXXXVIII,  90  septembre  1695. 

(6)  XC,  10  mai  1701. 
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lui  avaient  fait  parvenir  une  adresse  ob,  non  contents  de 
le  féliciter  sur  son  avènement  à  la  couronne,  de  protester 
de  leur  dévouement,  de  faire  des  vœux  pour  son  bonheur 
et  sa  gloire,  ils  exaltaient  «  cet  assemblage  prodigieux  de 

>  tant  de  vertus  chrétiennes  et  morales,  héroïques  et  ci- 

>  viles  qui  avaient  été  son  plus  cher  partage  (i)!  » 

On  a  quelque  peine  à  concilier  ce  langage  avec  celui 
que,  six  ans  après,  les  étais  tenaient  à  Charles  III  (^. 
Mais  il  est  vrai  de  dire  que  le  règne  de  Philippe  V,  ou  plu- 
tôt ta  domination  française  dans  les  Pays-Bas  pendant  les 
années  i700  à  1706,  avait  été  marquée  par  des  atteintes 
fréquentes  aux  privilèges  nationaux  (3). 

Quoi  qu*il  en  soit,  Charles  III,  qui  à  cette  époque  était 
en  Catalogne,  disputant,  les  armes  à  la  main ,  la  couronne 
d'Espagne  h  Philippe  V,  accueillit  avec  gratitude  la  mani- 
festation des  états  :  il  les  assura  de  son  affection ,  et  lenr 
garantit  le  maintien  ponctuel  de  leurs  privilèges  (4).  A 
quelque  temps  de  là,  il  leur  notifia  la  nomination  de  don 
Francisco  Bernardo  de  Quiros,  pour  le  représenter  en 
Belgique  (5).  Après  la  tentative  infructueuse  des  Français 


(1)  Voje2  la  note,  à  la  lettre  XC. 

(2)  Voyez,  dans  ma  Collection  de  documents  inédits  eoneemani  Phis- 
toire  de  la  Belgique,  t.  HI,  p.  415-418,  la  lettre  qu^ts  lui  écrÎTÎreDt  le 
15  avril  1707.  Ils  y  parlaient,  entre  autres  choses,  a  de  la  joie  et  de  FaD*- 
n  presse  universelle  avec  laquelle  tous  les  états  et  sujets  de  ce  pays  avoie»^ 
»  célébré  leur  heureux  nstour  sous  la  douce  et  ancienne  domination  de  Tm- 
n  guste  maison  d* Autriche,  qui  ne  cesseroit  jamais  de  conserver  son  empire 
»  au  Tond  de  leurs  cœurs,  n 

(3)  On  peut  consulter  là-dessus  mon  Intmdoction  aux  Docmngfify  ^ 
dits  concernant  les  troubles  de  la  Belgique  sous  le  régne  de  l'empereur 
Charles  VI,  1 1,  p.  xciii. 

(4)  XG,30mai  1708. 

(5)  XCII,  4  août  1708. 
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cootre  Bruxelles,  au  mois  de  novembre  1708  (1),  il  leur 
exprima  sa  satisfaction  de  la  manière  glorieuse  dont  ils 
s'étaient  conduits  (2). 

En  i7i6,  les  états  de  Brabant  envoient  des  députés  à 
Charles  III ,  devenu  Empereur,  sous  le  nom  de  Charles  YI, 
pour  lui  faire  des  représentations  sur  le  traité  de  la  Barrière. 
Il  accueille  les  députés  avec  bienveillance ,  et  répond  aux 
états  dans  les  termes  les  plus  propres  à  leur  donner  satis- 
TactioD  (3). 

Il  s'efforce,  en  i  724,  de  les  convaincre  que,  quelque  oné- 
reux que  soit  pour  ses  sujets  des  Pays-Bas  Tentretien  des 
troupes  qu'il  y  a  dans  ces  provinces,  Tétat  des  affaires  de 
TEurope  ne  permet  pas  d'en  réduire  le  nombre  (4). 

II  leur  feit  connaître,  Tannée  suivante,  conformément  à 
leurs  désirs,  que  la  compagnie  d*Ostende  peut  compter  sur 
toute  sa  protection  (5). 

On  a  vu  que  Charles  VI  s'était  adressé,  à  plusieurs  re- 
prises, aux  états  des  différentes  provinces,  pour  en  obtenir 
des  subsides' extraordinaires.  En  1738»  il  écrit  aux  états 
de  Brabant  en  particulier,  afin  qu'ils  veuillent  lever,  sur  leur 
crédit,  trois  millions  de  florins  de  change  dont  les  états  de 
la  Basse-Autriche  se  sont  obligés  à  payer  les  intérêts  et 
à  rembourser  le  capital  :  il  leur  trace  le  tableau  de  ses  be- 
soins ,  leur  donne  toute  garantie  sur  la  sûreté  de  l'hypo- 
thèque oflferte,  ainsi  que  sur  la  régularité  avec  laquelle  la 


(1)  Toy.  la  CotUcHùti  de  âocumefOi  inédits  concernant  V histoire  de  la 
Belgique,  t  III,  p.  384  et  soi?. 

(2)  XCIII,  2  février  1709. 

(3)  XCVI,3inai1716. 

(4)  XGVIII,  93  janvier  1724. 

(5)  XCIX,  17  janvier  1735. 
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Basse-Auiriche  remplira  ses  obligations,  et  termine,  en  les 
assurant  c  ^e  sa  royale  protection  et  reconnaissance,  et  de 
»  la  tendresse  vraiment  paternelle  avec  laquelle  il  cher- 

>  chera  à  leur  procurer  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à 

>  l'avantage  et  augmentation  de  leur  commerce,  et  an  bien 
»  commun  de  ses  sujets  (1).  »  Les  états  accédèrent  sans 
difliculté  à  sa  proposition. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  service  important  qu'ils  rendirent  à 
TËmpereur.  En  1729,  ils  avaient  levé  1,600,000  Oorios 
pour  Textinction  des  dettes  créées  en  Hollande  et  hypothé- 
quées sur  le  revenu  des  postes,  ils  avaient  fait,  en  i752, 
un  emprunt  de  7,000,000  pour  le  remboursement  de  capi- 
taux dus  aussi  aux  Hollandais,  et  pour  lesquels  ceux-ci 
avaient  hypothèque  sur  le  bureau  des  douanes  de  S*-Phi- 
lippe.  Enfin,  pour  dégager  les  domaines,  en  i  735  el  1750, 
ils  avaient  mis  à  la  charge  de  la  province  une  dette  de 
5,250,000  fiorins. 

Quelle  différence  entre  les  lettres  de  Charles  H  et  de 
Charles  VI,  et  celles  de  Joseph  II,  dont  il  me  reste  à  par* 
1er  !  La  première  (2)  est  déjà  bien  aigre ,  bien  blessante  : 
si  le  successeur  de  Marie-Thérèse  y  prend  à  tâche  d'ex- 
pliquer ses  vues;  s*il  y  assure  les  états  de  Brahant  qoe  ja- 
mais son  dessein  n*a  été  de  renverser  la  coostitution,  que 
toutes  les  mesures  qu*il  a  prises  tendent  uniquanent  ao 
plus  grand  avantage  de  ses  sujets,  sans  qu'il  ait  voulu  pri- 
ver les  corps  de  la  nation  de  leurs  anciens  droits ,  privilè- 
ges et  libertés;  qu'il  n'a  pensé  qu'à  réformer,  da  gré  même 
des  intéressés,  des  abus  nuisibles;  qu'il  est  disposé  à  cod- 


(1)  CM  et  CVII,  29  octobre  175M. 

(2)  CXXIII,3jiimrt  1787. 


(  505  ) 

venir,  avec  led  dépotés  de  toutes  les  provinces,  des  dispo- 
sitions à  faire  pour  le  bien  général,  t  selon  les  lois  fonda- 
>  mentales  du  pays,  »  il  s'y  plaint  aussi  d'une  <  opposition 
»  audacieuse,  »  de  la  <  déraison  à  laquelle  il  veut  bien  corn- 
»  patir^  »  des  c  excès  honteux  et  des  démarches  inexcu* 
»  sables  »  auxquels  les  états  se  sont  portés. 

Mais  que  dire  des  trois  autres  ?  Ici  ce  n'est  plus  le  lan- 
gage d'un  souverain  juste  et  bienveillant  qui  parle  à  une 
nation  libre,  d'un  père  qui  s'adresse  h  ses  enfants,  c'est 
celai  d'un  maftre  irrité  qui  s'emporte  contre  ses  esclaves, 
d'un  despote  qui  ne  veut  admettre  aucun  frein  à  sa  volonté. 
Le  tiers  état  de  Brabant  avait  refusé  les  subsides  :  peut- 
être  on  l'eût  ramené,  comme  cela  était  arrivé  plus  d'une 
fois  sous  les  règnes  précédents,  en  employant  des  moyens 
de  douceur.  Joseph  II  laisse  éclater  son  indignation  et  sa. 
colère  :  il  révoque  toutes  les  concessions  qu'il  a  faites  à  la 
province;  il  défend  à  son  gouvernement  de  conférer  à  des 
Brabançons  des  places  quelconques,  ou  de  lui  proposer  des 
grâces  pour  aucun  d'eux;  il  suspend  toute  nomination  aux 
abbayes;  il  ordonne  que  tous  ceux  qui  ont  pris  part  aux 
derniers  troubles  soient  recherchés,  €  à  l'aide  du  militaire,  » 
pour  être  punis  c  selon  qu'il  le  trouvera  convenir  aux  cir- 
>  constances;  >  enfin ,  il  déclare  que  la  Joyeuse-Entrée 
n'existe  plus  (i).  Les  deux  premiers  ordres,  voulant  prévenir 
de  plus  grands  malheurs,  se  soumettent  à  ce  que  l'Empe- 
reur jugera  à  propos  de  prescrire  relativement  aux  subsides 
refiisés  par  le  tiers  état;  ils  le  supplient  de  regarder  comme 
non  avenue  celles  de  leurs  représentations  qui  ont  excité 
son  mécontentement;  ils  demandent  la  permission  d'en- 


(I)  CXXry,  7  janvier  1789. 
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voyer  h  Vienne  des  députés  qui  déposeront  aux  pieds  de 
leur  souverain  leurs  hommages  et  l'assurance  de  leur  sou- 
mission (1).  Joseph  II  pouvait  tirer  un  grand  parti  de  cet 
acte  de  condescendance.  Il  indispose,  par  sa  raideur,  ceux 
qui  avaient  montré  le  pins  de  boâ  vouloir.  11  ne  se  con- 
tente pas  d'ordonner,  t  en  vertu  de  sa  pleine  et  souveraine 
»  puissance,  »  la  perception  des  impôts,  nonobstant  le 
refus  du  tiers  état;  de  charger  le  gouvernement  de  faire 
exécuter  en  toute  rigueur  les  lois  qu'il  a  portées,  sans 
épargner  aucun  moyen  pour  en  procurer  la  prompte  et 
ponctuelle  exécution,  sans  se  tenir  même,  à  l'^rddes 
contrevenants,  aux  formes,  qui  m  $ùnt  ëtcMiei,  dit-il,  911^ 
pour  les  cas  ordinaires  :  mais  il  écrit  encore  aux  états  qui! 
espère  bien  que»  désormais,  ils  respecteront,  comme  ils 
le  doivent,  ses  décisions  souveraines;  qu'ils  ne  se  permet- 
tront plus  de  remontrances  sur  des  objets  étrangers  à  leur 
influence  ou  à  leur  administration,  ni  de  démarches  ten- 
dantes soit  à  appuyer  ceux  qui,  par  une  résistance  imitai- 
tre  et  une  conduite  criminelle,  ont  encouru  sa  di&gràce,  soit 
à  contester  et  embarrasser  l'exercice  de  ses  droits  et  les 
prérogatives  de  sa  couronne.  Il  ne  consent  d'ailleurs  à  sus- 
pendre l'exécution  des  mesures  énoncées  dans  sa  dépêche 
du  7  janvier,  que  dans  l'attente  qu'ils  réaliseront,  en  tout 
temps,  en  toutes  circonstances  et  h  Yég^vA  de  tous  les  ob- 
jets, ce  que  le  devoir  leur  impose.  Sa  dignité,  ainsi  que 
ses  droits,  continue-'t^l ,  exigeant  c  qu'il  prenne  desmesu- 
^  res  efficaces  pour  que«  jamais,  et  en  aucun  temps,  00 
»  ne  puisse  voir  se  reproduire  le  scandale  affireux  dont , 
>  pour  l'honneur  de  la  nation,  il  voudrait  pouvoir  eiacer 


(1)  Représenution  des  états  i  PEmpereur,  du  86  janvier  17SII. 
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»  le  souvenir,  »  il  se  flatte  qu'ils  reconnaîtront  eux-mêmes 
la  nécessité  d'épurer  une  constitution  c  également  téné- 
9  breuse,  incompréhensible  et,  à  bien  des  égards,  inexécu- 
>  table.  »  Quant  k  la  demande  de  lui  envoyer  une  dépula- 
tion ,  il  la  trouve  prématurée  :  lorsque  les  arrangements 
qoe  lenr  proposera  son  ministre  plénipotentiaire  auront 
été  adoptés,  mais  seulement  alors,  il  recevra  avec  plaisir 
l'hommage  des  représentants  de  la  nation,  et  leur  rendra 
ses  bonnes  grâces,  sa  bienveillance  et  sa  confiance  (1). 

Ces  arrangements,  sur  le  succès  desquels  le  comte  de 
Tranttmansdorff*ne  concevait  aucun  doute,  n'étaient  rien 
moins  qu  un  changement  radical  dans  la  composition  du 
tiers  état,  et  la  permanence  du  subside,  comme  le  gouver- 
nement Tavait  obtenue  en  Flandre,  en  1754.  L'organisation 
du  tiers  étal  était  certes  défectueuse  :  les  trois  chefs-villes 
de  la  province  y  avaient  seules  des  représentants,  et  la 
complication  des  rouages  qui  faisaient  mouvoir  cette  ma- 
chine politique  entravait  parfois  les  affaires  les  plus  utiles, 
les  propositions  les  plus  justes.  Mais  il  aurait  fallu  y  pour- 
voir comme  l'exigeait  la  Joyeuse-Entrée ,  c'est-à-dire  de 
concert  avec  les  états. 

Le  comte  de  Trauttmansdorff  envoya  au  conseil  de  Bra- 
bant,  pour  le  promulguer,  un  édit  qui  plaçait  les  villes  et 
bourgs  de  Tirlemont,  Léau,  Nivelles,  Lierre,  Vilvorde, 
Hannut,  Genappe,  Hooghstraeten ,  Turnhout,  Gheel ,  Ar- 
schot  et  Wavre,  pour  la  formation  du  tiers  état,  sur  la 
même  ligne  que  Louvain ,  Bruxelles  et  Anvers,  et  faisait 
cesser  l'intervention  des  arrière-membres  de  ces  trois 
chefs-villes  (2). 


(1)  CXXV,  15  février  1789. 

(9)  Dépêche  des  gouverneurs  généraux  au  conseil  de  Brabant,  du  99  avril 
1789. 
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Le  ministre  se  flattait  que  ce  projet  ne  rencontrerait  pas 
d*opposition  de  la  part  du  conseil  de  Brabant  (\);  mais  il 
ne  tarda  pas  à  se  conyaincre  qu'il  s'était  trompé.  Le  con- 
seil annonça  d'abord  Tintention  d'entendre  les  trois  ordres 
des  états  (2).  Le  gouYernement  le  loi  défendît,  et  Youiot 
que  redit  fût  émané,  comme  l'on  disait  alors,  dans  les 
vingt-quatre  heures  (3)  :  il  consentit  cependant  ensuite, 
sur  les  observations  du  conseil,  ^  accorder  un  délai  de 
trois  jours,  pour  que  ce  corps  eût  le  loisir  d'en  Taire  l'exa- 
men (4).  Ce  délai  expiré,  le  conseil  déclara  positivement 
qu'il  ne  pouvait  prêter  son  ministère  à  Yémanalianàe  l'édil, 
sans  le  concours  préalable  des  états  (5).  Les  gouverneurs 
généraux  lui  enjoignirent  itérativement  de  promulguer 
redit,  ou  de  leur  faire  connaître ,  dans  les  vingt-qoatre 
heures,  ce  qu'il  contenait  de  contraire  à  la  Joyeuse-Entrée, 
€  en  le  prouvant  avec  évidence  (6).  >  Le  même  jour,  le 
conseil  répondit  que  c  l'ensemble  des  dispositions  reprises 
n  dans  l'édit  était  subversif  de  la  constitution  ;  »  qu'en  con- 
séquence, il  ne  voyait  pas  la  possibilité  de  concilier ,  sans 
le  concours  des  étals ,  Yémanation  de  Tédit  avec  le  ser- 
ment que  ses  membres  avaient  prêté  (7).  Un  nouveau  dé- 
cret lui  ordonna  de  procéder  à  cette  émanation  le  jour 
même ,  «  h  peine  de  désobéissance  (8).  »  Mais  le  conseil 


(1)  Lettre  au  prince  de  Kaunitz,  du  1"  mai  1789. 

(3)  Représentation  du  conseil  aux  gouverneurs  généraux ,  du  9  mai. 

(3)  Déeret  des  gouverneurs  généraux  au  conseil,  du  3 mai. 

(4)  Représentation  du  conseil  aux  gouverneurs  génëranx,  du  4  mai.  -- 
Dépêche  des  gouverneurs  généraux  au  conseil,  du  5  mai. 

(5)  Représentation  aux  gouverneurs  généraux,  du  8  mai. 
(0)  Décret  du  8  mai. 

(7)  Représentation  aux  gouverneurs  généraux,  du  8  mai. 

(8)  Décret  du  0  mai. 
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fin  inébranlable  :  il  notifla  résolument  aux  gouverneurs 
généraux  qu'il  n'obtempérerait  pas  (1). 

Ce  fut  dans  cette  situation  des  choses  que  Joseph  li,  sur 
la  proposition  du  comte  de  Trauttmansdorff,  adressa  aux 
états  la  lettre  du  6  juin  i789  (2),  avec  un  diplôme  de  la 
méine  date,  portant  :  l"*  que  les  subsides  et  les  impôts  se- 
raient permanents;  2°  que  néanmoins  les  états  continue- 
raient d*étre  convoqués,  pour  régler  les  affaires  de  la  gé- 
néralité et  de  leur  administration;  3*^  que  le  tiers  état  serait 
à  Favenir  composé  comme  le  prescrivaient  les  dispositions 
de  redit  envoyé  au  conseil  de  Brabant;  i?  que  les  résolu- 
tions ,  dans  les  assemblées  des  états ,  seraient  prises  à  la 
pluralité  des  voix^  et  à  majorité  de  deux  ordres;  S"*  que  le 
conseil  de  Brabant  serait  tenu  de  sceller  et  publier  tout 
édit,  règlement  ou  acte  quelconque  émané  de  l'autorité 
souveraine,  et  ne  contenant  point  de  dispositions  positive- 
ment contraires  à  quelque  article  exprès  de  la  Joyeuse-En- 
trée. L'Empereur,  après  avoir  retracé  aux  étals,  dans  des 
termes  durs  et  blessants,  ce  qui  s'était  passé  depuis  1787, 
après  avoir  surtout  insisté  sur  t  la  témérité  et  Tobslina- 
»  tion  criminelle  >  dont  le  conseil  de  Brabant  venait  de 
se  rendre  coupable,  par  son  refus  de  promulguer  l'édit 
sur  le  tiers  état,  attentat,  disait-il,  qui  avait  «  comblé  la 
»  mesure,  >  leur  signifiait  que  les  résolutions  contenues 
dans  le  diplôme  joint  a  sa  dépêche  étaient  c  souveraines 
»  et  absolues  :  »  il  s'attendait  donc  c  à  assez  de  soumis- 
»  sion,  de  fidélité  et  de  raison  de  leur  part,  pour  croire 
»  inutile  de  leur  recommander  d'éviter  soigneusement 


(1)  Représentation  du  9  mai. 

(2)  CXXVI. 
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»  tout  ce  qui  pourrait  l'obliger  à  les  contraindre  de  force 
»  à  Tobéissance  à  ses  ordres.  >  Il  voulait  que,  dans  la  ma- 
tinée même  oit  ils  auraient  reçu  communication  de  sa  dé- 
pêche, ils  portassent  an  ministre  plénipotentiaire  Tassa* 
rance  de  cette  soumission,  c  Si ,  contre  toute  atieute, 
ajoutait-il  y  on  étoit  assez  déraisonnable  pour  ne  pas 
saisir  avec  empressement  cette  occasion  de  sauver  la 
COQ stitu lion ,  en  se  soumettant  à  ce  que  j'ai  prescrit 
dans  le  diplôme,  en  ce  cas,  je  me  verrois  forcé,  pour 
venger  ma  dignité  blessée,  pour  la  lyettre  à  jamais  à 
Tabri  de  pareilles  injures,  et  pour  faire  rentrer  cette  pro- 
vince dans  l'ordre ,  de  faire  sortir  son  plein  et  eolier 
effet  à  la  dépêche  du  7  janvier;  et,  n'étant  alors  plus  ar- 
rêté par  aucune  gêne  que  la  constitution  me  faisoit 
éprouver,  je  saurois  rentrer  dans  toute  l'étendue  de  mes 
droits  de  souveraineté.  » 
Le  comte  de  Trauttmansdorff  ne  craignait  aucune  op* 
position  formelle  aux  volontés  de  l'Empereur  (1)  :  mais  ce 
ministre  devait  s'abuser  jusqu'à  la  fin  sur  la  disposition  des 
espriis.  Les  états  ayant  été  assemblés  le  18  juin,  le  clergé 
et  la  noblesse,  après  une  longue  délibération,  déclarèrent 
que  les  points  contenus  dans  le  diplôme  de  l'Empereur 
étaient  c  subversifs  de  la  constitution;  >  qu  ils  se  trouvaient 
donc  dans  l'impossibilité  d'y  donner  leur  conseniement. 
On  sait  ce  qui  s'ensuivit.  Trauttmansdorff,  en  vertu  de 
ses  pleins  pouvoirs  (2) ,  supprima  les  états  et  le  conseil  de 


(1)  Rapport  à  TEmpereur ,  du  15  juin  1789. 

(3)  Joseph  II  écrivait,  sur  un  rapport  du  prince  de  Kaunîtz,  du  3  joio: 
«  Dans  réloigneraent  dans  lequel  on  se  trouve ,  dans  Tinoertitude  et  la  vi- 
A  nation  même  que  les  rapports  présentent ,  il  iCj  a  autr«  chose  à  faire  que 
»  de  donner  mesure  pleine  au  ministre,  et  de  lui  envoyer  tontes  les 
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BrabaDt;  il  révoqua  la  Joyeuse-Eatrée  et  tous  les  privil^es 
de  la  province  (1).  C'était  aller  au-devant  d'une  révolution. 
£lle  De  tarda  pas  à  éclater ,  et  Joseph  II  fut  frappé  de  dé* 
cbéauce.  Les  Français»  en  1830,  n'ont  fait  qu'imiter  les 

Belges  de  1789. 


V. 


Philippe  II,  Philippe  IV,  Charles  II,  Charles  VI  sont 
les  signataires  des  lettres  écrites  aux  états  de  Hainaut,  de 
Flandre,  de  Luxembourg  et  de  Namur. 

Deux  de  ces  lettres  (2)  contiennent  des  remercimeots  dé 
Philippe  U,  adressés  aux  états  de  Hainaut,  pour  les  soins 
qa'iis  ont  donnés  au  maintien  delà  tranquillité  publique, 
et  la  promptitude  avec  laquelle  ils  ont  consenti  l'aide  que 
le  grand  commandeur  de  Castille  leur  a  demandée  de  sa 
part. 

Les  autres  lettres  du  même  monarque  informent  les 
quatre  corps  d'états  qu'il  a  renvoyé  leurs  remontrances 
respectives  à  l'archiduc  Albert  (5). 

Philippe  IV  remercie  les  états  de  Flandre  des  secours 
qu'ils  ont  prêtés  au  gouvernement  pour  le  siège  de  Gra- 
velines  et  de  Dunkerque  (4). 

Charles  II  exprime  aux  états  de  Hainaut  sa  gratitude  de 


et  tons  les  diplômes  tels  <[u*il  les  exige,  signés,  afin  qa*ii  en  fasse  Piisage 
pour  le  moment  qu'il  croira  propre  au  service,  et  surtout  finir  une  bonne 
fois  cette  odieuse  besogne.  » 
(1 }  Ordonnance  du  IS  juin  1789. 

(3)  I,  3  octobre  1566;  VII ,  18  septembre  1574. 
(5)  XXI,  XXll,  XXllI,  XXIV,  18  février  1596. 

(4)  LI,  2 septembre  1652;  LU,  31  novembre  1653. 
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la  c  généreose  résistance  >  que ,  lors  da  blocus  de  lions 
par  les  Français,  ils  ont  faite  à  tous  les  efforts  des  enne- 
mis (1). 

Les  lettres  de  Ciublss  YI  sont  des  réponses  aux  états  de 
Luxembouii;  et  de  Namur.  Ces  provinces,  qoi ,  comme  je 
Tai  dit,  avaient  été  cédées  par  Pbilifpb  V  k  rélectenr  de 
Bavière,  venaient,  en  vertu  du  traité  dTJtrechl ,  de  passer 
sous  la  domination  de  l'Empereur,  et  les  états  s'étaient 
empressés  d'offrir  à  ce  monarque  l'expression  de  leur  fidé- 
lité et  de  leur  dévouement.  Ciurlbs  VI  leur  en  marque  sa 
satisfaction  et  sa  gratitude  :  il  leur  promet  de  maintenir 
leurs  privilèges;  il  les  assure  de  son  amour  et  de  l'appli- 
cation qu'il  apportera  à  tout  ce  qoi  pourra  c  rendre  con- 
»  tenta  et  heureux  de  si  bons  et  fidèles  sujets  (S).  » 


VI. 


Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  des  lettres  de  Philippe  II  aux 
états  des  provinces  wallonnes.  Dans  la  première  (5),  illes 
remercie  de  la  résolution,  qu'ils  ont  prise,  de  maintenir 
la  religion  catholique  et  l'obéissance  qui  lui  est  due;  il 
s'engage  à  ratifier  ce  que  le  prince  de  Parme  leur  promet- 
tra, en  son  nom.  Par  l'autre  (4),  il  les  informe  qu'il  a 
donné  un  successeur  à  ce  prince  dans  le  gouvernement  des 
Pays-Bas,  conformément  à  Tune  des  stipulations  du  traité 
fait  avec  eux. 


i 


(1)  LXXI,  25  septembre  167S. 

(2)  XCnr,  16  février  1715;  XCV,  9  mars  1715. 

(3)  XIY,  7  fémer  1579. 

(4)  XV ,  30  novembre  1579. 
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vn. 


Les  lettres  de  Philippe  IV  aux  états  généraux  de  1652- 
1634  méritent  plusd^attention. 

L'infante  Isabelle  s'était  Tue  forcée,  par  les  clameurs  de 
la  nation,  de  convoquer  des  députés  de  toutes  les  provinces, 
afin  de  délibérer  sur  les  mesures  qu'exigeait  le  salut  du 
pays.  Réunis  le  9  septembre  1632,  les  étatsgénéraux  firent, 
le  i  décembre  suivant,  une  adresse  au  Roi,  où  ils  lui  an* 
nonçaient  qu'en  vertu  de  Tautorisation  de  l'Infante,  ils 
avaient  nommé  des  commissaires  qui  allaient  ouvrir  des 
n^ociations  avec  les  états  des  Provinces-Unies.  Ils  tra- 
çaient, dans  cette  adresse,  le  tableau  de  la  triste  situation 
ou  la  Belgique  était  réduite ,  autant  par  les  désordres  des 
gens  de  guerre ,  que  par  l'impéritie  des  ministres  et  l'inca- 
pacité des  chefs  de  l'armée.  Ils  ne  voyaient  d'autre  remède 
aux  calamités  qui  l'affligeaient,  qu'un  traité  de  paix  ou  de 
trêve  avec  les  provinces  rebelles  ;  ils  suppliaient  donc  le 
Roi  de  c  condescendre  aux  points  qui  pourroient  (sauf  la 

>  religion  et  sa  souveraineté  en  tout)  faciliter  ledit  traité.  • 
c  Nous  envoyons  incessamment  des  souspirs  vers  Yostre 
»  Majesté,  disaient-ils,  pour  la  supplier,  en  toute  humi- 
9  lité,  d'avoir  pitié  de  ce  pouvre  peuple,  accablé  de  misère 

>  et  réduit  au  bord  de  sa  dernière  ruine,  par  faulte  d'ordre 
»  et  conduite  (1).  » 

PHII.IPPE  IV  avait  appris  avec  déplaisir  la  convocation 
des  états  généraux  1^)  ;  il  avait  été  plus  mécontent  encore 


(1)  Reg.  JSstatx  généraulx  de  16S9— 1634,  aux  Archives  du  Royaume. 
(9)  Voy.  ma  Lettre  à  MM.  les  queiteurt  de  la  Chambre  des  Représen- 
anU,  sur  les  documents  concernant  les  anciennes  assemblées  nationales 
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des  ouvertures  qu'ils  avaient  faites  auï  états  des  Provincesr 
Uoies  (i).  Aussi,  dans  sa  réponse  (2),  il  s*exprime  sur  ce 
point  avec  une  extrême  réserve,  se  bornant  à  dire  que, 
€  si  ses  vassaulx  desenvoyez  de  leur  debvoir  ne  se  veulent 
1  ranger  à  la  raison  soubz  conditions  équitables,  >  il  se 
promet  que  les  provinces  obéissantes  feront  c  tout  ce  qu  H 
1  doibt  et  peult  espérer  de  leur  léaulté  et  zèle.  >  Il  leur 
annonce,  du  reste,  c  sa  résolution  absoluie  d'exposer  la 

>  vie,  royaulmes  et  Estais  que  Dieu  lui  a  mis  en  garde, 
»  plutôt  que  de  manquer  à  la  justice  de  sa  cause,  ni  à  la 

>  conservation  et  repos  des  Pays-Bas.  > 

Les  états  lui  écrivent  une  seconde  fois,  pour  justifier 
leur  conduite  dans  le  cours  des  négociations,  lui  donner 
la  preuve  qu'ils  ne  se  sont  départis  en  rien  du  devoir  de 
fidèles  sujets,  qu'ils  ont  sacrifié  même  des  intérêts  impor- 
tants du  pays  en  faveur  des  royaumes  d'Espagne,  et  le  sup- 
plier de  lever  les  derniers  obstacles  qui  arrêtent  la  conclu- 
sion de  la  trêve  (5).  U  leur  répond  (4)  qu'il  a  été  sensible 
à  cette  démonstration  ;  qu'il  y  a  vu  un  témoignage  de  la 
force  avec  laquelle  est  gravée  dans  leurs  cœurs  cette  lidé- 
lité  naturelle  qu'ils  ont  toujours  professée  pour  leur  prince. 
Mais,  quant  aux  négociations  avec  les  Provinces-Uoies,  il 
n'en  est  pas  satisfait.  Il  eât  consenti  à  une  trêve  sur  les 
mêmes  bases  que  celle  qui  fut  signée  par  le  Roi«  son  père  : 


dé  la  Belgique,  qui  existent  dans  ks  aireh4io9$  âe  Siman^as  et  Awf  t^^ 
bibliothéqueê  iU  Madrid,  in-S»,  1S45,  p.  15. 

(1)  Ibid. 

(2)  XXXVII,  10  avril  1653. 

(3)  Représentation  du  50  mar»  1033,  dans  le  registre  Estais  générmiixde 
1632-1634,  foi.  241-244 

(4)  XXXVm,  19  juillet  1633. 
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il  n*en  peut  accepter  une  qui  serait  préjudiciable  à  ses 
rojaames  de  Caslille  cl  de  Portugal.  Il  les  engage  d'ail- 
leurs à  se  délier  des  artiCces  des  rebelles  »  qui  n'aspirent 
quà  les  assojeilir  entièrement  »  et  à  s'emparer  de  tout  leur 
commerce. 

Les  étals  députent  à  Madrid  le  duc  d'Arschot,  membre 
de  leur  assemblée  (décembre  1655),  pour  insister,  auprès 
de  Philippe  IV  et  du  comte-duc  d'Olivarès,  sur  la  nécessité 
de  conclure  la  trêve  (1).  Le  duc  est  arrêté  dans  le  palais 
même  du  Roi,  le  samedi  saint,  15  avril  1034,  comme  sus- 
pect d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  des  comtes  de 
Bergh  et  de  Warfusée  (2).  A  cette  nouvelle,  les  états  s'é- 
meuvent :  ils  n'osent  pourtant  pas  réclamer  la  mise  en 
liberté  du  duc;  mais  ils  se  bornent  à  rendre  témoignage 
au  Roi  €  de  la  fidélité  et  dévotion  singulière  au  service  de 
B  S.  M.,  qu'ils  ont  toujours  vu  paroitre  en  tout  son  pro- 
»  cédé  et  actions.  »  Le  marquis  d'Aytona,  que  Philippe  IV 
avait  chargé  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  après  la  mort 
de  l'infante  Isabelle,  en  attendant  l'arrivée  du  cardinal- 
iofant,  leur  avait  maniresié  l'intention  du  monarque  d'a- 
chever le  traité  commencé  avec  les  Provinces-Unies  :  ils 
supplient  le  Roi  c  de  donner  à  ses  bons  sujets  de  par  deçà 
>  cette  consolation  au  plus  tôt  (3).  » 

C'est  à  cette  lettre  que  Philippe  IV  répond  le  18  juin 
1G34  (4).  Il  déclare  définitivement  aux  états  généraux  qu'il 


(1)  Lettre  à  MM,  les  questeurs,  etc.,  p.  17  et  suiv. 

(2)  Ibid.,  p.  25. 

(5)  Représentation  du  11  mai  1654,  dans  le  Hecueil  des  actes  des  états 
généraux  de  1689, 1653,  1634,  fol.  591,  aux  archives  des  éuts  de  Hai- 
oaut 

(4)  Lettre  XU. 
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ne  peat  admettre  c  les  propositions  exorbitantes  de  ses 
»  rebelles,  et  qu  il  ne  convient  faire  nouvelles  diligeoces, 
»  parce  qa*elles  ne  senriroient  qu'à  rendre  ceax-ci  plus 
»  insolens  :  »  il  leur  ordonne,  en  conséquence,  de  se  sé- 
parer. Il  leur  fait  ensuite  un  long  exposé  des  motifequi  l'ont 
déterminé  à  s'assurer  de  la  personne  du  duc  d'Arschot ,  en 
ajoutant  qu'il  aura  égard ,  en  ce  qui  concerne  ledit  duc, 
non-seulement  à  la  fldélité  et  aux  mérites  de  sa  maison, 
mais  à  la  supplicalion  des  états. 


vm. 


Ce  n'est  pas  sans  de  longues  et  de  laborieuses  recherches 
que  je  suis  parvenu  à  réunir  les  lettres  dont  cette  collection 
est  formée. 

J'ai  fouillé,  aux  Archives  du  Royaume,  dans  tous  les 
fonds  où  il  y  avait  quelque  motif  de  supposer  que  des 
lettres  des  souverains  aux  étals  se  trouveraient. 

J'ai  plus  particulièrement  compulsé  : 

l""  Dans  le  fonds  des  Papiers  d'État  et  de  l'Audience: 

Un  registre  de  lettres  écrites  par  Philippe  H  à  la  do- 
chesse  de  Parme ,  aux  seigneurs ,  aux  villes ,  etc. ,  dans  les 
années  1566  et  1567; 

Un  registre  de  la  correspondance  de  Philippe  II  avec  le 
prince  de  Parme,  dans  les  années  1578  à  1581 ,  précédée 
des  n^ociations  pour  la  réconciliation  des  provinces 
wallonnes; 

Quatre  r^istres  aux  lettres  de  Philippe  II  aux  gon* 
vemeurs  généraux,  du  mois  de  janvier  1585  au  mois 
d'août  1598; 

Un  volume  dans  lequel  ont  été  rassemblés  tous  les  actes 
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cooceroant  la  cession  des  Pays-Bas  à  ilnfante  Isabelle, 
en  1598; 

2°  Dans  le  fonds  des  États  de  Brabaio*  : 

Un  recueil  de  pièces  originales  de  Tannée  i576,  échappé 
au  bombardement  de  1695; 

Un  recneil  de  lettres  originales  des  souverains ,  com- 
mençant en  1 708  et  finissant  en  4793  ; 

Les  registres  aux  résolutions  des  états,  de  i673  à  1789 
(les  registres  antérieurs  périrent  lors  du  bombardement 
de  1695); 

Trois  r^istres  intitulés  :  1",  2*°  et  5*"  bezonder  i?e- 
gisier,  dans  lesquels,  au  commencement  du  XVIIP  siècle, 
le  pensionnaire  des  états  fit  transcrire  les  pièces  qui  lui 
parurent  avoir  une  importance  spéciale; 

S""  Dans  le  fonds  des  États  de  Namur  : 

Un  très-épais  volume  où,  lorsqu'on  mit  en  ordre  les 
archives  de  ces  états,  au  siècle  dernier,  on  rassembla  les 
lettres,  la  plupart  en  original,  des  souverains  et  des  gou- 
verneurs généraux;  il  est  intitulé  :  Registre  aux  lettres  de 
la  courj  depuis  iô6T  jusques  et  compris  1781  ; 

4''  Dans  le  fonds  de  la  Chancellerie  des  Pats-Bas,  à 
Vienne  : 

Un  recueil  de  lettres  écrites  au  et  par  le  roi  Charles  III, 
dans  les  années  1707  à  1711  ; 

Les  registres  aux  dépèches  des  souverains,  au  nombre 
de  trente-huit,  commençant  en  1717  et  finissant  en  1793; 

Les  liasses  contenant  les  rapports  faits  aux  souverains 
par  le  conseil  suprême  des  Pays-Bas,  et,  après  la  sup- 
pression de  ce  corps ,  par  le  chancelier  des  Pays-Bas  ; 

5""  Enfin ,  dans  le  fonds  des  MArniSGRrrs  divers  : 

Un  recueil  de  lettres  originales  des  souverain#  écrites 
aux  états  de  diverses  provinces. 
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Quelque  satisraisant  que  fftt  le  résultat  de  ces  investiga- 
tions, je  ne  m  en  suis  pas  contenté;  mais  j*ai  voulu  encore 
recourir  aux  archives  des  états  conservées  ailleurs  qu'à 
Bruxelles. 

J'ai  fait  le  dépouillement  des  registres  aux  résolutions 
des  états  du  Tournaisis,  que  M.  Hennbbert,  conservateur 
des  archives  de  TÉtat  à  Tournai,  a  bien  voulu  mettre  à 
ma  disposition. 

J'ai  réclamé  le  concours  de  M.  Lacroix,  consenateor 
des  archives  de  TÉtat,  à  Mons,  et  de  M.  Diegerick,  archi- 
viste de  la  ville  dTpres.  M.  Lacroix  a  soas  sa  garde  la 
belle  collection  des  archives  des  anciens  états  de  Hainaat: 
les  archives  dTpres  renferment  la  collection  de  lettres 
missives  la  plus  riche  peut-être  qu'il  y  ait  dans  les  dépôts 
de  nos  provinces  et  de  nos  villes. 

€e  n'est  jamais  en  vain  qu*on  s'adresse  à  ces  deux  hono- 
rables archivistes,  dans  l'intérêt  des  études  historiques: 
leur  complaisance  égale  la  connaissance  qu'ils  possèdent 
des  trésors  confiés  à  leur  garde.  MM.  L\croix  et  Diegbrick, 
jaloux  de  fournir  leur  contingent  à  un  recueil  dont  l'uii* 
lité  ne  pouvait  échappera-  leur  pénétration,  ont  exploré 
les  archives  qui  sont  si  bien  placées  dans  leurs  mains, 
avec  un  empressement  dont  c'est  un  devoir  pour  moi  de 
les  remercier  ici. 

Grâce  à  eux,  j'ai  pu  constater  l'existence,  dans  les 
archives  de  Mons  et  d'Ypres,  d'une  partie  des  lettres  qoe 
j'avais  extraites,  soit  des  collections  conservées  aux  Ar- 
chives du  Royaume,  soit  des  registres  des  états  du  Tour- 
naisis; et  c'était  on  point  essentiel,  car  il  importait  de 
savoir  si  telle  lettre  adressée  à  un  corps  d'état  l'avait  été  à 
d'autres.  Mais  là  ne  se  sont  pas  bornés  les  résultats  de 
leur  coopération  :  les  recherches  qu'ils  ont  faîtes  ont 
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amené  la  décocnrerte  de  plusieurs  lettres  qui  me  man- 
goaleot. 

Au  moyen  des  accroissements  qu'elle  a  ainsi  reçus,  la 
collection  que  foffre  au  public,  si  elle  n*est  pas  tout  à  fait 
complète,  ne  peut  certainement  présenter  que  des  lacunes 
insigniliantes. 


IX. 


Quelques  observations  sur  certains  détails  de  ce  Recueil 
sont  ici  nécessaires. 

V  Pour  le  XVIII''  siècle,  ou  le  régime  autrichien,  je 
D*ai  eu  à  concevoir  aucun  doute  sur  les  lettres  que  je  donne 
comme  ayant  été  adressées  atuc  états  des  différentes  pro- 
vinces :  j*ai  trouvé  tous  les  renseignements  désirables  à  cet 
égard  dans  les  archives  de  la  chancellerie  aulique  des 
Pays-Bas. 

J*ai  acquis  la  même  certitude  quant  aux  lettres  de  Phi- 
lippe II,  des  années  1593  et  suivantes,  car  elle  résulte 
d^indications  placées  sur  les  registres  ou  les  minutes 
mêmes  qne  nous  possédons* 

Mais ,  en  ce  qui  concerne  les  autres ,  il  ne  m*a  été  donné 
de  former  que  des  conjectures  basées,  ou  sur  la  nature 
des  communications  que  ces  lettres  renferment,  ou  sur  la 
circonstance  qu'elles  existent,  en  original  ou  eu  copie, 
dans  les  archives  de  plusieurs  de  nos  anciens  états. 

Il  se  pourrait  donc  que  des  lettres  auxquelles  j'ai  assigné 
le  caractère  de  circulaires,  n'eussent  pas  été  écrites  aux 
états  de  toutes  les  provinces ,  comme  il  pourrait  être  aussi 
que  des  lettres  qui  m'ont  paru  ne  regarder  qnune  seule 
province,  soit  relativement  à  leur  objet,  soit  parce  que  je 
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ne  les  ai  trouTées  que  dans  une  seule  collection  d'archives, 
eussent  été  adressées  à  toutes. 

2°  Le  traitement  ou  courtoisie  dont  les  souverains 
usaient  au  commencement ,  à  la  fin  et  dans  la  sascri(H 
tion  des  lettres  qui  s'adressaient  aux  états,  variait,  à 
cause  de  la  composition  différente  de  ces  corps.  Par  ce 
motif,  je  l'ai  entièrement  supprimé  dans  les  lettres  écrites 
à  tous  les  états. 

y  J'ai  placé  des  sommaires  en  tête  des  lettres,  afin 
qu'on  les  consulte  avec  plus  de  fruit  et  de  facilité.  J'ai 
étendu  ces  sommaires  pour  les  lettres  en  espagnol,  et  j'ai 
cru  pouvoir  ainsi  me  dispenser  d'en  donner  des  traduc- 
tions, qui  auraient  augmenté  considérablement  le  volume 
de  ce  Recueil. 

4/*  J'ai  joint  des  éclaircissements  historiques  et  quelques 
notes  aux  lettres  qui  m'ont  paru  en  avoir  besoin.  J'aorais 
pu  aisément  les  multiplier  :  mais  j'ai  dû  supposer  qoeeem 
qui  liraient  ce  Recueil  connaissaient  déjà  Thistoire  de  leur 
pays. 

5*  Enfin,  j'ai  indiqué,  au  bas  de  chaque  lettre,  la  col- 
lection ou  les  collections  dans  lesquelles  elfe  est  con- 
servée. Chacun  peut  de  la  sorte  vérifier  l'exactitode  da 
texte  publié. 
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I. 


PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DE  HAINAUT  (1). 

n  Im  remerele  de  leur  bon  devoir  pour  la  conservation  de  la  tranquillité;  les  ex- 
borte  à  le  continuer;  leur  promet  l'assistance  du  gouvernement,  s'ils  en  ont  besoin, 
et  eofin  leur  donne  avis  qu'il  retourne  à  Madrid,  pour  faire  les  préparatifs  de  son 
voyage  aux  Pays-Bas.  ' 

Bois  de  Ségovie,  3  octobre  1566. 


Le  Roy. 

Révérendz,  vénérables,  chiers  et  féauh,  nous  avons  volun- 
tiers  entendu ,  par  la  ducesse  de  Parme,  nostre  sceur ,  que ,  entre 
tant  de  tomulles  et  aultres  niaulx  advenuz  en  noz  pays  de  delà , 
à  nostre  grand  regret,  vous  ayez  faict  sy  bon  debvoir  que,  de 
vostre  costel,  les  choses  sont  demeurées  en  leur  anchien  estât  : 
dont  vous  louons  et  savons  le  gré  que  de  raison ,  vous  exhortant 
d*y  continuer.  Et,  si  vous  avez  besoing  de  quelque  assistence,  vous 
pourrez  adresser  à  ladicte  dame,  qui  ne  fauldra,  par  le  moyen 
de  vostre  gouverneur  et  aultrement,  de  la  vous  donner  en  tout 
ce  que  sera  possible;  vous  veuillant  bien  advertir  que  nous  re- 
tournons présentement  vers  Madrid,  à  intention  de,  incontinent 
h  nostre  arrivée,  donner  ordre  à  nostre  partement  et  de  ce  qu*en 
despend;  et  en  advertirons  ladicte  dame  de  temps  à  aultre.  Ré- 


0)  Cette  lettre  fut  peut-^tre  adressée  aussi  aux  états  d^autres  provinces,  et 
notamment  aux  états  d'Artois ,  qui  avaient  montré  le  même  zèle  que  ceux  de 
Hainaut  pour  le  maintien  de  Tautorité  du  Roi  et  de  la  religion  catholique. 
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Térendi,  Ténërables,  cbiers  et  féaaix,  Dien  tous  ait  en  n  garde. 
Du  Bois  de  Ségoyie,  le  ni*  jour  d'octobre  1566. 

PHLE. 

COUETEWILLE. 

SuscripiUm  :  A  révérends  pères  en  Dieu ,  vénérables,  nos  chien 
et  féaulx,  les  prélatz,  nobles  et  villes  de  nostre  pays  de  Hap- 
nao ,  et  à  chascun  d^enlx. 

Arcbires  du  RoyaviBe  :  4"  regytrt  ans  lettfci 
du  conseil  de  Bainavt,  Cbl,  133. 


II. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES  (i). 

Il  leur  fait  connaître  les  raiwns  qui  le  forcent  de  remettre  a«  printemps  MB  dcptit 
pour  les  Pays-Bas;  les  assure  qu'il  s'y  rendra  à  eettc  époque;  leur  annonce  que. 
sur  les  instances  reitêrres  de  la  duchesse  de  Panne,  il  n*a  pu  lui  refuser  » 
démission ,  et  leur  notifie  enfin  la  nomination  du  duc  d*Àlbe  comme  goUTcraear 
général  des  Pays-Bas,  par  provision. 

Madrid,  13  octobre  1567. 


Le  Rot. 

Comme,  passé  aulcuns  mois  en  cbà  «avonsescript  ànostrt 

très-chère  et  très-amëe  sœur  la  ducessede  Panne,  Plaisance,  etc., 


(1)  Le  Roi  écrivit  dans  les  méinefl  termes  ani  conseil*  de  jintîoe.  Yoj.  b 
Correspondance  de  Philippe  II  iur  lee  affairée  des  Paifs-Sas,  etc.,  t.  H , 
p.  66d. 
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r^nte  et  goovernaote  de  noz  Pays-Bas,  et  aillenrs  où  noas 
sembla  convenir,  de  nous  tronver  par  delà  pour  tout  cest  esté 
passé,  et  faict  à  ces  fins  toutes  les  diligences  possibles  pour  ap- 
prester  nostre  armée  à  ce  nécessaire,  que  pensions  debvoir  estre 
preste  au  commenchement  d'aoust  dernier,  la  chose  a  esté  telle- 
ment retardée,  tant  à  cause  des  victualles  et  munitions,  que  des 
batteauK  que  se  debvoyent  amener  dez  de  TAndelouzie  jusques  à 
laultre  mer,  attendu  que  nostre  première  intention  avoit  esté 
d'aller  par  Taultro  costé  dltalye,  que,  au  primes  à  Tentrée  du 
mois  de  septembre,  sont  arrivés  au  lieu  destiné  :  saison  fort  pé- 
rilleuse et  du  tout  (comme  est  notoire)  contraire  à  la  navigation. 
£t,  combien  que,  pour  une  chose  tant  importante  que  de  nostre 
sainte  religion  et  le  bien  de  noz  pays  de  delà ,  et  y  mettre  en 
Inn  et  Taultre  le  remède  que  convient,  nous  estions  résoluz  et 
déterminez  de  non  refuser  aulcun  péril,  et  pour  ce  ne  nous 
laisser  divertir  de  nostre  bonne  intention,  toutcsfois,  voyant  et 
considérant  que ,  avec  si  singulière  grâce  et  bénignité  de  Dieu , 
et  voz  bons  moyens  et  offices,  et  de  noz  bons  et  léanlx  ministres 
et  vassaulx,  les  mauvais  ont  esté  reboutés  de  leurs  intentions  et 
desseings,  et  les  choses  remises  en  tel  estât  que  apparentement 
elles  se  porfont,  avec  Tayde  de  Dieu  (espérant  qu'il  sera  servy 
de  continuer  par  sa  grâce  ce  qui  luy  a  pieu  sy  bien  encommen- 
cher),  et  semblables  bons  offices  et  moyens,  maintenir  et  souf- 
frir an  peu  de  dilation,  nous  a  semblé  que,  pour  le  service  de 
Dieu  et  bien  de  nosdicts  Estatz,  sera  moindre  mal  de  différer 
nostre  partement  jusques  au  printemps  prochain ,  que  de  nous 
mettre  en  apparent  dangier  desdicts  inconvénients  :  pour  lequel 
temps  estimons  nostre  venue  par  delà  estre  non-seullement  très- 
nécessaire,  mais  la  tenons  pour  chose  forcée,  qu'en  aucune  ma- 
nière De  se  peull  ne  doibt  excuser,  bien  entendant  et  pensant 
que  tant  il  emporte  audict  temps  que  nous  Texécutons,  que, 
sans  ce,  tout  ce  qu'a  esté  bien  faict  et  frayé  jusques  ores,  et  les 
paines  et  travaux  que  Ton  y  a  prins,  ne  peuvent  porter  elTect, 
oultre  ce  (qu'est  le  plus  à  considérer)  que  de  ladicte  grâce  et 
bien  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  nous  faire,  à  nosdicts  pays  et  Estatz» 
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en  la  rédaction  des  albires  à  tdz  termes,  ny  se  tireroit  le  finict 
que  conyient ,  ny  noos  d^jnonstrerions  la  deoe  recognoissance  et 
action  de  grâce  qne  nons  et  nosdicts  pays  luy  deb^ons,  s;  dé- 
laissions on  différions  pins  avant  nostre  parteroent,  etledebvoir 
d  y  assister  avec  nostre  présence,  puisque  sans  icelle  les  affaires 
ne  sy  peuvent  remédyer.  Et,  à  cest  effect,  faisons  pour  ledicl 
temps  préparer  tout  ce  qui  y  peult  estre  nécessaire,  tant  dn 
coustel  de  par  delà  que  d'icy,  de  manière  que,  avec  la  grâce  de 
Dieu ,  n  y  aura  alors  nul  retardement  ou  empeschement. 

D  autre  part,  comme  nostredicte  sœur  nous  a  faict  grande  ins- 
tance, par  diverses  et  réitérées  fois,  pour  se  retirer  en  ses 
propres  pays  et  Estatz,  tant  à  cause  de  son  indisposition  qoe  de 
ses  ui^ens  affaires,  pour  avoir  esté  sy  longuement  hors  de  sa 
maison,  laquelle  avons  tonsjonrs  requis  de  continuer  en  ladicte 
charge  de  gouvernante  générale,  considérant  le  temps  présent 
et  nostre  venue  si  prochaine,  et  aussy  la  grande  cognoissance  et 
expérience  qu*elle  a  des  affaires  de  par  delà,  en  Tadministnition 
desquelles  elle  s'est  sy  bien  et  vertueusement  acquittée,  avec 
une  sollicitude,  paine  et  travail  incroyable  :  quoy  nonobstant, 
nous  a  faict  nouvelle  instance,  ayant  à  ceste  fin  envoyé  devers 
nous  ung  de  ses  ministres  propre  et  exprès  (4),  de  manière  que 
ne  luy  avons  peu  (bien  à  nostre  grand  r^pret)  plus  refuser  sa 
réquisition  :  à  ceste  cause,  et  qu*il  est  nécessaire  que,  pendant 
le  temps  de  nostredicte  venue,  nosdicts  pays  ne  demeurent  im- 
porveuz  de  gouverneur  et  régent  général,  considérées  les  ànp- 
lières  prudence,  loyaulté  et  expérience,  et  aultres  très-grandes 
qualités  de  nostre  très-chier  et  très-amé  cousin  le  duc  d^Aive, 
pour  nous  présentement  capitaine  général  de  noz  pays  de  par 
delà ,  1  avons  commis ,  par  forme  de  provision ,  audict  estât  de 
gouverneur  général  de  nosdicts  Pays-Bas  (â).  Dont  vous  avons 


(1)  Soo  secrétaire  Machiavel.  Voy.  la  Corretpondancê  de  Ph%Hfpe  // 
9ur  !et  affairée  de»  Pays-Bas ,  etc. ,  1. 1,  p.  571. 

(2)  Ses  patentes  sont  du  8  octobre  15C7.  Vov.  la  m^roe  Coftt9po»iatitf  * 
t.  n,  p. 650. 
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bien  voulu  advertir  et  certiorer  par  cestes,  vous  mandant  et  en- 
chargeant,  et  néantmoins  ordonnant  de  luy  rendre,  en  nostre 
oom,  toute  obéissance,  comme  à  gouverneur  et  capitaine  gé- 
néral appartient,  et  ce  qu*en  dépend.  Â  tant,  etc.  De  Madrid ,  le 
xin«  doctobre  1567. 

PHLE. 

Archives  des  états  de  Hainaut  :  reg.  Méino' 
riaux  du  eUrgé,  n»  10,  fol.  136;  et  Actes 
deséUts,  t.lI,foI.  135. 


m. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  les  remercie  de  la  réception  qu'ils  ont  faite  et  des  présents  qu'ils  ont  offerts  k 
la  Reine,  son  épouse ,  ainsi  que  do  la  promptitude  avec  laquelle  ils  ont  accordé 
les  aides  et  les  autres  choses  qui  leur  ont  été  demandées.  —  Il  les  assure  de  son 
amour  et  de  sa  clémence.  —  Il  exprime  le  regret  que  lui  ont  fait  éprouver  les 
inondations  dont  plusieurs  provinces  ont  souffert. 

Madrid,  29  janvier  1571. 


Le  Roy. 

Comme  nous  sommes  estez  adverty,  par  la  Royne, 

nostre  très-cbière  et  Irès-amée  compaigne  (1),  ensemble  par 
nostre  cousin  le  duc  d'Alve ,  chevalier  de  nostre  Ordre ,  gouver- 
neur et  capitaine  général  de  noz  pays  de  par  delà,  du  bon 
debvoir  que  vous  avés  faict  en  la  recepvoir,  y  arrivant  et  pas- 
sant, et  traicter  sy  bien  et  honorablement,  luy  faisant  en  oultre 


(1)  L'archiduchesse  Anne-Marie,  fille  de  Maximilieû  II,  que  le  Roi  épousa 
le  13  novembre  1570.  Les  états  de  toutes  les  provinces,  sur  Tinvitalion  du 
duc  d'iUbe,  lui  avaient  envojré  des  députés  à  son  passage  à  Nimègue,  au 
mois  d'août,  et  lui  avaient  offert  un  présent  de  100,000  écus. 
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des  dons  et  présens,  conioie  plus  parlicolièrement  noiia*a  eslé 
relaté,  j  joint  que,  auparavant,  de  temps  à  aultre,  sommes e&lei 
adverty,  par  nostredict  consin,  de  la  promptitude  qnavésaassy 
monstre  à  Tarcord  des  aydes  et  autres  choses  qu  il  tous  a  de- 
mandé et  enchargé  de  noslre  part,  nous  n  ayons  peu  déleissier, 
ouUre  les  offices  faicls  par  nosdicts  compaigne  et  cousin,  quj 
jà,  par  nostre  ordonnance,  vous  a  adverty  du  contentemeot 
qu'en  avons  receu,  d'escripre  ces  présentes,  pour  vous  donner  à 
entendre  que  tout  ce  quen  ce  que  dessus  avez  faict,  nous  a  esté 
et  est  très*agréable,  et  donne  singulier  contentement.  Et  comme, 
en  ce  et  pluisieurs  aultres  choses,  vous  avez  monstre  et  mooslrez 
journellement  les  debvoirs  et  offices  de  très-bons  et  très-affec- 
tionnez  subjectz  et  vassauU,  vous  vous  povez  samblablement 
bien  asseurer,  de  nostre  costé,  que  n*obmecterons  de  vous  moos- 
trer  toute  affection,  amour  et  clémence,  comme  à  ung  bon 
prince  et  seigneur  naturel  appartient,  et  par  nous  et  noz  prédi- 
cesseurs  tousjours  a  esté  faict  du  passé  :  ce  que  ne  sçaveriez 
mieuk  nourrir  et  entretenir  que  par  continuer  ce  que  dessus,  en 
vous  monstrant  bien  affectionnez  et  obéissans  subjectz.  Et, 
comme  puis  naguerres  avons  entendu  le  grand  danger  et  do- 
maige  que  par  rinundation  aulcuns  noz  pays  de  par  delà  ont  re- 
ceu et  souffert  (1),  n*avons  peu  délaisser  de  monstrer  par  ceste  le 
grand  regret  et  ressentement  quen  avons  heu,  et  escripvons, à 
ceste  cause,  aux  archevesques  et  évesques  de  par  delà  que,  pour 
appaiser  Nostre-Seigneur ,  ilz  facent  faire,  chascun  eo  leur 
diocèse,  prières  et  processions  par  les  bonnes  villes,  cloistres  ei 
aultres  lieux  où  il  appertiendra  :  dont  nous  recepvrons  plaisir 
et  service.  A  tant,  etc.  De  Madrid,  ie  xxu*  de  janvier  1574,  stiU 

communi, 

PHLE. 

Archives  des  étals  de  Hainaul  :  r^.  Mémih 
riaux  du  cUrgi ,  n*  iO,  fot.  362. 

(1)  Voirez  la  Correspondance  de  Philippe  Iliur  les  affaires  des  Pûyi- 
^aj,etc.,  t  Il,p.  163. 
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IV. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

II  les  informe  que,  sur  les  in»1ances  du  duc  d'Albe,  il  lui  a  accordé  sa  retraite; 
qa'il  a  rappelé  près  de  loi  le  due  de  Medina-Celi ,  et  qu'il  a  conféré  la  charge  de 
lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas  à  don  Luis  de  Re- 
quesens  et  Çùiiiga ,  grand  commandeur  de  Castille. 

Madrid,  19  oOobra  1573. 


Le  Roy. 

Gomme,  pour  les  grandz  et  urgens  affaires  de  noz 

royaulmes  et  pays,  il  ne  nous  est  possible  de  nous  trouver  en 
personne,  pour  maintenant,  en  noz  pays  de  par  delà,  ce  que 
procurerons  de  faire.  Dieu  aydant,  le  plus  tost  que  lesdicts 
affaires  le  permectront,  comme  chose  que  tant  désirons,  et 
que,  à  la  très-instante  requeste  de  nostre  très-chier  et  très>amé 
cousin  le  duc  d'Alve,  chevalier  de  nostre  Ordre,  lieutenant, 
gouverneur  et  capitaine  général  de  nosdicts  pays,  pour  certaines 
causes  justes  et  raisonnables  à  ce  le  mouvant,  sommes  esté  con- 
teosdele  descharger  dudicl  estât;  ayant  aussy  appelle  vers  nous 
aassy  nostre  très-chier  et  très-amé  cousin  le  duc  de  Medina-Celi, 
son  désigné  successeur,  pour  aulcunes  choses  de  nostre  service , 
nous  vous  avons  bien  voulu  signiffier,  par  cestes,  que,  heu 
regard  à  la  grande  prudence,  expérience  et  loyauté  que  nous 
avons  tousjours  congneu  en  la  personne  de  aussy  nostre  très- 
chier  et  très-amé  cousin  don  Loys  de  Requesens  et  Çùniga, 
coromandador  mayor  de  Castilla ,  de  Tordre  de  Saint-Jacques  de 
TEspée,  gouverneur  de  Milan  et  capitaine  général  de  Lom- 
bardie,  et  de  nostre  conseil  d'Estat,  et  le  grand  amour  et  dilec- 
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lion  qu'il  porte  à  nostre  service,  et  principallement  à  touttesles 
choses  qu'il  sçait  nous  estre  à  cœur,  comme,  sur  touUes  aul- 
tres,  est  le  bien,  tranquillité,  repoi  et  prospérité  de  nosdicte 
Pays-Bas  et  de  dob  vassaulx  et  sulqaotzi  do8»  l'avons,  par 
aultres  noz  lettres  patentes  de  conmiission,  nommé,  commis  et 
ordonné  nostre  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  de 
nosdicU  Pays-Bas  et  comté  de  Bourgoîgne  (!) ,  au  lîcu  de  nostre- 
dict  cousin  le  duc  d'Alve,  vous  priant  partait,  requérant  et 
ordonnant  très-expressément  que  vous  tenez  et  réputez,  d'ores 
en  avant,  ledict  commandador  mayor  pour  nostredict  lieutenant 
de  nosdicts  pays,  et,  comme  tel  et  représentant  nostre  personne 
propre,  luy  portez  et  exhibez  tout  honneur,  révérence  et  obéis- 
sance, commeà  nous-meismes,  et,  en  touttes  choses  concemans 
ledict  gouvernement,  l'aydez  et  assistez,  en  luy  donnant  conseil, 
confort  et  adresche  de  tout  vostre  povoir,  louttes  et  quantes  fois 
que  de  luy  requis  en  serez.  Et  vous  en  sçaurons  bon  gré,  et  le 
tiendrons  à  plaisir  et  service  très-aggréable.  A  tant,  etc.  De 

Madrid,  le  xix*  d'octobre  i575. 

PHLE. 

D'Ennetières. 

Arehitet  da  Roytinie  c  e»  reg.  mai  teUr» 
du  conseil  de  Hainaat,  foU  S9  t«. 


(1)  Se»  patentes  et  ses  instructions  sont  du  19  octobre  157Su  Voyex  U 
Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affairée  deê  PuyM.Ba$,  l.  Ui 
p.  709-713. 
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V. 

PHILIPPE  U  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

II  le»  informe  qu'il  a  accordé  une  grâce  et  pardon  général  à  ses  sujets  des  Pay»- 
Bas  qui  ont  pris  part  aux  troubles,  et  les  invite  à  contribuer  aux  bons  effets 
q«'il  ttletid  de  eette  mesure. 

Madrid,  8  mars  1374. 


Le  Roy. 

Comme,  après  avoir  eu  bonne  et  deue  information,  de 

temps  à  anltre ,  de  tout  ce  qui  8*est  passé  et  passe  en  noz  pays 
de  par  delà,  nous  a  semblé,  par  bonne  et  meure  délibération  de 
conseil ,  que  seroit  bien  de  prendre  une  résolution  sur  la  forme 
et  manière  générale  par  où,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  se 
pourra  remédier  et  mectre  ordre  à  tout,  pour  la  conservation  de 
la  saincte  foy  catholicque  romaine  et  de  nostre  service,  ensemble 
au  bien  de  nozdicts  pays,  dont  avons  particulièrement  adverty 
nostre  très-cfaier  et  très-amé  cousin  le  commandador  mayor  de 
Castille,  pour  nous  gouverneur,  lieutenant  et  capitaine  général 
illecq ,  et  luy  commandé  de  ce  qu  en  conformité  de  ce  il  aura  à 
faire,  et  il  soit  que,  pour  mectre  les  cœurs  de  noz  bons  subjectz 
et  Tâssaulx,  tant  troublez  et  altérez,  en  repos  et  tranquillité,  dont, 
après  Dieu,  nous  a  semblé  dépendre  le  commencement  de  tout, 
avoDS  eu  pour  agréable  de  donner  et  octroyer  une  grâce  et  par- 
don général,  le  plus  aftnple  qu*a  esté  possible  (1),  nous  vous  en 


(I)  XeRoi  veut  parler  ici  des  lettres  patentes  de  pardon  données  à  Madrid 
le  8  mars  1574.  On  les  trouve,  avec  d^autres  lettres  patentes  du  23  avril, 
sur  la  même  matière,  dans  un  in-4*  de  16  pages,  imprimé  à  Bruxelles,  cher 
Michel  de  Hamont,  avec  le  titre  suivant  :  Exemplaire  des  Uttres  patentes 

ToM£  1.  22 
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avons  bien  voulu  advertir,  afin  que,  congooissant  iegraod  amour 
et  affection  que  portons  à  noz  bons  vassaulx  et  subjecU  de  par 
delà,  comme  aussi  réciprocquement  sçavons  qu'ilz  nous  portent, 
et  voyant  le  grand  soing  et  sollicitude  qu«  avons  d'euh  et  de 
leur  bien,  vous  tenez  la  bonne  niaia«  comme  sommes asseorei 
que  ferez  très-volontiers,  afin  que  tout  puisse  avoir  bon  effet  et 
parvenir  à  la  fin  prétendue,  tant  au  regard  de  ladicte  grâce, 
comme  du  surplus  qu  entendrez  en  temps  et  lieu  plus  particu- 
lièrement par  nostredict  cousin ,  auquel  lavons  ainsy  enchargé. 
A  tant,  etc.  De  Madrid,  le  vui*  de  mars  4574. 

PHLE- 
A.  d'Ennkhèrbs. 

Registres  aux  résolutioi»  des  éUts  da 
Tournaisis. 


VI. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  les  prie  de  contribuer ,  au  besoin ,  dans  la  dépense  qu'aura  à  faire  le  pmrcnw- 
ment  des  Pays-Bas,  pour  tîoencier  les  gens  de  guerre  d'Allemagne  et  de  $éttè, 

Madrid,  9  août  1574. 


Le  Roy. 

Gomme  escripvoits  présentèrent  I  liOÉtfe  trts-chitf  et 

très-amé  cousin  le  commandador  major  de  Gastille,  ftostre  gou- 
verueur,  lieutenant  et  Capitaine  général  de  not  pays  depardeli. 

du  Ao^y  fioafrtf  sire,  pariesqmUeê  Sa  M^H  dOMM  fftràcê  êbêèhân^ 
pardon  général,  tant  d  eOatt,  payt,  vmu  H  eomthumaatez,  ptt  ^^ 
partieuHert ,  voires  pro$eript%  e(  banni%  dsc9$  PayM^BoM,  Houttm 
ayafu  offémé  et  fourfaû^  d  eatae  dm  trouMsi ,  émottonê  «1  fA«iM,  tf^ 
pa$té€$  gue  présentet,  advenues  en  iceulx  pay$. 
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de,  par  tous  bonê  moieos,  proctiref  que  les  gens  de  guerre  d'Âl** 
lemaigne  et  de  Suysse  soient  licentieas  et  hors  du  pays,  ft  laquelle 
fin  luy  envoyons  quelque  bonne  proTÎsion  dargent,  tant  que, 
présentement ,  selon  les  aultres  très^grandes  charges  de  guerre 
qoe  avons,  nous  a  esté  possible,  pour  vous  descharger  desdictes 
gens,  vous  avons  bien  voullu  escripre  et  requérir,  par  ceste,  que, 
sy  possible  ledict  argent  ne  fût  pas  souffisant,  mais  il  y  Mût 
eoooires  davantaige,  vous,  pour  vostre  part  et  portion,  le  veuilles 
Mppléer,  soit  en  comptant,  ou  respondant,  ou  anltrement,  comme 
mieulx  viendra  à  propos  :  aiant  égard  que  c'est  pour  vostre  pro* 
pre  bien  et  defscharge,  et  que,  voiant  que  nous  faisons  tout  effort 
de  nostre  costé,  vous  veuillez  aussy  £iire  le  mieulx  du  vostre, 
comme  confions  entièrement  que  ferez.  A  tant,  etc.  De  Madrid, 
lea*d'aougst  1574. 

PHLE. 
A.  d*Ennetières. 

ArchÎTes  de  la  TÎUe  d'Tpres  :  liasses  aux 
lettres  missives. 


VII. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DE  HAINAUT  (i). 

U  les  renereie  de  la  mamère  dont  ils  ont  accordé  Taîde  qui  leur  a  été  demandée. 

Madrid,  18  septembre  1574. 


Lk  Roy, 

Révérendz  pères  en  Dieu ,  vénéraliles,  chiers  et  féaulx,  chiers 
et  bien  amez,  comme  sommes  esté  adverty,  par  nostre  très-chier 


.— ^»^i  .PÉ    ■»     I  . .a.—^— ai»***. 


(1)  Cette  lettre  fut  peut-être  adressée  aussi  aux  états  d'autres  provinces. 
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el  très-aîné  cousin  le  commandador  mayor  d9  Caslille,  gonver- 
neur  général  de  noz  pays  de  par  deU»  du  bon  et  prompt  deb- 
Toir  qu*ayez  faict  allendroit  de  layde  puis  naguères  à  vous,  de 
nostre  part,  demandée,  vous  en  avons  bien  voulu  remerder  par 
ceste,  et  donner  à  congnoistre  que  nous  y  avez  faict  chose  Uèh 
agréable,  mesmes  en  ce  temps  présent,  et  ne  laisserons  d'en 
avoir  bonne  mémoire  en  temps  et  lieu,  comme  est  raysoD.  A 
tant,  révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  chiers  et  féaah, 
obiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainde 
garde.  De  Madrid,  le  xviii"  de  septembre  1574. 

PHLE. 

A.    D'ElWETltaES. 

Archives  des  états  de  Haintiil  :  registre  spé- 
eiftldeiaclesdes«Ut8,fol.  US. 


Vin. 

PHIf  JPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 


Il  les  informe  qu'il  e  commis  provisoirement  au  conseil  d'ÉUt  le 

des  Pays-Bas. 

Madrid,  94  mars  1576. 


Le  Roy. 

Gomme  nagbères  avons  esté  advertiz  qu'il  auroit  plea 

à  Diea  d*appeller  à  sa  part,  le  cinequiesme  de  ce  mois,  le  grand 
commandeur  de  Castille,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine 
général  de  noz  Pays-Bas  et  de  Bourgongne,  en  sommes  esté  très- 
marryz,  pour  estremort  en  la  conjuncture  qu'estions  achepvaos 
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h  résolution  des  vrais  remèdes  pour  la  pacification  de  nosdicts 
pays.  Mais»  eonfians  et  estans  certains  que  ceulx  de  nostre  con- 
seil d^Estat  feront,  en  tout  et  partout,  selon  que,  pour  le  service 
de  Dieu,  sa  saincte  foy  catholicque  romaine  et  le  nostre,  et  le  bien 
de  nosdicts  pays  convient,  nous  ha  samblé  et  avons,  selon  ce, 
déterminé  de  lenr  coromectre  le  gouvernement  de  nosdicts  pays 
de  par  delà,  en  la  manière  que  Tavoit  ledict  grand  commandeur 
de  Caslille  (1)  :  à  quoy  les  avons  auctorisez,  tant  et  jusques  k  ce 
qu*avec  toute  la  brièveté  possible  y  aurons  pourveu  ahsolute- 
ment  de  gouverneur,  que  sommes  déterminez  d  envoler  de  nostre 
sang;  vous  priant  et  ordonnant  très-expressément  que  ce  pen- 
dant obéissez  audict  conseil  d'Ëstat,  en  la  qualité  susdicte, 
comme  à  nostre  propre  personne,  et  tenez  tous  la  main  à  la 
conservation  et  deffence  de  la  religion  et  foy  catholicque  ro- 
maine, et  à  la  paix  et  tranquillité  de  nosdicts  pays,  comme 
confions  enthièrement  en  vous  et  en  vostre  grande  léaulté  que 
ferez,  sans  aucune  doubte,  et  en  recepvrons  très -grand  con- 
tentement et  service.  Â  tant,  etc.  De  Madrid,  ce  xxnn'  de  mars 

1576. 

PHLE. 
A.  d'Ennctières. 

Archives  des  étato  de  Brabanl  :  registre  aux 
actes  de  1576,  pièce  44.  —  Archives  des 
états  de  Hainaut  :  AcUi  dti  étaU,  t.  V,  fol. 
sa,  et  reg.  Uémoriaux  du  clergé,  n?  10,  fol., 
630  v«. 


(1)  Let  paleotes  de  commission  du  conseil  d*Ëtat  sont  du  3  avril  1576. 
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IX. 

PHIUPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  les  requiert  de  veiller  à  ce  que  nul  ioconvénicnl  n*advieaiie  dans  leurs proviiicM, 
pendant  qu'il  s'occupe  des  moyens  de  pacifier  le  pays  par  Tenvoi  d'un  gouveraeor 
de  son  «anf  et  des  vrais  remèdes  universels, 

Madrid,  94  juin  1576. 


Le  Rot. 

Comme  escripyons  présentement,  par  le  marquis  de 

Havrey ,  expressément  pour  ce  dépesehé,  à  ceulx  de  nostre  con- 
seil d' Estât  par  nous  commis  au  gouTernement  de  noz  pays  de 
par  delà  et  de  Bourgoingne,  de  nostre  bonne  intention  que,  par 
la  grâce  de  Dieu ,  avons  d*avecq  toute  briefveté  proi^urer  la  géné- 
rale pacification  de  noz  bons  pays  de  par  delà ,  tant  par  Tenvoy 
d*ang  gouverneur  de  nostre  sang  illecq,  comme  des  vrays  re- 
mèdes universelz,  vous  avons  bien  voulu  escripre  ceste,  et  re- 
quérir, par  icelle,  que  veullez  ce  pendant  tenir  la  bonne  main  aux 
affaires,  tant  que  en  vous  est,  afin  que  nul  inconvénient  n*ad- 
Tiengne,  comme  par  cenlx  de  nostredict  conseil  d*Estat  pins 
amplement  vous  sera  déclairé.  Et,  selon  le  grand  amonr  que 
nous  portons  à  nosdicts  pays  et  sommes  bien  assenrez  qnlls 
nous  portent  réciprocquement,  confions  entièrement,  sans  au- 
cune doubte,  que  ferez  très-volentiers  le  mieulx  en  tout  et  pa^ 
tout,  tant  que  vous  sera  possible.  A  tant,  etc.  De  Madrid,  le 

xxuii*dejuing  1576. 

PBLE. 
A.  d'Eiinetiêrbs. 

Arebires  du  Royaume  :  MS.  Lettrm  des  êouvenùu  amx  HaUt 
et  registre  aux  actes  des  états  de  Brabant  de  1576,  p«MC 
59.  —  Archives  des  états  de  Hainaut  :  AcUt  if*  ftaUt  t  V« 
fol.  73,  et  réf.  Ifemertoux  du  eltrgè,  99  iO,  fol.  634  —  R^ 
yistres  aux  résolutions  dm  états  du  Toamaiab.  —  Arrbivss 
de  la  ville  d'Tpres  :  liasaes  aux  lettres  miiaives. 
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X. 

PHIÎ.ÎPPE  n  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT  (i). 

Il  «  vil  l«8  lettres  e|  revêtes  q[u  ils  lui  ont  envoyées.  Le  consei)  d'État  leur  fera 
connaitre  les  résolutions  qu'il  A  prises.  —  Il  se  confie  en  eux  pour  le  maintien  de 
U  tranquillité  publique ,  la  conservation  de  la  foi  et  le  bien  de  son  service. 

Madrid,  14  juillet  1576. 


Le  Roy. 

Rëvérendz  pères  en  Dieu ,  vénérables,  chiers  et  féaulx,  chiers 
et  bien  amez ,  nous  avons  reeeu  voz  lettres  et  requestes  que  par 
deux  personnes  nous  avez  à  deux  diverses  fois  respectivement 
envoyé  (3) ,  lesquelles  avons  à  chascune  fois  veu  et  leu ,  et  dili- 
gemment examiné.  Mais,  comme  la  pcincipalle  détermination 


m  ■-     ■  ■■■  |i    I 


(1)  Cette  lettre  fut  apportée  de  Madrid  par  le  marquis  de  Havre ,  et  délivrée 
aui  états  le  1*'  août,  en  rassemblée  du  conseil  d*État. 

(S)  Le  30  mars  1576,  les  états  avaient  adressé  une  représentation  au  Roi, 
pour  le  9i)pplier  d*ei)voy^  aux  Pajs-|)as  un  gouverneur  du  sang  royal, 
et  de  faire  convoquer  les  états  généraux,  en  les  autorisant  à  traiter  avec  les 
altérés.  Ils  insistèrent  sur  ces  deux  points  par  de  nouvelles  représentations 
en  date  du  11  et  du  17  avril.  Afin  de  donner  plus  de  poids  à  ces  dernières, 
ils  envoyèrent  à  Madrid  M«  George  Kieffeit,  licencié  es  droits.  Kieffelt,  ar- 
rivé à  Madrid  le  6  mai,  fut  reçu  par  le  Roi  et  par  le  garde  des  sceaux 
Hopperus  ;  mais  il  ne  put  obtenir  de  résolution,  et  retourna  aux  Pays-Bas 
vers  le  milieu  de  juillet. 

La  lettre  du  Roi  parle  d^un  second  envoyé  des  états.  Il  est  probable  que  la 
mission  de  celui*ci  avait  précédé  le  voyage  de  Kieffeit.  Une  lettre  de  Hop- 
perus aux  états  de  Brabant,  du  36  février  1576,  fait  mention  d'un  certain 
Dirck  Tan  Hill,  commu  des  états,  qui  était  décédé  à  Madrid.  (Registre  aux 
actes  des  états  de  Brabant ,  de  1 576.  ) 
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dicelles  est  entièrement  dépendant  de  certaine  résolotion  con- 
cernant le  bien  universel  de  noz  pays  de  par  delà,  que  avons 
tant  à  cœur,  et  sur  quoy,  par  bonne  espace  de  temps,  sommes 
soigneusement  esté  délibérans,  ne  nons  a  esté  possible  de  faire 
Tung  sans  Vaultre;  ains,  estant  asteur,  par  la  grâce  de  Dieu, 
prinse  ladicte  résolution,  vous  serez  bientost  adverty  de  long 
et  Taultre,  comme  par  ceulx  de  nostre  conseil  d^Estat,  par  noas 
commis  au  gouvernement  de  noz  pays  de  par  delà,  entende- 
rez  plus  particulièrement;  nous  confiant  entièrement  en  vous 
que  ce  pendant  tiendrez  la  bonne  main ,  comme  avez  tousjoors 
sy  très-bien  faict,  au  repoz  et  tranquillité  publicque,  et  à  tout 
ce  que,  pour  la  conservation  de  la  saincte  foy  catholicque,  nostre 
service  et  bien  commun,  appertient.  A  tant,  révérendz  pères  en 
Dieu,  vénérables,  chiers  et  féaulx,  cbiers  et  bien  aroez,  Nostre- 
Seigneur  vous  ayt  eu  sa  saincte  garde.  De  Madrid ,  le  xiiii*  de 
juillet  i576. 

PHLE. 

Â.    D*ËNNETIÈRES. 

Suscription  :  A  révérendz  pères  en  Dieu,  vénérables,  chiers  et 
féaulx,  chiers  et  bien  amez,  les  prélatz,  nobles  et  villes  de 
nostre  pays  et  duché  de  Brabant,  représentants  les  eslaU 
d'iceluy  pays,  ou  à  leurs  députez. 

Archives  des  états  de  Brabant  :  registre  »«i 
actes  de  1576 ,  pièce  69. 
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XI. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCFA 

Il  Itar  Dolifie  la  nomination  de  don  Juan  d'Autrîfibe  comme  gouTerneur  général. 

Madrid,  1"  septembre  1576. 

Le  Roy. 

Comme,  pour  les  grans  et  urgens  affaires  de  noz 

rojaulmes  et  pays  et  de  la  chose  publicque  chrestienne,  ne  nous 
soit  convenablement  possible  de  nous  trouver,  pour  maintenant, 
en  personne  en  noz  pays  patrimoniaulx  de  par  delà,  ce  que  pro- 
curerons toutesfois  de  faire,  Dieu  aydant,  lorsque  lesdicts  affaires 
le  permectront,  comme  chose  que  tant  désirons,  et  il  soit 
que,  vacquant  présentement  le  gouvernement  général  de  nos- 
dicts  Pays-Bas  et  de  Bourgoingne,  y  avons  bien  voulu  pourveoir 
de  personnaige  de  nostre  sang,  nous  vous  avons  bien  voulu 
signifier,  par  cestes,  que,  heu  regard  à  la  singulière  affection 
que  portons  à  nosdicts  pays  et  aux  manans  et  habitans  d'iceulx 
en  tous  estatz,  jioz  bons  et  loyaulx  subjectz,  et  à  Fentière  et  par- 
faicte  confiance  qu*avons  en  nostre  très-chier  et  très-amé  frère 
noessire  Jehan  d*Austrice,  chevalier  de  nostre  Ordre,  et  en  ses 
sens,  pnidence  et  vertuz,  sçaichant  aussy  la  réciprocque  bonne 
volnnté  qu*il  nous  a  tousjours  porté  et  porte,  principalement  à 
toutes  les  choses  qu1l  sçait  nous  estre  h  cœur,  comme  sur  toutes 
aultres  est  le  bien ,  tranquillité,  repoz  et  prospérité  de  nosdicts 
pays  et  de  noz  vassaulx  et  subjectz,  nous  Tavons,  par  noz  lettres 
patentes  de  commission  (i),  nommé,  commis  et  ordonné  nostre 
lieu  tenant  gouverneur  et  capitaine  général  de  nosdicts  Pays- 


Ci)  Elles  sont,  comme  cette  lettre,  datées  du  1**  septembre. 
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Bas  et  de  Bouiyoingne  ;  vous  priant  partant,  reqaérant  et  ordon- 
nant très-expressément  que  vous  réputez  et  tenez,  d*ores  en 
avant,  nostredict  frère  pour  nostredict  lieutenant  de  nosdicts 
pays,  et,  comme  tel  et  représentsint  uostre  propre  personne, 
lui  portez  et  exhibez  tout  honneur,  révérence  et  obéissance, 
comme  ù  nous*roesme,  et,  en  toutes  aultres  choses  conceroans 
ledict  gouvernement,  laydez  et  assistez,  en  lui  donnant  conseil, 
confort  et  adresse  de  tout  vostre  povoir,  toutes  et  quantesfois 
que  de  par  iuy  en  serez  requis.  Et  vous  en  sçaurons  bon  gré,  et 
le  tiendrons  à  playsir  et  service  très-agréable.  A.  tant.  etc.  I)e 
Madrid,  le  i*'  de  septembre  4576. 

PHLE. 

A.  D*EiniEnÈBES. 

Archives  du  Royaiune  ;  MS.  L$Unt  4m  iMRt- 

rain»  aux  état».  —    Archives  de  U  tîOc 
d'Tprès  :  liasses  aax  lettres  missives. 


XII. 

PHIIJPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES  (t). 

U  1  appris  «TM  jeie  la  eoDcIvsien  de  la  paix  totre  les  é|ats  al  iom  |«afu  -^  il  Vv 
rfmercie  de  la  part  qu'ib  y  ont  prise,  et  leqr  reeomioaBde  les  intérêts  de  h 
religion  catholique. 

Madrid,  7  avril  1577. 


Lb  Rot. 

Comme  nostre  très-chier  et  très-amé  bon  frère  mes- 

sire  Jehan  d*Austrice,  chevalier  de  nostre  Ordre,  lieutenant, 
gouverneur  et  capitaine  général  de  nozpays  de  par  delà,  nous 

(1)  On  trouve  eette  lettre  imprimée  à  la  suite  des  lettres  pateatef  de  Phi- 
lippe II,  du  7  avril  1577^  pprtant  confirmation  du  traité  de  Mirche^D- 
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ait  particalièrement  et  tout  au  long  donné  à  entendre,  par  ses 
lettres  du  xxii*  de  febvrier  dernier  passé,  que  finalement  il  a 
pieu  à  Dieu  nous  donner  la  paix  en  nosdicts  pays  (1) ,  soubz  les 
capitulations  conclues»  résolues  et  jà  publiées  en  nostre  ville  de 
Bruxelles,  nous  en  sommes  esté  fort  resjouyz,  louant  Dieu  pour 
ses  grâces,  et  confiant  entièrement  que  ceste  résolution  sera  à 
soB  honaeur  et  gloire,  et  la  eonseryation  de  nosdicts  pays  et 
estatz,  soubz  Tobservance  de  nostre  saincte  religion  catholicque 
romaine,  et  nostre  deue  auctorité  et  obéissance  (selon  que  par 
lesdictz  estatz  a  esté  protesté),  et  bien  universel  de  noz  bons 
vassaulx  et  subjectz  de  nosdiots  pays,  comme  tant  désirons. 
Ayant,  oultre  ce,  entendu,  par  lesdictes  lettres,  les  grands  deb- 
voirs  et  oiBces  que  y  avés  faict  faire  par  vos  députez ,  sans  espar- 
goer  aulcnne  paine  ni  fraix,  nous  n  avons  voulu  obmettre  de 
vous  en  remerchier  bien  affectueusement,  et  prier,  comme  fai- 
sons par  ceste,  très-instamment  d'y  continuer,  et  mesmes  quant 
aa  poinct  de  l'observance  de  nostredicte  saincte  religion  catho- 
licque romaine,  selon  que  confions  entièrement  que  ferés,  pour 
le  service  de  Dieu ,  nostre  et  de  nosdicts  pays,  jusques  à  remectre 
iceulx,  par  le  moyen  et  assistence  de  nostredict  frère  et  la 
vostre,  en  Vanchien  pied  et  estât  de  prospérité  que  du  passé,  et 
mesmes  du  tamps  de  mon  seigneur  et  père ,  que  Dieu  ayt  en 
gloire;  et  nous  ferés  service  très-agréable.  A  tant,  etc.  De  Ma- 
drid ,  le  vn*  d'apvril  1577. 

PHLE. 

A.  »*ElIN8TIÈnES. 

Jknkivefi  dfs  «tais  4o  Hainaut  :  reg.  Méwto- 
riaux  du  clergé  f  ji®  iO,  fol.  720  v<>,  —  Re- 
gistres aux  résolutions  des  états  du  Tour- 
naîsis.  —  Archives  de  la  rille  d'Tpres  : 
liasses  ain  tetlre»  aits&ivas. 

-  -  -        ■      -  -  -     — I — ' —     •  ■  — — ^ 

Famène,  dans  un  lÎTret  de  16  pages  in-4",  sorti  des  presse^  de  Michel  <|e 
HamoQt,  à  Braxellet,  en  1977. 

(I)  U'ê'agitki  4u  traita  oanclu,  à  Marehe  eo-Famèpe,  entre  les  étaU 
géoér^i.  et  don  4juui#>  d'Atfiricbe,  le  12  février  1577. 
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KUI. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

t 

Il  ft  apprif  iTee  regret  la  ralraita  da  don  Juas  d'Awtridia  à  Manar,  aatÎTéaptr 
use  conspiration  tramée  eontre  sa  personne.  —  U  lai  a  écrit  de  cootioner  k» 
négociations  qu'il  aTsit  commencées  avec  les  états.^Il  prie  el  requiert  les  états 
de  contribuer,  de  leur  côté,  à  un  armogement. 

Madrid»  3  septembre  1577. 


Lb  Rot. 

Nostre  très-chier  et  très-amé  frère  don  Jeban  d*Aiu- 

trice,  chevalier  de  nostre  Ordre,  gouvemear,  lieutenant  et  capi- 
taine général  de  noz  Pays-Bas,  nous  a  naguerres  escript  queb 
malice  et  inquiétude  d*aulcnns  particuliers,  peu  zéleox  du  repos 
de  nosdicts  pays,  quy  traictoient  de  le  prendre  on  tuer,  TaToienl 
forcé  de  meclre  sa  personne  en  Mamur,  affin  de  povoir  ateq 
plus  de  liberté  et  seureté  entendre  an  gouyemeneot  desdicts 
pays  :  ce  que  nous  a  despieu  irès-grandement ,  pour  ce  que  ce 
aura  (peulst-estre)  causé  de  retarder  et  alonger  le  bon  chemio 
qu*avoient  prios  les  affaires.  Hais,  désirant  surtout  que  ce  se 
continue,  et  le  repoz  d'iceuU  noz  bons  pays,  nous  escripTODs 
présentement  à  nostredict  frère  que,  tenant  le  soing  desa  pe^ 
sonne  et  de  sa  seureté  que  convient,  pour  ce  qu^elle  importe  d 
nous  Testimous  et  aymons ,  il  entende  à  la  pacification  desdicts 
pays,  par  les  bons  moyens  que  Ton  avoit  encommancé,  lear 
satisfaisant  en  tout  ce  qu*a  esté  accordé,  et  lesdicts  esUU  et 
pays,  à  ce  qiillz  ont  promis  de  leur  part  et  sont  obligez  poar  la 
conservation  et  maintiennement  de  la  religion  catbolicqoc  ro- 
maine et  nostre  dene  obéissance  :  n ayant,  à  eeste eania,  R^ 
déJaîsser  de  prier,  requérir  et  enchnrger  très-acertes  à  IM  «o 
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général,  et  à  vous  en  particulier  »  que  vous  vous  adressez  à  nostre- 
dijcl  frère,  et  Tassistez,  aflSn  que  s*exécute  tout  cecy,  et  nostre 
ToluDté,  puis  mesmes  que  c*est  tant  le  service  de  Nostre-Sei- 
gneur  et  le  bien  et  repoz  de  vous-mesmes,  comme  plus  à  plain 
TOUS  enlendrez  de  nostredict  frère,  auquel  nous  nous  remec- 
toos,  ne  povant  délaisser  de  vous  prier  et  exhorter  Irès-instam- 
meut  d'assister  de  bon  cœur  au  service  de  Dieu  et  nostre,  nous 
correspondant  et  à  nostredict  frère,  comme  bons  vassaulx,  [con- 
forme] aux  obligations  qu  avez  à  tout  ce  que  dict  est ,  et  à  la  vo- 
lante qo^avons  eu  et  vous  monstre  de  vostre  bien  et  repoz. 
K  tant,  etc.  A  Madrid,  le  u*  de  septembre  i577. 

PHLE. 

A.   D*ENlfBTIÈRIS. 

▲rebÎTet  de  1«  ville  d'Tpres  :    liasses  aux 
leUres  missives. 


XIT. 

PHILIPPE  H  AUX  ÉTATS  D'ARTOIS,  DE  HAINAUT, 
DE  LILLE,  DOUAI  ET  OHCHIES. 

Il  leur  exprime  sa  satisfaetion  et  leur  fait  ses  remerciments  de  la  résolution  qu'ils 
ont  prise  pour  le  maintien  de  la  religion  catholique  et  de  l'obéissance  qui  lui  est 
due.  —  Il  promet  de  ratifier  ce  que  les  députés  du  prince  de  Parme  traiteront 

Mdrid,  7  février  11^79. 


Le  Roy. 

€omme  nous  ayons  naguerres  .entendu  la  bonne 

résokilion  que  voua  avez  prins  allendroict  du  raaintènement  et 
conservalioo  de  ooslre  saincte  religion  cathoUcque  romaine 
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et  Dostre  deue  obéissance,  nous  en  avons  recea  ung  irès^-grand 
plaisir  et  contentement,  et  ne  vous  en  sçaumons  assez  louer  et 
estimer ,  en  sorte  qne  n*avons  peu  délaisser  de  vous  escrire  eeste, 
pour  vous  en  remerchier,  et  déclairer  le  bon  gré  que  vous  eo 
sçavons,  vous  priant  et  enchargeant  de  continuer,  comme  bons 
et  léaulx  vassauk  et  subjectK  sont  obligez.  Et,  pour  le  très^ 
grand  désir  qu'avons  de  vous  veoir  en  bonne  pait  et  tranqnilité, 
nous  vous  promectons  de  ratiffier  et  approuver  tout  ce  que  les 
évesque  d*\rras,  seigneur  de  Vaihuon  et  consors  (I)  traicteront 
et  accorderont  avecq  vous,  en  vertu  et  suyvant  la  commission  et 
instructions  qu  ilz  ont,  à  celle  On,  de  nostre  trA9^*ber  et  très-amé 
nepveu  le  prince  de  Parme,  lieutenant,  gouverneur  et  capi- 
taine général  de  doz  Pays-Bas.  A  tant ,  révérendz  pères  en  Dieu, 
vénérables,  chiers  et  féaulx,  chiers  et  bien  amez,  Nostre-Sei- 
gneur  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid ,  le  vu*  de  fé- 
vrier 1579. 

PHLE. 
Â.  d*Ennetières. 

Bibliothèque  de  U  Chambre  des  Repnsa- 
tants  :  Recueil  de  pièces  relalÎTes  au 
éUts  généraux,  1576-1580 ,  t.  UI,  fd.  &. 
—  Arthivea  d«s  éWa  de  Bûaaut  :j«|istrs 
spéeial  des  actes  des  étata ,  fol.  t7S. 


MM* 


(1)  Le  prince  de  Parme  avait  nommé  Kathieu  Jloulaii,  évéqae  d^Arraf)  et 
Guillaume  Le  Vasseur,  seigneur  de  Vaihuon,  receveur  général  é»  ftides 
d^ Artois,  ses  commissaires  pour  traiter  avec  loi  états  d* Artois  d^abord,  et  en- 
suite avec  ceux  des  autres  provinces  waUonnes.  Plus  tard,  il  leur  adjoignit 
Jean  de  Noircarmes,  baron  de  Selles. 
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XV. 

PHILIPI'E  II  AUX  ÉTATS  DES  PROVINCES,  VILLES  ET 
CHATELLENIES  RÉCONCILIÉES  (I  ). 

11  les  hiferiné  qu*il  i  donné  un  ftuc(!e8seyr  au  prince  de  Parmto  dins  le  gouvenie* 
ment  des  Pays-Bas,  et  les  invite  À  ajouter  fdî  à  ee  que  le  prince  leur  dira ,  de  «à 

part,  là-dessus. 

Madrid,  30  novembre  1579. 


Le  Rot. 

Rëvérendz  pères  en  Dieu,  vénérables,  chiers  et  féaulx,  chiers 
[et  bien  amez],  pour  continuer  de  suyvre,  comme  il  convient, 
ce  qa*a  esté  capitulé,  [quant  vous  avez]  accepté  nostre  très-chier 
nepveu  le  prince  de  Parme  pour  vostre  go[uverneur]  pour  six 
mois,  et  quil  convient  luy  donner  successeur  audict  gouvern[e- 
mentyde]  ftostre  sang,  dont  avec  raison  vous  puissiez  prendre 
contentement,  nous  âvoiis  sur  ce  prins  la  résolution  que  vous 
entendrez  de  luy  (2) ,  que  nous  confions  vous  sera  très-aggréa- 


(1)  La  pièce  sur  laquelle  cette  lettre  a  été  copiée  est  en  très-mauvais  état; 
plusieurs  endroits  en  sont  déchirés.  Nous  avons  tâché  de  suppléer  aux  mots 
manquants,  en  mettant,  entre  des  crochets  [  ],  ceux  par  lesquels  nous  les 
avons  r^tftplâceS. 

(3)  L*Articl«  15  du  traité  de  réconciliation ,  conclu  à  Ar^as  le  17  mai  1570 
ci  édmîm  à  Moos  le  19  septembre  suivant,  portait  que  le  Roi  nommerait 
toiyours  un  gouverneur  général  de  son  sang  ;  que  le  prince  de  Parme  serait 
reçu  comme  gouverneur  pour  six  mois,  aussitôt  après  la  retraite  des  troupes 
étrangères,  et  que  si,  au  bout  de  ces  six  mois,  le  Roi  ne  le  continuait  dans 
le  gouvernement,  ou  n^en  nommait  un  autre  à  sa  place,  le  conseil  d^Etat 
prendrait  l'administration  du  pays. 

PhîKppe  II  venait  de  conférer  le  gouvernement  à  la  duchesse  de  Parme, 
Marguerite  d'AntHcbe,  mère  d'Alexandre  Famèse. 
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ble.et  que  de  ce  tous  cognoisterez  que  serez  gouveroes  avec 
toute  doulceur  et  paisiblement,  et  de  personne  que  ce  sçaven 
faire,  nous  remettant  à  ce  que  nostredict  très-cher  nepveu  yods 
dira,  que  nous  vous  requérons  croire,  et  trouver  bon  tout  ce 
[qu'il]  vous  fera  entendre  de  nostrc  part  A  tant,  révérendz 
[pères]  en  Dieu,  vénérables,  chiers  et  féaulx,  chiers  et  [bien] 
amez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid, 
le  dernier  de  novembre  1579. 

PHLE. 
A.  d'Eiwbtières. 

Archives  des  états  de  Haînaat  :  laye  t?, 
reg.  4 , 1«  partie,  fol.  I. 


XVI. 

PHILIPPE  11  AUX  ÉTATS  DE  BRADANT. 

Il  leur  ordonoe  de  faire  payer  à  soo  garde  des  sceaux  de«  Pays-Bas,  Nicolas 
Damant ,  les  arrérages  des  rente»  qa*iU  lui  doirenl  (1). 

Açeca,  35  avril  1589. 


Le  Roy. 

Révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  très-chiers,  chiers  et 
féaulx,  chiers  et  bien  amez,  comme  nous  soit  esté  remonstré,  par 
nostre  chancellier  de  Brabant,  conseillier  d*Estat  et  garde  de 
noz  seaulx,  messire  Nicolas  Damant,  que,  à  cause  de  certaines 


(1)  Philippe  II  écrivit  itérativement  aux  états,  pour  cet  objet,  le  1''  ^ 
vrier  1590,  le  l''^  février  1501  et  le  2  janvier  1593.  (Rag.  LettrtM  d9  Phi- 
lippe Jl  aux  gouverneurs  généraux ,  t.  IV,  fol.  11,  97  et  037.) 
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rentes  qull  à  aur  les  eslatz  de  noslre  pays  et  duché  de  Bfài>ant, 
luy  sont  deuK  et  esciieiiz  les  arriéfaiges  de  plusieurs  années,  et 
ipi'il  n'eof  a  sceu  recouvrer  aalcun  payement  jusque»  à  présent, 
quelque  debvoir  et  diligaite  poursuyte  qullen  ayt  fliict  t^rs  vous 
etvostre  recèpveur,  nonobstant  que  ey-devant  ayez  promis,  à 
diverses  fois ,  comin^il  diet,  de  famir  audict  payement,  mesmes 
avant  son  départ  de  Bruxelles,  selon  que  se  voit  par  certaine 
ordonnance  vostre  du  xxii^  et  xxvn*  d'apvril  de  Tan  4587,  nous 
sommes  esté  meuz  de  vous  faire  la  présente.  Et,  parce  que  la 
raison  veult  qu*ung  ministre  nostresi  principal,  résident  lez 
Dostre  personne,  pour  nostre  service  et  affaires  de  noz  pays  de 
par  delà,  noo^seullement  soit  saUsfaict  et  contenté  de  ce  que  à 
si  bonne  cause  luy  est  deu,  mais  aussi  respecté  et  favorisé  en 
toutes  choses,  vous  ordonnons  bien  acertes  que,  des  premiers 
deniers  que  aurez  à  la  main,  luy  faictes  entièrement  furnir  les 
susdicts  arriéraiges,  sans  qu*en  œ  ayt  faulte  ou  retardement;  et 
tiendrons  à  service  aggréable  et  contentement  ce  que  par  vous  y 
sera  faict  et  ordonné.  Révérends,  etc.  De  Açeca,  le  xiv*  d*apvril 
1589. 

PjipitfB  d'KUt  :  lAîiru  de  Philippe  U  aux 
gouvemeun  généraux,  t.  III,  fol.  39. 

xvu. 

PHILIPPE  U  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  les  inforaie  qa'îl  a  nommé  au  gouvernement  général  des  Pays-Bas  Farchiduc 

Ernest ,  sofa  neveut 

Madrid,  30  novembre  1593. 


Le  Rot. 

Comme  nous  ayona  trouvé  convenable  de  inatituer  et 

establir  noetre  très^ber  et  très-«oié  iwn  frère,  nepveu  et  cou- 
Tome  1.  33 
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sin,  chevalier  de  Dostre  Ordre,  Ernest,  arehiducq  d*Aastriee(1), 
au  gouvernement  général  de  noz  pays  d^embas  et  de  Boo^ 
goingne,  auquel  avions  commis,  après  le  trespas  de  feu  nostre 
bon  nepveu  le  ducq  de  Parme  et  de  Plaisance,  nostre  très-cher  et 
féal  cousin,  aussi  chevalier  de  nostre  Ordre,  le  conte  de  Mans- 
felt  (â),  pour  y  estre  employé,  tant  et  jusqnes  à  ce  que  aollre- 
ment  en  eussions  pourveu ,  comm*il  a  faict  à  nostre  grande  satis- 
faction et  contentement,  nous  vous  avons  bien  voulu  advertir 
de  nostre  susdicte  intention  et  résolution ,  et  vous  requérir,  ei- 
borter  et  ordonner ,  comme  faisons  expressément  par  la  préseote, 
que,  tant  en  général  que  particulier,  réputez  et  teDei,d*oresefl 
avant,  ledict  arehiducq  Ernest  pour  nostre  lieutenant,  gonTe^ 
neur  et  capitaine  général  en  iiosdicts  pays,  et,  comme  à  telqni 
représentera  nostre  propre  personne,  Iny  portez,  déférei  et  ex- 
hibez tout  honneur,  révérence,  respect  et  obéissance,  comme  à 
nous-mesme,  luy  donnant  aussi  en  toutes  choses  appuy,  confort 
et  assistence  de  voz  conseils,  advis  et  moyens,  et  que  raddresso 
de  tout  vostre  pouvoir,  à  toutes  et  quantes  fois  que  par  luy  eo 
serez  requis.  Dont  vous  requérons  et  enchargeons  bien  acertes, 
et  vous  sçaurons  bon  gré,  et  tiendrons  à  plaisir  et  service  très- 
agréable  ce  que  ferez  audict  endroit De  Madrid,  Iede^ 

nier  de  novembre  4595. 

Papiers  d'État  :  Leîtnt  de  PhiUppi  Htvx  f»^ 
verntun  ginénu*t  t.  lY,  fol«  V$, 


(1)  Sa  commission  est  du  23  novembre  1593. 
(3)  Sa  commission  est  du  6  février  1595. 
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xvm. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

Il  les  prie  de  faire  payer  à  Josine  del  Rio ,  Teuve  du  meslre-de-cauip  de  Isila ,  les 
arrérages  d'une  rente  qu'elle  a  sur  eux  :  il  le  tiendra  à  serrice  agréaUe. 

Madrid,  3  décembre  1593. 


Le  Roy. 

RéréreDdz  pères  en  Dieu,  vénérables,  très-chers,  chers  et 
féaulx,  chers  et  bien  amez,  comme  dame  Josine  del  Rio»  vefve 
de  feu mestre-de-camp  Nicolas  de  Ysla,  nous  ait  remonslré  que, 
à  cause  de  sa  retraicte  de  noz  Pays-Bas,  sont  passées  quinze  an- 
nées, elle  n  auroit  esté  payée  des  rentes  qu  elle  y  a,  signamment 
duoe,  de  cent  florins  par  an,  sur  les  estatz  de  nostre  pays  et 
duché  de  Brabant,  la  présente  sera  pour  vous  dire  que  tiendrons 
à  service  agréable  que  donnez  ordre  que  à  ladicte  vefve  soit 
faict  payement  réel  des  arriéraigcs  de  la  susdicte  rente,  qu  elle 
dict  monter  à  plus  de  quinze  années,  et  que  semblablement  iuy 
soit  tel  payement  continué,  d'an  en  an ,  au  terme  qu'elle  escherra, 
et  qu*en  ce  ne  soit  usé  d*aulcune  faulte,  afin  que  ladicte  vefve 
soit  soulagée  de  tel  petit  moyen,  pour  mieulx  s'entretenir.  Ré- 
vérendz,  etc.  De  Madrid,  le  m*  de  décembre  i593. 

Papiers  d'État  :  iMInê  de  Philippe  Utna  gou- 
vemewre  généraux ,  t.  IV,  fol.  333  ▼•. 
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XIX. 

PfilUPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 


11  l«ur  fait  pari  de  la  nomination  dt  l'arehiduc  Albert,  ion  neveu,  coane  fonv- 

neur  générât  det  Pays-Bas. 

Saint -Laurent,  2  août  1595. 


Le  Rot. 

Comme,  après  le  trespas  de  nostre  bon  frère,  nepveo 

et  cousin  Tarchidncq  Ernest  (i),  à  qui  Dieu  pardoint,  nous  ayons 
pièça  faict  choix  de  la  personne  de  aussi  nostre  très-cher  et 
très-amé  hon  frère,  nepveu  et  cousin  le  cardinal -archidncq 
Albert,  pour  Tinslituer  et  establir  au  gouyemement  généra!  de 
noz  pays  d^embas  et  de  Bourgoingne  (2),  vacant  par  ledict  trespas, 
.et  que,  jusques  à  son  arrivée  en  iceuk,  Texerceroit  parprovi- 
sion  nostre  très-cher  et  féal  cousin  le  conte  de  Fuentès,  qui  se 
trouvoit  par  delà ,  comme  il  a  faict,  à  nostre  bonne  satisfaction; 
nous  vous  avons  bien  voulu  advertir  de  nostre  susdicte  résolo- 
tion,  et,  par  occasion  du  partement  de  nostredict  bon  frère,  pour 
se  rendre  par  delà  et  emprendre  ladicle  régence,  vous  requérir , 
exhorter  et  ordonner,  comme  par  la  présente  faisons  expressé- 
ment, que,  tant  en  général  que  particulier,  vous  réputés  et 
tenez,  d'ores  en  avant,  nostre  susdict  bon  frère  pour  nostre  lieu- 
tenant, gouverneur  et  capitaine  général  en  nosdicts  Pays-Bas, 
et,  comme  à  tel  qui  représentera  nostre  propre  personne,  tous 
luy  portez,  déférez  et  exhibez  tout  honneur,  révérence,  respect 
et  obéissance,  comme  à  nous-mesme,  luy  donnant  aussi  eo 


(1)  il  éuit  moil  à  Bruxelles,  le  92  février  précédent. 

(2)  Ses  patentes  sont  du  9  août,  conune  cette  lettre. 
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toDtes  choses  appuy,  confort  et  assistence  de  voz  conseils,  advis 
et  moyens,  et  que  Faddressez  de  tout  vostre  pouvoir,  à  toutes  et 
qoantes  fois  que  par  luy  en  serez  requis.  Dont  vous  requérons  et 
ordonnons  bien  acertes,  et  vous  sçaurons  bon  gré  et  tiendrons  à 

service  bien  aggréable  ce  que  ferez  audict  endroict De 

Saint-Laurent,  le  n^  d'aoust  1595. 

PHLE. 
A.  DB  Laloo. 

Papiers  d*État  :  Lettres  de  Philippe  II  aux 
gounemeurê  généraux,  t.  IV,  fol.  491  v». 
—  ArchÎTes  des  états  de  Namur  :  RegiHre 
aux  UUrei  de  la  ctnw ,  de  1867  à  1781 , 
pièce  5. 


PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DE  BRADANT  (I).     '^ 

Il  leur  sait  bon  fpré  de  ce  qu'ils  font  pour  son  service  et  pour  la  conservation  du 
pays ,  et  les  assure  que  son  secours  ne  leur  manquera  pas. 

Madrid,  15  février  1506. 


Le  Rot. 

Révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  très-chers,  chers  et 
féaiilx,  chers  et  bien  amez,  par  occasion  du  retour  du  conte  de 
Berlaymont,  chevalier  de  nostre  Ordre,  n avons  voulu  laisser  de 
vous  signiiSer  qu'il  nous  a  particulièrement  représenté  Testât 
de  nostre  pays  et  duché  de  Brabant,  ensemble  les  dommaiges  et 


(1)  La  même  lettre  fut  adressée,  mutatit  mutandit,  aux  états  de  Lille, 
Douai  et  Orchies,  aux  états  de  Tournai  et  Toumaisis,  et  aux  états  de  Mali- 
oes.  Ou  peut  consulter,  relativement  à  cette  lettre  et  aux  quatre  suivantes, 
les  jéete$  des  états  généraux  de  1600,  p.  lxxvi. 
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inconvénieoU  qu  il  a  porté  par  la  dÎTersité  du  temps  présent, 
DODobstant  les  debvoirs  de  fidélité  et  assisteoce  que  dounez  à 
Dostre  service  et  pour  la  eonservation  de  nosdicls  pays  :  dont 
TOUS  sçavona  bon  gré,  et  nous  asseurons  que  y  continuera, 
comme  aussi,  de  nostre  part,  avons  advisé,  et  ad  viserons  scores 
pour  Tadvenir,  aux  remèdes  des  affaires  de  par  delà,  mesmespar 
Tarrivée  de  nostre  bon  frère,  nepveu  et  cousin  le  Cardinal-Àr> 
cbiducq,  auquel  prendrez  vostre  recours  pour  les  affaires  que  se 
présenteront  d*icy  en  avant.  Révérends  pères  en  Dieu ,  etc.  De 
Madrid,  le  xvui«  de  febvrier  1596. 

Papiers  d'ÉUt  :  LeUnt  de  PkiUfpê  II  wx 
gcwotmtun  généraux ,  t.  Y ,  fol.  17  V. 


PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DE  LUXEMBOURG. 

II  exprime  ses  regrets  de  l.i  situation  dans  laquelle  il  a  appris,  par  leur  remon- 
trance ,  que  se  trouve  leur  province.  —  Il  a  remis  leurs  écrits  à  1* Arehidoe. 
—  II  ne  juge  pas  à  propos  qu'ils  envoient  des  députés  à  Madrid. 

Madrid ,  18  février  1506. 


Le  Rot. 

Vénérables,  très-ehers,  cbers  et  féaniz,  diers  et  bien  amet, 
nous  avons  esté  informé,  à  rarrivée  du  conte  de  Beriaymoot, 
chevalier  de  nostre  Ordre,  des  poincti  que,  k  Tostra  réquisitioo» 
il  nous  a  particulièrement  représenté,  suyvant  rinstruction  qoA 
luy  en  aviez  donné,  desquels  nous  ayant  depuis  esté  faict  rap- 
port, et  d*aultre  escript  de  certaine  instruction  qu*aviez  par 
avant  donné  à  quelques  commissaires  que  pensiez  dépescber  vers 
nous,  trouvons  quavez  bien  faict  de  noua  reservir  de  tous  les 
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poincU  comprins  par  lesdicts  escriptz,  avecq  regret  que  les  af- 
faires de  nostre  pays  et  duché  de  Luxembourg,  qu  en  tout  temps 
s*e$t  tant  fidèlement  maintenu  en  nostre  obéissance  et  service, 
sojent  réduictz  aux  termes  que  contient  vostre  lettre  du  premier 
de  septembre  de  l'an  passé.  Et,  comme  nostre  désir  est  de  remé- 
dier à  tont,  et  vous  donner  tout  le  soulaigement  que  faire  se 
pourra,  avons  trouvé  convenable  d  envoyer  lesdicts  escriptz  à 
Dostre  bon  frère,  nepveu  et  cousin  le  Cardinal-Archiducq,  afin 
quil  ait  regard  aux  remonstrances  faictes  par  iceulx,  ou  qu  il 
nous  reserve  de  son  advis  en  ce  qu  il  trouvera  convenir,  comme 
DOQS  asseurons  quil  fera,  suyvant  ce  que  luy  en  escripvons,  par 
occasion  de  luy  remectre  lesdicts  escriptz  ;  et,  pour  mesmeraison, 
prendrez  vostre  recours  à  luy,  et  ferez  par  delà,  sur  ce  que  dict 
est,  les  instances  que  convient  :  par  où  ne  sera  besoing  d'envoyer 
par  deçà  aulcuns  députez  ni  commissaires,  comme  bien  à  pro- 
pos  vous  fut  escript  par  ceux  de  nostre  conseil  d'Estat ,  par  lettre 
du  xviii*  de  juillet  dudict  an  passé ,  afin  éviter  telle  despense 
superflue.  Vénérables,  etc.  De  Madrid,  le  xvni*^  de  febvrier  i596. 

Papiers  d'État  :  LeUrtt  de  Philippe  II  aux  govr- 
venmin  généraux  ^  t.  V.  fol.  11  t«. 


PHILIPPE  II  AUX  QUATRE  MEMBRES  DE  FLANDRE. 

Il  a  renvoyé  à  Tareliidue  Albert  les  ccrits  qu'ils  lui  ont  fait  présenter. 

Madrid,  18  février  1596. 


Le  Rot. 

Chera  et  féaulx,  nous  n*avon8  voulu  laisser  de  vous  signiffier 
qu'avons  prins  de  fort  bonne  pari  la  remonstrance  de  quelques 
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poinctz  et  articles  que  de  vostre  part  noua  ont  esté  envoyez,  par 
occasion  de  la  venue  du  conte  de  Berlaymont,  chevalier  de  nostre 
Ordre ,  pour  le  redressement  de  Testât  des  affaires  de  nostre  pays 
et  conté  de  Flandres,  et  des  provinces  de  noz  pays  d'embas  de- 
meurées en  nostre  obéissance.  Et,  pour  ce  que  aulcuns  desdicts 
poinctz  sont  d'importance ,  avons  trouvé  convenable  d'addresser 
à  nostre  bon  frère,  nepveu  et  cousin  le  Gardinal-Archiducq  les 
escriptz  que  nous  en  avez  faict  tenir,  afin  que,  après  qnen  aura 
prins  vostre  recours  à  luy,  il  ordonne  ce  quil  trouvera  y  conve- 
nir, comme  nous  asseurons  qu'il  fera,  pour  remédier  et  redresser 
ce  qu'avez  remonstré ,  ou  que  de  son  advis  il  nous  reserve  bien 
particulièrement ,  ne  désirant  rien  plus  que  de  veoir  nostredict 
pays  et  conté  de  Flandres  soulaigé,  et  en  la  seurlé  et  repos  qnll 
a  esté  du  passé.  Chers  et  féaulx,  etc.  De  Madrid,  le  xvui*  de  feb- 
vrier  1596. 

Papiers  d'ÉUt  :  Utim  de  PhiUppê  II  aux  ym- 
vtmeun  giiûrauXf  t.  Y.  fol.  13. 


xxni. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DE  HAINAUT. 

II  est  bien  satisfait  des  bons  devoirs  qu'ils  ont  rendus  en  toutes  oeeàsioBS.  —  Il  a 
envoyé  à  rarcbiduc  Albert  la  remontrance  qu'ils  lui  ont  fait  présenter  par  le 
comte  de  Berlaymont.  • 

Madrid,  18  février  1596. 


Le  Roy. 

Révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  très-chers,  chers  et 
féaulx,  chers  et  bien  aniez,  nous  avons  esté  reservy,  par  lettre 
de  nostre  cousin  le  conte  de  Fuentès,  et  semblablemeat  de 
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Dostre  coasin  le  prince  de  Chîmay,  lieutenant  et  capitaine 
généra!  et  grand  bailly  de  noz  pays  et  conté  de  Haynault,  des 
bons  debyoirs  qu'avez  rendu,  à  toutes  occasions,  en  tout  ce 
qu'est  de  uostre  service,  et  pour  la  conservation  de  ladicle  pro- 
vince en  icelluy ,  inesmes  par  la  diversité  du  temps  présent  et 
des  emprinses  des  François  et  aultres  mal  affectionnez  :  dont 
avons  receu  la  satisfaction  qu'est  raisonnable,  avecq  asseurance 
que  continuerez  tousjours  semblables  debvoirs.  Et,  pour  ce  que, 
par  occasion  de  la  venue  du  conte  de  Berlaymont,  chevalier  de 
Dostre  Ordre,  nous  a  esté  envoyé  certain  escript  de  la  remons- 
trance  qu'aviez  faict  par  delà,  contenant  quelques  poinclz  d'im- 
portance, avons  trouvé  requis  de  l'envoyer  à  nostre  bon  frère, 
nepveu  et  cousin  le  Cardinal- Archiducq,  afin  qu'il  y  ait  le  regard 
que  convient,  comme  nous  asseurons  qu'il  fera;  et,  à  tel  effect, 
vous  ordonnons  de  vous  addresser  à  luy.  Révérends  pères  en 
Dieu,  vénérables,  très-chers,  etc.  De  Madrid,  le  xvni*  de  feb- 
vrieri596. 

Papiers  d'État  :  LêUnt  de  Philippe  li  aux 
gouvemewrê  généraux ,  t.  V,  fol.  14  v«. 


XXIV. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DE  NAMUR 

H  a  remis  leur  remontrance  à  l'archiduc  Albert. 
Madrid,  18  févner  1590. 


Le  Roy. 

Révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  très-chers,  chers  et 
fëauh,  chers  et  bien  amez,  comme,  par  le  conte  de  Berlaymont, 
chevalier  de  nostre  Ordre,  gouverneur  et  souverain  bailly  de 
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nostre  pays  et  conté  de  Namur,  nous  soit  esté  exhibé  Tescriptde 
certaine  rennonstrance  qu*avez  faict  par  delà  par  voz  députez, au 
mois  de  may  de  Fan  1595  passé,  nous  avons  trouvé  convenable 
de  remectre  ledict  escript  k  nostre  bon  frèrei  nepveu  et  coosio 
le  Cardinal-Archiducq,  afin  qu*il  y  pourvoye  endroict  les  poincU 
qui  dépendent  de  sa  charge  de  nostre  lieutenant,  gouverneur  et 
capitaine  général  de  noz  pays  d'embas,  et  qu  en  regard  d'aultres 
poinctz  de  la  niesroe  remonstrance,  il  nous  ait  à  reservir  son 
advis,  pour  après  en  estre  par  nous  ordonné  comme  trouverons 
convenir,  et  prendrez  audict  effect  vostre  recours  à  luy;  vous 
recommandant  au  surplus  les  dehvoirs  de  fidélité  en  tout  ceque&t 
de  nostre  service  :  en  quoy  ledict  conte  de  Berlaymont  nous  a 
asseuré  qu*avez  continué  aveoq  le  zèle  auquel  espérons  que  ne 
défauldrez.  Révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  très-cbers, 
chers  et  féaulx ,  chers  et  bien  amez ,  etc.  De  Madrid ,  le  zvui*  de 
rebvrierl596. 

Papiers  d'ÉUt  :  Leffret  d»  PkOifpe  II  wu 
gouverneur*  f^niravz ,  I.  V,  fol.  15  ▼*. 


PHILIPPE  n  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

Il  leur  ordonne  de  faire  payer  exactement  une  rente  dae  à  une  fondation  faite,  ea 
l'église  de  Sainte-Oudale ,  à  Bruxelles,  par  Pierre  Damant,  et  d'en  uasde 
même  pour  toutes  les  rentes  dues  aux  pauvres. 

Tolède,  12  jnin  1596. 


Le  Rot. 

Révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  très-chers,  chars  et 
féaiilx,  chers  et  bien  amex,  la  plaincte  que  nous  a  esté  fiûcte, 
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par  Tescript  cy-joinct  de  nostre  conseiller  d*Estat,  suyrant  nos- 
tre  personne  pour  les  affaires  de  noz  pays  d*embas,  niessire  Ni- 
colas Damant,  chevalier,  aussi  chancellier  de  nostre  conseil  en 
Brabaut,  contient  raisons  tant  fondées  qu'il  représente  eadroict 
le  payement  de  la  rente  de  certaine  fondation  d*auImosne  lais- 
sée, en  Téglise  de  Sainte-Goele,  en  nostre  yille  de  Bruxelles,  par 
son  père,  Pierre  Damant,  en  son  vivant  nostre  conseillier  et 
garde-joyaulx  par  delà,  pour  xxv  povres,  à  trois  pattars  de  pain 
à  chaseun,  et  aultant  en  argent,  afin  d'en  estre  faicte  la  distribu- 
tion en  icelle  église,  aux  jours  de  dimanche  et  aultres  festes 
de  Tannée  y  que  nous  sommes  grandement  esmerveillez  que,  à 
Feflet  dœuvre  tant  pieux,  redondant  au  bien  des  povres,  ayez 
discontinué  le  payement  de  la  rente  que  y  est  deue  par  quelques 
années,  comme  porte  le  mesme  escript,  et  partant  avons  plus 
d'occasion  de  vous  requérir,  et  néantmoings  ordonner,  comme 
vous  ordonnons  bien  expressément,  que  non-seullement  vous 
aequictez  de  ladicte  rente,  faisans  payer,  sans  aulcune  remise  on 
délay,  tout  ce  qu*en  est  deu  doiz  les  années  passées  jusques  oires, 
sans  aussi  rien  en  déduire,  et  de  faire  le  mesme,  par  continua- 
tion de  bon  payement,  de  ce  qu'en  escberra  à  Fadvenir ,  de  terme 
en  terme,  mais  qu*en  usez  de  semblable  manière  en  regard  de 
toutes  rentes  dont  estes  chargez  pour  les  povres,  considéré  que 
à  eulx  sera-ce  de  quelque  soulagement,  et  à  Dieu  agréable  que 
Ion  se  comporte  ainsi  en  œuvres  de  charité  vers  eulx.  Et  n*y 
bictes  faulte.  Révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  etc.  De  To- 
ledo,  le  XII*  de  juin  4S96. 

Papiers  d*État  :  LêUrti  de  Philippe  II  a\tx  gou- 
vemeure  ^énèrtMX,  t.  Y,  fol.  61  ▼•• 
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XXVI. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES  (1). 

Il  tes  ÎBTÎle  n  donner  foi  et  eréariee  à  ce  qne  rtrehidne  Albert  leur  dirt  de  U  ré- 

solotioa  qu'il  a  priie  poor  lear  propre  bien. 

Saint-Laurent,  10  septembre  1597. 


Le  Rot. 

Vous  avei  maintes  fois  peu  cognoistre  la  bonne  to- 

lunté  et  affection  qu*avons  tousjqiirs  eu  h  nos  pays  patrinioniâoh 
d^embas,  et  à  chascune  province  dlceulx,  par  le  grand  soing 
qu*avons  porté  de  tout  temps,  et  continuellement  portons,  poor 
le  bien,  repos  et  tranquillité  dlceulx,  et  par  les  peines  et  traTaulx 
qu  y  avons  prins ,  et  la  despence  excessive  que  y  avons  faict,  saos 
rien  espargner,  pour  les  défendre  de  noz  ennemis  circonvoisins, 
et  réduire  à  nostre  obéissance  ceulx  qui  s*en  sont  soubstraicb  et 
desvoyez,  rebellans  contre  nous,  leur  prince  naturel  :  ce  qu' 
cognoistrez  encores  plus  évidemment  maintenant  par  labéfiigM 
résolution  qu*avons  prise  pour  vosire  propre  bien  (2),  isqiielk 
nostre  bon  frère,  nepveu  et  cousin  Albert,  archiducqd'ÂDtrice, 
vous  fera  entendre  de  nostre  part  :  à  qnoy  désirons  et  vous 
mandons  donner  pleine  foy  et  créance,  comme  à  nostre  propre 


(Ij  Nous  avons  publié  cette  lettre,  avec  beaucoup  d^autres  pSèces  relatÎT» 
à  la  cession  des  Pays-Bas,  dans  la  Collection  de  documenU  inédiit  ametf- 
nant  l'histoire  de  la  Belgique,  1. 1,  p.  588. 

(3)  Celle  de  céder  les  Pa^rs-Bas  à  TinfantP  Isabelle,  sa  fille,  qui  épouser»! 
Tarcbiduc  Albert. 
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personne,  puisque  c*esl  chose  que  tant  vous  touche  et  au  bien 
public.  £t,  nous  asseurant  qu'ainsi  le  ferez,  et  qu  aurez  plaisir  et 
contentement  de  ce  qu  il  vous  proposera,  n'en  dirons  davantaige. 
De  Saint- Laurent,  le  x®  de  septembre  1597. 

ArchÎTes  du  Royaume  :  MS.  LeUra  des  souve- 
raine aux  iUUi ,  et  papiers  d'État  :  reg.  Ce«- 
nbnctev  Payê^Bag  à  Finfante  lidtelU,  fol.  75. 
—  ArchÎTes  des  états  de  Hainaut  :  Actu  du 
ëlalf,t.  VIII,fol.  76. 


XXTU. 

PHILIPPE  11  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT- 

Il  les  prie  de  faire  payer  à  Jean  rHermitë ,  son  aide  de  clianibrc ,  les  rentes  dont  ils 

lui  sont  redevables. 

Madrid,  1'^  avril  1598. 


Le  Roy. 

Très-révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  très-chers,  chers 
et  féaulx,  chers  et  bien  amez,  le  service  actuel  que  rend  lez 
nostre  personne  Jehan  THermite,  ayde  de  nostre  chambre,  nous 
donne  occasion  de  vous  faire  la  présente,  pour  dire  que  tiendrons 
à  bon  gré  qu*il  soit  par  vous  favorablement  traicté ,  en  ce  qu1l 
prétend  pour  le  payement  de  trois  parties  de  rentes  montans  à 
deux  cents  soixante  florins  par  an ,  que  feu  son  père ,  Thomas 
THermite,  a  laissé  à  luy  et  ses  cohéritiers,  sur  les  estatz  de  Bra- 
bant,  au  quartier  d* Anvers,  dont  seroient  deuz  plusieurs  arrié- 
raiges,  et  entre  aultres  sept  années  que  Ton  tient  en  surcéance, 
en  vertu  de  certain  général  octroy ,  comme  ledict  Jehan  THer- 
miteen  fera  apparoir  par  delà.  Et,  pour  la  raison  que  dict  est,  et 


J 
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afin  qn  il  ait  meillenr  moyen  de  s'entretenir  en  nostre  service, 
et  subvenir  par  delà  aux  nécessitez  de  ses  mère  et  deax  sceurs, 
tiendrons  à  contentement  qne,  en  ce  que  dict  est,  et  en  regard 
d'aultres  arriérages,  il  soit  traicté  le  plus  favorablement  que 
faire  se  pourra.  Très-révérends  pères,  etc.  De  Madrid,  le  premier 
d*apyril  4598. 

Papier»  d'État  :  LettrM  lit  PkiUppe  II  ma 
gouumewn  généraux ,  t.  V,  fol.  155  v*. 


xxvni. 

PHILIPPE  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES  (i). 

Il  les  informe  de  la  cession  qu'il  a  faite  des  Pays-Bas  à  l' infante  Isabelle,  sa  fillt, 
et  promet  qu'il  cootiouera  de  les  secourir,  comme  parle  passé. 

Madrid,31  mai  1598. 


Le  Roy. 

Par  ce  que  contiennent  voz  lettres  du ....  de  Tan  passé, 

avons  eu  plaisir  d'entendre  la  grande  joye  et  contentement  que 
vous  avoit  causé  nostre  bénigne  résolution  endroict  la  matière 
que,  de  nostre  part,  vous  avoit  déclairé  nostre  bon  frère, 
nepven  et  cousin  Farchidncq  Albert,  en  vertu  de  noz  lettres  à 
vous  en  sa  créance.  Et ,  pour  ce  que  nostre  intention  ne  tendiioe 
à  mectre  cez  pays  d  embas  en  paix  et  repos,  par  le  mariage  qnV 
vons  conceu  de  nostre  très-chère  et  très-amée  bonne  fille  FIo* 


(1)  Cette  lettre  est  également  insérée  dans  U  CoUteUon  d» 
tfiédttf^ete.,  tl,p.435. 
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fante  aveoq  nostredict  bon  frère,  nepveu  et  cousin,  mesmes  par 
leor  présence,  avons  trouvé  convenable,  pour  ladvancenient  de 
ce  bon  œuvre  »  de  préallablement  donner,  céder  et  transporter  à 
Dostredicle  fille  tous  nosdicts  pays  d*embas  et  de  Bourgoigne ,  en 
coDformité  des  lettres  patentes  que  sur  ce  s*envoyent  à  nostre- 
dict bon  frère,  comme  semblablement  celles  du  consentement, 
aggréation  et  adveu  de  nostre  très-cher  et  très-amé  bon  filz  le 
prince,  aussi  celles  de  Tacceptation  de  nostredicte  fille.  Dont 
nous  asseurons  qu*aurez  contentement,  et  cognoistrez  davantaige 
lamour  et  afiection  que  tousjours  avons  porté  ausdicts  pays, 
comme  le  mesme  sera  encor  (à  Tayde  de  Dieu  )  cognu  plus  claire- 
ment par  moyen  dudict  futur  mariage  et  lenvoy  de  nostredicte 
fille  par  delà,  aussitost  que  le  temps  le  permectra ,  et  aussi  par 
Tassistence  que  continuerons  de  faire  ausdicts  pays,  à  toutes  occa- 
sions que  besoing  sera,  considéré  que  nullement  est  nostre  in- 
tention (comme  pourroient  interpréter  aulcuns  mal  advisez)  de 
les  abandonner,  ains  bien  les  secourir  et  défendre,  comme  avons 
faict  du  passé,  jusques  à  ce  que,  par  paix  ou  aultrement,  ilz 
seront  bien  asseurez De  Madrid,  le  dernier  de  may  1598. 

Papiers  d'ÉUI  :  reg.  Ctwto»  du  Paye  'Bm  à 
Vinfanlê  ItabelU,  fol.  3S5.  —  Archives  des 
étaU  de  Hainaut:  AcUi  de§  Hat$,  t.  VIII, 
*     fol.  M. 


J 
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XXIX. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

11  les  remercie  de  U  bonne  volonté  et  de  raffectîon  dont  ils  lui  ont  donné  de» 
preuves ,  et  spécialement  lors  du  siège  de  Breda. 

Madrid,  13  juiHeCl635. 


Le  Rot. 

Madame  la  sérénissime  Infante,  nostre  très-chère  et 

très-aînée  bonne  tante,  nous  a  escript  de  quelle  bonne  volonté  et 
affection  vous  vous  employez  tousjours  en  nostre  service,  aoi 
occasions  qui  s*en  présentent  par  delà ,  mesmes  qu*en  celle  do 
siège  de  Breda,  lavez  faict  avec  une  singulière  démonstratioo. 
assistant  à  tout  ce  qui  a  esté  nécessaire  pour  parvenir  à  une  si 
bonne  fin ,  comme  il  a  pieu  à  Nostre-Seigneur  nous  en  donocr. 
Et,  ores  que  ce  soit  le  debvoir  de  si  bons  et  fidelz  vassaulx  que 
vous  estes,  et  deu  à  Testimation  que  nous  faisons  de  vous,  et  à 
la  grande  affection  et  volonté  que  vous  portons,  ce  néantmotns, 
nous  vous  en  avons  bien  voulu  remercier  par  ceste ,  et  asseurer 
qu*aurons  tousjours  favorable  souvenance  de  ce  service  et  de 
tous  autres  que  nous  avez  rendu ,  ensemble  particulier  soin  de 
tout  ce  qui  vous  touchera ,  et  concernera  vostre  plus  grand  re- 
pos et  allégement,  comme  lentendrez  plus  amplement  de  Son 

Allèze,  à  laquelle  nous  nous  en  remectons De  Madrid, 

le  XII*  de  juillet  1623.  Fr.  Inacds  v^ 

PHILIPPE. 
J.  Osw.  DE  Barro. 

Archives  du  Royaume  :  MS.  Lefire»  dm  ta^ 
veraifu  aws  états»  —  Archives  do  état» 
de  Habaut  :  Adm  des  âato ,  I.  XV,  M. 
48.  —  Registre  aux  résolotioas  des  étab 
du  Toumaisit ,  de  161S  à  UBI. 
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XXX. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  envoie  aux  Pays-Bas  le  marquis  de  Leganes,  lequel ,  après  les  a\oir  remerciés 
de  leur  xcle  et  fidélité,  leur  communiquera  les  moyens  qui  Ont  été  imaginés  pour 
procurer  quelque  repos  à  ces  provinces.  —  II  les  prie  d'ajouter  foi  ot  créance  à  ce 
que  ce  minisire  leur  dira. 

Madrid,  17  juin  1627. 


Le  Roy. 

Gomme  ce  nons  soit  propre  d'avoir  soin  du  bien  et 

^ulagement  de  noz  fidelz  vassaulx,  nous  avons  en  particulier 
^oqIu  le  prendre  de  ce  qui  peut  toucher  celluy  de  nos  provinces 
obéyssantes,  leur  faisant  cognoistre  combien  il  nous  sera  cher  et 
agréable  de  leur  procurer  quelque  repos,  parmy  tant  de  travaux 
que  les  occurences  du  temps  ont  amené,  avec  très-grand  res- 
sentiment nostre.  Et,  ayant  meurement  considéré  ce  qull  se 
poarroit  faire  pour  y  apporter  du  remède,  nous  avons  trouvé 
convenir  d^envoyer  par  delà,  à  cest  effect,  don  Diego  Messia  (1), 
gentilhomme  de  nostre  chambre,  et  de  nostre  conseil  d'Estat, 
lequel,  après  vous  avoir  faict  entendre  la  satisfaction  que  nous 
avons  de  vostre  zèle  et  fidélité  à  nostre  service,  vous  dira  les 
moyens  qu'avons  trouvé  à  ce  les  plus  propres,  et  desquelz  nous 
pourrons  estre  mieulx  servy,  afin  que,  Testât  de  nos  affaires  de 
par  delà  prenant  un  pied  asseuré,  vous  en  puisse  ensuivre  plus 


(1)  Don  Diego  Messia,  marquis  de  Leganez,  gentilhomme  delà  chambre 
du  Roi,  son  conseiller  d*État,  capitaine  général  de  la  cavalerie  légère  aux 
Pays-Bas  et  de  rartillerie  d*Espagne. 

Tome  i.  34 
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de  repos  :  nous  remettant,  an  surplus,  à  ce  que  ledict  don  Diego 
Messia  vous  dira  de  nostre  part;  désirante  que  vous  luy  donniez 
entière  foy  et  créance;  asseuré  (|ue  embrasserez  ce  quil  vous 
proposera ,  comme  chose  qui  touche  tant  vostre  bien  et  utilité, 
qui  est  ce  qu avons  plus  à  cœur -..  De  Madrid,  le  xvu'de 

juin  4627.  Fr.  Inacds  v'. 

^  PHILIPPE. 

J.  OsVi.  DK  BrITO. 

Archives  du  Royaume  :  MS.  l^Urm  é«t  mm- 
veraifu  aux  éêaU.  —  Archive*  des  étal* 
de  Hainaui  :  Àelet  deê  était,  l.  XVI, 
fol.  119.  —  Registre  »ux  résolgtioos  de» 
éUU  du  Tournaisis ,  de  1623  à  1631. 


PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

n  les  remercie  de  la  résolution  qu*iU  ont  prise  sur  le  fait  de  l'union  des  âmes  «pu* 
leur  avait  été  proposée,  et  les  assure  qu*il  aura  toujours  un  soin  très  particulier 
de  ce  qui  conoemera  leur  soukgenunt  et  leur  prospérité. 

Madrid,  20  juillet  1638. 


%..*•».«« 


Le  Roy. 

Ayant  entendu  le  particulier  zèle  qn'avez  monstre  à 

ce  que,  de  nostre  part,  vous  a  esté  proposé  sur  le  faiel  de  rooion 
d^mes  entre  tens  nos  royaumes  et  seigneuries,  et  h  bonne 
volonté  avec  laq«eHe  vous  vous  y  estes  conformé  k  la  nostre  (l)» 


(1)  Le  marquis  de  hcQ^nez,  s^étant  transporté  dans  toutes  les  profiooes, 
fil  aux  états  la  proposition  d'une  union  d'armes  avec  les  autres  rojaunes  «1 
États  de  la  monarchie  espagnole,  sur  les  bases  suivantes  :  la  Caitille  avec  les 
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et  entré  en  ladicte  union ,  nous  vous  avons  bien  voulu  signifier 
le  grand  contentement  qu'en  avons  receu,  ensemble  vous  en 
remercier,  comme  faisons  par  ceste,  vous  asseurant  que  n'avons 
oaques  espéré  moins  de  vostre  affection  et  fidélité,  comme  de 
si  bons  et  loyaux  vassaux,  et  qui  tant  affectionnent  nostre  ser- 
vice et  le  bien  de  TEstat,  et  qu  avons  et  aurons  tousjours  très- 
particulier  soin  de  tout  ce  qui  concernera  vostre  plus  grand  sou- 
lagement et  prospérité.  Et,  quant  à  la  supplication  que  vous  et 
les  autres  estatz  de  nos  provinces  obéyssantes  nous  faictes,  de 
vouloir  entretenir  quelques  régimens  et  compagnies  de  chevaux 
des  naturelz  de  par  delà,  afin  que  la  noblesse  et  autres  soyent 
employez,  et  s*exercent  au  faict  des  armes,  vous  entendrez  sur 
cenostra  résolution  de  la  sérénissismc  infante  madame  Isabel, 

nostre  bonne  tante De  Madrid,  le  xx"  de  juillet  1628. 

Fa.  Imacus  v'. 

PHILIPPE. 
J.  Osw.  OE  Brito. 

Arciiivet  des  états  de  HaÎDaut  :  Aeta  du 
étaU,  t.  XVII,  fol.  M.*- Registre  aux 
résolutions  des  états  du  Tournaisis, 
de  16S3  à  1631. 


iodes  fournirait  44,000  hommes;  tes  Pays-Aas,  13^000  hommes;  le  royaume 
d'iraf^oji}  10,000;  le  royauoae  de  Valence,  6,000;  le  rojraumede  Catalo^e, 
16,000;  le  royaume  de  Portugal,  16,000^  le  royaume  de  Naples,  16,000; 
le  royaume  de  Sicile,  6,000;  le  duché  de  Milan,  8,000;  les  îles  de  la  Médi- 
terranée et  de  rOcéau,  6,000  :  en  tout,  140,000.  Lorsqu'un  des  États  du  Roi 
serait  le  théâtre  de  la  guerre,  ceux  qui  se  trouveraient  en  paix  le  secourraient 
de  20,000  homnes  de  pied  et  4,000  chevaux,  entretenus  à  leurs  frais,  dans 
la  proportion  de  leur  quote-f>art  respective. 

Déjà  les  royaumes  d'Aragon,  de  Valence ^  de  Sardaigne  et  de  Mallorque 
avaient  donné  leur  consentement  à  cette  union.  Les  états  des  Pays-Bas 
Tacceptèrent  à  leur  tour. 
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XXXII. 

PHILIPPE  IV  AUK  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  leur  exprime  son  regret  du  mauvais  succès  des  affaires  aux  Pays-Bas,  et  km 
adresse  des  paroles  de  consolation  et  d'encouragement. 

Madrid,  26  octobre  1629. 


Le  Roy. 

Nous  avons,  à  nostre  grant  regret,  entendu,  par 

lettres  de  h  sérénissirae  Infante,  nostre  bonne  tante,  les  mauvaU 
succès  des  affaires  de  par  delà  (\)  et  le  ressentiment  qaen  a?ez 
eu,  et,  d autre  costé,  faisons  particulière  estime  de  raffection, 
valeur  et  soin  qu^avez  monstre  en  ces  occasions ,  vons  employant 
et  signalant  en  ce  que  s*y  est  offert  de  nostre  plus  grand  service* 
Ce  qu^estant  vrayement  correspondant  à  ce  que  tousjours  nous 
nous  sommes  promis  de  rostre  zèle  et  ancienne  fidélité,  noas 
avons  bien  voulu  vous  en  remercier  par  ceste,  et  asseurer  qw 
Tune  des  plus  principales  causes  qui  nous  ont  faict  ressentir  ces 
succès,  a  esté  le  mescontentement  qu'ilz  vous  auront  cansé,  lors- 
qn*avec  tant  de  soin  se  traictoit  de  vostre  plus  grande  seurelé 
et  tranquillité.  Mais  nous  espérons  qu*il  plaira  à  Nostre-Sei- 
gneur  redresser  mieux  les  affaires,  et  vous  donner  le  repos  et 
consolation  que  méritez,  et  que,  pour  tant  de  raisons,  nous  vous 
procurons ,  veillans  et  assistans  aux  cboses  de  par  delà ,  et  i 
vostre  senrté,  avec  tout  ce  qui  est  nécessaire,  comme  en  eiikt 


(I)  fiois-le-Duc  avait  été  pris  par  le  prince  d^Orange,  Frédéric-Henri,  k 
14  septembre  pi-éoédent. 
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FoD  y  entend  à  bon  escient.  Nous  nous  confions  aussi  qu  en  ce 
qui  se  présentera  pour  Tadvenir,  vous  continuerez  de  servir  et 
assister  nostredicte  bonne  tante  avec  le  mesiue  zèle  que  du  passé , 
comme  nous  vous  en  requérons  et  enchargeons.  A  tant,  etc. 
Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Madrid,  le 
urf  d'octobre  1699.  M*  Lec'  v^ 

PHILIPPE. 

J.    OSW.   DE   BrITO. 

ArebiYes  des  états  de  Hatnaut  :  Acki  de^ 
élalt,t.  XVII,  fol.  148. 


xxxin. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

li  leor  témoigne  la  sollicitude  particulière  qu'il  leur  porte ,  et  l'estime  qu'il  fait  de 
leur  fidélité;  leur  annonce  le  dessein  d'aller  visiter  les  Pays-Bas  ;  les  informe  que, 
en  attendant  qu'il  puisse  effectuer  ce  voyage ,  il  leur  envoie  le  comte  de  Soire , 
auquel  il  les  prie  de  donner  toute  foi  et  créance.        ^ 

Madrid,  14  décembre  1629. 


Le  Roy. 

No8tre  unicq  désir  a  tousjoiirs  esté  de  veoir  nos 

royaumes  et  Estais  fleurissans,  et  de  leur  procurer  les  effects 
d'uD  amour  plus  que  paternel ,  que  nous  leur  portons  d*antant 
plus  singulièrement  qu*ilz  se  sont  renduz  remarquables  par  leur 
zèle  et  fidélité  entre  tous  autres  subjects  et  vassaux;  et  s^eslans 
Doz  pays  d*embas,  pendant  nostre  règne,  signalez  en  plusieurs 
occasions  de  nostre  service,  ilz  ont  faict  croistre  en  nous  le  soin 
qo  avons  tousjours  eu  de  si  bons  subjects,  nous  remectans  devant 
les  yeux,  par  leurs  déportemens,  les  anciens  services  qu'ilz  ont 
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renduz  à  nos  prédéeesfienrs,  et  Fanciennelé  de  lear  obébssDce, 
qui  semble  engendrer  quelque  espèce  de  droict  de  primegénilan 
dans  nostre  volonté.  Ces  raisons  nous  ont  meu  et  meuvent  d'a- 
voir nostre  sollicitude  particulière  de  leur  bien ,  et  de  le  proeorer 
par  tous  moyens  possibles,  afin  quils  reçoivent  le  prixqo'tb 
ont  mérité  de  nous,  et  que  tous  autres  noz  subjecls  recognoineat 
Festime  que  faisons  de  leur  fidélité.  Et  estans  en  ceste  résolu- 
tion, nous  nous  disposons  mesme  (  afin  de  la  mieux  effectuer,  et 
de  veoir  nosdicts  Pays-Bas)  de  nous  y  encheminer  au  plus  tost 
qu'il  nous  sera  possible;  et,  ce  pendant,  pour  le  zèle  que  dods 
avons  recognu  en  nostre  cousin  le  comte  de  Solre  (1),  chevalier 
de  nostre  Ordre,  de  nostre  conseil  d*Estat,  gentilhomme  de  nostre 
chambre  et  capitaine  de  noz  archiers  de  corps,  et  particulière- 
ment en  ce  qui  concerne  le  plus  grand  bien  de  nosdicts  Estati, 
nous  avons  faict  choix  de  sa  personne,  et  luy  avons  ordoimé  de 
s*y  transporter,  auquel,  en  vertu  des  présentes,  donnerez  toute 
foy  et  créance  en  ce  que  par  luy  vous  sera  dict  et  proposé  de 
nostre  part,  nous  confians  que,  faisant  une  juste  estimation  do 
soin  paternel  qu'avons  pour  vostre  bien  et  repos,  vous  vous  ren- 
drez de  plus  en  plus  recoramandables  en  nostre  endroict  A 
tant,  etc.,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Madrid, 

le  XIV®  de  décembre  1629.  M*  Leu*  v^ 

PHILIPPE. 

J.  CsaVART. 

ArehÎTM  dM  états  de  Hainaut  :  Aeia  da  èab, 
U  XVII ,  fol.  149. 


(t)  Philippe  de  Croy. 
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XXXIV. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  les  remercie  d'avoir  fermé  l'oreille  aux  propositions  du  comte  Henri  de  Bergh. 

Madrid,  15  juillet  1633. 


Le  Roy. 

Nous  avons  tousjours  creu  que  la  seureté  et  con- 

serratioD  de  nos  pays  obéissans  de  par  delà  consistoit  en  leur 
fidélité,  amour  et  aifection  à  nostre  service;  et  il  n  y  a  preuve  qui 
sen  puisse  égaler  à  celle  que  nous  venons  d'en  recevoir  par  let- 
tres de  S.  A.  la  sérénissime  infante  madame  Isabel ,  du  28  de 
juin  dernier,  portans  qu'en  une  eonjuhcture  si  extraordinaire, 
TOUS  et  les  antres  estats,  sollicitez  par  le  comte  Henry  de  Ber*> 
ges  (\) ,  contre  son  debvoir  et  serment,  afin  qu*eussiés  à  escouter 
ses  très-pemitieux  desseins,  au  préjudice  de  vostre  bien  et  repos 
et  de  nostre  service,  vous  les  ayez,  comme  tels  et  indignes  du  sup- 
port d'aucuns  princes  voisins,  de  vostre  propre  mouvement,  re- 
jectez  et  détestez.  Dont  nous  avons  bien  voulu  vous  remercier 
par  ceste,  comme  ferons  bientost  plus  amplement  par  voye  d*as- 
sistence  et  secours  extraordinaires;  vous  requérans  et  exhortans 
cependant  à  la  continuation  de  vostre  fidélité,  comme  nous  nous 
en  confions  entièrement,  en  vous  opposans  auxdits  attentats  et 
desseins  pemitieux  dudit  comte  Henry,  que  nous  avons  con- 


(1)  n  t^agit  ici  de  la  conspiration  de«  nobles,  sur  laquelle  M.  Théodore 
Juste  Tient  de  publier  un  liTre  plein  de  recherches  et  de  faits  intéressants. 


(  568  ) 

deniDé  et  condemnons  »  comme  trèa-préjuditiâbles  k  noslre  ser^ 
vice  et  au  bien  et  repos  de  nosdits  pays.  A  tant,  ele.«  Nostre- 
Seîgnear  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Madrid,  le  xv*  de  juillet 
1632.  M«  Leg*  vt. 

PHILIPPE. 


G.  DE  Rot. 


Archivas  du  Royaume  :  MS.  LeUm  de»  «w- 
veratfw  aux  éttU*.  —  Archives  des  éUU  de 
Flandre  à  Gand  :  reg.  Reêolulieboeek  va» 
maertê  1631  toi  tepiember  16S4 ,  fol.  S71. 
—  Archives  des  états  de  Hainaut  :  Aetetdft 
êlalf,  t.  XYIlI,fol. 


XXXV. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES   DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 


Il  les  remercie  comme  dans  la  lettre  précédente ,  les  exhorte  à  s'opposer  ans  alten- 
tats  du  comte  de  Bergh ,  et  leur  promet  des  secours  prompts  et  extraordinaires- 
Madrid,  16  juillet  163â. 


El  Rey. 

La  seiîora  infanta  dona  Isabel,  mi  lia,  me  dize,  en 

carta  de  28  del  mes  de  junio ,  el  desacuerdo  con  que  et  conde 
Henrique  de  Bergas,  tan  beneficiado  de  ml ,  como  el  mnndo  sabe, 
ha  querido  faltar  à  lodas  sus  obligaciones,  y  ponerse  en  estado  un 
ageno  délias,  y  de  tanto  discrédito  y  infamia  suya  en  toda  Europa. 
y  que  haviéndoos  solicitado  à  que  diésedes  oidos  â  sus  pernidosos 
designios,  bien  indignos  de  la  ayuda  de  ningun  principe  josto  y 
grande,  Tueslra  naiural  fidelidad  y  prudente  consejo  cumplieodo 
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pon  el  aroor  y  estimaGion  que  me  deveis,  y  mirando  h  vuestra 
propia  conyeniencia  y  reposso,  de  vuestro  propio  motu  los  haveis 
deshechado  y  detestado,  y  dado  à  conocer  ai  mundo  que  puedo 
gloriarme  justamente  de  que  en  vuestra  fidelidad  y  amor  k  mi 
servicio  ha  de  ser  siempre  durable  la  seguridad  y  conservacion  de 
essos  mis  paises  obedientes.  Hame  agradado  y  obligado  de  nuevo 
esta  vuestra  honrossa  demostracion ,  y  assi  he  querido  daros  las 
gracias  délia,  y,  en  senal  del  amor  que  os  tengo  y  de  lo  que  confio 
devuestros  ânimos,  exortaros  à  que  la  continuels,  oponiéndoos, 
coD  el  valor  y  declaracion  que  conviene,  à  los  atentados  y  atre- 
vides  designios  del  conde  Henrique,  que  hemos  condenado  y 
condenamos,  como  tan  perniciosos  y  offensivos  à  nuestro  servicio 
;  à  vuestro  bien ,  descanso  y  reputacion.  Gonfiâmoslo  assi  de  tan 
iieles  vassallos,  à  cuyo  consuelo  acudiré  presto  con  asistencias  y 
socorros  extraordinarios,  y  siempre  tendre  grata  memoria  del 
mericimiento  que  conmigo  haveis  grangeado  en  esta  ocasion. 
Contanto,  etc.,  Nuestro  Senor  os  tenga  en  su  santa  guardia.  De 
Madrid,  à  XVI  de  julio  1652. 


Andres  de  Roças. 


YO  El.  REY. 

Archives  des  états  de  Haînaut  :  Aele» 
dêê  ^aU^  t.  XVIII ,  fol.  931.  —  Ar- 
chives de  la  ville  d'Ypres  :  liasses  auk 
lettres  missives. 
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XXXTI. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  fait  appel  à  leur  fidélité ,  dans  les  circonstances  critiques  oiî  te  trooTeiit  Ih 
PayS'Baa.  —  Il  lenr  promet  Texécution  ponctuelle  des  anciens  règlements, et, 
en  outre,  il  leur  anononce  qu'il  a  ordonné  au  CardinaMnfant ,  son  frère  nniqic, 
de  se  rendre  dana  ces  provinces ,  pour  asaister  rindste  Isabelle ,  et  lui  sueeédcr 
après  sa  mort. 

Madrid,  90  octobre  1633. 


Lb  Rot. 

En  ces  occurrences  de  désordre  qay ,  à  nostre  regret, 

travaillent  présentement  nos  pays  obéissans  de  par  delà,  ooiis 
avons  faict  délibérer  et  arrester  les  remèdes  les  plus  prompts  et 
salutaires  pour  empescher  et  surmonter  les  violences  et  perni- 
cieux desseings  de  Fennemy  et  d'aultres  nos  mal  affectionnez, 
qny,  de  Fissue  de  leurs  artifices  et  attentats,  se  promettait  h 
ruine  de  nos  bons  et  fidels  subjects;  s^estans  nos  rebelles,  poar 
planter  et  establir  Thérésie  en  nos  pays  obéissans,  nagnèm 
servy,  dans  les  places  par  eulx  dernièrement  occupées,  d*ane 
tollérance  feinte  de  Texercice  de  nostre  saîncte  foy,  pour  b 
supplanter  et  exterminer  de  nos  provinces  obéissantes,  aussytost 
qu*ils  la  pourroient  séparer,  et  les  soubstraire de  nostre  soute- 
raineté,  sans  laquelle  il  se  voit  à  Fœuil  (et  vous  le  sçavei) 
qu'elle  ne  puisse  leur  estre  conservée,  ny  longuement  subsister. 
Et,  bien  que  nous  ayons,  à  ces  fins,  desjà  donné  ordre  à  des 
prompts  et  très-puissans  secours,  résoloz  de  perdre  la  vie  et 
tous  les  Estatz  que  Dieu  nous  a  mis  en  garde,  plustost  que  de 
prévaricquer  à  la  justice  de  sa  cause,  et  à  vostre  eonservatioo 
et  repos,  le  fondement  de  touttes  nos  actions  gisi  en  la  fidélité 
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de  Dosdicts  subjects  obéissans,  et  en  la  confiance  qu*en  avons, 
et  dans  le  bon  ordre  que  (moiennant  la  grâce  de  Dieu)  nous 
leur  procurerons  et  asseurerons  proniplement,  par  exécution  et 
observance  panetnelle  des  anciens  et  bons  règlemens,  pour  don- 
ner à  nosdits  pays  le  repos  et  contentement  dont  ils  ont  par  ci- 
devant  joui,  mesme  durant  la  vie  et  conjonction  des  Sérénissimes 
Archiducs.  Et,  par  dessus  ce,  préférans  leur  dësir  commun  à 
Dostre  contentement  particulier ,  nous  sommes  résolus  de  nous 
priver  de  la  présence  et  des  bons  advis  de  nostre  très-cher  et 
très-amé  bon  frère  unicque,  Tinfant  don  Fernande,  et  luy 
ordonner  (comme  avons  desjà  faict)  de  se  mectre  en  chemin  et 
rendre  promptement  par  delà,  afin  d'y  accompaigner  et  assister 
nostre  très-chère  et  très-amée  bonne  tante,  et,  après  sa  vie  (que 
Dieu  veuille  estre  longue  et  heureuse!)  luy  succéder  au  gouver- 
nement ,  et  vous  tesmoingner  encores ,  durant  icelle ,  lefTect  de 
nostre  affection  et  de  nos  plus  importans  desseins,  quy  sont 
de  procurer  à  nosdits  subjects  obéissans,  comme  avons  tous- 
jours  désiré,  par  la  justice  et  nos  armes,  et  par  touttes  autres 
voies  convenables,  une  seure,  honorable  et  proffitable  paix.  De 
quoy  j*ay  trouvé  bon  de  vous  advertlr,  afin  que,  mondit  frère 
unicque  arrivant  par  delà ,  vous  le  receviés  et  respectiés  en  ceste 
conformité.  A  tant,  etc.,  Nostre-Seigneur  vous  ayt  en  sa  saincte 
garde.  De  Madrid,  le  xx* d'octobre  1632.  M"  Leg"  v^ 


G.  DE  Rot. 


PHILIPPE. 

Archires  du  Royaume  :  M  S.  Letim  dn  «w- 
veratiM  aux  élati.  ^  Archives  des  éUts  de 
Flandre  à  Gand  :  reg.  Re$olutieboeck  van 
maert  1631  tôt  êepkmbfr  1634,  fol.  97K. 
—  Registre  tus  résolutions  des  états  du 
Touruaisis,  de  1631  à  163S.  —  ArchÎToa 
de  la  ville  d'Ypres  :  liasses  aux  lettres 
missives. 
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XXXVII. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AS^»1BLÉS  A 

BRUXELLES. 

Il  répond  à  leur  lettre  du  4  décembre  précédent.  —  Il  leur  exprime  sa  ntisbetioe 
du  Boin  qu'ils  portent  à  son  service  et  à  la  conservation  de  la  religion  catholique, 
et  les  exhorte  à  le  continuer.  —  Il  espère  que,  au  moyen  des  secours  extraor- 
dinaires qu'il  a  envoyés  et  continuera  d'envoyer  aux  Pays-Bas,  ainsi  qas  d« 
l'observation  des  anciens  règlements ,  ces  provinces  auront  le  rapot  et  conteAle- 
ment  dont  elles  ont  ci-devant  joui.  —  Il  se  déclare  prêt  à  exposer  sa  vie  et  ses 
États  pour  la  cause  de  Dieu  et  la  conservation  du  pays.  —Il  leur  confirme,  enfin, 
la  prochaine  arrivée  du  Cardinal-Infant. 

Madrid,  10  a?ril1 653. 


Le  Roy. 

Très -révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  très- 
chers,  ehers  et  féaulx,  chers  et  bien  amez,  nous  avons  recen  h 
lettre  que  vos  députés,  assemblés  à  Bruxelles  par  ordre  de  nosCre 
très-chère  et  très-amée  bonne  tante  la  sérénissime  infante  ma- 
dame Isabel ,  nous  ont  escrit  le  nu*  de  dé<;embre  dernier  (1),  et 
veu,  par  icelle  et  ce  que,  depuis  trois  ans  en  çà,  de  temps  à 
aultre,  nous  a  esté  représenté  de  vostre  part,  tant  parles  contes 
de  Solre  et  d^Estaires,  qu*aultres,  le  particulier  soin  qu^avés  et 
portés  à  tout  ce  qui  concerne  nostre  plus  grand  service  et  la 
conservation  de  nos  pays  de  par  delà,  soubz  nostre  obéyssance,  en 
la  sainte  foy  catholicque.  Dont  avons  bien  voulu  vous  insinuer, 
par  ceste,  l'enthière  satisfaction  qu*en  avons,  et  vous  exhortera 
la  continuation  de  ces  bons,  louables  et  fidels  debvoirs;  vous 
asseurant  qu*en  cette  considération  et  confiance,  avons  disposé 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  313. 
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les  efforts  et  secours  si  extraordinaires  et  plus  que  jamais  veuz 
dn  pssé,  tant  d*argent  que  de  gens  de  guerre,  qu^aurés  peu 
recognoistre,  encores qu*avecq  peu  d*effect  jusques  ores;  lesquels 
nëantmoins  nous  espérons,  avecq  la  grâce  de  Dieu,  pouvoir 
continuer  et  augmentera  Fadvenir,  selon  quen  sera  de  besoing, 
et  de  sorte  que,  moyenant  ce  et  Tobservance  punctuelle  par 
Doos  ordonnée  des  anciens  et  bons  règlemens,  tant  politiçques 
que  militaires,  se  redresseront  les  affaires,  et  nous  donnerons  h 
nosdicts  pays  le  repos  et  contentement  dont  ils  ont  par  cy- 
devant  jony  :  estant  nostre  résolution  absolute  d*y  exposer  la 
vie,  royaulmes  et  Estats  que  Dieu  nous  a  mis  en  garde,  plustost 
qae  de  manquer  à  la  justice  de  sa  cause,  ni  à  la  conservation  et 
repos  de  nosdicts  pays ,  ne  se  voulant  nos  vassaulx  désenvoyez 
de  leur  debvoir  ranger  à  la  raison  soubz  conditions  équitables, 
et  la  religion  et  nostre  souveraineté  saulfs  :  nous  promectant 
qu'en  tel  cas  y  aporterés,  de  vostre  part,  tout  ce  que  se  doibt  et 
peult  espérer  de  la  confiance  qu'avons  tousjours  faict  de  vostre 
léaulté  et  zèle  acconslumé,  au  plus  grand  service  de  Dieu  et  le 
nostre,  et  selon  la  résolution  tant  cordiale  et  résignée  que  nous 
tesmoignent  voz  députez  par  leur  lettre  du  4®  de  décembre  dessus 
mentionnée  en  estre  prinse,  et  du  depuis  ratifiée  parleur  renver- 
sai donné  le  26  de  janvier  dernier  (i)  :  ce  que  de  tant  plus  nous 
oblige  à  la  seconder  de  nostre  part,  et  tesmoigner  par  effect  à 
nos  bons  vassaulx  et  subjects  le  seing  continuel  et  vrayement 
paternel  que  nous  avons,  non-seulement  de  les  préserver  de 
l'oppression  de  ceulx  qui  méditent  leur  dernière  ruyne,  ains  de 
leur  procurer,  comme  avons  tousjours  désiré,  par  la  justice  de 


(1)  Par  ces  actes,  Ie«  états  {généraux  déclaraient  «  que  tout  ce  quMis 
«  avaient  négocié  et  traité,  traiteraient  ou  négocieraient,  par  eux,  ou  leurs 

•  commis,  avec  les  Provinces-Unies,  comme  états  à  autres,  pour  parvenir  à 

•  une  paix  ou  trêve,  avait  été  et  serait  négocié  et  traité  en  qualité  d'états 

•  et  sujets,  quils  étaient,  obéissants  et  fidèles  du  Roi,  sous  son  aveu  et 
"  agréation,  et  sans  intérêt  et  préjudice  de  ses  autorités  et  hauteurs.  » 
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no6  alrmes  et  par  toutes  aalres  voyes  équitables,  une  aeure,  hono- 
rable et  proGtabie  paix.  Et,  pour  tant  plus  grand  et  asseuré gaige 
de  cestuy  nostre  desseing  et  bonne  résolution ,  nous  persistons 
aussy  en  celle  qn^avons  prins  de  vous  envoyer  nostre  très-cher 
et  très-amé  bon  frère  unicq,  TinEint  don  Ferdinand,  lequel  sest 
jà  embarqué,  pour,  Dieu  aydant  (surmontés  les  dangiers  de  h 
mer),  s^acheminer  en  toute  diligence  et  rendre  promptement 
par  delà ,  à  leffect  de  ce  qu*aurés  entendu  par  nos  lettres  da 
X&*  d'octobre  dernier,  escrites  aux  estais  de  chaseune  de  nos 
provinces  obéissantes  en  particulier.  A  tant,  très-révérenës, 
révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  très-cbers,  chers  et 
féaulx,  cbers  et  bien  amez,  Nostre- Seigneur  vous  ayt  en  si 
saincte  garde.  De  Madrid ,  le  x®  d*avril  1633.  M*  Lba*  v^ 

PHILIPPE. 
G.  DE  Rot. 

Suscriptian  :  A  très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  véné- 
rables, très-chers,  chers  et  féaulx ,  chers  ei  bien  amex,  les  arche- 
vesques,  évesques,  prâats,  nobles  et  villes  de  doi  Pajs-Bis, 
représentans  les  estatz  d'iceulx. 

ArehÎTes  en  Royaume  :  reg.  Estais  gèûmi* 
(ieieSS,  fol.  f64.~  AfcfaWes  dflséUUdc 
Halnaut  :  Accueil  de*  acte  des  étaU  fè»^ 
raux,  i63S,  1633,  1634,  fol.3St. 
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XXXVIII. 

PHILIPPE  rV  AUX  ÉT\TS  GÉNÉRAUX  ASSEMBLÉS 

A  BRUXELLES  (I). 

U  lipnA  à  leur  lettre  da  SO  mai«  —  Il  les  remercie  des  témoignages  d'amour,  de 
respect  et  de  fidélité  qu'elle  coûtient.  —  Il  a  pris  connaissance  des  négociations 
entamées  avec  les  Provinces-Unies  :  il  n'est  pas  satisfait  du  résultat.  —  Il  aurait 
eoDsenti  à  nne  trêve  faite  sur  les  mêmes  bases  que  celle  de  1600 ,  mais  il  n'en 
peut  admettre  une  qui  serait  préjudiciable  à  ses  royaumes  de  Castille  et  de  Por- 
lugaL  —  liloue  les  états  d'avoir  fermé  l'oreille  au%  suggestions  des  HoUandais, 
qui  voulaient  leur  faire  considérer  conime  leur  étant  étrangers  les  intérêts  de  ces 
royaumes.  —  Il  assure  les  états  qu'il  désire  vivement  leur  repos  et  leur  prospé- 
rité, el  les  engage  à  se  défier  des  Hollandais,  qui  veulent  s'emparer  de  tout 
le  coBiBBeree.  —  U  tomaîne,  en  leur  exprimant  ■•  gratitude  de  l'intention, 
qu'ils  manifestant ,  de  eoncilier  ce  que  réclame  le  bien  des  Pays-Bas  avec  les 
exigences  des  autres  parties  de  la  monarchie. 

Madrid,  19  jttiUet  1653. 


El  Rey. 

Muy  reyereodos,  revereados  padres  in  Ghrislo,  vénérables» 
mQjr  amados  y  charos  y  leales ,  charos  y  bien  amados,  estos  dias 
ha  U^do  k  mis  manos  una  carta  vuestra,  de  30  de  mayo  (â), 
ea  que  os  baveis  go?ernado  (5)  en  la  tratacion  de  la  tregua  con 
las  Provîncias  Unidas  que  estàn  fuera  de  mi  obediencia,  y  pro- 
curais satisfazerme  del  amor,  respecte  y  fideldad  oon  que  ^i 
esta  ocasîoQ  y  en  todas  baveis  desseado  mi  mayor  servido. 


(1)  Le  texte  de  cette  lettre,  que  je  n*ai  trouvé  que  dans  les  archives  des 
étals  de  Hainaut,  e^t  malheureusement  fautif  en  plusieurs  endroits.  J'indi- 
querai les  passages  auxquels  cette  remarque  s'applique. 

(3)  Vojrez  cMiessas,  p.  514. 

(5)  Il  manque  ici  quelques  mots. 
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Âgradéseoos  esta  demostracion,  que,  si  bien  es  debida  â  loqne 
yo  os  quiero  y  estimo,  y  poco  necessaria  à  lo  quecooBo  de  tos- 
otros,  he  holgado  de  ver  en  el  affecto  y  yerdad  con  que  confe- 
sais  vuestras  obligaciones ,  quan  présentes  las  teneis,  y  quan 
viva  y  arrigada  esta  hoy  en  vuestros  corazones  aquella  natural 
fideldad  y  reverencia  que  por  tantos  siglos  haveis  consenrado  â 
vuestros  principes  y  senores  naturales  y  à  mi;  y,  aanque  todos 
ellos  ban  hecbo  desto  el  aprecîo  y  estimacion  que  es  juste,  y  os 
ban  desseado  todo  bien  y  descansso,  creo  que  baveis  bechado 
de  ver  que  se  pudiesse  encaminar  (I). 

He  oido  la  tratacion  de  tregua  que,  de  algunos  meses  acà,  ha 
corrido  con  las  Provincias  Unidas ,  con  mucbo  desseo  de  daros 
algun  reposso,  aunque,  à  juicio  de  todos,  era  el  tiempopooo 
à  propésito  para  conseguir  por  este  medio  cessa  alguna  de  se- 
guridad  y  beneBcio  vuestro  :  à  que  be  acudido  tan  de  buena  gaoa, 
como  sabeis,  con  la  substancia  de  los  demas  reynos  y  Estados  que 
poseo ,  desde  que  Dios  fué  servido  de  encargàrmelos. 

La  serenisima  senora  Infanta  mi  tia  me  ha  dado  quenta  de  lo 
que  hasta  aora  se  ba  tratado  en  materia  de  tregua ,  y  del  ùltimo 
estado  que  tiene,  que  no  me  puede  baver  contentado,  porque 
dcsseando,  conio  desseo,  no  solo  quedar  sin  guerra  con  las  pro- 
vincias que  estân  fuera  de  roi  obediencia,  sino  con  olvidodelo 
passade,  y  no  podiéndose  este  conseguir,  si  una  parte  de  mis 
reynos  quedase  en  paz ,  y  otra  en  guerra ,  6  si  las  treguas  de  que 
boy  se  trata  fuesen  disiguales  à  las  que  bizo  el  Rey  mi  seâor,  mi 
padre ,  que  esté  en  el  cielo ,  es  forzosso  que  me  sea  de  poca  satis- 
facion  lo  que  se  propone  por  los  inobedientes ,  particularmenle 
podiéndose  anteveer  que  taies  condiciones  dejarian  lastimados 
à  mis  vasallos  de  Gastilla  y  Portugal ,  alterândoies  sus  comercios 
en  los  reynos  y  provincias  que  ellos  mismos  conquistaron,  y  de 
que  ban  gozado  tantos  anos. 


(1)  Le  texte  est  encore  ici  tronqué  :  ce  qui  rend  îniotelligible  le  sens  d« 
la  phrase. 


(  377  ) 

Admîtiré  con  moy  buenavolontad  à  las  Provincias  Unidas  en  Co- 
das las  partes  que  se  les  permitié  por  las  treguas  passadas,  y  haré 
mirar  lodo  lo  demas  favorable  que  por  participacion  y  escala  de 
los  reynos  de  Castilla  y  Portugal  se  les  pueda  couceder,  sin  dafio 
del  Estado.  Y  este  requisito  es  tan  necessario  que  sin  él  nada  se 
puede  tratar  con  reputacion  ni  con  seguridad ,  particularroente 
en  reynos  apartados  del  real  calor  y  sombra  de  su  principe,  y 
bnie  parecido  atencion  muy  digna  de  vuestra  prudencia  y  agra- 
(lecimiento ,  que  aveis  deshechado  la  vana  razon  que  Holandeses 
artînciosamente  han  querido  persuadiros,  de  que  no  son  intere- 
ses  vue^tros  los  de  otros  Estados  y  reynos  mios,  que,  por  tiempo 
tan  largo  y  conlinuado,  han  assistido  à  essas  provincias  con  nias 
de  ducientos  niilliones,  y  con  el  esfuerzo  y  sangre  nias  illustre 
de  sas  naturales,  siendo  cierto  que  el  bien  ô  el  mal  de  quai- 
qaiera  parte  del  compuesto  desta  monarchia,  le  padezen  todas  las 
demas,  y  es  commun  à  todas  el  sentimiento  del  dano  y  el  cuydado 
j  obligacion  de  reparalle ,  sin  que  el  ser  mas  o  menos  distante 
pueda  enflaquezer  esta  razon ,  que ,  por  la  participacion  y  coiTes- 
pondencia  natural  de  las  partes  con  el  todo,  es  siempre  cierta. 

Desseo  Tuestro  descansso  y  acrecentamieuto  con  la  verdad 
que  os  he  representado,  y  no  tendre  mejor  dia  que  aquel  en 
que  vieré  las  cosas  dispuestas  y  concluidas  como  conviene  à  este 
fin;  y  por  esto  debeis  yr  con  mayor  advertencia  à  que  la  mali- 
cia  de  essas  provincias  inobedientes  aspira  à  vuestra  total  su- 
jecion,  y  en  el  punto  de  los  commercios  es  mayor  su  artificio, 
pues  usurpàndoos,  en  su  provecho,  vuestra  utilidad  y  convenien- 
t'ias  (  como  lo  harân  por  su  mayor  poder  maritimo  ),  os  vendràn 
à  enflaquezer  un  dia  à  otro ,  y  os  reduziràn ,  à  pressa  propria,  de- 
bajo  de  sa  total  dominio,  y  yran  creciendo  de  manera  (si  se  les 
dièse  libre  comercio)  que  reduciràn  el  de  estos  reynos  de  Ëspana 
à  tal  flaqaeza  que  no  puedan  soccorreros»  ny  yo  tan  poco  con  las 
faerças  y  pojanza  qne  hasta  aqui. 

Hame  parecido  deùros  esto,  no  solo  en  demostracion  de  lo 
que  os  amo  y  de  lo  mucho  que  desseo  vuestro  mayor  bien ,  sino 

Tome  i.  25 
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en  testimonio  de  lo  que  confio  de  vuestra  natural  fidddad  y  prn- 

dente  acuerdo,  y  para  agradezeros  mas  el  àniino  y  buenasin- 

ftenciones  que  moslrais,  de  procurar  unir  mi  mayor  servicio  y 

vueatra  conveniencia.en  que  acà  tambien  se  queda  mireodo. 

Con  tanto,  muy  reverendoa,  reverendoa  padres  en  Ghristo,  ye- 

nerables,  muy  amados  y  charosy  lealea,  eharos  y  bien  ainados, 

téngaoa  Nue^tro  Senor  eu  su  santa  guardia.  De  Madrid  »  à  xn  de 

juiio  i  653. 

YO  EL  REY, 

ÂNDRES   DE    BOÇAS. 

Suscription  :  Por  el  Rey  à  los  muy  reverendos»  reverendos 
padres  en  Christo ,  vénérables,  muy  amados ,  eharos  y  leales, 
eharos  y  bien  amados,  los  ariobispos,  obispos,  nobles,  y  yilbs 
de  las  provineias  obedientes  de  sus  Paises  Baxos, 

archives  des  éUU  de  Hunaut  :  B^emil  dm  adm 
dei  éiati  généraux ,  1633, 16S3, 1634 ,  M,  457. 


XXXIX. 

PHIUPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES  (i). 

II  le&  informe  que,  en  attendant  l'arrivée  du  Cardinal- Infant  aux  Pays-Bas, il 
a  nommé  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  de  ces  provinces  le  nsr- 
qut»  d'Aytoiw. 

Madrid,  50  ddcembre  1653. 


Le  Roy. 

Vous  aurez  jà  eolendu  comme,  pour  la  singulièrt 

affection  que  nous  portons  à  nos  pays  de  par  delà  et  eomté  de 
Bourgogne,  nous  ayons,  passé  quelque  temps,  nommé  nostre  irè»* 
cher  et  très-amé  bon  frère  le  cardinal  iniant  don  Ferdinand, 
pour,  après  le  décès  de  nostre  très-chère  et  très-amée  bonne 

(1)  La  même  lettre  fut  écrite  aux  états  généraux  assemblés  à  Bruxelles 
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tante  madame  Isabel-Clara-Eugenia,  succéder  au  gouvernement 
général  desdicts  pays.  Et  ayant ,  à  nostre  très-grand  regret,  na- 
guères  entendu  que  ladicte  noslre  bonne  tanle  seroit  décédée 
(Dieu  Tait  en  gloire  1),  avons  ordonné  à  nostredict  bon  frère  de 
en  toute  diligence  se  transporter  par  delà,  et,  pendant  qu  il  sera 
en  chemin  et  j  arrivera,  trouvé  convenir  à  nostre  service  et  au 
bien  desdicls  pays  de  commettre  audict  gouvernement  général, 
provisionnellement  et  jusques  à  sa  venue,  nostre  très-cher  et  féal 
cousin  le  marquis  d*Âytona,  de  nostre  conseil  d'Estat,  gouvernant 
présentement  nos  armes  par  delà:  dont  lui  avons  envoyé  noz lettres 
patentes  de  commission,  suivant  lesquelles  vous  requérons  et  or- 
donnons, tant  en  général  que  particulier,  pendant  ledict  temps, 
tenir  et  réputer  ledict  marquis  pour  nostre  lieutenant,  gouverneur 
et  capitaine  général  provisionnel  desdicts  pays,  et,  comme  tel  et 
représentant  nostre  personne,  lui  porter  et  exhiber  tout  honneur, 
révérence  et  obéissance,  comme  à  nous-mésmes,  et,  en  toutes 
choses  concernant  ledict  gouvernement,  Fayder  et  assister,  en 
luy  donnnant  conseil ,  confort  et  adresse ,  de  tout  vostre  pouvoir, 
toutes  et  quantesfois  que  par  luy  requis  en  serez  ;  et  *vous  en 
sçaorons  bon  gré,  et  le  tiendrons  à  plaisir  et  service  très-ag- 
gréable.  A  tant,  etc.,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
De  Madrid,  le  xxx*  de  décembre  1633.  M".  LegV  v'. 

PHIUPPE. 

J.  OSW.  DE  BrITO. 

Archives  du  Royaume  :  MS.  Lettrée  des  souveraha  aux 
éUUê.  —  Archives  des  états  de  Hainaut  :  AcUê  de»  ètaU , 
U  XIX,  fol.  190.  —  Archives  des  états  de  Namur  :  Re- 
giitn  aux  lettres  de  la  cour,  de  1567  à  1781 ,  pièce  ft.  — 
Registre  aux  réioluiioos  des  état«  du  Toumaisis,  de 
1651  à  1635.  —  Archives  de  la  ville  d'Ypres  :  liasses 
aux  Usures  missives. 
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XL. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES  PROVINCtS. 

Il  les  chaire  de  respecler  et  d'asaisler  le  marquis  d*Avtona. 

Madrid,  6  avril  1631. 


El  Rëy. 

Por  la  satîsfaccion  grande  que  tengo  de  que  el  mit- 

ques  de  Aitona,  oii  governador  y  capitan  geoerai  de  esos  mis 
Paises  Baxos  y  de  Borgoûa,  cumpliendo  con  mis  ôrdeoes;  coq 
las  obligacioDes  de  su  cargo  y  de  mi  servicio,  procurara,  en  todo 
quanto  le  fuere  posible,  el  mayor  bien  y  mejor  govierno  de  esas 
proviucias  y  de  los  buenos  y  fleles  vasallos  que  en  ellas  lengo, 
y  su  defeusa  y  conservacioQ ,  y  que  los  medios  que  tomare  para 
csto  serân  juslifîcados  y  prudentes  y  de  satisfaccion  comuo,  h« 
querido  encargaros  que,  dàndole  entero  crédito  en  lo  que,  con- 
forme al  tieiupo  y  à  las  ocasiones,  os  comunicare  y  advirtiere  eo 
mi  nombre ,  le  acateis  y  asistais  con  la  demostracion  qoe  jo 
confie  de  vuestras  obllgaciones  y  fidelidad,  y  delo^que  debeis  à  mi 
servicio  y  al  amor  que  os  tengo.  Con  lanto,  etc.,  NuestroSeôor  os 
tenga  en  su  sancta  guardia.  De  Madrid,  à  vi  de  abril  de  1634. 

YO  EL  REY. 
Amdres  de  Roças.  . 

Archives  du  Royaume  :  MS.  Lettrée  des  muvtfmnt»*^ 
èUils.  —  Arcbiveif  de  la  ville  d'Tpres  :  liasses  aux  Mtm 
missives. 
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XLl. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  ASSEMBLÉS  A 

BRUXELLES. 

n  répond  à  leur  lettre  du  11  mai  prérédcnt.—  11  lient  h  servi<rc  ce  qu'ils  ont  traité 
a\(>c  lei  Hollamiaig;  mais  l'iosoleoce  de  coux-ci  ne  permet  pas  qu'il  autorise  de 
nooTelles  négociations,  et  il  leur  ordonne  de  retourner  dans  leur»  provinces.  — 
Il  leur  fait  on  long  exposé  des  motifs  qu'il  a  eus  d'ordonner  l'arrestation  du  dur 
d'Arschot  à  Madrid. 

Madrid,  18  juin  1654. 


Le  Roy. 

Très-révérendz,  révérendz  pères  en  Dieu,  vénérables,  nobles, 
chers  et  feaulx ,  cbers  et  bien  amez ,  nous  avons  veu  vostre  lettre 
de  Tonziesme  de  may  (i),  et  estimons  fort  vostre  promptitude  et 
Bdélité ,  et  tenons  à  service  ce  que  jusques  ores  vous  avez  traicté 
touchant  la  trefve  à  la  conclusion  de  laquelle  nous  désirions 
pan'enir;  et  les  dilays  qu*il  y  a  eu  en  adjuster  les  poincts  d*icelle, 
sont  procédez  de  Timportance  et  multitude  d'iceulx,  et  des 
papiers  qu'il  a  fallu  veoir  et  examiner  en  une  matière  si  grave 
et  si  prolixe,  qui  contenoient  aulcunes  propositions  exorbitantes 
de  noz  rebelles,  èsquelles  estoient  intéressez  tous  nos  royaulmes; 
et,  ce  aonobstant,  nous  envoyasmes  nos  lettres  de  procuration 
au  marquis  d*Aytona,  afin  de  faire  traicter  et  conclure  selon 
Pinstruction  que  nousluy  envoyasmes,  conforme  à  ce  qui  s  es- 
toit  peu  adjuster.  Mais,  ayant  depuis  entendu  ce  qui  s'est  traicté 
avecq  Charnassé,  ambassadeur  du  roy  de  France  (2) ,  et  que  les 


(1)  Vojr.  ci-dessus,  p.  315. 

(3)  Voy.  la  Conspiration  de  la  noblesâe  belge  contre  l'Espagne,  par 
M.  Théodore  Juste,  p.  61  et  suivantes. 
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rebelles  ont  serré  la  porte  à  toute  sorte  de  traictez  poar  le  terme 
de  huict  mois,  il  nous  a  semblé  qiril  ne  convient  faire  de  nostre 
part  nouvelles  diligences ,  parce  qu'elles  ne  serviroienl  que  pour 
les  rendre  plus  insolens,  et  nous  faire  passer  par  une  indéceDCf 
si  grande ,  sans  espoir  de  conclure  la  trefve.  CTest  pourquoy  nous 
vous  ordonnons  de  vous  en  retourner  en  voz  provinces,  desfaî- 
sanl  rassemblée  générale,  et  nous  espérons  de  nous  servir  de 
vous  déans  peu  de  temps,  et  de  parvenir  à  une  bonne  paix  ou 
trefve  par  les  moyens  que  nous  allons  disposant. 

Quant  à  la  détention  du  duc  dWrschot,  nous  vous  asseurons 
qu'elle  n'a  esté  faicte,  pour  avoir  iceluy  mancqué  à  son  debvoir 
en  ce  qu'il  a  traicté  joinctement  avec  vous.  I^  motif  et  la  cause 
principale  en  a  esté  qu'estant  arrivé  ledict  duc  d*Ârscbot  à 
Madrid,   et  nous  ayant  donné  compte  de  ce  que  feue  nostre 
bonne  tante  la  sérénissinic  infante  madame  Isabel  luy  avoil 
encbargé,  et  fairt  particulière  relation  de  Testât  de  la  Irefve  et 
des  verbaux  et  conférences  tenues,  dès  le  commencement  du 
traicté,  entre   les  députez  et  commissaires  de  noz  provinces 
obéyssantes  et  ceulx  des   Provinces-Unies,  qui  sont  hors  de 
nostre  obéissance ,  nous  eommandasmes  aussitost  que  les  pa- 
piers fussent  veuz,  et  à  nous  faict  rapport  sommaire  de  la  sub- 
stance d'iceiix ,  et  prinse  forme  pour  encheminor  la  matière  et 
dépescher  ledict  duc.  Et,  combien  qu'incontinent  l'on  y  reeognùt 
des  grandes  difiicultez  et  inconvéniens ,  néantmoins  le  désir  que 
nous  avons  tousjours  eu  et  avons  du  bien  et  repos  commun  de 
nosdictes  provinces  obéissantes,  nous  meut  d'encharger  i  nos 
ministres  de  considérer  et  nous  consulter  tous  les  moyens  pos- 
sibles et  décens  pour  conclure  ladicte  trefve  avecq  seureté,  et 
que,  communicquant  avec  le  niesme  duc  les  doubles  qui  se  pré- 
sentoyent  en  ladicte  matière,  ilz  ouysseni  ses  respoascs  et  son 
ad  vis  sur  icelles ,  afin  de  par  ce  moyen  faciliter  tant  plus  lad- 
justement  du  traicté  et  la  satisfaction  de  nosdictes  provinces,  en 
tant  qu'il  leur  pourroit  estre  utile,  sans  respondre  iceluy  doc, 
en  leur  nom,  à  ce  que  sur  aucuns  poincts  Ton  luy  demandoit» 
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disant  qu'il  n'estoit  venu  avec  procure  desdictes  provinces, 
sinoD  envoyé  par  nostre  bonne  tante  la  sérénissime  Infante, 
sans  avoir  eu  remède  de  le  faire  respondre,  conin)*îl  luy  conve^ 
aoit  et  raflàire  reqoéroit;  s'aflirmant  toiisjours  nVstre  venu  au 
ooiD  des  provinces ,  ny  avec  procure  ou  direction  dicelles,  ains 
Sfoiement  envoyé  par  nostredicte  tante. 

Durant  ces  dispositions,  et  ayant  ledict  duc  af^setiré  que  les 
moavemens  que  la  trahison  et  desloyaoté  du  comte  Henry  de 
Bei^hes  pouvoit  avoir  causé  n'estoient  plus  à  craindre,  nous  re* 
ceusmes divers  advis,  les  ungs  confirmans  les  autres,  et  tous  de 
grand  crédit  et  authorité,  que  les  secrets  complices  dudict  comte 
Henry  de  Berghes  fomentoyent  sa  rébellion,  et  machinoyent 
nouveaux  monvemens,  aspirans  à  surprendre  et  se  sousiever 
avecq  quelques  places,  au  préjudice  de  la  religion  catholique 
el  à  la  turbûtion  générale  de  nos  bons  et  fidelles  vassaux.  Et, 
encores  que  cela  nous  ait  causé  le  soin  que  de  raison,  nous 
avons  toutesfois  voulu  espurer  davantage. les  notices  et  circon- 
stances d'icelle,  et,  peu  à  peu,  et  avec  meure  considération, 
soigner  da  remède  qu'il  convenoit  y  mettre,  confians  en  Dien 
que  la  fidélité  desdictes  provinces  et  de  tant  de  bons  et  prudens 
subjeclz  que  nous  avons  en  icelles,  zéleux  du  service  de  Dieu  ^ 
du  nostre  el  de  leur  propre  conservation ,  prévallcroit  contre 
toute  sorte  de  desloyauté.  Aussy  nous  meut  à  confiance  ladicle 
affirmation  dudict  duc  d*Arschot  qu*il  n  y  avoit  plus  à  craindre; 
et  partant,  nous  nous  contentasroes  de  faire  grosses  provisions 
et  assislences  pour  par  noz  armes  tenir  en  bride  noz  ennemis , 
et  disposer,  tant  au  faict  de  la  police  que  de  la  milice,  ce  que 
nous  aembloit  convenir ,  jusques  à  ce  que  nous  eusmes  derechef 
des  nouveaulx  et  importans  advis  que  la  conjuration  dudict 
comte  Henry  de  Berghes  estoit  le  jourd'hny  plus  vive  que  jamais 
en  loua  les  complices  d'icelle,  et  qu  estant  nostre  armée  enga- 
gée en  la  compagne,  ilz  entreprendroyent  de  mettre  en  exécu* 
tioD  leurs  pernicieux  desseins.  Et,  parce  que  ce  mal  requéroit 
remède  oj^portun  et  efficaz,  et  le  pouvoit  estre  la  notice  indi- 
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vidttelle  de  toag  les  complices  de  ladicte  coBJaration  que  doii& 
avions  desjà  d*aulcuns»  sASd  de  pouvoir  coupper  le  mal  dès  sa 
racine,  et  présenter  noz  provinces  obéyssantes  du  dommage quil 
leur  pourroil  causer,  ayant  sceu  de  vray  que  le  duc  d*Arschot 
sçavoil  ceulx  qui  Festoient  et  leurs  desseins,  et  se  pouvant 
inférir  le  mesme  de  ce  que  ledict  duc  nous  en  avoit  dict  et  autres 
avoyent  entendu  de  luy,  nous  sembla  néantmoins  convenable, 
pour  Testime  que  nous  faisons  de  sa  personne  el  de  sa  maisoa 
(combien  que  d*avoir  celé  une  conjuration  sceue  contre  la  quié- 
tude et  conservation  de  nos  vassaux,  el  pour  les  séparer  de  leur 
naturelle  fidélilé  et  de  nostre  souveraineté  et  obéyssauce,estune 
coulpe  de  telle  qualité,  comme  se  peult  veoir,  de  son  propre  na- 
turel irréparable),  de  traîcter  ledict  duc  avec  telle  démonstration 
de  faveur  et  confiance  qu*il  ne  nous  céleroit  rien,  pour  la  cramte 
que  luy  pourroit  ctauser  sa  propre  faulte  du  silence  passé,  ni 
laisseroit  de  cognoistre  que  nous  luy  ouvrions  les  portes  de 
nostre  clémence ,  et  Tobligions  par  iceile  nons  ayder  à  sauver 
noz  Estatz,  en  nous  déclarant  ce  que,  sans  coulpe  très^grande, 
il  ne  pouvoit  ny  devoit  nier  à  son  propre  seigneur  naturd;  et 
partant  nous-mesmes,  en  personne,  avec  parolles  de  grand 
amour  et  d'estime,  Tadvertissant  combien  il  luy  eonvenoit 
roonstrer  en  ceste  occasion  sa  fidélité  et  zèle  à  nostre  service, 
combien  il  nous  obligeroit  en  cela,  combien  il  aventureroit  ne 
le  faisant  poinct,  luy  demandasmes  ce  que  nous  désirions  sçavoir 
de  luy,  et  dont  avions  des  fundamens  et  grandes  notices  de  croire 
qu  il  ne  pouvoit  ignorer,  nous  eslai^ssant  si  avant  que  de  lui 
exprimer  verbalement  que  les  principaux  et  plus  grands  poinels 
de  ses  notices  et  actions  en  ceste  affaire  résultoient  de  papiers 
originals,  de  la  propre  main  de  feue  nostre  bonne  tante  la  sérè- 
nissime  infante  madame  Isabel,  pour  ostenter  tant  ledict  duc  la 
faveur  et  confiance  que  nostredicte  bonne  tante  faisoit  de  W}  : 
au  moyen  de  quoy,  nous  jugeasmes  luy  oster  entièrement  Tocca- 
sion  de  se  pouvoir  perdre,  niant  ce  que  ceste  authorité  de  Son 
Altesse,  sy  partiale  sienne,  confirmoit.  Et,  affin  de  nons  pou- 
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voir  mieux  satisfaire  à  tout,  loy  donnasmes  par  escrit  ce  que  fai- 
soit  à  la  matière,  après  Tavoir  exhorté  à  part,  comme  dict  est, 
de  prendre  esgard  à  soy,  et  n'embarrasser  la  clémence  que  nous 
loi  estions  tesmoignant. 

Ses  responces  furent  générales;  et  nous,  désirans  trouTer  che* 
min  pour  le  sauver ,  et  nous  condolans  fort  qu'il  se  fust  si  mal 
prévalu  dn  temps  et  de  Toccasion  que  nous  Iny  avions  donné 
pour  pouvoir  réparer  sa  faulte ,  et  nous  obliger  d*user  de  grAce 
et  faveur  envers  luy,  ordonnasnies  au  gouverneur  de  nostre 
conseil  de  Castille  et  à  nostre  conseil  d'Estat,  et  à  trois  conseil- 
lers dudtct  conseil  de  IJastille,  de  veoir  si,  avec  les  notices  et 
idvis  précédens,  et  ce  que  ledict  duc  avoit  respondu  par  escrit, 
obmettant  partie  de  ce  qu'il  nous  avoit  dict  verbalement,  Ton 
poorroit,  avecq  ceste  occasion,  lui  ouvrir  derechef  avec  dignité 
les  portes  de  nostre  piété,  Tinterrogeant  aultre  fois  en  présence  du 
gouverneur  de  nostredict  conseil,  du  comte-duc  et  du  duc  d'Alve, 
afin  qae  tous  Taydassent,  et  luy  se  peust  ayder  d'eulx,  qui  ne 
désiroyent  que  son  bien.  Et,  nonobstant  que  tous  travaillèrent 
le  persuader,  et  luy  ouvrirent  le  chemin  en  nostre  présence, 
Tespace  d'environ  trois  heures ,  afin  qu'il  s  en  prévalust,  tout  cela 
ne  souffit. 

Sur  ce,  nous  remismes  à  tous  ces  ministres-là,  qui  estoient  en 
une  chambre  joignante  à  celle  où  nous  estions,  de  voir  si,  avec 
les  notices  précédentes,  il  estoit  convenable  et  juste  de  le  con- 
stituer prisonnier,  ou  point;  et,  ayans  uniformément  jugé 
qu'ouy,  et  sur  ce  nous  consulté,  le  samedy  sainct,  au  soir, 
quinziesme  d'avril,  nous  résolusmes  de  le  faire  appréhender, 
et  ceux  de  sa  snitte  et  ses  serviteurs,  ainsy  qu'en  semblables  cas 
on  a  aecoustumé  de  faire,  exceptant  de  la.  forme  générale  de 
lemprisonnement  le  pensionnaire  Schot  (1),  pour  estre  venu  de 
vostre  part  et  authorisé  par  vous,  encores  que,  pour  estre  venu 


(1)  Charles  Scbotle,  pensiounaii-e  de  Bruxelles.  Voyez,  sur  la  conduite 
«ju'il  tint  à  Madrid,  la  lettre  à  messieurs  les  questeurs j  ci -dessus  citée,  p.  26. 
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en  compaignie  dudict  docq,  il  estoit  néeessaire  de  s'aswQrerde 
sa  personne  en  quelque  manière ,  pour  ce  que  ledict  duc  lui 
pouvoit  avoir  comninnicqué.  Nous  renchargeasnies  ao  maniuis 
de  Gelves ,  de  nostre  conseil  d'Eslat  et  capitaine  de  Doatre  prde 
espaignoile,  et  que,  selon  le  stii  ordinaire,  il  le  miai  entre  les 
mains  du  licentié  don  Juan  de  Quinones,  alcalde  de  oestre  mai- 
son et  cour,  pour  estre  par  luy  mené  à  la  maison-forte  de  TAl- 
meda,  par  nous  à  ce  choisie,  comme  la  plus  voisine  deoostre 
cour,  et  faict  prévenir,  avec  la  décence  et  commodité  conve- 
nable, à  la  personne  dudict  ducq  ;  d où,  le  jour  ensuivant,  nos 
luy  rien  demander,  nous  ayant  demandé  congé  de  pouvoir  escrire 
(lequel  Ton  luy  diiBcultoit),  luy  estant  accordé,  il  envoya  un  papier 
dirigé  au  conte-duc,  que  nous-mesmes  ouvrismes,  par  lequel  il 
déclare  les  incitations,  incitateurs  et  autres  particulières  actioni 
mauvaises  par  luy  commises,  pour  n*en  avoir  donné  compte,  et, 
les  recognoissant  pour  telles,  nous  demande  pardon  :  au  moyen 
de  quoy ,  il  se  vn  disposant  à  meilleur  advis.  Et  nous  serons  too- 
jours  bien  aise  qu  en  la  satisfaction  publicque  qu*en  semblable 
cas  nous  debvons  désirer ,  Ton  puist  veoir  les  effects  de  nosire 
volunté  et  clémence  envers  ledict  ducq,  et  Testime  que  &isons 
de  la  fidélité  et  mérites  de  sa  maison ,  et  lesgard  que  nous  auront 
en  tout  temps  à  ce  que  vous  noui»  suppliei.  A  tant,  très-révérendz. 
révérendz  pères  en  Dieu,  vénérables,  nobles,  chers  et  féauli. 
cbers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Madrid,  le  xvni*  de  juin  1654. 

PHILIPPE. 

J.    OSW.    DE  BrITO. 

Suscription  :  Â  très-révérendz,  révérends  pèrea  en  Dieo.îé* 
nérales,  nobles,  noz  chers  et  féaulx,  chers  et  bien  anieK,k6 
députez  des  estatz  de  nos  pays  d'embas  assemblez  en  nostre 
ville  de  Bruxelles. 

Archives  do  Royaume  :  MS.  Estais  gimimix 
de  1639,  fol.  t:M-159.  —  ArtlÙTes  d<s 
eUts  de  Hainant  :  lUeval  dat  «*»  d« 
HaU  sinénÊ»,  10»,  I6S»,  «0*>  ^• 

eoT-eio. 
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XLII. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  les  informe  qu'il  a  Dominé  gouverneur  général  des  Pa}»-Bas,  par  provision,  don 
Francisco  de  Mello,  comte  d'Assumar,  el  leur  ordonne  de  lui  obéir  en  cette  qua- 
lité. 

Madrid,  6  décembre  1641. 


Le  Roy. 

Vous  aurez  assez  recognu  le  soin  et  Famour  que 

nous  avons  tousjonrs  eu  pour  uoz  bons  et  fidèles  subjectz  de 
par  delà,  el  que,  pour  vous  en   faire  veoir  plus  de  preuve, 
nous  avons,  passées  quelques  années,  commis   le  gouverne- 
ment général  de  noz  Pays-Bas  et  de  Bourgogne  entre  les  mains 
(le  nostre  bon  frère  unirque,  le  cardinal-infant  don  Ferdinand. 
Or,  comme  il  a  pieu  à  Dieu  de  le  retirer  à  soy  par  une  mort 
^rayement  chrestienne  (I),  et  exemplaire  à  tous  autres  princes, 
et  quen  attendant  que  nous  y  puissions  envoyer  une  autre 
personne  royale  de  notre  sang  en  sa  place,  nous  ayons  au  gou- 
vernement général  de  nosdicts  Pays-Itos  et  de  Bourgogne  com- 
mis, par  provision,  nostre  très-cher  el  féal  cousin  don  Fran- 
cisco de  Melo ,  comte  de  Assumar,  de  noz  coDseîlz  d*Estat  et  de 
guerre,  gentilhomme  de  nostre  chambre  el  capitaine  général  de 
larmée  d'Elsace  (2),  et  à  qui ,  pour  ses  grandes  qualitez  et  pré- 
rogatives, nous  avons  confié  des  charges  les  plus  relevées  de  nos- 


(1)  Le  0  novembre  1641,  à  midi. 

(S)  Ses  patentes  sont  du  6  décembre,  \oyeif  sur  don  Francisco  de  Mello  ^ 
la  note  i»,  à  la  lettre  XLVI. 
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tre  monarchie,  suivant  les  lettres  patentes  que  luy  en  ont  eslé 
envoyées,  nous  avons  bien  voulu  vous  en  advertir,  vous  requé- 
rans  et  ordonnans,  tant  en  général  qu*en  parliculier,  de  reco- 
guoistre  ledict  don  Francisco  de  Melo,  ce  pendant,  en  qualité  de 
gouverneur  général  susdict ,  par  les  tesmoignages  de  respect  et 
d^obéyssance  que  vous  avez  accoustumé  de  rendre  à  celuy  qui  re- 
présente nostre  personne.  Et ,  comme  vous  pouvez  vous  asseurer 
que,  nonobstant  les  travaulx  que  nous  avons  sur  le  bras,  nous 
sommes  recherchans  tous  les  moyens  possibles  pour  vous  moyen- 
ner  le  repos  tant  désiré,  aussy  nous  nous  promettons,  du  zèle  et 
promtitude  qu'avez  tousjours  monstre  à  ce  qui  est  de  nostre  ser- 
vice, que  vous  y  continuerez,  comme  vous  y  exhortons,  notam- 
ment dans  la  conjoncture  que  la  nécessité  y  oblige  pour  la  con- 
servation de  nosdicts  pays.  A  tant,  etc.,  Nostre-Seigneur  vous  ait 
on  sa  sainctc  garde.  De  Madrid,  le  vi^  de  décembre  1641.  M.  L'  V. 

PHILIPPE. 
Bqecht. 


Arrhivesi  du  Royaume  :  MS.  l^éUret  de»  êtmterainê  auxtiab 
—  Archives  des  étnis  de  Uainnut  :  laye  IV,  vol.  4, 3^  par- 
tie. —  Archi\es  de  la  ville  d'Vpreit  :  lia&$es  aux  lHtrr« 
missives. 
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XLIU. 

PHIUPPË  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES) 

PROVINCHB. 

Il  eùl  désiré,  eu  approoani  U  mort  de  son  frère,  le  Cardiaal-lnfaDt,  se  rendre  aux 
Pays-Bas ,  pour  les  gouverner  eu  personne  :  mais  les  grandes  affaires  de  la  mo- 
narchie ne  le  lui  permettent  point.  —  En  attendant  qu'il  puisse  leur  donner  un 
gooTemeur  de  son  sang ,  il  a  résoin  de  réunir  le  gouvernement  politique  et  mili- 
taire des  Pays-Bas,  et  il  en  a  conféré  la  charge  à  don  Francisco  de  Mellu,  comte 
(i'Assumar.  -  Cette  nomination  fait  cesser  la  commission  qui  avait  été  donnée  à 
piuMenrs  personnages. 

Madrid,  11  décembre  1C41. 


El  Rey. 

• 

No  podicra  yo  tener  otro  consuelo  iiiayor  en  lo  temporal 

(le  la  pérdida  grande  que  he  heclio  en  el  serenissimo  cardinal  in- 
fante don  Fernando,  roi  hennano,  que  esté  en  el  cicio,  que  poder 
ir  en  persona  à  governaros  y  consolaros,  y  consolaruie  con  vosutros 
en  esta  occasion,  porque,  sabiendo  yo  lo  que  os  amaba  y  estimava, 
y  qaan  amado  y  respectado  era  de  essas  mis  fieles  provincias,  y  lo 
niucho  que  baveis  sentîdo  su  falta,  recivieim  yo  consuelo  grande 
(ie  consolaros  con  roi  presencia,  y  governaros  en  propria  persona, 
por  lo  mucho  que  os  precio  y  estimo,  y  por  la  obligacion  en  que 
cada  dia  me  ponen  las  demostraciones  de  anior  y  fidelidad  en  que 
os  senalais.  Los  cuidados  universales  que  son  losque  sabeis,  me 
han  menester  aqui  necessariaroente;  y  entretanto  quepuedo  daros 
persona  de  mi  sangre  que  os  govierne,  y  trate  de  endereszar  las 
cosas  à  la  quietud  y  descanso  que  os  desseo,  he  juzgado  os  sera 
de  mayor  salisfacion  que  el  govierno  politico  y  roilitar  de  essos 
mis  Estudos  del  Pays  Bajo  y  condados  de  Borgona  y  Charloes 
esté  en  una  sola  persona,  y  assi  le  he  eneai^do  â  don  Francisco 
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de  Mello,  conde  de  Assamar,  genlilhombre  de  mi  caman,  mi 
capital)  gênerai  del  exército  de  Alsazia,  de  mis  coosejos  de  EsU* 
do  y  gnerra,  â  quieo,  por  la  mucha  calidad  y  grandes  prerop- 
tivas  que  concurren  en  su  persona,  he  coofiado  log  nayores 
puestos  y  cargos  de  mi  monarchia,  y  ulUrnamenle  le  maedé 
pasar  à  asistir  à  mi  hermano  en  el  govierno  de  essas  armas,  y  eo 
el  consejo  y  direccion  de  todo.  Y  havîendo  conocido  en  sa  inimo 
particular  zelo  del  bien  y  conservacion  de  essas  provincias,  y  uni 
grande  aflicîon  y  estimacion  de  los  buenos  sùbdilos  que  eo  ellas 
lengo ,  he  juzgado  qoe  entre  mis  vasallos  ningnna  eleocion  poedo 
hazer  de  mayor  servicio  roio  y  conveniencia  vuestra ,  y  assi  coofio 
os  sera  de  entera  satisfacion,  y  que  le  obedezereis,  respectareis 
y  assislireis  en  todo ,  como  à  quien  représenta  mi  real  persona  j 
soberanidad ,  y  assi  os  lo  encargo.  No  se  pudo  prévenir  el  casso 
de  la  muer  te  de  mi  bermano,  en  érden  à  vuestro  govierno,  imme- 
diatamente  con  esta  resolucion ,  porque ,  considerando  sn  vida 
(  aunque  sujeta  à  tan  brève  plazo  como  Dios  quizo  que  tabiese) 
en  disposicion  natural  de  durar  mucho,  era  falible  la  oomiDa- 
cion  de  una  persona  sola  (  1  ) ,  y  fué  necessario  elegir  muchas 
(como  se  ha  ussado ,  aunque  despues  hubîese  de  quedar  el  govienio 
en  una),  por  assegurar  mas  el  casso,  y  por  la  satisfacion  grande 

(1)  Par  des  lettres  patentes  da  18  jaillet  1641 ,  le  Roi,  prévoyant  kcMét 
la  mort  de  son  frère,  avait  nommé,  pour  exercer  le  gouvernement  politiiM 
des  Pays-Bas,  ce  cas  advenant,  don  Francisco  de  Mello .  comte  d*Assamarf  k 
marquis  de  Velada,  gentilhomme  de  sa  chambre  et  mestre-de-camp  çtaénl 
aux  Pays-Bas,  le  comte  de  Fontaine,  don  Andréa  Canteimo,  ParchevéqDe  de 
Malînes  et  le  président  du  conseil  privé. 

Ce  gouvernement  intérimaire  envoya  copie  des  patentes  royales  aux  ooe- 
seils  de  justice,  le  10  novembre  1641 ,  eu  les  prévenant  que  le  Roi  avait  aïoi 
délég^ué  le  gouvernement  des  armes  au  comte  d'Assumar  et  an  comte  de  F eo- 
taine. 

Cette  lettre ,  du  1 0  novembre ,  porte  en  tête  :  Les  gouverneurs  généraulx  àt 
cet  Pays-Bas  et  de  Bourgogne  establis  par  Sa  Majesté,  II  y  en  a  d*autre$ 
qui  sont  intitulées  :  Les  gouverneurs  généraulx  âe  ces  Pays-Bas  dsBevr- 
gagne  esiabln  par  eammisncn  eu  Hoy,  nostre  êire» 
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qaetongo  de  los  que  nombre;  y  viendo  aora  que  el  govierno  de 

000  flolo  es  mas  suave  y  fàcil ,  y  de  luejor  aceptaeîon  y  utilidad 

de  los  sùbditos,  he  e&onerado  d'él  à  los  deroas,  conBaodo  de  su 

candaly  oblî|^ciones,  y  del  aoior  que  me  debeo,  que  les  pare- 

zerâ  coDveiiîente  y  josta  esta  resolucion,  por  lo  que  dessean  mi 

lervicio  y  yoestro  mayor  bien ,  specialmente  que  don  Frandsco 

de  Mello  podra  valerse  de  su  oonsejo  :  conà  que  se  viene  à  con* 

seguir  ei  fructo  que  yo  esperaba  de  su  prudenzîa  y  zelo.  Con 

tanto,  ele.,  Mos  os  tenga  en  su  sancla  guardia.  De  Madrid ,  à  xi 

de  dexiembre  de  4641. 

YO  EL  REY. 
Andres  de  Roças. 

Archives  du  Royaume  :  MS.  Leltrei  des 
êottverairu  aux  étati. 


XLrv. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

S'il  o' avait  pour  eux,  depuis  loDgtcmps,  une  estime  et  un  amour  tout  particuliers, 
il  serait  obligé  de  l'avoir ,  en  considérant  les  services  qu'ils  lui  ont  rendus  dans 
le  coora  de  cette  année.  —Il  espère  que  les  circonstances  deviendront  plus  favo- 
rables. —  Il  les  exhorte  à  «voir  courage,  et  les  assure  qu'il  emploiera  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir ,  pour  leur  procurer  une  bonnepaix.  —  Il  termine , 
en  s'en  remettant  au  comte  d'Isenglnen,à  qui  il  les  invite  à  donner  foi  et  créance. 

Saragosse,  S  octobre  1643. 


El  Rey. 

Quando  yo  no  hiciera  de  essas  provincias  la  estimacion 

que  hago,  ni  les  tubiera  el  amor  que  les  tengo,  que  entre  todos 
rois  Tasallos  es  muy  particular,  viendo  lo  que  haveis  hecho  este 
ano,  y  las  deinostracîooes  grandes  conque  me  haveis  servido  en 
vnestra  propria  defeasa  y  conservacion ,  me  hallara  obligado  à 
querQros  y  estimarps  con  particular  affecto,  y  à  daros  muchas 
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gracias,  como  os  las  doy,  de  la  fineza  que  os  -devo.  Los  lisapoi 
son  trabajosos,  y  los  eaidados  que  cargaa  sobre  mi,  los  que 
saveis;  pero  fio  de  Dios  que  ha  de  mejorar  las  bouts,  y  danos 
presto  el  lin  de  nuesiros  trabajos,  que  yo  deseo  tanto ,  y  que  ifoso* 
tros  os  ayudaveis  y  me  ayndateis  à  ml  paraque-eslo  ae  osisip; 
y  assi  os  enoai^o  esteis  de  buen  Àeimo,  asegoràadoos  que  m  be 
de  asktir  y  socorrer  para  Tuestra  defensa,  y  para  daros  una  beena 
y  segura  pat ,  cou  todos  les  medios  que  me  fueren  posibles,  aoQ- 
que  se  faite  h  )o  mas  fonoso,  porque  ju2go  os  es  devido  todo,  j 
que  me  pagais  en  vuestros  corazones  d  amor  que  os  tengo.  Al 
conde  de  Israghieu,  que  vuelve  à  su  casa,  he  eucargado  os  lo 
diga  mas  particolarmente.  Dareis  entero  erédito  en  lodo  lo  qoe 
de  mi  parte  os  representare.  €on  tanto,  etc. ,  Dios  os  tenga en 
su  santa  guardia.  De  Çaragoza,  à  it  de  octobre  de  1643. 

YO  EL  REY. 

GeRONIVO  VlLLAI<iIJEVA. 

Archives  Hii  Royaume  :  M  S.  Latrf$  ée$  tou- 
vemint  aux  ékU$,  -^  ArebiteB  de  h  iitt« 
d'Yprc»  ;  linsies  aux  leUre&  niistive». 


XLV. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCP-S. 

Il  leur  exprime  sa  reconnaiM»ance  des  preuves  réilérée<i,  qu'ils  lui  oDldonaées,  de 
leur  amour  et  de  leur  fidélité ,  leur  promet  d'en  couser^er  la  mémoire ,  et  lesks- 
aure  qu'il  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  de  leur  rendre  le  repos  ol  le  eoiteulemeot. 
—  Il  les  invite  à  ajouter  foi  et  créance  à  ce  que  le  comte  d'Isengbien  leur  dira 
de  sa  part. 

$ara£^osse,  4  octobra  1645. 


Le  Roy. 

Les  preuves  que  vous  nous  avez  donné  si  souvent  de 

\08tre  amour  et  fidélité,  mesme  encor  ceste  année,  et  aux  pins 
urgentes  nécessitez,  sont  auprès  de  nous  en  telle  estime  el coo- 
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sidération,  qu'elles  nous  obligent  à  vous  en  tesmoigner  de  nou- 
veau eeste  nostre  recognoissance ,  et  à  vous  dire  de  combien  nous 
en  conserverons  la  mémoire,  pour  vous  en  faire  veoir  les  effecU 
aux  oecasioos  de  voatre  plus  grand  bien  :  vous  pouvant  assenrer 
que,  quoyque  Testât  des  affaires  que  nous  avons  sur  les  bras ,  ne 
nous  permet  pas  encore  de  vous  aller  consoler  en  personne, 
comme  pièça  avons  désiré  de  faire,  nous  n'avons  néantmoins  rien 
plus  à  cœur  que  d'y  suppléer,  ce  pendant,  par  des  moyens  tek 
qui,  estant  la  cause  du  mal  qui  presse  par  la  continuation  de  si 
longues  guerres,  vous  puissent  remettre  dans  une  parfaictejoys- 
sance  de  repos  et  contentement.  C'est  ce  que  vous  debvez  atten- 
dre de  nostre  seing  et  afiSsotion  paternelle,  comme  nous  nous 
confions  aussy  qu'en  attendant  ce  bien ,  continuerez  à  nous  as- 
sister constament,  et  avec  la  mesme  volonté  et  promptitude  que 
jusques  h  présent ,  ainsi  que  vous  y  eihortons  de  tout  nostre  pos- 
sible, par  la  considération  mesme  que,  pour  la  défense  de  nos 
provinces  obéyssantes,  nous  n'avons  espai^né  ny  hommes,  ny 
argent,  bien  qu'avec  les  incommoditez  notoires  d'aultres  pro- 
vinces et  royaumes  de  ceste  monarchie,  comme  nous  ferons, 
moyennant  Dieu,  jusques  au  dernier,  et  ainsi  que  l'expérimen- 
terez et  verrez  par  les  effeclz.  Et,  afin  de  vous  en  donner  tant 
plus  de  certitude,  nous  envoyons  par  delà  nostre  très-cher  et  féal 
le  comte  d'Isenghien,  gentilhomme  de  nostre  chambre,  pour 
vous  délivrer  ceste,  et  vous  dire  de  bouche  le  surplus  de  ce  que 
luy  avons  enchargé;  et,  à  cest  effect,  vous  aurez,  en  général  et 
en  particulier,  à  luy  donner  entière  créance.  A  tant,  etc.,  Nostre- 
Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Saragoza,  le  iv*  d'octo- 
bre 1643.  Vold.  v^ 

PHILIPPE. 


Brecht. 


Archives  des  éuts  de  Hsinaut  :   Actti  de» 

UaU,  t.  XXIII,  fol.  1 Registre  aux 

réaolationt  des  états  du  Toumaisis,  de 
1649  à  164S.  —  Archives  de  la  vflle  d'Y- 
près  :  liasses  aux  lettres  missives. 


Tome  i.  26 
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XLVI. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  MFFÉRENTES 

PROVINCES. 

U  •  informe <|u  il  â  nonmé  iMuteoaat  géaéraJ  de  don  Juan  «1* Autriche ,  eux  Pajsr 
Bas ,  le  niarqui»  de  Ca&tcl-Rodrigo ,  ambassadeur  à  Roiue  el  en  Allemagne. 

SaragMse,  S5  tTril  IM4. 


Lb  Rot. 

Vous  «vrex  entendu,  par  noz  lettres  da  18  de  dé- 
cembre de  Fan  derniôrement  passé  (1),  les  raisons  pour  qooT 
nous  avons  esté  meuz  de  commettre  nostre  fiU  don  Jean  d'Âus* 
triée  pour  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  de  noz 
Pays-Bas  et  de  Bourgoingne»  et  d  en  rappeller  icy  nostre  coosis 
le  Duarquiz  de  Tordelaguna  (2).  Et  comme,  pour  le  refuz»  que 
depuis  peu  a  esté  faict  en  France,  de  donner  passe-port  à  nostre- 
dict  filz*  iceluy  n  ayant  peu  se  rendre  encore  par  delà»  bien  que 
Ton  soit  empesché  à  ïy  faire  passer,  par  la  plus  briefve  etseure 
voye  que  faire  $e  pourra,  ayons  aussi  trouvé  convenir  de  com- 
mettre nostre  cousin  le  marquis  de  Castel-Rodrigo»  de  nosire  cou- 


(1)  Je  n'ai  pu  trouver  cette  lettre.  MM.  Lacroix  et  Dieigerick^  qui  eu  oui 
aussi  fait  la  recherche,  avec  le  plus  grand  soin,  dans  les  archives  oonfiécsà 
leur  {^arde,  o'ont  pas  été  plus  heureux  que  moi. 

(2)  Philippe  IV,  voulant  reconnaître  le  zèle  et  le  dévouement  que  doc 
Fr«nei»GO  de  MeUo  avait  nuatrés  dans  les  charges  de  majordome  ik  U 
Reine,  d'ambassadeur  à  Gênes,  de  g^uircmeur  de  TÉtat  de  Milan,  de  û^ 
roi  de  Sicile,  d'ambassadeur  extraordinaire  en  Allemagne,  de  capitaior^ 
néral  des  armées  d'Alsace  et  du  Ikmrgogne,  de  gouverneur  général  (h 
Pays-Bas ,  et  voulant  aussi  récomiienser  les  services  qu'il  avait  rendus  «Ud) 
la  campagne  de  164â,  en  reprenant  Lens  et  la  Bassée,  et  en  mettant  dam 
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seil  d*£stat,  gentilhomme  de  nostre chambre,  nostre  ambassadeur 

de  Rome  et  en  Allemaigne,  et  oostre  premier  plénipotentiaire 

pour  la  paix  universelle,  pour  lieutenant  général  de  nostredict 

lilz  an  gouyememenl  de  nosdicts  Pays-Bas  et  de  Bourgoingne, 

ceste  sera  pour  vous  en  advertir,  a6n  que  le  recognoissiez  et 

respectiez  pour  tel,  et  que  lassistiez  en  tout  ce  qui  regardera 

oostre  service  et  le  plus  grand  bien  et  conservation  de  nosdicts 

pays,  comme  vous  avez  accousturoé  de  faire  en  cas  semblable,  et 

selon  la  confiance  aussi  que  nous  en  avons.  A  tant,  etc.,  Nostre- 

Seigneur  vous  ait  en  sâ  saincte  garde.  De  Saragozze,  le  xxv*  d*ap- 

vril  1644.  VoLD.  v'. 

PHILIPPE. 


Brecht. 


Archives  du  Royaume  :  MS.  Lettres  deê  eou- 
oeraÛM  aux  elolt.  —  Àrdiives  des  états 
de  Hainaut  ;  Acteê  deê  états,  t.  XXI II, 
fol.  54.  —  Archives  de  la  ville  d'Tpres  : 
liasses  aux  lettres  missives. 


uoe  déroute  comphHe,  à  Honnecourt,  Pamiëe  française  commandée  par  le 
maréchal  de  Goiche,  lot  avait  donné,  pour  lui  et  ses  descendants,  la  ferait- 
desse,  avec  le  titre  de  marquis  de  Tordelaguna.  (MS.  de  la  Bibliothèque  aa- 
Uooale  de  Madrid,  marqué  M  10.} 

Remarquons  y  en  passant,  que  Berni,  dans  son  livre  intitulé  Creacion, 
arUitjuedad  y  prin'legios  de  los  titulos  de  Castilla,  publié  en  17G9,  a 
omis  de  mentionner  celte  grâce  accordée  à  don  Francisco  de  Mcllo,  et  que 
cette  mention  manque  également  dans  YJparato  para  la  correccion  y 
adieion  de  la  obra  de  Bemi,  que  publia,  en  1777,  don  Antonio  Ramas. 
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XLTII. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  les  engage  à  rapporter  courageiuement  les  malheurs  de  la  eampagna  passée; 
leur  promet  de  les  garantir  des  efforts  ultérieurs  des  ennemis,  en  les  a»vrtat 
qu'il  s'occupe  de  préparer  des  moyens  suffisants  à  cet  effet ,  et  enfin  leur  desas 
a%is  qu'il  leur  enverra,  pour  les  gouverner,  un  prince  de  son  sang. 

Madrid,  23  octobre  1644. 


Le  Roy. 

Le  succès  de  ceste  campagne  nous  aiant  donné  snb- 

ject  de  vous  escrire,  le  19  de  septembre  dernièrement  passé  ((), 
ce  qu'aurez  veu  par  nos  lettres,  nous  y  adjousterons  maintenant 
que,  comme  nous  les  avons  ressenti  au  double,  par  la  considé- 
ration des  maux  qui  vous  en  reviennent,  aussi  nous  noos  pro- 
mettons de  la  fidélité  et  de  Tamour  que  nous  avez  tesmoigné  en 
toutes  occasions,  que  les  supporterez  tant  plus  couragenseroent, 
sur  asseurance  qu  en  attendant  que  je  vous  puisse  moyenner  une 
bonne  et  durable  paix,  nous  ne  manquerons,  ce  pendant ,  de  vous 
garantir  des  efforts  ultérieurs  de  nos  ennemiz  par  des  moyens  si 
puissans  que,  moyennant  Dieu  et  la  continuation  de  vostre  ts- 
leur  et  assistence  pour  vostre  propre  bien  et  la  conservation  de 
la  religion,  nous  espérons  de  pouvoir  surmonter  toutes  les  diS- 
cultez  que  Ton  se  pouroit  imaginer  en  ce  regard,  à  la  confosioD 
de  ceux  qui,  pour  vous  perdre,  prétendent  vous  faire  désespérer 
du  remède.  Et,  bien  que  la  confiance  que  nous  avons  en  vostre 
constance  nous  pouroit  dispenser  de  vous  faire  ceste,  néaot- 
moins,  pour  vous  faire  veoir  successivement  le  soing  que  dms 


(1)  M.  Lacroix,  M.  Dieg^erick  et  moi,  nous  avons  vainemenl  fait  la  redier 
che  de  cette  lettre. 
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avons  ponr  voslre  défense  et  conservation,  nous  avons  bien 
Toulii  encor  vous  advertir  que  nous  sommes  empeschez  à  dis- 
poser les  moyens  à  ce  suffisans,  mesme  toute  autre  chose  qui 
paisse  servir  audict  effect,  et  que  vous  envoyerons  une  personne 
des  nostres  qui  vous  gouverne ,  et  vous  asseure  davantage  de 
1  mistence  que  nous  vous  ferons,  et  de  lamour  que  nous  vous 
portons.  A  tant ,  etc.,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  De  Madrid,  le  xxui*  d'octobre  1644.  Assel.  v'. 

PHILIPPE. 
Bbecht. 

Archives  da  Royaume  :  MS.  Letim  au  wowDtrainê  a«x 
éfoli.  —  Arehives  des  états  de  Hainaut  :  Adtê  du  tlaUj 
t.  XXIII,  fol.  191.  —  Registre  aux  résolutions  des  états 
du  Tournaisis,  de  164S  à  1648.  —  Archives  de  la  ville 
d'Vpres  :  liasses  aux  lettres  missives. 


PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  leur  fait  savoir  qu'il  s'occupe  sans  relâche  des  moyens  de  les  secourir ,  voulant 
ainsi  leur  témoigner  la  pari  qu'il  prend  à  leurs  souffrances.  —  La  grosse  somme 
de  deniers  et  les  gens  qu'il  a  envoyés  aux  Pays-Bas  pour  la  campagne  actuelle, 
Mint  déjà  des  preuves  de  sa  sollicitude  à  cet  égard;  il  donne  des  soins  h  ce  que 
TargeiU  qu'il  reste  h  fournir  pour  le  service  de  toute  l'année,  soit  remis  ponctuel- 
lement. —  II  espère  que ,  au  moyen  de  ces  secours  et  des  aide^  den  étnts ,  la 
tranquillité  et  la  sûreté  du  pays  seront  garanties. 

Madrid,  5  avrill  646. 


El  Ret. 

Condoliéndome  de  la  dilatacion  de  vuestros  trabajos, 

como  M  deve  à  la  constancia  con  qoe  los  tolérais,  procuro  in- 
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cessantemente  anidiros  con  los  roedios  mas  efDcaces  quesepae- 
dcn  hallar  en  el  estado  de  las  cosas  de  adi.  Assi  1o  hatreis  podido 
eonocer  en  el  gniesso  socorro  de  dinero  y  aiguna  gente  qne 
se  ha  remitîdo  para  las  provisiones  desla  campana ,  y  qnedo  cny- 
dando  de  qne  sea  puntuai  la  rémission  de  lo  que  se  ha  ajustado 
por  todo  el  aAo  présente,  haviéndose  btiscado  effectos  se^ros. 
Con  esto,  y  la  continuacion  de  las  ayodas  qoe  haveis  hecho  para 
vuestra  propria  defensa,  eon  qne  os  pido  y  encargo  aflecluosa- 
roente  prosigais,  devemos  espernr  en  Dios  que,  pues  se  tratade 
caussa  tan  suya  y  tan  justa ,  por  todos  lados  sera  servido  acu- 
dirnos  con  su  (avor,  y  disponer  los  successos  de  manera  que  se 
consiga  la  quietud  y  segnridad  que  yo  os  desseo  y  procuro,  sin 
omittir  ningun  medio,  con  el  amor  que  solicita  vuestro  conli- 
nuo  mérito.  Con  tanto,  etc.,  Dios  os  tenga  en  su  sancla  goardia. 
De  Madrid,  à  cinco  de  abril  de  1646. 

YO  EL  REY. 

Pedro  de  Coloha. 

Archives  de  la  ville  d'Ypres  :  liasses  aux  lettres  missi^^ 


XLIX. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  les  informe  qu*il  a  nommé  rarchidJue  Lcopold  gouvemeor  g^nênil  dn 

Pays-Bas. 

Saragosse,  17  septembre  164G. 


Le  Rot. 

Ayans  Irouvé  convenir  d'exonérer  noslrc  roosin  k 

marquis  de  (]a$lel^Rôdrigo  du  gouvememenl  général  de  oos 
Pay^Bas  et  Bourgoigne,  afin  qu'il  poiase  aaisisler pretoostre 
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perMume,  el  d*y  oommeUre  nostre  Irès^eher  et  &rès-ainé  bon 
cousin  monsieur  larcUducq  Léopold,  sur  Tadvis  que  nous  vfom 
eu  que»  pour  ramour  qu  il  avoit  pour  nosire  service  et  le  bien 
desdicts  pays,  il  estoit  coûtent  d accepter  le  gouvernement 
d'ieeux,  tant  ou  politieq  que  militaire,  suivant  les  dépesdies  en 
faictes,  nous  avons  bien  voulu  vous  en  advertir,  vous  requérans 
et  ordannans,  arrivée  que  sera  Son  Altèze  par  delà ,  de  le  reco^ 
gDoistre  pour  tel  gouverneur  et  capitaine  général  de  oosdicts 
Pays-Bas  et  Bourgoigoe,  et  luy  rendre  les  honneurs  et  debvoirs 
deuhz  à  sa  personne,  selon  la  confiance  aussi  que  nous  en  avons, 
A  tant,  etc.,  Nostre-^igneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De 
Çaragosse,  le  xvn*  de  septembre  1Ç46.  M.  L*  \K 

PHILIPPE. 

Brecht. 

Arcbives  du  Royaume  :  MS.  LtUret  de*  wuvvrawt  om» 
états.  —  Archives  des  éUts  de  Hainaut  :  Actes  de» 
étati  f  t.  XX^Ul ,  fol.  S86.  —  Registre  aux  résolutions 
des  étaU  du  Tournaisb ,  d«  1649  à  1S4S. 


L. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

li  leur  fait  part  de  la  mort  du  prince  don  Balthaxar  Carlos ,  son  fils.  —  La  douleur 
qu'il  en  ress«»nt  s'augmente  de  la  peine  qu'en  éprouTeront  des  vaitsaux  aussi 
anciens  et  aussi  fidèles  qu'ils  le  sont. 

Saragosse,  13  octobre  1646. 


El  Ret. 

Dios  ha  sido  servido  de  acrecentar  nuestros  travajos 

con  el  niaior  y  ruas  sensible  de  quantos  podîan  sobrevenir  en  la 
saçon  présente,  llevaodo  para  si  al  principe  don  Bal thasar Carlos, 
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mi  hijo  (4  ) ,  en  pocos dias  de  una  regurota  enfennedad,  dejiindonie 
edn  el  extremo  dolor  à  que  oblîga  baver  perdîdo  preoda  uo 
cbara  y  tan  adornada  de  todas  las  partes  y  virtndes  qoela  podi» 
hacer  amable ,  de  manera  que  en  su  edad  ni  yo  ténia  que  desear 
mas  en  un  hijo  beredero,  ni  vosotros  para  mi  sneessor.  Goosi- 
dero  el  grande  sentimiento  con  que  entenderàn  este  triste  soceio 
Tasallos  tan  antiguos  y  tan  fieles,  quando  estais  baciendo  los 
ûltimus  esfuerços  de  vueslra  fineça  y  amor  à  mi  servieio,  eon 
exemple  à  todas  las  naeiones  para  la  posteridad,  cosa  que  acre- 
cienta  mi  dolor  en  el  grade  que  es  jnsto.  Pero,  siendo  ciertoque 
taies  disposiciones  nunca  carezen  de  superior  y  particolar  pro- 
videncia ,  debemos  yo  y  vosotros  résignâmes  en  la  divins  volun- 
tad ,  y  esperar  que,  asi  coroo  por  sus  secrètes  juicios se  sine  de 
imbiarnos  esta  y  las  otras  afliciones,  para  los  mas  altos  fines  que 
no  se  pueden  penetrar,  nos  mirarà  misericordiosamenle,  y  dos 
darâ  cumplido  consuelo,  quando  nos  corabenga.Con  tanto,  etc., 
Dios  os  tenga  en  su  santa  guardia.  De  Çaragoza,  à  xni  de  otubre 
de  1646. 

YO  EL  REY. 

PEDaO  COLOIU. 

Arcbives  du  Boyaume  :  MS.  Lettttt'dei  wunemnt  oms 
étalé.  —  ArefaWes  de§  élaU  de  Bainaal  :  Àetn  ém 
ékUêj  t.  XXIII ,  fol.  S8S.  ~  Archirei  de  U  tîH*  d'Ypm  : 
liasses  aux  lettres  missives. 


(1)  Ce  prince  était  né  en  1630.  Il  venait  d*étre  fiancé  à  rarchiducbe&«* 
Marie-Anne  d^Autridie ,  que  son  père  é|)Ousa  depuis. 
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Lï. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DE  FLANDRE. 

li  les  rmerrî«  de  VaMiAUnee  qu'ils  ont  donnée  pour  le  recouvrement  deGravelines, 

el  qu*iU  donnent  pour  celui  de  Dunkerque. 

Madrid,  9  septembre  1653. 

Le  Roy. 

Très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  chers  et 
féaux,  chers  et  bien*  amez,  estans  informé  des  grandes  assisten- 
ces  que  vous  avez  contribué  à  la  récupération  de  Gravelinges ,  el 
à  celle  qui  s*exerce  pareillement  de  Dunquercque,  et  ne  pouvans 
obmettre  de  vous  en  tesnioingner  nostre  recognoissance,  el 
Testime  que  nous  faisons  de  vostre  grand  zèle  à  nostre  service, 
notamment  dans  ceste  conjoncture  du  temps,  nous  avons  bien 
voulu  vous  faire  ceste,  pour  en  rendre  grâces,  et  vous  exhorter 
à  la  continuation  de  ces  bons  debvoirs,  soubs  asseurance  que, 
comme  n^avons  rien  plus  à  cœur  que  de  vous  procurer  le  soula- 
gement et  le  repos  tant  désiré  et  mérité  par  de  si  bons  et  fidèles 
siibjects,  aussi  nous  nous  confions  en  la  miséricorde  de  Dieu  que 
le  frnict  qui  s*en  doibt  recueillir  redondera  à  sa  plus  grande 
gloire,  et  au  bien  et  utilité  du  païs.  A  tant,  très-révérends,  révé- 
rends pères  en  Dieu,  vénérables,  chers  et  féaux,  chers  et  bien 
amez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid, 

le  u*  de  septembre  1652.  M.  L'  v^ 

PHILIPPE. 
Rrecht. 

Suseription:  A  très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  vé- 
nérables, nos  chiers  et  féaux,  ehiers  et  bien  amez,  les  ecclésias- 
tiques et  quatre  membres  de  nostre  pais  et  conté  de  Flandres. 

Archives  de  la  ville  d'Ypres  :  liasses  aux 
lettres  missives. 
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LU. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DE  FLANDRE. 

Il  leur  témoigne  sa  reconnaissance  des  recours  en  argent ,  en  grains  et  en  aatm 
choses  qu'ils  unt  fournis  pour  le  siège  de  Duskerque ,  et  qui  ont  beaucoup  eoi- 
tribué  au  recouvrement  de  cett«  ville.  —  Il  conservera  la  mémoire  de  ce  ser- 
vice et  de  lous  ceux  qu'ils  lui  ont  rendus  avec  tant  de  générosité.  —  Il  désire 
vivement  trouver  l'occasion  de  leur  faire  Thonneur  et  de  leur  accorder  les  ré- 
compenses qu'ils  méritent  si  bien. 

Madrid  y  21  novembre  1053. 


El  Rey. 

Muy  reverendos,  reverendos  en  Chrlsto  padres,  vénérables, 
nobles,  caros  y  leales,  caros  y  bien  amados,  e1  archiduque 
Leopoldo,  mi  primo,  me  ha  dado  particular  notîcia  de  los  socor- 
ros  de  dinero,  granos  y  otras  cosas,  con  que  aveis  asistido  à  h 
împressa  de  Danquerque,  y  de  haver  sido  este  nmcha  parte  de 
haverse  facilidado  la  reenperacion  de  aqnella  plan;  y  annqne 
la  nueva  de  un  sobeeso  de  tanta  importancia  fué  para  ini  del 
contento  y  regocijo  que  dejo  à  vuestra  consideracîon ,  puedo 
aseguraros  que  no  le  causé  menor  la  noticia  de  una  demonslra- 
cion  tan  grande  de  vuestro  zelo  y  amor  à  mi  servicio.  Haviendo 
sido  tan  agradable  el  que  me  haveis  hecho  aora,  que  por  iiio- 
gun  caso  dejaré  de  conservarle  con  mucho  gusto  en  mi  memo- 
ria,  por  él  y  los  demas  que  repetidas  veces  he  recivido,  coo 
tanta  generosidad,  de  vuestros  lealea  ènimoa,  os  doi  las  mochas 
gracias  que  es  justo,  quedando  con  vivos  desaeos  que  se  oBrei- 
can  occasiones  en  que  vuestra  aingular  Bneia  qoede  premiada, 
haciéndoos  las  bourras  y  mercedes  que  tan  bien  mereceis.  Coo 
tanto,  muy  reverendos,  reverendos  in  Christo  padres,  venera- 
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bles,  nobles,  caros  y  leales,  caros  y  bien  amados,  Dioss  os  tenga 
en  sa  santa  guardia.  De  Madrid,  à  xxi  de  noviembre  4652. 

YO  EL  REY. 

Gerônimo  de  la  Torre. 

Suscription  :  A  los  muy  reverendos,  révérendes  en  Christo 
padrcs,  vénérables,  nobles,  caros  y  leales,  caros  y  bien  amados, 
los  ecclesîàsticos  y  ciiatro  mienibros  y  depiitados  de  las  villas 
(le  nuestro  pays  y  condado  de  Mandes. 

Archives  de  U  ville  d' Ypres  :  liasses  aux  lettres  missives. 


LUI. 

PHILIPPE  IV   AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

H  les  infonne  qu'il  a  nommé  don  Juan  d'Autriche ,  son  61s ,  gouverneur  général 
des  Pays-fiaa,  M  que  ee  prince  a  l'ordre  de  les  assurer  qu'il  ne  perdra  jamais  la 
mémoire  du  lèle  avec  lequdl  ils  font  eoosiamment  secouru. 

Madrid,  4  mars  1G56. 


Le  Rot. 

Ayans  tousjours  désiré  que  nos  Pays-Ras  et  de  Bour- 

goigne  fussent  gouvernez  par  personnes  royalles,  pour  Tamour 
que  nous  portons  aux  bons  subjects  diceulx,  et  que,  pour  n*y 
pouvoir  vacquer  nous-mesmes ,  nous  ayons  trouvé  convenir 
d'envoyer  par  delà  nostre  fils  don  Jean  d'Austrice  pour  lieute- 
nant ,  gouverneur  et  capitaine  général  de  nosdits  Pays-Bas  et 
Bourgogne  (i),  nous  avons  bien  voulu  vous  en  advertir,  afin  que 
rhonnoriez  et  obéissiez  pour  tel,  et  l'assistiez  en  tout  avec  le 
respect  et  Fafiection  que  vous  debvez  et  avez  couslume  de  faire 
à  reliiy  qui    représente  nostre  personne;  luy  ayant  aussy  en- 


(1)  Ses  patentes  sont  de  la  même  date  que  cette  lettre. 
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eiiarfëde  tous  tesmoigDer,  en  tontes  oocftsions,  le  seing  contH 

nuel  qne  noos  avons  de  la  eonsenration  de  Dosdicts  pays  et  de 

si  bons  et  fidels  siibjects,  comme  rexpérimenterez  :  avec  nouTelle 

assearance  que  noos  estimons  tellement  le  zèle  avec  lequd  nous 

STei,  praiT  tant  de  maux  causes  par  de  si  longues  guerres,  à 

constamment  seconru  de  temps  en  temps,  que  n  en  perderons 

jamab  la  mémoire,  aox  occurrences  de  vostre  plus  grand  bien 

et  repos;  espérans  que  Dieu,  par  sa  miséricorde,  ne  laissera  pas 

de  seconder  an  plus  tost  les  bonnes  intentions  que  nous  syoos 

pour  TOUS  en  faire  ressentir  les  effects,  et  que  ce  pendant  voas 

continuerez  pareillement  h  nous  assister  de  la  mesme  volonté  et 

promptitude  que  jusqnes  à  présent  A  tant,  etc.,  Nostre-Seigneur 

vous  ajt  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le  iv*  de  mars  1656. 

M.  L»  v«. 

PHIUPPE. 
BaiCBT. 


ArekÎTes  da  RoyauM  :  M8.  Lcttnit  dm  mmotnùu  ma 
dttÊM.  •>  Aitkiv«s  d«  «UU  de  Bainaat :  Àduà»àÊI$, 
U  XXTI,  M.  tiS.  —  Rcfislra  aint  rétol«tîoiis  des  rliis 
àm  TowMÎas,  de  1655  à  1659.  —  Arehivet  de  h  tOle 
d'Ypres  :  tiuset  a«x  lettres  misuves. 


LIV. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  leur  exprime  le  chagrin  que  loi  bit  éprouver  le  mauvaia  Miecès  de  la  cxa^^f^ 
|irêcédente;  le«  assure  qu*il  secourra  les  Pays  Bas  de  foules  les  provÎMOM  d  *r- 
gent  et  de  f(ens  qu'il  lui  sera  possible,  et  les  exhorta  à  penéTerer  dans  le  vk 
et  la  fidélité  qu'ib  lui  ont  toujours  téasoigaés. 

Madrid,  19  octobre  1658. 

Le  Rot. 

I^  seing  paternel  que  nous  avons  eu  tonsjoarsde» 

conservation  de  noz  paîs  de  par  delà ,  estant  conforme  aux  oMi' 
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gâtions  que  nous  avons  de  procurer  leur  plus  grand  bien  et  sou- 
lagement, vous  doit  mettre  hors  de  doute  que  le  ressentiment 
que  nous  avons  des  mauvais  succès  de  noz  armes,  et  des  désastres 
y  survenuz  durant  la  campaigne  de  ceste  année  (i),  ne  soit  à 
Tesgal  de  celny  de  tant  de  maux  que  noz  bons  subjects  endurent 
à  ceste  occasion  ;  et,  combien  que  le  remède  ne  soit  pas  si  prompt 
que  la  nécessité  le  requiert,  néantmoins,  espérans  que  Dieu, 
par  sa  miséricorde,  nous  donnera  des  moyens  à  les  retirer  bien- 
tost  de  ces  misères,  nous  avons  bien  voulu  vous  faire  ceste,  avec 
asseurance  que  nous  assisterons  nosdicts  pays  de  toutes  les  pro- 
visions d*argent  et  de  gens  qu*il  sera  possible,  pour  y  parvenir; 
TOUS  exhortans  à  cest  effect  à  la  continuation  de  voslre  zèle  et 
fidélité  accoustumée  à  nostre  service,  seton  la  confiance  que  nous 
en  avons.  A  tant,  etc.,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  De  Madrid,  le  xix*  d'octobre  1658.  M.  L'  vS 

PHILIPPE. 


Brecht. 


Archives  du  Royaume  :  MS.  LeKrei  du 
MMMratiu  aux  élai«.  —  Registre  aux 
résolutions  des  états  du  Tonmaisis, 
de  1665  à  iSKO. 


(1)  Les  Français,  commandés  par  Turenne,  s'étaient  emparés,  dans  cette 
campagne,  de  Dunkerque,  Ber^ues-S'-Winox ,  Fumes,  du  fort  de  Knoque, 
de  Dixmude,  Gravelînes,  Audenarde,  Menin  et  Ypres. 


! 
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LV. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

les  informe  qu  il  rappelle  son  fils  don  Juan  d'Autriche  pour  la  conquêle  du  Por- 
tugal ,  et  qu'il  a  nommé  le  marquis  de  Garacena  gouverneur  général  des  Pay»- 
Bas ,  par  provision. 

Madrid,  6  novembre  1658. 


•     Le  Roy. 

Ayans  trouvé  convenir  de  rappeler  noslre 

61s  don  Jean  d'Austriche  pour  la  conqueste  de  Portugal ,  à  qiioT 
il  estoit  destiné  auparavant,  et  de  commettre  noslre  cousin  le 
marquis  de  Carazena  (1)  au  gouvernement  de  nos  Pays-Bas  et  de 
Bourgoîgne,  par  provision ,  et  en  attendant  l'arrivée  par  delà  de 
la  personne  que  nous  envoyerons  à  cest  eflect,  nous  avons  bien 
voulu  vous  en  advenir,  afin  de  le  recognoistre  et  respecter  ponr 
tel,  et  de  l'assister  de  la  continuation  de  vostre  zèle  accouslomé 
à  nostre  service,  selon  la  confiance  que  nous  en  avons.  A  tant, etc, 
Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le  vi*de 
novembre  1658. 

PHILIPPE. 


Brecht. 


Archives  des  états  de  Hainaut  :  Actet  det  éiab, 
t.  XXYll ,  fol.  SU .  —  Archives  des  éUb  du 
Tournaisis  :  registre  aux  résolutions  de  1655 
à  1659. 


(1)  DoD  Luis  de  Benavides,  Carillo  y  Toledo,  marquis  de  Frombta  et  Ga- 
racena, comte  de  Pinto,  du  conseil  d'Élat.  Ses  patentes  sont  du  6  ooreoi' 
bre  1658. 
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LVI. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  leur  exprime  sa  gratitude  particulière  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour  l'aider  k 

soutenir  le  poids  do  la  monarchie. 

Madrid,  16  férrier  1663. 


Le  Roy. 

Ayans  de  tout  temps  recognu  avecq  com- 
bien de  zèle  et  de  constance  vous  avez  agy  pour  mon  service  et 
le  bien  et  conservation  de  mes  Estatz,  en  contribuant  si  libérale- 
ment, non-seulement  vos  personnes,  mais  aussy  par  les  accords 
(le  vos  aydes  et  subsides,  je  ne  croirois  pas  avoir  satisfait  plaine- 
ment  à  lestime  que^en  ay  jà  conceue,  si  je  ny  adjoustois  en- 
core ces  sentiments  particuliers  de  ma  gratitude,  et  cet  adveu  et 
r«cogn<Nssance ,  que  je  veux  bien  donner  au  public(| ,  de  la  part 
que  je  vous  attribue  justement  d*avoir  si  avantageusement  con- 
tribué à  soustenir  avecq  moy  le  faix  de  ma  monarchie.  C*est  ce 
tesmoîgnage  que  je  me  dispose  à  vous  en  donner,  tant  en  géné- 
ral qa  à  chaeao  de  vous  en  particulier  :  de  quoy  vous  debvez  estre 
très-persuadex,  comme  je  le  suis  très-asseorément  de  la  conti- 
DoatioB  de  Tostre  amour  el  zèle  à  vous  efforcer  à  donner  des 
assistences  pour  le  bien  de  mon  service,  et  à  la  conservation  de 
ces  fidèles  provinces,  lesquelles  ne  peuvent  demeurer  en  seureté 
el  traequilité,  sans  y  maintenir  un  corps  d  armée,  et  les  places 
frontières  en  esUit  de  défence,  comme  vous  entendrez  plus  par- 
ticulièrement de  mon  cousin  le  marquis  de  Carazena.  A  tant»  etc.» 
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Nostra-Seignetir  vous  ait  en  sa  saîncie  furie.  De  Hadrid,  leivf 

de  febvrier  1665. 

PHILIPPE. 
Jean  Vegquer. 


Archives  du  Boy«wne  :  US.  LeUrt»  dm 

aux  éfote.  —  Archives  des  états  de  Haiunl' 
Isye  IV ,  registre  4 ,  i*  perlie.  —  Archives  de  h 
ville  d'Ypres  :  liasses  aax  lettres  missives. 


LYU. 

PHILIPPE  IV  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  les  informe  du  rappel  du  marquis  de  Caracena ,  et  de  la  nomination  do  narqvii 
de  Gastel-Rodrifo  au  gouvernement  général  des  Pays-Bas,  par  provisiea. 

Madrid,  96  m«i«  1664. 


Le  Roy. 

Ayans  trouvé  convenir  de  rappelier  pour  nostre  set- 
vice  nostre  très-cher  et  féal  cousin  le  marquis  de  Carazena,  etde 
commettre  nostre  cousin  don  Francisco  de  Monra  et  Cortereal, 
marquis  de  Castel* Rodrigo,  comte  de  Lumiares^  seigneur  de 
Terreneufve,  gouverneur  et  capitaine  général  héréditaire  des 
isies  Tercerea  de  Sainct-George,  Fayalet  Picoi  grand  commsa- 
deur  de  Tordre  militaire  de  Christo,  gentilhomme  de  noitre 
chambre  (i) ,  au  gouvernement  de  nos  Pajs^Bas  et  de  Bourgogne» 


(1)  Ses  patentes  sont,  comme  cette  lettre,  du  36  mars  1664.  Il /est  dit 
que  le  marquis  de  Castel-Rodrigo  avait  rempli  les  charges  d^amhiiiadctf 
extraordinaire  en  Allemagne,  et  de  lieutenant  et  vie»  roi  de  Sarda^ae  et  (k 
Catalogne. 
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par  pravision ,  «t  jaaques  à  ee  qae  nous  y  eoToyons  une  per- 
sonne royale  de  nostre  sang,  nous  avons  bien  voula  vous  en  ad- 
venir, afin  de  le  fecognoistre  et  respecter  pour  tel,  et  de  Tas- 
sister  de  la  continuation  de  vostre  zèle  accoustumé  à  >nostre 
service,  selon  la  confiance  que  nous  en  avons.  A  tant,  etc., 
Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Madrid,  le 
26  de  mars  1664. 

PHILIPPE. 
Jean  Vbgquer. 

Archives  du  Royaume  :  MS.  Lettres  da  fou- 
«ercmw  aux  étati.  —  Archives  des  états  de 
Hainaut  :  laye  IV,  vol.  4 ,  t>  partie. 


'  LVIU. 

MARIE-ANNE  D'AUTRICHE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉ- 
RENTES PROVINCES. 

Elle  leur  annooce  la  mort  de  Philippe  IV ,  et  leur  fait  connaître  que  ce  prince  l'a 
chargée  de  la  tutelle  du  Roi ,  son  fits ,  et  du  gouvernement  de  ses  États. 

Madrid,  95  septembre  1665. 


Lb  Rot  et  la  Roynb  Régente  ^  sa  mère. 

Aiant  pieu  à  Dieu  appeller  à  soy  le  Roy,  mon  sei- 
gneur (I),  et  nous  aiant  enchargé  la  tutelle  et  curatelle  de  la 
personne  du  Roy,  nostre  fils  (2),  et  le  gouvernement  de  ses 


(1)  Philippe  IV  était  mort  le  17  septembre,  Agé  de  60  ans  5  mois  et  9  joms, 
dans  la  46*  année  de  son  règne. 

(^  Gbaries  II,  né  le  6  novembre  16C1 ,  -n'avait  donc  pas  encore  accompli 
sa  4*  année. 

Tome  i.  î27 
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roytimraB  el  EiUU,  bow  aTons,  parmi  TaflUetion  4*wi  aecàdeat 
ai  aeosiUe  à  noua  al  à  loua  Doa  bona  aobjeeti,  bien  voulu  vous 
CD  advenir;  voua  reqnerronaet  exhoriooa,  tant  en  général  qu'eo 
particolier,  de  noua  eoDlinuer  voa  aaaiateneea,  avec  le  zèle  e( 
amoor  qa  avei  accouatamé  à  noatre  aerviee,  selon  b  confiance 
que  noua  en  avona.  A  tant,  etc.,  Noatre-Seigneur  vona  ait  eo  9 
aaincte  garde.  Madrid,  le  fô  de  septembre  1665. 


HÂRIE-ANNE. 


Jeau  Vecquer. 


ArehiTes  da  Royaume  :  MS.  LeUrm  de$  im- 
rerntfu  amx  ëfoff.  —  Archives  des  éUb  de 
Hainaut  :  Àdm  du  étaU ,  t.  XXIX ,  fol  65. 


ux. 


MARII^ANNE  D'AUTRICHE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÊREiNTES 

PROVINCES. 

Elle  leur  fait  connaître  tes  prétentions  quVIêvc  le  roi  de  France ,  du  chef  àf  U 
reine,  son  époose ,  sur  plnsiaors  provinces  des  Pays-Bas,  et  leur  en  nonlre ris- 
justice.  —  Elle  espère  qu'ils  feront  un  dernier  effort  pour  résister  à  oo  altraUl 
si  surprenant,  et  leur  promet  d'envoyer  aux  Pays-Bas  tous  les  secours  possiU^- 

Madria,3juinl667. 


Lb  Roy  et  la  Royne  Rêgentb. 

L  archevesque  d*Ambrun ,  ambassadeur  do  ro\  ir^ 

chreslien,  nous  ayant  fait  entendre,  par  une  lettre  qu*îl  nous  a 
mis  en  mains  du  roy,  son  mai»lre,  sa  résolution  de  poorsoi^rre 
par  les  armes  le  droit  qull  prétend,  du  chef  de  la  royoe  très- 
chrestienne,  à  plusieurs  provinces  des  Pays-Bas,  el  en  preiaier 
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lieu  ao  pajs  et  duché  de  Brabani  el  dépendaBces  d'iceluy;  te 
trenvaat  à  cesl  effeci  avecq  une  puiasanle  année,  prest  k  la  hire 
entrer  audil  pays;  prennani  les  avantages  sur  la  minorité  du 
Roy,  moq  fi^,  saps  aucune  cause  légitime,  nous  avons  bien 
vouia  vous  le  faire  sçavoir  par  ceste,  afin  que,  vous  remettant 
au-devant  les  mauvais  moyens  et  praticques  dont  vous  avez  veu 
et  ouy  nagoères  qu*il  sest  servy,  et  qui  sans  doubte  attireront  à 
soy  la  malédiction  du  ciel  et  le  blasme  de  tous  les  peuples  de 
TEarope,  vous  cognoissiez  et  jugiez  que  ce  n'est  qu'un  prétexte 
qu*il  prend  pour  pallier  le  desseing,  qu  il  a  dressé  dez  longtemps, 
denfraindre  la  paix,  et  allumer  derechef  le  feu  de  la  guerre  en- 
tre les  deux  couronnes,  et  qu'estants  ses  prétensions  esloignées 
de  tout  exemple,  contraires  et  répugnantes  à  la  règle  naturelle 
et  commune  de  la  succession  des  souverainitez  héréditaires,  il 
ne  les  peut  mettre  au  jour,  sans  Caire  cognoistre  au  mesme 
temps  à  tout  le  monde  qu'il  manque  à  lafoy  publicque  des  contrats 
de  mariage,  et  à  sa  parole  qu'il  a  donné  de  roy  à  roy.  Et,  comme 
il  convient  de  s'appr^^r  à  la  défence  à  laqiielle  qous  oblige  la 
raison  naturelle,  et  la  juste  conservation  du  droit  essentiellement 
appartenant  à  la  naissance  du  Roy,  mon  filz,  si  inséparable  de  la 
tutelle  et  régence  qui  nous  est  commise  de  tous  ses  royaumes, 
Estatz  et  provinces ,  la  bonté  naturelle,  fidélité ,  bonne  foy  et  ser- 
vices que  les  léaux  subjectz  et  vassaulx  du  pays  de ont  fidèle- 
ment renduz  à  leurs  seigneurs  et  princes  naturels,  dont  le  Roy, 
mon  seigneur  (que  Dieu  absolve!),  aussy  bien  que  nous,  avons  fait 
el  faisons  encore  estime  particulière,  nous  font  espérer  qu'en  ceste 
occasion,  youç  fere^  un  dernier  effort  à  trgqvpr  des  moyens 
pmropts  et  efficaces  pour  résister  h  \in  attentat  si  surprenait, 
principalement  si  Ton  voit  le  roy  de  France  s'attacher  ai|  des- 
seing de  le  continuer;  vous  asseurants  que  nous  porterons  cop- 
tinuellemept  et  sérieusement  nos  spings  et  pensées  à  envoyer 
dicy,  de  temps  en  temps,  à  mon  cousin  le  marquis  de  Castel- 
Rodrigo,  le  secours  et  assistence  qu'il  nous  sera  possible,  pour 
vous  soulager  ^t  garantir  fies  forces  dudit  roy^  et  empescher  le 


(412) 

progrès  qu  il  poarroit  dire  sur  les  provinces  de  par  delà.  À 
tant,  etc.,  No»tre-Seignear  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Madrid, 
le  â  de  juin  1667.  Wat.  ▼*. 

MARIE-ANNE. 
jKàfi  VcoQon. 

Archive*  <l«  RoyauiM  :  MS.  héUru  dm  «»- 
Tenûm»  omx  étatt.  —  Archives  de  b  tiDc 
d'Ypres  :  liasses  aux  lettres  miatives. 


LX. 

MAm£-ANN£  D  AUTRICHE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFlillËNTES 

PROVINCES. 

L'ÎDJaste  agression  du  roi  de  France  n*a  fait  qu'augmenter  sa  sollicitude  pov  h 
coQMîrvation  des  Pa}*s-Bas.  Aussi  elle  fait  les  plus  grands  eflbrts  afin  qu'm 
seeours  d'argent  et  d*infant^e  y  soit  enroyé.  —  Don  Juan  d'Autriche  a  cos- 
senti  à  aller  prendre  le  gouvemenient  de  ces  prorinces,  et  partira  îocontioenL 
—  Elle  regrette  que  le  Roi ,  son  fils,  n'ait  pas  encore  15  ans,  pour  aller  les  dé 
fendre  lui-même. 

Madrid,  0  février  1668. 


La  Retiu  Governadora. 

Annque  no  dudo,  del  amor  y  gran  estimadoD  que  m 

deven  esas  provincias,  estaràn  muy  persuadidas  al  desvelo  t 
afecto  eiitranable  coq  que  deseo  su  alivio  y  conservacion ,  esp^ 
cialmente  acrecentandôseme  este  cuidado  despues  del  iojusto 
rompimiento  que  el  rey  de  Fraucia  execulô  contra  la  fee  deh 
capitulado  y  jurado  en  la  paz  de  los  Pirineos,  sin  embargOi  pars 
que  en  todas  occasiones  tengais  conlinuadas  muestras  de  ml 
atencion  y  veoebolencia  a  quanlo  pueda  ser  maior  salisfaeioD 
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Tueslra,  he  qiierido  deciros  de  nuebo  que  se  han  liecho  y  se  que- 
dan  haciendo  los  inayores  esfuerços  para  que  en  dînero  y  infan- 
teria  Taya  de  aeà  lo  mas  que  sea  posible  ;  y  don  Joan  de  Austria , 
mi  primo,  se  ha  preferido  cou  gran  generosidad  y  fervor  à 
pasar  luego  al  goviomo  de  esos  Estados,  resignando  su  voluntad 
en  mis  manos  :  lo  quai  me  ha  sido  muy  grato ,  teniendolo  por 
conibiniente ,  y  partira  sin  demora  alguna  à  empenar  en  socorro 
de  tan  buenos  vasatlos  los  mayores  medios  con  que  incesante- 
mente  cuidaré  de  asistirlos,  aseguràndoos  que  se  llegarà  al 
exlremo  de  quanto  cupiere  en  la  humana  disposicion ,  como  lo 
merece  vuestra  fidelidad,  y  lo  que  me  prometo  de  la  gran  prueba 
della  que  haveis  de  dar  en  la  présente  ocasion ,  quedando  io  con 
el  senlimiento  de  que  el  Rey,  mi  hijo,  no  se  halle  en  hedad  de 
quince  anos ,  para  que  fuese  à  defenderlos  por  su  rcal  persona  ; 
mas  espero  de  la  divina  providencia  que  conservarà  su  larga 
saludy  vida,  para  que  en  todos  tiempos  experimenteis  el  carino 
que  os  tenemos,  pues  aora  y  siempre  niiraremos  y  atenderemos 
à  quanto  fuere  alivio  y  çonsuelo  vuestro;  deseando  honrraros  y 
favoreceros,  como  parte  tan  noble  y  principal  de  su  corona.  En 
tanto,  etc.,  Nuestro  Senor  ostenga  en  su  sanla  guarda.  De  Ma- 
drid, à  9  de  febreroi668. 

YO  LA  REYNA. 

Pedro  Fern.  del  Campo  t  Angulo. 

Archives  du  Ruj'aume  :  BIS.  iMtres  deg   ioutcraim  mtx 
état»,  — Archives  des  états  de  Hainatit  :  Acten  dnttt<rUt, 
t.  XXIX  ,  fol.  189. 
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LXI. 

MARIE-ANNE  D*AUTR!CHÈ  AUX  ÉTATS  I)ES  blFFÈRENlES 

PROVINCES. 

E1I«  les  informe  du  refus  de  doii  Juan  d'Autriche  de  se  rendre  aux  Pays-Bas,  de 
la  pitnitîon  qu'elle  lui  ■  Infligtêe  en  eons^uenee ,  éi  de  la  nonlfnatkm  i|ii*tnr  i 
faite  de  dbn  Inigo  Pemândei  do  Vcbico,  connétable  de  CnMiitet 
Temeur  généml  de  ces  provinces ,  par  proTision« 

ttadrlil,7aoûtl66d. 


Le  Roy  et  lâ  Rotne  ttÉcERtE. 

Comme,  à  cause  de  Testât  périlleux  auquel  les  affaires 

des  Pays-Bas  et  Bourgogne  ont  esté  réduites  par  rinvaslon  qu*j 
firent.  Tannée  passée,  les  armes  d.e  France,  nous  avions  ordotoné 
à  nostre  frère  et  bon  cousin  don  Jean  d\\ù$trice  qu^ît  s>  trans* 
portast,  comme  estant  gouverneur  ei  capitaine  général  proprié- 
taire  d'iceux  pays,  pour  veiller  à  leur  défend,  considérans ce 
moyen  comme  le  principal  et  le  plus  efficace  de  leur  conserva- 
tion, en  laquelle  est  si  fort  intéressée  celle  de  toute  la  monarchie, 
tandis  que  le  Roy,  mon  fils,  ne  se  trouve  en  eage  cooip^ 
tent  pour  s  y  employer  «  souhaitant  qu'il  Teost  atteint  pour  Tem- 
prendre,  comme  il  fera,  y  estant  parvenu,  par  la  grâce  de  Dieo; 
et ,  dans  cette  cognoissance,  ont  esté  faites  à  ceste  fin  les  der- 
niers et  plus  grands  efforts  quil  a  esté  possible  pour  raniasser 
les  moyens  nécessaires,  tant  de  gens  que  d'argent,  avec  les  àesr 
pens,  travaux  et  frais  qui  sont  notoires,  en  quoy  se  sont  cod- 
sommées  toutes  les  finances  que  Ton  a  peu  trouver ,  ne  s'eslaat 
jusques  ores  fait  un  tel  effort,  ni  mesnies  depuis  le  temps  de 
Tempereur  Charles  cincquiesme,  ni  aussi  joinci  presque  oeuf 
mille  Espagnols,  comme  il  s'est  faict  à  présent  ;  et  s'estaot  dos 
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Jean  encheminé  à  la  Corone,  pour  s'embarcquer  dans  les  navires 
destinez  pour  sa  personne  et  secours  prévenus,  après  le  délay  de 
quelques  mois  qu*il  s'est  arreslé  en  ladite  ville,  et  lorsque ,  selon 
les  advis  qu*il  donnoit ,  Ion  jugeoit  qu  il  auroit  fait  voile ,  et  s*en 
attendoient  d'heure  à  heure  les  nouvelles,  il  s*est  excusé  de  faire 
le  voyage  du  Pays-Bas,  représentant  qu'il  en  estoit  eropesché  par 
laccident  d'une  distillation.  Et,  ne  tenant  ceste  excuse  pour 
cause  suffisante  d'une  résolution  prinse  si  hors  de  temps,  ino- 
pinée, et  du  plus  grand  préjudice  que  sçauroit  recevoir  nostre 
service  et  le  bien  publicq  en  la  présente  conjuncture,  nousluy 
avons  ordonné  que,  sans  s'approcher  de  vingt  lieues  près  la  cour, 
il  ait  à  passer  incontinent  à  Consuegra ,  et  s'y  tenir  jusques  à 
antre  nostre  ordonnance.  Et,  ayans,  à  ceste  cause,  commis  au 
gouvernement  général  desdits  Poys-Bas  et  Bourgogne  nostre 
cousin  don  Inigo  Fernandez  de  Velasco  etTovar,  connestable  de 
Caslille,  duc  de  Prias,  gouverneur  et  capitaine  général  du 
royaume  de  Galice  (I),  par  provision  et  jusques  à  ce  que  nous  y 
envoyons  une  personne  royale  de  nostre  sang,  nous  avons  bien 
voulu  vous  en  advertir,  afin  de  le  recognoistre  et  respecter  pour 
tel,  et  de  l'assister  de  la  continuation  de  vostre  zèle  accoustumé 
à  nostre  service,  selon  la  confiance  que  nous  en  avons.  A 
tant,  etc.,  Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Madrid, 
leTd'aougst  1608.  Wat.  v'. 

MARIE-ANNE. 
Jëan  Vecquér. 

Archivei  du  RoyAume  :  MS.  LeUrei  de»  folc- 
i>eratnj  aux  étati.  -^  Archives  de  la  ville 
d*Tpres  :  liasses  aux  lettres  missives. 


-mmit^i^m     1    ■  Il  I      ■*  I  ê 


(1)  Les  patentes  du  conn^bte  de  Castille  sont  du  l*'  août  166â. 


(  416  ) 


LXII. 

MARIE-ANNE  D'AUTRICHE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTS 

PROVINCES. 

Elle  répète ,  dans  cette  lettre ,  le  contenu  de  la  précédente. 
Madrid,  7  août  1608. 


La  Reyna  Governadora. 

Haviendo  concedido  licencia  al  marques  de  Castel-Ro- 

drigo  para  venir  à  Espana,  mandé  à  don  Juan  de  Austria  que, 
como  govemador  y  capîlan  gênerai  proprietario  de  essas  provin- 
cias,  fuese  à  governarlas  y  cuidar  de  su  defensa,  respecto  del  pe- 
ligroso  estado  à  que  se  rednjeron  por  la  irobasion  que,  el  aôo 
passado ,  hicieron  Franceses  en  ellas ,  considerando  este  por  à 
principal  y  mas  eflcaz  medio  para  la  conservacion  de  unas  pro- 
vincias  en  cuya  seguridad  interesa  tanto  la  de  toda  la  monar- 
quia  ;  y  con  este  conocimiento  se  hicieron  al  mismo  fin  les  ùlû- 
mos  y  mayores  esfuerzos  para  juntar  las  asistencias  de  gentey 
dinero  que  se  dispusieron  con  el  travajo  y  gasto  que  es  notorio: 
en  que  se  consumié  todo  el  caudal  que  se  pudo  recoger,  pues,  desdc 
el  tiempo  del  senor  emperador  Carlos  quinte,  no  se  ba  becbo 
basta  oy  tal  esfuerzo,  ni  juntâdose  cerca  de  nuebe  mil  Espaco- 
les,  como  aora  se  bizo.  Y  baviéndose  don  Juan  encaminado  àb 
Coruna  à  embarcarse  en  los  bajeles  que  havian  de  llerar  su  per- 
sona,  y  los  socorros  prevenidos,  despues  de  la  dilacion  de  aigu- 
nos  meses  que  se  ba  detenido  en  aquella  ciudad ,  finalmeote, 
quando,  segun  lo  que  consecutivaraente  bavia  ido  avisando^se 
juzgava  que  ya  se  bavria  becbo  â  la  vêla ,  y  aguardava  por  uns 
noticia  dello,  se  ba  escusado  de  executar  m  viage,  rapraien- 
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tando  qae  d  achaque  de  una  destilacion  se  lo  inopedia.  Y  no  te- 
niendo  yo  esta  por  causa  bastante  para  determinacion  tan  in- 
tempestÎYa,  no  pensada,  y  de  mayor  perjuicio  que  podia  recivir 
el  real  servicio,  y  la  conveniencia  publica  en  la  coyuntura  pres- 
sente, le  he  ordenado  que,  sin  llegar  en  distancia  de  veinte  lé- 
guas à  la  corte,  pase  luego  â  Gonsuegra,  y  se  detenga  alli  hasta 
otra  ôrden  mia.  Lo  quai  he  querido  parliciparos  por  estes  ren- 
glones,  y  que  en  su  lugar  pase  à  govemar  essas  provincias  el 
coadestable  de  Castilla  y  de  Léon ,  no  dudando  de  su  celo  y  gran- 
des obligaciones  que  procurarà  cumplir  con  los  mayores  aciertos 
del  desempeno  de  ellas,  en  servicio  del  Rey,  mi  hijo,  y  alivio 
de  essas  provincias  :  en  que,  de  mi  parte,  podeis  estar  certissi- 
mos  que  no  omitiré  ninguna  diligencia,  ni  desvelo  de  los  que 
hunianamente  puedan  contribuir  à  vuestra  conservacion.  Y,  por 
el  carino  que  os  tenf^o,  me  holgara  sumamente  que  la  bedad  del 
Hey,  mi  hijo,  fuesc  tal  que  pudiera  passar  à  consolaros  y  favo- 
receros  con  su  real  pressencia ,  reconociendo  bien  que  todo  se 
eniplearia  justaroente  en  vuestro  ainory  celo,  que  no  dndo  le 
continuareis  como  basta  aora  :  de  que  me  ballo  con  muy  grata 
y  estimable  satisfacion.  En  tanto,  etc.,  NuestroSenor  os  tenga  en 
8u  santa  guarda.  De  Madrid,  à  7  de  agosto  de  i668. 

YO  LA  REYNA. 

Pedro  Pern.  del  Campo  t  Angulo. 

Archives  du  Royaume  :  MS.  LeUrm  de*  toMve- 
ratiM  attx  éto/«. 


(«S) 


Lxm. 

MARIÊ-ANNE  D'AUTRICHE  AUX  ËTAtS  DES 
DIFFÉRENTES  PROVINCES. 

Elle  a  chlirgé  l«  connéUble  de  Castille  de  leur  expriniter  la  conBeaee  qo'dlt  a^aai 
leur  amour  et  fidélité  pour  le  Roi,  son  fils ,  et  de  les  assurer  qu'aucun  des  moyeu 
qui  peuvent  procurer  leur  conservation  np  sera  épargné. 

Madrid,  7  août  1068. 


La  Rbtnâ  GotEtiKADORÀ. 

En  conformidad  y  por  los  nioUbos  que ,  en  carta  desta 

fecha  dirigida  al  marques  de  Casiel-Rodrigo,  os  he  mandado 
eacrivir,  parte  el  condestable  de  Castilla  al  goviemo  de  essos 
payses,  fiando  yo  de  su  celo  y  grandes  oblîgacîones  que  desempe- 
narà  sus  aciertos  en  procurar  niantener  esos  Elstados  en  la  ju$- 
ticia  ,  iranquilidad  y  alivio  que  tan  afectuosamente  yo  les  deseo. 
Y  ass!>i  lie  querido  que  Ueve  estos  rengloneSt  para  nianifesUros, 
por  niedio  de  ellos»  la  singular  coufianza  que  me  asiste  del  âmor 
con  que  proseguireîs  Tuestra  constancia  y  fineza  en  servicio  del 
Rey,  mi  liijo,  que  holgaria  yo  arto  se  hallara  en  edad  de  poder 
pasar  à  essôs  payses,  para  favorecerlos  y  honrarlos  coo  su  real 
presencia ,  conio  }'0  lo  desearé  sieropre,  en  quanto  sea  de  vuestra 
mayor  satisfacion,  sin  omitir  nîngun  medio  que  humaDameoie 
pueda  conducir  â  la  conserbacion  de  tan  buenos  vasallos,  coido 
lo  entendereis  del  condestable,  que  tan  enterado  va  de  mi  bw^ 
ànimo,ydeque  todos  mis  fines  son  encaminados  al  mayor  serrieio 
de  Nuestro  Senor  y  alivio  vuestro.  En  tanto,  etc.,  Noestro  Seâor 
os  tenga  en  su  santa  guarda.  De  Madrid,  à  7  de  agosto  de  4668. 

YO  LA  REYNA. 

Pedbo  Febn.  del  Campo  t  âmgdlo. 


Archives  du  Royaume  :  MS.  LtUnt  ém 
ratiM  n»  élaU,  —  ArehÎTM  ds  la  nb 
d'Tpres  :  liasset  aux  hAtret 
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LWV. 

MARIE-ANNE  D'AUTRICHE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Elle  les  infome  qu'elle  a  «ceordé  au  eonaéuble  de  Castille  le  congé  sollicité  ]Mr 
lui ,  et  qu'elle  a  coolinué  dans  le  gouverneinent  des  Pays-Bas ,  par  provision ,  le 
comte  de  Montorey,  auquel  le  connétable  l'avait  laissé ,  en  partant. 

Madrid,  95  juillet  1670. 


Le  Rot  et  la  Rotne  Régente. 

Comme,  à  cause  tie  la  continuelte  indispo- 
sition que  nostre  cousin  le  counestable  de  Castille  a  souffert  en 
nos  pays  de  par  delà,  il  ait  fallu  luy  accorder  le  congé  qu*il  a 
sollicité  réitéi'ément,  pour  s^en  retourner  en  Espagne,  et  qu  il  s*en 
soit  prévalu,  laissant  le  gouvernement  des  Pays-Bas  et  Bour- 
gogne à  nostre  cousin  le  comte  de  Monterey  (i  ),  gentilhomme  de 
la  chambre,  capitaine  général  de  nostre  armée  navale  èsdits 
pays,  en  vertu  d*uu  ordre  secret  qu'à  Tadvénement  de  sembla- 
ble cas ,  il  y  avoit  par  delà;  et  ayant,  à  ceste  cause,  continué  au 
gouvernement  général  desdits  Pays-Bas  et  Bourgogne  ledit 
comte  de  Monterey,  par  provision,  etjusques  à  ce  que  nous 
ayons  nommé  la  personne  qu  y  débvra  aller  pour  gouverneur, 
nous  avons  bien  voulu  vous  en  advertir,  afin  de  le  recognoislre 


(1)  Don  Juan  Domingo  de  Çûfiiga  y  Fohseca,  comte  de  Monterey. 

Par  des  pàtenles  déposées  en  la  citadelle  d^Àhvers,  Charles  II  et  la  fteine, 
sa  mèi«,  Pavaient  nommé  jg^tavemeur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas , 
pour  te  cas  utile  té  connétable  de  Gâstîlie  ffbt  à  tnourir. 

Ib  en  firent  expédier  d'autres,  sous  les  dates  des  95  juillet  et  97  août  1670^ 
pour  confinner  cette  nomination. 
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et  respecter  pour  tel ,  et  de  Tassisler  de  la  continuation  de  rostre 
zèle  accoustumé  à  nostre  service,  selon  la  confiance  que  nous  en 
avons.  A  tant,  etc.,  Nostre-Scigneur  vous  ait  en  sa  sainte  ganle. 
De  Madrid ,  le  ^5  de  juillet  1670. 

MARIE-ANNE. 
Jean  Vecquer. 

Archives  do  Royaume  :  MS.  LeUn»  det  tmt 
raint  oux  était.  —  Archives  dci  êtaUdeR.')»- 
naat  :  Actti  dm  èfaCs,  t.  XVX,  fol  39.  - 
Archives  de  la  viUe  d' Ypres  :  liasse»  aai  ki 
très  miwives. 


LXV. 

MARIE-ANNE  D'AUTRICHE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Elle  rcpèlc,  dans  cette  lettre,  le  contenu  de  la  précédente ,  et  y  ajoute rasunK* 
qnVIle  s'occupe  incessamment  d'envover  des  secours  aux  Pa\s-Ba«. 

Madrid,  27  juiUct  1670. 


La  Reyna  Governadora. 

El  estado  à  que  Uegô  la  continuada  indisposicion 

del  condeslable  de  Castilla  ha  obligado  à  exhonerarle  del  p- 
vierno  de  essas  provincias,  concediéndole  la  licencia  que  por 
este  motivo  y  el  perjuicio  que  ocasionava  la  detencion  del  de»- 
pacho  ordinario,  solicité  con  repetidas  instancias.  T  baviendo 
tenido  por  bien  de  nombrar,  para  el  dicho  govierno,  provisioDa}- 
mente,  al  coude  de  Monterey,  por  las  circunstancias  que  coDcn^ 
ren  en  su  personna  de  calidad,  mérilos,  graduacion  y  2elo,  oomo 
lo  havreis  visto  por  el  despacho  que  para  ello  se  remitié  al  omi- 
destable,  y  el  reservado  que  con  este  motivo  se  abrié  y  «sut? 
en  el  castillo  de  Amberes,  espero  que  le  asistireis,  confonoe  à 
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vuestra  obligacion,  de  forma  que  en  todo  se  mire  al  mayor  ser- 
vici«  del  Rey,  mi  hijo,  y  este  se  encamine  y  logre  como  tanto 
conviene,  y  juDtamente  la  sntisraccion  de  tan  buenos  y  estimables 
vassallos,  que  es  à  lo  que  mas  aspira  mi  cuydado  y  desseo  :  para 
lo  quai  se  esta  tratando  aqui  de  cmbiar  medios  de  diiiero  con  que 
socorrer  la  gente  de  guerra,  en  que  se  obrarà  con  incesante 
apIicacioD  ;  y  esta  misma  me  debera  siempre  todo  lo  que  pudiere 
conducir  à  vuestra  conservacion  y  mayor  consuelo,  quedandoyo 
iQuy  asegurada  de  que,  por  vuestra  parte,  contribuireis  loposi- 
ble  à  loft  aciertos  del  conde  en  su  govierno,  obedeciéndole,  res- 
petàndole  y  atendiéndole  como  à  quien  représenta  la  real  per- 
sona  y  soberanidad  del  Rey,  mi  hijo.  T  saviendo  él  de  quanto 
agrado  serÂ  para  roi  que  se  aplique  muy  de  beras  a  vuestra  de- 
fensa  y  mayor  satisfaccion  en  todo,  estoy  muy  cierta  qaelo  pro- 
curai por  qnantos  medios  fueren  imaginables,  y  que  cuinplirà 
euteramente  con  la  obligacion  en  que  le  he  puesto.  En  tanto,  etc. 
Nuestro  Senor  os  tenga  en  su  sancta  guarda.  De  Madrid,  à  â7 
dejuliode1670. 

YO  LU  REYNA. 

D^  DlBGO  DE  LA  TORRE. 

Archives  du  Royaume  :  MS.  LeUret  de»  fotiM-r 
raim  aux  ëtoli. —Archives  de  la  vUie  d'Ypret: 
liasses  aux  lettres  missives. 
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dole  como  à  quien  représenta  la  real  persona  y  soberaoia  dd 
Rey,  mi  hîjo.  Y  saviendo  él  de  qaanto  agrado  sera  para  mi 
que  se  aplique  miiy  de  veras  à  vuestra  defensa  y  mayor  sàUs- 
facion  en  todo,  esloy  muy  cierla  que  lo  procurarà  por  quaalos 
medios  fueren  imaginables,  y  qae  cumplirà  eoteramente  ooo  h 
obligacion  en  que  le  he  pueslo.  En  lanto,  Nuestro  Senor  os  tenga 
en  su  santa  guarda.  De  Madrid,  à  i^  de  henero  de  1 675. 

YO  L\  REYNA. 
Do!i  Pedro  Coloma. 

Archives  da  Royaume  :  MS.  L«Un$  dm  êem- 
verainê  aux  étotc.  —  Archives  des  élaU 
de  Haioaut:  laye  lY,  vol.  4,  V  partie. 
—  Archives  de  la  ville  d'Tpres  : 
aux  lettres  missives. 


LXVIII. 

MARIË-ANNE  DAUTRIGHE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉ- 
RENTES PROVINCES. 

EUe  leur  annonce,  comme  dans  la  lettre  précédente ,  la  nomination  do  dae 

de  Villa  Hermosa. 

Madrid,  3  janvier  1076. 


Le  Roy  et  la  Royne  Régente. 

Comme,  à  cause  du  retour  de  nostre  cousin  le  comte 

de  Montery  par  deçà ,  nous  avons  commis  en  sa  place  nostre 
cousin  le  ducq  de  Villa  Hermosa  (1),  gentilhomme  de  k  chambre, 


(1)  Don  Carlos  de  Gurrea,  Aragon  y  Borja,  duc  de  YiUa  Hermosa,  comi^ 
de  Luna  el  Ficailo,  général  de  la  cavalerie  aux  Pays-Bas.  Ses  patenta  sont 
du  3  janvier  1075. 


(  4^) 

poar  mmUw  Kentenant,  gouvenfeof  et  capitaine  général  de  nos 
Pajfr-Bu  et  Bourgogne,  par  provision  et  jusqaes  à  Farrivée  de 
oostre  fière  et  ben  couein  don  Jehan  d*An$trice,  gouverneur 
propriétaire  desdîta  paya,  nous  avons  bien  voulu  vous  en  adver- 
tir»  afin  de  le  reoognoistre  et  respecter  pour  tel,  et  de  Tassister 
de  la  eaotiniMtion  de'voetre  2èle  accoustuméà  nostre  service, 
selon  la  oonfiaiice  qoe  nous  en  avons.  A  tant,  etc.,  Nostre*Sei- 
gneur  voua  ait  en  sa  sainete  garde.  Madrid ,  le  2  de  janvier  1675. 

MARIE-ANNE. 
Balthasak  Molwet. 

Archives  du  Royaiimo  :  MS.  LcUra  deâ  wu- 
veraina  aux  étati.  —  Archives  des  états 
de  Hainaut  :  laye  IV ,  vol.  4 ,  î*  partie. 
•»  Archives  de  la  ville  d'Tpres  :  liasses 
aox  lettres  missives. 


LXIX. 

CHARLES  H  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  leur  exprime  ses  regrets  du  mauvais  succès  de  ses  armes,  et  sa  satisfaction  du 
xèle  et  de  la  constance  qu^ils  ont  montres  pour  son  service.  —  II  leur  fait  espérer 
des  secours  prompts  et  efficaces. 

Madrid)  17  septembre  1676. 


Le  Rot. 

Le  jaste  ressentiment  que  nous  avons  de  ce  que  le 

suceès  de  nos  armes  ne  corresponde  pas  à  la  justice  que  nous 
avions  auject  d'en  espérer,  et  les  notables  travaux  qu*en  souffrent 
nos  paya  de  par  delà,  et  noa  bons  subjects  ont  si  courageuse- 
ment enduré  pendant  ceste  guerre,  nous  oblige  à  vous  en  tcs- 
TOMB  I.  28 
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moignef  nostre  condoléance  et  singulière  sitisfiiclioii  de  h 
continuation  de  voatre  grand  lèle,  constance  ineabransiable  et 
efforts  pour  nostre  service»  dont  faisons  une  très^particaiière 
estime,  et  en  conserrerons  à  jamais  une  bvorable  aonrSMnee, 
pour  vous  garantir  et  procurer  au  plus  tost  le  soulagement  el 
repos  deubs  à  tant  des  fatigues,  ensemble  la  récupératioa  dei 
pertes  survenues  à  ceste  occasion  :  à  quel  effect,  nous  portons 
sérieusement  nos  seings,  et  appliquons  toute  sorte  de  mojess, 
pour  vous  faire  ressentir  que  n*avons  rien  si  à  cœur  que  les 
preuves  de  ceste  asseurance,  parmy  laquelle  espérons  et  tous 
exortons  anssy  à  la  suite  de  vos  bons  devoirs,  zèle  et  constante 
fidélité  (dont  vous  et  vos  prédécesseurs  avez  donné  tant  de  marc- 
ques,  à  nostre  entière  satisfaction),  et  d'implorer  le  dei  pour 
les  bons  succès  tant  nécessaires  à  vostre  soulagement.  A  tant,etc^ 
Nostre-Seigneor  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Madrid,  le  17  de 
septembre  4676.  Condbst.  v^ 

CHARLES. 

BlLTHASAR  MOLINET. 

Archives  da  Royaume  :  MS.  LeUrm  du  wr 
vemiiM  ««s  élalt.  —  ArekirM  des  états 
do  Brabent  :  regiatre  aux  résolQtioBS  i» 
1676,  fol.  190.  —  ArchÎTes  des  éUti^ 
Hainaai  :  laye  FV,  toI.  4 ,  a«  parti** 
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LXX. 

CHARLES  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  les  assure  de  Testime  que  leur  courage ,  leur  sële  et  leur  fidélité  lui  ont  inspirée; 
leur  déclare  qu'il  en  conservera  un  souvenir  étemel ,  et  leur  promet  qu'il  n'épar- 
gnwa  aucun  moyen  humainement  pouible  pour  les  soulager. 

Madrid,  7  avril  1678. 


Le  Roy. 

Vous  ayant  tesmoigné,  par  nos  lettres  précédentes  dn 

i7  de  septembre  de  Tannée  1676,  le  juste  ressentiment  que  nous 
avions  (et  qui  nous  demeure  encores)  de  ce  que  les  succès  de  nos 
armes  ne  eorrespondoient  à  Fattente  de  la  notoire  justice  de 
nostre  cause,  et  nostre  pays  et  nos  bons  et  chers  sujects  de  par 
delà  ayant  depuis  enduré,  comme  nous  sommes  informez,  effects 
plus  calamiteux  et  extrémitez  de  guerre  inouyes  et  inusitées  pour 
nostre  service,  avec  telle  constance  et  fidélité  pourtant  que  nous 
pouvions  espérer,  nostre  cœur  souverain  et  paternel  en  estant 
esmeu  et  touché  très-sensiblement,  nous  avons  bien  voulu  vous 
réitérer,  par  ces  lignes,  une  partie  de  nostre  juste  condoléance, 
et  asseurer  ensemble  le  singulier  estime  qu'en  faisons,  et  Fentière 
satisfaction  que  nous  avons  de  la  continuation  de  vostre  courage, 
zèle  et  fidélité  inesbranslable.  Le  souvenir  que  nous  en  aurons 
serat  étemel,  ainsy  que  la  volonté  de  vous  faire  ressentir,  aux 
occasions»  Ions  les  eifects  avantagieux  qui  dépendront  de  nostre 
souverain  pouvoir.  Cependant  nous  n*espargnerons  aucuns 
moyens  humainement  possibles,  seings  ny  travaux  que  nous  ju- 
gerons pouvoir  contribuer  à  vostre  soulagement  et  conservation, 
et  nous  confions  entièrement  que  vous  continuerez  dans  Fardeur 
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et  zèle  dont  vous  et  vos  prédécesseurs  ont  donné  des  preuves  si 
signalées ,  à  nostre  entière  satisfaction ,  et  d'implorer  le  ciel ,  avec 
nous,  d  V  concurrir  favorablement  avec  ses  divines  influences, 
comme  nous  avons  besoing.  A  tant,  etc.,  Nostre-Seigaeur  vous 
ait  en  sa  saincte  garde.  Madrid,  le  7  d*avril  1678.  C***  Bekg.  v^ 

CHARLES. 
Baltuasar  Holinet. 

Archives  du  Royaume:  If  S.  Lettre»  dra  tm- 
vernim  aux  était.  —  Archives  des  éUts  de 
Hainaut  :  laye  IV,  vol.  4 ,  S<  partie. 


LXXI. 
CHARLES  H  AUX  ÉTATS  DE  HAINAUT. 

Il  leur  témoigne  sa  reconnaissance  du  concours  qu'ils  ont  prêté  ii  la  défense  de  U 

ville  de  Mons ,  assiégée  par  les  Fruiçais. 

Madrid,  95  septembre  167S. 


Le  Roy. 

Révérends  pères  en  Dieu ,  nobles,  nos  chers  et  féaux ,  chers  et 
bien  amez,  nous  ayant  nostre  cousin  le  duc  de  Villa  Hermosa 
informé  des  bons  devoirs  et  assistences  que  vous  avez  contribué 
pour  la  deffense  de  ceste  ville-là,  durant  le  dernier  blocus  des 
François,  avec  généreuse  résistence  à  tous  les  efforts  des  «une- 
niis,  jusques  à  ce  qu*elle  a  esté  glorieusement  secourue  par  b<k^ 
armes;  et  estans  invitez  à  vous  en  tesmoigner  nostre  recogncHS- 
sance,  et  Testime  particulier  que  faisons  de  la  constance  de  vos- 
tre  zèle,  valeur  et  fidélité  à  nostre  service,  nous  vous  en  «çtvoi» 
tout  le  gré  qu'il  nous  est  possible,  nostre  intention  estant  de 
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V008  le  faire  paroîstre  par  effets ,  en  tout  ce  que  vous  pourries 
attendre  de  nostre  royale  bienveillance,  es  occasions  de  vos  ad- 
vantages,  et  de  vous  procurer  le  repos  et  soulagement  que  nostre 
protection  vous  pourra  aucunnement  acquérir.  A  tant,  révérends 
pères  en  Dieu,  nobles,  nos  chers  et  féaux,  cbers  et  bien  amez, 
Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Madrid,  le  25 
de  septembre  4678.  C*  Berg.  v^ 

CHARLES. 

BAtTHASAR  MOMNRT. 

Archives  des  étals  de  Haînaut  :  laye  IV, 
vol.  4,  t«  part.,  fol.  51. 


LXXII. 

CHARLES  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  leur  fait  savoir  qu'il  a  placé  tous  ses  États  sous  la  protection  de  saint  Joseph,  et 
les  invite  à  honorer  et  faire  honorer  ce  saint  dans  leur  ressort  respectif. 

Madrid,  6  décembre  1678. 


Le  Rov. 

IjS  singulière  propension  que  nous  avons  pour  la  vé- 
nération du  glorieux  saint  Joseph ,  nous  a  invité  et  fait  incliner  à 
dévouer  tous  nos  Estais  à  sa  saincte  protection ,  et  le  rendre  et 
déclarer  tntélaire  d'iceux,  espérant  des  très-bonnes  suittespar 
rintercession  de  ce  grand  patriarche.  De  quoy  ayant  donné  part 
à  Sa  Saincteté,  nous  avons  bien  voulu  vous  en  advertir,  affin 
qu  en  ce  qui  vous  regarde,  vous  teniez  et  fassiez  tenir  et  hon- 
norer  ee  saihct  pour  tutélaire  de  nos  Kstats  d*illecq»  par  toute 


(430) 

restendoê  de  vottre  jaritdietioii.  A  tant,  ete^  NosM-SeigBor 

YOQs  ait  en  sa  sainete  garda.  Madrid,  le  6  de  déoembre  1678. 

O^Bne.v^. 

CHARLES. 
BuTHA0iE  Mouim. 

Archiret  dn Royanmet  MS.  LÊÊtrmdm  mmmiu 
ouxétaU. 


CHARLES  n  AUX  ÉTATS  DES  MFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  leur  exprime  la  satisfaction  qu'il  a  de  leur  conduite ,  et  son  désir  de  kv 

procurer  la  paix  et  la  prospérité. 

Madrid,  OaTrill  679. 


Le  Rot. 

La  mémoire  que  nous  conservons  des  ruines  et  tn- 

vaux  que  vous  avez  si  coiislamment  souffert  pour  nostre  service 

pendant  la  dernière  guerre,  nous  convie  à  vous  en  sçavoir  tout 

le  gré  possible,  et  vous  tesmoigner  la  satisfaction  que  nous  stods 

de  vostre  conduite,  vigilance  et  labeurs,  et  combien  nous  soo- 

haitons  de  vous  faire  ressentir  les  effects  de  la  paix ,  et  toute  h 

prospérité  qulcelle  permettra  de  vous  acquérir,  qui  est  lobject 

de  nos  soings  et  de  Faffection  qui  nous  incline  à  tout  ce  qoi 

regarde    vostre  advantage,  conservation   et  soulagemeal.  A 

tant,  etc. ,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainete  garde.  Madrid. 

le  9  d'avril  i679.  G»«  Berg.  v^ 

CHARLES. 
Balthasar  Molinet. 


ArchiTCS  du  Royaume  :  MS.  LeUrei  de»  «mcerocM  aux 
—  Archives  des  états  de   Hainaut  :    laye  IV »  toi*  ' 
••  partie. 
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CHARLES  II  AUX  ËTÀTS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

It  Iftir  t^oSgne  sa  rccônnaîssance  du  zèle  et  àe  la  constance  qu'ils  ont  montrés 
pendant  la  dernière  guerre,  et  les  assure  qu'il  s* appliquera  incessamment  à  leur 
procurer  tout  le  soulagement  qui  dépendra  de  lui. 

Madrid ,  4  mai  1679. 


El  Rbt. 

La  noticia  y  experiencias  con  que  me  hallo  de  la  sln- 

gular  fineza  que  ha  vais  mostrado  en  los  accidentes  de  la  guerra 
pasada,  padeciendocon  exemplar  constancîa  tan  repetidos  danos, 
me  da  justo  motivo  de  manifestaros  la  gratitud  con  que  me  hallo 
de  Yuestro  zelo  y  procedimientos;  y  deveis  aseguraros  que  pro- 
cnraré  siempre  que  experimenteîs  todo  el  alivio  que  cupiere  en 
los  terminos  de  la  constitucion  présente  en  que  os  hallais,  como 
sesolicitarâ  por  todos  los  medios  posibles,  no  solo  por  mère* 
cerlo  vuestro  obrar ,  sino  tambien  por  lo  que  deseo  la  conserba- 
cion  de  tan  buenos  y  fieles  vasallos.  Y  fio  que  os  mantendreis 
siempre,  con  la  misma  firmeza  que  hasta  aqui ,  en  cumplimiento 
de  Yuestra  obligacion  y  correspondencia  de  lo  que  os  amo  y 
estimo.  En  tanto,  etc.,  Nuestro  Senor  os  tenga  en  su  santa 
guarda.  De  Madrid,  à  4  de  mayo  1679. 

YO  EL  REY. 

Don  Pedro  Coloma. 

Arcbiyes  du  Royaume  :  US.  LtUra  dit 
9ouv€rainê  aux  étals. 
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LXXV. 

CHARLES  n  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  let  informe  qu'il  a  nommé  AleiandreFarnèM  lieutenant,  gonTernevret  eipitMac 
général  des  Pays-Bas ,  en  remplacement  du  duc  de  YtlU  Hermosa. 

Madrid,  31  juillet  1680. 


Lb  Roy. 

Comme,  à  la  réquisition  de  nostre  coasin  le  due  de 

Villa  Hermosa,  nous  luy  avons  permis  des*en  retourner  par  deçà, 

et  trouvé  convenir  de  commettre  nostre  très-cher  et  féal  cousin 

Alexandre  Farnèse,  chevalier  de  notre  ordre  de  la  Thoison  dO 

et  gentilhomme  de  nostre  chambre  (1),  pour  nostre  lieutenant, 

gouverneur  et  capitaine  général  de  nos  Pays-Bas,  nous  avons  bieo 

voulu  vous  en  advenir,  afin  de  le  recognoistre  et  respecter  pour 

tel,  et  de  l'assister  de  la  continuation  de  vostre  zèle  aceoustumé 

à  nostre  service,  selon  la  confiance  que  nous  enavons.  A  tant,  etc., 

Nostre-Seigneur  vous  ait  en  la  sainte  garde.  De  Madrid,  le  31  de 

juillet  1680.  Y  M^'REvV. 

CHARLES. 

Balthasar  Molinet. 

Archives  du  Royaume  :  MS.  LeCfret  dn  tommÛMi  nx 
ètaU.  —  Archives  des  élais  de  Hainaut  :  laye  IV,  toI-  4t 
S*  partie. 


(1)  Ses  patentes  sont  du  31  juillet  1680.  Il  y  est  qualifié  d>z-rice-roi  et 
royaume  de  Navarre,  et  d^ex-gouverneur  et  capitaine  général  de  la  pâBa- 
pauté  de  Catalogne. 
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LXXVI. 

CHARLES  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  l«ar  timonee,  eomme  dans  la  lettre  précédente,  ia  nomination  d'Alexandre 
Famèse,  les  assure  qu'il  s'occupe,  arec  une  application  incessante,  des  moyens 
de  les  secourir  d'hommes  et  d'argent ,  et  ajoute  que  le  nouveau  gouremeur  a 
ordre  de  se  consacrer  tout  entier  à  leur  défense  et  à  leurs  intérêts. 

Madrid,  38  aoât  1680. 


El  Rey. 

Haviendo  concedido  licencia  para  venir  â  Espana  al 

diique  de  Villa  Hermosa ,  y  tenido  por  bien  de  nombrar  en  el 
goviemo  de  essos  Estados  à  Alexandro  Farnesse,  por  las  grandes 
circunstancias,  que  concurren  en  su  persona ,  de  calidad ,  méritos, 
gradaacion  y  celo,  he  querido  daros  noticia  de  ello,  esperando 
que  le  asistireis,  conforme  â  vuestra  obligacion,  de  forma  que 
en  todo  se  mire  à  mi  mayor  servicio,  y  este  se  encamine  y 
logre,  como  tanto  conviene,  y  juntamente  la  satisfacion  de  tan 
buenos  y  estimables  vasallos,  que  es  à  lo  que  mas  se  aplica  mi 
deseo  y  cuydado,  para  el  quai  se  queda  tratando  aqui  de  embiar 
medios  de  dinero  con  que  socorrer  la  gente  de  guerra,  en  que  se 
obraràcon  incessante  aplicacion,  y  siempre  me  deverà  esta  misma 
todo  lo  que  pudiere  conducir  a  vuestra  conservacion  y  mayor  con- 
«nelo,  hallàndome  yd  muy  seguro  de  que  contribuireis,  por  vuestra 
parte,  lo  posible,  à  ios  aciertos  de  Alexandro  Famcse  en  su  go- 
vierno,  obedeciéndole,  respetàndole  y  atendiéndole  como  à  quien 
représenta  mi  real  persona  y  soveranidad.  El  lleva  entendido 
de  quanto  agrado  sera  para  mi,  que  se  aplique  muy  de  veras  à 
vuestra  defensa  y  mayor  satisfacion  en  todo,  y  yo  quedo  en  toda 
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confianza  de  que  lo  proGurarà  por  quantos  medios  fueren  jmigi- 
nables.  En  tanto,  etc.,  Nuestro  Senor  os  tenga  en  sa  santa  gnarda. 
De  Madrid,  à  28  de  agosto  de  4680. 

YO  EL  REY. 
Don  Pedro  Coloiu. 

ArchÎTM  du  Royauma  :  MS.  Ldtrei  dm  mur 
vtraùu  otcx  élaU*  —  Archives  <!«•  éUti 
dtHuauxiRtgiilnauxUtlmiiUtmr, 
delfiSTilTSlypièeoSI. 


CHARLES  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

11  leur  fait  savoir  qu*il  a  commis  au  gouvemoment  des  Paya-Bas,  par  provision,  le 

marquis  de  Grana. 

Madrid,  28  aYTÎI  1683. 


Lb  Rot. 

Ayans  trouvé  convenir  de  commettre  au  gouverne 

ment  général  de  nos  Pays-Bas,  par  provision ,  nostre  très-cber 
et  féal  cousin  le  marquis  de  Crana ,  chevalier  de  nostre  ordre  de 
la  Thoison  d'Or  (1),  pour  la  grande  confiance  qu*avons  de  sa  per- 
sonne, nous  avons  bien  voulu  vous  en  advertir,  afin  de  le  reco- 


(1  )  Othon-Renri)  marquis  dal  Carretto,  Savona  et  Grana| comte  de  UîlesliM 

Ses  patentes  sont  du  même  jour ,  28  avril.  Mais,  par  d*autres  pateotes  ^ésr^ 

vées,  en  date  du  10  février  précédent,  Charles  II  lui  avait  déjà  eeiiM  ^ 

gourernement  des  Paja-Bas,  «  le  cas  arrivaat  ^u»  le  piiaoe  d«  Vmmt  noi  i 

»  iiMia<|nftf,  » 
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gnoktre  pour  tel ,  61  de  raasieter  de  la  contiouation  de  voslre 
lèle  accoQSliiDié  à  nostre  service ,  selon  la  confiance  que  nous  en 
avons.  A  tant,  etc.,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Madrid ,  le  28  d*avril  i682.  Y  M<«ret  v'. 

CHARLES. 

BALTHASàR  MOLINET. 

ArchWes  du  Royaume  :  MS.  LeUnê  du 
MVMroMM  clef  ÈUUm,  —  Archives  des 
états  de  Brabant  :  Registre  aux  résolu- 
tions de  1689.  —  ArchiTOS  des  états  de 
Hainaut  :  laye  IT,  reg.  4, 9*  partie. 


LXXTIII. 

CHARLES  H  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  leur  ADDonce qu'il  a  nommé  lieutenant,  gouremeur  et  capitaine  général  des  Pays- 
Bas,  par  provision ,  don  Francisco  Antonio  de  Agurto. 

Madrid,  30  décembre  1085. 


Le  Roy. 

Comme  nous  avons  trouvé  convenir  de  commettre 

nostre  très-cher  et  féal  don  François*Antlioine  d'Agurto  (i), 
poar  nostre  lieutenant ,  gouverneur  et  capitaine  général  de  nos 
Pays-Bas,  par  provision ,  nous  avons  bien  voulu  vous  en  advertir, 
afin  de  le  reeognoistre  et  respecter  pour  tel,  et  de  l'assister  de  la 


(1)  Ses  patentes  sont  du  80  décembre  1685. 
Il  était  càevalier  de  Tordre  militaire  d'Alcantara. 
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continuation  de  vostre  lèle  acconstumé  à  noatre  aerviee ,  adoa  la 
confiance  qne  nous  en  âvona.  A  tant,  etc.,  Noatre-SeigDeor  tous 
ait  en  sa  saincte  f;arde.  Madrid,  le  30  de  décembre  1685.  Y 

M'«  RBY  v'. 

CHARLES. 
Balthasar  Hounet. 

ArchÎTet  du  Royaume  :  MS.  tcllr»  du  t»- 
venins  aux  «tote.  —  ArchÎTM  des  éUU 
de  Hainaut  :  lave  IV ,  roi.  4,  V  partie. 


LXXIX. 

CHARLES  II  AUX  ÉTATS  DES  D1FPÊRENTES 

PROVINCES. 

Nomination  de  don  Francisco  Antonio  de  Agurlo.  —  Promesse  d*enr»^w  àe* 

secours  d'argent. 

Madrid,  S  janvier  1086. 


El  Rey. 

He  resneho  que  à  don  Frandsco  Antonio  de  AgortOt 

que  entrù  â  gobernar  esos  Rslados  por  muerte  del  marques  de 
Grana,  se  le  envien  los  despaclio»  para  que  continue  en  el  go- 
vierno  de  esos  payses,  por  las  grandes  circunstancias,  qneeoa- 
curren  en  su  persona,  de  calidad,  méritos,  gradnacion,  lelo  t 
experiencia  de  las  cosas  de  esos  payses.  De  que  he  querido  daro« 
nolicia ,  esperando  que  le  asistireis ,  conforme  me  prometo  de 
vuestra  obligaclon ,  de  forma  que  en  todo  se  mire  à  mi  major 
senricîo  y  al  bien  de  esos  mis  buenos,  amados  y  fidesvasallos.j 
este  se  encamine  y  logre  como  tanlo  oombiene,  y  junlaBeate 
la  satiafacion  y  consueio  que  les  desseo  :  que  es  à  lo  que  inceMsate- 
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mento  se  aplicarâ  siempre  mi  cuidado.  A  cuyo  fin  se  qneda  tra« 
tando  de  enviar  medios  de  dinero  con  que  socorrer  la  gente  de 
gnem  :  pudiendo  estar  ciertos  de  qae  siempre  alenderé  à  todo 
ioqae  pudiere  eonducir  à  vuestra  conservacion ,  assi  como  yb  lo 
estoy  de  que  contribuyreis,  por  vuestra  parle,  lo  posible,  à  ios 
acîertos  de  don  Francisco  Antonio  de  Agurto  en  su  govierno, 
obedeciéndole,  respetàndole  y  atendiéndole,  como  à  quien  repré- 
senta mi  real  persona;  y  savieudo  él  de  quanto  agrado  sera  para 
mi  que  se  apiique  muy  de  veras  à  vuestra  defensa  y  mayor  sa- 
tisfacion,  quedo  con  toda  confianza  de  que  lo  procurarà  pdr 
todos  Ios  medios  posibles.  En  tanto ,  etc. ,  Nuestro  Senor  os  tenga 
en  su  santa  guarda.  De  Madrid ,  à  3  de  henero  de  1686. 

YO  EL  REY. 


F.  Crispin  g.  Botkllo. 


Archives  du  Royaume  :  HS.  LêUre$  du  «m- 
veroifM  au»  éiaU»  —  ArchÎTes  des  états 
de  Brabant  :  Registre  aux  résolutions  de 
1686. 


LXXX. 

CHARLES  n  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

Il  lui  a  été  extrêmement  agréaMe  d'apprendre,  par  leur  lettre  du  34  janvier, 
qu'ils  avaient  été  satisfaits  de  la  nomination  de  don  Francisco  Antonio  de  Agurto. 
—  Il  ne  doute  pas  que  le  nouveau  gotivemeur  ne  justifie  leur  confiance.  — 
Il  leur  promet  toute  Fassistance  que  méritent  de  si  bons  et  si  fidèles  vassaux. 

Madrid,  â8  février  1686. 


El  Ret. 


Muy  re?erendos,  reverendosen  Gbristo  padres,  nobles,  charos 
y  fiel<»,  eharo6  y  bien  amados,  hame  sido  de  todo  agrado  el  gozo 
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y  reconocimiento  que  expresais  y  con  que  me  dais  gncias  ci 
carta  de  24  de  henero  (i),  por  haver  confirmado  k  don  Franciseo 
Antonio  de  Agurto  en  el  govierno  de  essoft  paises,  jnnto  ooi  h 
nuera  insinuacion  de  ynestra  fidelidad  y  persererancia  en  mi 
servicio  y  obediencia  :  de  que  qnedo  con  loda  satisiacion, y  deU 
aceptacion  universal  con  que  haveis  recivido  esta  elecien,  espe- 
rando  procédera  don  Francisco  en  ei  govierno  de  esos  EsUdos 
de  modo  que  os  ses  cada  dia  mas  agradable  sa  persona,  teniendo 
yo  mny  présente  el  cuydado  de  que  sean  assistidos  tan  Mes  7 
bùenos  vasallos  con  todo  lo  que  cupiere  en  la  posibilidad,  segon 
el  estado  de  roi  real  patrimonio.  Eo  tanto,  muy  rererendos, 
reverendos  en  Christo  padres,  nobles,  diaros  y  fieles»  charos  } 
bien  amados,  Nuestro  Senor  os  tenga  en  su  santa  guarda.  De 
Madrid,  à  28  de  febrero  1686. 

YO  EL  REY. 
F.  GaispiN  G.  BoTBLLO* 

Arebives  des  éUU  da  BnUat  :  Regûire 
avx  résolutions  de  1686,  loi.  S9. 


(1)  Les  états  ciprtmaient  leur  joie,  dans  cette  lettre,  de  la  Dominatioo  de 
«loD  Francisco  Antonio  de  Agurto  comme  gouverneur  général  des  Pavs- 
Bas,  el  déclaraient  être  prêts  «  à  lui  rendre  tous  les  honneurs,  reipect, 
»  assistance  et  zèle  que  ce  caractère  requéroit,  et  à  quoi  leu^  propre  aflèctioD 
n  les  portoit,  par  les  fortes  espérances,  dans  lesquelles  il  ettoieot,  de  roir 
»  effectuer  en  ce  gouverneur  général  plusieurs  grandes  pensées  qa*il  ^^'^ 
i>  pour  le  bien  de  la  province.  » 
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LXXXI. 
CHARLES  H  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

Il  a  vu,  av«e  toute  l'aUeBlion  et  Tamour  que  méritent  de  si  fidèles  vassaux,  leur  re- 
l>réseDtatioii  du  96  septembre.  —  11  déclare  que ,  pour  leur  défense  et  leur  con- 
servation ,  n  exposera ,  s'il  le  faut ,  tout  le  reste  de  la  monarchie ,  et  qu*en  conse- 
qoenee  il  fait  les  plat  grands  eibris,  au  milian  des  embarras  dont  il  est  eoTÎronné, 
pour  1m  seoovrir* 

Saint-Laurent,  5  novembre  ICOO. 


El  Rey. 

Huj  reverendos,  reverendos  en  Christo  padres,  nobles,  charos 
y  fieles,  charos  y  bien  amados,  be  visto,  con  toda  la  atencion  y 
aiiH>r  queme  deven  tan  honrados  y  tan  fieles  vassalos,  todo  io  que 
me  représentais  en  carta  de  â6  setiembre  pasado  (i),  en  érden  âla 


(1)  Dan»  oette lettre,  les  éUU  de  Brabant  faisaient  le  plus  triste  tableau  de  la 
situatioa  «les  Pays-Bas,  et  en  |Mtrticulier  de  leur  province  :  «  Nous  nous  trou- 
»  vons,  disaienl>-ils,  réduits  à  la  dernière  des  extrémités  où  puissent  venir 

•  tcax  que  de  longues  et  frayeuses  guerres  ont  épuisé  jusques  à  la  dernière 

•  sobstanoe,  et  qui  ne  peuvent  plus  présenter  à  Vostre  Majesté  que  des  infir- 

•  initéf  et  des  plajes ,  que  des  gémissemens  et  de  la  douleur,  au  lieu  de  moyens 
t>  et  de  secoarf  pour  subvenir  à  la  continuation  des  grosses  dépenses  qn*en- 

traisne  après  elle  la  présente  guerre;  laquelle,  ayant  achevé  de  donner  la 
darttière  secoasse  à  cette  province,  vient  de  la  mettre  borsde  tout  estât  de 
ae  pouvoir  relever,  après  avoir  donné  tant  de  preuves  de  sa  fidélité,  qu*elles 
peuvent  servir  d*eiempie  et  de  model  à  touts  les  peuples  de  la  terre.  Car, 
Sire,  quelles  ptas-  fortes  marques  pent-oo  en  donner  que  d*avoir  essuie, 
SLY9C  la  ietiMté  que  nous  avons  fait,  touttes  les  foules  et  ravages  des  suc- 
maelvs  guerres  auxquelles  ces  pais  ont  esté  exposés  durant  tant  de  siè- 
cles, et  que  de  n*avoir  tien  épargné  de  nos  biens  et  de  nostre  sang,  pour 
Doms  conserver  (malgré  touls  les  eflbrti  de  nos  ennemis)  sous  la  légitime 
dounnattoii  de  V.  M.,  sans  que  la  vue  de  tout  ce  que  les  malheurs  de  la 
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necesidad  que  ay  de  asidir  poderoeamente  à  esaos  Bsladot,  laolo 
por  pedirlo  assi  la  gravedad  y  «rgenoîa  de  la  guerra  pnsente, 
quanto  por  hallaraeja  exkauaiaa  eslas  pronncias»  as»  porlo 
que  con  taota  liberalidad  y  aaior  an  coolribnido ,  hûsia  aqui»  con 
vidas  y  hasiendaa  para  b  proaecueîoa  de  la  guerra,  como  por  loc 
graves  danos  que  an  recivido  y  reeîven,  no  mènes  de  ks  exérci^ 
tos  amigos  que  de  los  enemigos  ;  que  todo  es  muy  propria  de 
voestra  antigua  y  inaltérable  Gdelidâd  y  del  palenial  affedo  y 
confianza  con  que  yo  y  todos  nuestros  gloriosos  predecessores 
bavemos  considerado  y  favorecido  essos  payses.  Por  euya  eon- 


»  guerre  ont  de  plus  affreux ,  et  qui  ont  particulièrement  accueilly  cette  pro- 
*  vince,  auxquels  elle  a  comme  esté  en  but,  n*a  jamais  donné  le  moimlre 
»  bransie,  ou  causé  la  moindre  altération  à  cet  esprit  d'amour,  d'affectiu 
«  et  d'obéissance  que  nous  arons  tousjours  eu,  et  que  nous  conserTerons 
»  éternellement  pour  la  personne  et  le  lenrice  de  Y.  M  ? —  » 

Ib  rappelaient  au  Roi  les  promesses  de  secours,  en  bommes  et  en  argeoti 
qu'il  leur  avait  faites  par  sa  lettre  du  SS  février  1686,  et  qu^  avait  râtétéff 
dans  une  lettre  écrite  au  marquis  de  Gastaûaga,  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas,  le  25  mars  1688;  ils  se  flattaient  qu'enfin  elles  seraient  réalisées.  •  Le 
«  plus  long  délay,  continuaient-ils,  nous  jettera  infoilliblementdans  le  dernier 
»  désordre  et  confusion,  par  le  défaut  des  payements  militaires  et  d'autiei 
«  nécessités  inexcusables,  pour  lesquelles  nous  ne  sçavons  aucunes  resMNir- 
»  ces  ny  moyens  :  car,  ayant  moissonné  le  irult  avant  sa  maturité,  consonne 
»  touts  les  revenus  publics  de  cette  province,  présens  et  à  venir,  enga^t 
»  tout  nostre  crédit,  tant  en  général  qu'en  particulier,  pour  o^ntribaer aax 
»  fraiz  et  despences  de  cette  guen'e,  dont  les  succès  n'ont  pas  suivi  nos  atr 
9  tentes,  et  voyant  la  campagne  déserte  se  décharger,  dans  les  villes,  et 
«  jusques  dans  les  pays  estrangers,  de  la  plus  grande  partie  de  ses  babitaos, 
»  qui  ont  perdu  leurs  bestiaux,  abandonné  leur  labour  et  leurs  maÎMo», 
«  pour  chercher  ailleurs  la  subsistence  que  les  nombreuses  années,  tanteo- 
«  nemies  que  amies ,  qui  y  ont  campé ,  les  deux  dernières  années,  an  nonilirB 
»  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes ,  ont  entièrement  consommé,  détrait  et 
»  enlevé  grains,  fruits,  fourages,  légumes,  les  meubles  et  les  eflèts  nesnes, 
»  où  ils  se  sont  trouvés,  ayant  subi  le  mesme  sort,  avec  tant  d'excès  et  de 
•>  rigueur,  qu'il  s'est  fait  sentir  jusques  aux  personnes  qui  sembloient  en  de- 
»  voir  estre  le  plus  exemptes  par  les  avantages  de  leur  naissance  et  de  kiirs 
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serraeioD  y  defensa  expondré  gustoso  todo  el  resto  de  la  monar- 
chia,  deviendo  ahora  aseguraros  que,  en  medio  de  los  ahogos 
présentes,  quedo  haztendo  los  mayores  esfuerzos  para  socorreros 
quanto  antes,  por  el  grande  aprecio  que  hago  de  tan  leales,  tan 
constantes  y  tan  buenos  sùbdilos.  En  tanto,  muy  reverendos  en 
Cbristo  padres,  nobles,  charos  y  fieles,  charos  y  bien  amados, 
Nuestro  Senor  os  tenga  en  su  saota  guarda.  De  San  Lorenzo, 
â  3  de  noTiembre  1690. 

YO  EL  REY. 

F.  ClUSPUI  G.  BOTELLO. 

Archives  des  états  de  Brabant  :  Registre  aax 
résolations  de  1690 ,  fol.  339,  et  V*^  Btêonder 
regitUr,  fol.  150  v«. 


dignités,  il  ne  nous  reste,  sire,  dans  ce  dernier  malheur,  qu*à  soupirer 
après  le  secours  et  remises  que  Y.  M.  nous  a  promises,  et  dont  nous  avons 
esté  frustrés  depuis  tant  d^années,  et  qu*à  espérer  que,  touchée  de  com- 
pa.ssion  pour  les  souffrances  de  ses  fidels  vassaux,  elle  nous  donnera,  au 
plus  tost,  ce  soulag^ement  et  cette  consolation,  pour  la  conservation  de  cette 
province,  la  première  et  la  plus  importante  du  Pays-Bas.  Ce  ne  sont  pas, 
sire,  des  particuliers  qui  vous  font  cette  démarche,  ce  sont  universellement 
touts  les  habitans  de  ce  duché  de  Brabaut,  que  nous  représentons,  et 
pour  lesquels  nous  portons  la  parolle ,  qui  gémissent  et  qui  implorent  Tas- 
sîstance  de  V.  M. ,  et  qui  tâchent  de  la  rendre  sensible  à  leurs  maux  et  à 
leors  playes,  n*ayant  plus  en  leur  corps  de  parties  qu^ils  puissent  dire 
saines,  que  leurs  cœurs,  qui  ne  respirent  que  par  Tattente  de  cette  assis- 
tance si  désirée....  « 


Tome  i.  â9 
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LXXXII. 

UARIE-ANNE  D'AUTRICHE  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

Elle  a  TU  leur  représentation  du  13  août  sur  la  misérable  situation  des  Pays  Bas. 
—  Ayant  un  désir  tout  particulier  de  la  eonsorvatioa  et  du  Mabgement  des 
bons  et  si  fidèles  vassaux,  elle  s'interposera  efGcacemeiil  awprè»  du  Roi,  sob&i 
pour  qu'il  faaso  pourvoir  à  ce  qu'exigent,  dans  ces  provinces,  les  circoostaAces 
présentes. 

Madrid,  21  septembre  1691. 


Là  Retnà. 


Muy  reverendos,  reyerendosenChristopâdreB,  nobles,  charosj 
iielés,  charos  y  bien  amados,  haTiendo  visto  todo  lo  qae  me  repré- 
sentais en  carta  de  43  de  agosto(l)  sobre  los  ahogos,  estrechezes 
y  recelos  de  essas  provincias  y  Estados,  y  de  sus  consequeocias, 


(1)  Les  états  priaient  la  Reine-mcre,  dans  cette  lettre,  d*employer  ses  bons 
offices  auprès  du  Roi ,  pour  que  des  secours  efficaces  fussent  envoyés  aoi  Pajs- 
Bas.  ils  se  prévalaient  de  Tafiection  que  Philippe  lY  avait  montrée  à  ces  pro- 
vinces ,  des  efforts  qu'il  avait  toujours  faits  pour  les  conserver  sous  son  obés- 
sance,  et  les  garantir  des  entreprises  de  leurs  ennemis,  de  la  disposition  de 
dernière  volonté  par  laquelle  il  avait  ordonné  qu Viles  demearassent  â  jtaa» 
réunies  à  ses  autres  royaumes,  domaines  et  seigneuries,  chargeant  exprevé- 
ment  ses  successeurs  de  les  assister  et  défendre  de  toute  leor  piiissaooe.  Us 
rappelaient  que,  grâce  aux  soins  de  «  ce  bon  et  généreux  prince,  •  on  aroh 
«  toujours  arrêté  et  empêché  en  quelque  manière  les  entreprises  et  daoge- 
»  reux  desseins  des  ennemis.  »  —  «  Mais,  madame,  disaient-ils,  que  les  choses 
9  ont  changé  de  face,  et  que  ces  pays,  autrefois  si  florissants  et  si  puissaDCs, 
9  sont  maintenant  réduits  à  des  extrêmes  misère  et  désolation!  tes  terres, 
»  ci-devant  si  abondantes  et  si  fertiles ,  se  voient  k  la  veille  de  fonaer  on  vasie 
»  désert  :  les  peuples  et  les  habitants,  tant  des  villes  que  de  la  canpatgw, 
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sopplicàndome  esfuérze  los  officios  de  mi  real  proteccion  â  vuestro 

faTor  para  con  el  Rey,  mi  muy  charo  y  muy  amado  hijo,  en 

ôrden  à  que  mande  socorreros,  segun  os  tiene  ofrezido,  con  los 

mas  vigorosos  y  efectivos  medios  proporcionados  à  vuestro  res- 

guardo,  y  desseando  yo  con  particulares  veras  la  conservacion 

y  alivio  de  tan  buenos  y  fieles  vassallos,  muy  como  nos  le  mereze 

al  Rey,  mi  hijo,  y  à  mi,  vuestra  antigua  ley  é  innato  amor  y  zelo 

à  Duestro  real  servicio  y  de  toda  nuestra  augustissima  cassa, 

podeis  estar  ciertos  me  interpondré  eficazmente  con  roi  hijo,  para 

que  mande  dar  la  providencia  conveniente  â  lo  que  tanto  importa  en 

la  occurrencia  présente.  Y  en  tanto,  muy  révérendes,  révérendes 

en  Christo  padres,  nobles,  charos  y  Gelés,  charos y  bien  amados, 

Nuestro  Senor  os  tenga  en  su  santa  guarda.  De  Madrid,  à  21  de 

setiembrede  i69i. 

YO  LA  REYNA. 
D".  Garcia  de  Bustamente. 

ArdiivM  des  éUU  de  Brabeni  :  Sf»  Betonder 
rtgtêkr^  fel.  160  v«. 


»  sont  si  exténués  et  si  dépouillés  de  moyens,  qnUis  ne  sont  plus  capables  de 

•  rendre  aucun  service  à  leur  souverain.....  »  Ils  ne  lui  laissaient  pas  ignorer 
que,  tf  par  de  plus  longs  délais  de  secours  et  d^une  résolution  vigoureuse,  »  les 
Pajs-Bas  couraient  grand  risque  de  tomber  sous  la  domination  de  la  France. 
Une  autre  considération  bien  grave  qui  devait  déterminer  le  Roi  à  ne  rien 
épargner  pour  relever  la  gloire  de  ses  armes,  était,  poursuivaient-ils ,  que  les 
alliés  mêmes,  se  prévalant  de  la  faiblesse  de  la  niooarchie,  «  s*attribuoîent  des 

•  pouvoirs  et  des  autorités  telles  qu*elles  aUoient  en  vilipendanoe  de  celles 
»  de  Sa  Majesté.  » 
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LXXXUI. 

CHARLES  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

It  lear lait  M\oir  qu'il  a  nommé  lieutenant,  |çonverncar  et  rapitaine  gcnéral  de> 
Paye -Bas  l'électeur  Maximilien-Ëmnianuel  de  Eavière.  —  Il  espère  que  l'Klee- 
tcur  s'appliquera  à  les  dêfrndre  et  à  les  contenter  autant  qu'il  sera  ea  loi.  —  Il 
t'bt  occupé  des  moyens  d'envoyer  aux  Pays-Bas  une  année  proportioanéf  au 
exigences  delà  situation. 

Madrid,  13  décembre  1691. 


El  Ret. 

Para  manifestaros  qaan  présente  me  es  Tuestro 

amor,  fidelidad  y  zelo  à  mi  serricio,  y  qnanto  desseo  la  cod- 
servacion,  defensa  y  consuelo  de  tan  buenos  y  leales  vasallos, 
en  tiempos  tan  turbados  y  calamitosos,  he  tenido  por  bien  de 
nombrar  por  mi  lugarthenîente ,  goTemador  y  capitan  gênerai  de 
todos  essos  Estados,  al  serenissimo  principe  y  senorMaximilitno 
Emanuel ,  conde  palatino  del  Rhin ,  duque  de  Rabiera,  elecior 
y  copero  mayor  del  sacro  romano  Imperio  (i),  roi  boen  h6^ 
mano,  primo  y  sobrino,  en  quien ,  ademâs  de  los  estrechos  vin- 
culos  de  amistad  y  parentesco  que  entre  nos  ay,  concurren  todas 
las  grandes  calidades  de  alto  linaje,  valor,  prudencia,  ido  y 
experiencia  que  pueden  dessearse  para  dar  cobro  à  un  empleo  de 
tanto  pesso,  con  entera  salisfacion  mia  y  yuestra.  De  que  he  qae- 


(1)  L'Électeur  reçut  des  patentes  en  français  datées  du  13  décembre  1691? 
et  des  patentes  en  espagnol  en  date  du  15.  Il  est  dit,  dans  les  dernières,  quek 
Roi  lui  donne  les  mêmes  pouvoir  et  autorité  qui  lui  appartiennent  conDe^v 
verain. 


i 


(  445  ) 

ridoavisaros,  muy  seguro  de  que  le  recivireis  alegres  y  agrade- 
cîdos,  y  coDtribuireîs  de  vocstra  parte  lo  posible  à  losaciertos 
del  Elector  en  su  govierno  y  à  mi  mnyor  servicio ,  obedeciéndole , 
respetÂndole  y  atendiéndole,  como  à  mi  lugartheniente  y  que  re- 
présenta mi  propria  persona  y  soberania.  Y  él  lleva  ententido  de 
quanto  aprecio  y  agrado  me  sera  el  aplicarse  muy  de  veras  à  vuestra 
defensa  y  mayor  satisfacion  en  todo  ;  y  quedo  en  toda  confianza 
quelo  procurarà  por  quantos  medios  fueren  posibles  :  paralo  quai 
$e  queda  tratando  aqui  vivamentedeembiar  las  asistencias  neces- 
sarias,  para  forraar  y  mantener  ahi  un  exército  proporcionado  û 
lasnrgencias  présentes,  en  que  se  trabaxa  con  inzesante  aplica- 
cion ,  la  quai  me  deverâ  siempre  todo  lo  que  pueda  conduzir  â 
Tiiestro  mayôr  consuelo  y  conservacion.  En  tanto,etc.,  Nuestro 
Senor  os  tenga  en  su  santa  gnarda.  De  Madrid,  â  13  de  diziembre 
de  4691. 

YO  EL  REY. 

F.  Crispin  g.  Botello. 

Archives  des  états  de  Brabant  :  Registre  aux 
résolutions  de  l'année  1699,  fol.  i  19,  et  S*" 
Besonder  rcgifiter,  fol.  105.  — Archives  des 
éuts  de  Namur  :  Regùtrû  aux  hUtê»  de  ia 
CMcr,  d«  1567  à  1781,  pièce  5B. 
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Lxxxnr. 

CHARLES  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 


Il  leur  anoonce,  comme  dani  la  lettre  précédente,  la  nomination  de  réledear 

Maximilien-Emmanuel  de  BaTÎère. 


Madrid,  26  décembre  1601. 


Le  Rot. 

Comme  nous  conservons  tousjours  nn  particulier  soiog 

et  amour  pour  nos  bons  et  fidels  sujects  de  par  delà ,  et  que 
nous  n*avon8  rien  plus  à  cœur  que  leur  maintien  et  soulagement, 
nous  avons,  pour  leur  en  donner  des  marques,  commis  le  gou- 
vernement général  de  nos  Pays-Bas  à  nostre  très-cher  et  trè$- 
amé  bon  frère,  cousin  et  nepveu  le  sérémissime  prince  électeur 
et  duc  de  Bavière.  Dont  nous  avons  bien  voulu  vous  advertir, 
vous  requérants  et  ordonnants,  tant  en  général  qu  en  particulier, 
de  reconnoltre  ledit  prince  électeur  pour  gouverneur  généni 
susdit,  par  les  témoignages  de  respect  et  d*obéissance  que  vous 
estes  accoustumez  de  rendre  à  celluy  qui  représente  nostra  per- 
sonne. Et,  comme  vous  pouvez  vous  asseurer  que,  nonobstant 
les  travaux  qui  nous  incombent,  nous  sommes  recherchants  tous 
les  moyens  possibles  pour  vous  procurer  le  repos  tant  désiré, 
aussy  nous  nous  promettons ,  du  zèle  et  promptitude  que  vous 
avez  tousjours  témoigné  à  tout  ce  qui  s'est  offert  de  nostre  ser- 
vice, que  vous  le  continuerez,  ainsy  que  nous  vous  exhortons  par 
cette,  notamment  dans  la  conjoncture  présente,  que  la  nécessilé 
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y  oblige  pour  la  conaenration  de  DOfidita  pays.  A  tant,  etc., 
Nostre-Seigneur  tous  ait  en  sa  sainte  garde.  Madrid,  ce  96  dé- 
cembre 1691.  Y  M**Rti  v'. 

CHARLES. 
Le  comte  de  Canillas. 

Archives  des  états  de  Brabant  :  Registre 
aux  résolutions  de  1G9S,  fol.  lli  v<>.  — 
Archives  des  états  do  Naniur  :  Registre 
aux  leUnê  de  la  Cowr,  de  1667  k  1781 , 
pifeee  56. 


LXXXV. 
CHARLES  I!  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

n  a  vu  la  lettre  du  16  juillet  où,  après  lui  avoir  représenté  Tétat  lamentable  des 
Pays-Bas  et  tes  dangers  auxquels  ils  sont  exposés  par  la  perle  de  Namur ,  ils  sol- 
licitent des  secours  prompts  et  efficaces.  —  L'amour  paternel  qu'il  leur  porte  et 
que  méritent  de  si  bons  et  de  si  fidèles  vassaux ,  doit  les  assurer  qu'il  n'épargnera 
rien  pour  les  défendre ,  comme  des  enfants  qu'il  chérit.  -Cet  objet  est  même 
mis  par  lui  au-dessus  de  tontes  les  autres  nécessités  de  la  monarchie. 

Madrid,  21  août  1693. 


El  Ret. 

Moj  révérendes,  révérendes  en  Christo  padres,  nobles,  charos 
y  bien  amados,  he  vislo  vaestra  carta  de  16  del  passado  (i)»  en 
que,  con  occasion  de  la  pérdida  de  Namur,  représentais,  con 
ierminos  muy  proprios  de  vueetra  innata  fidelidad  y  antiguo 


(1)  Celle  lettre  des  états  du  10  juillet  est  en  espac^nol.  Ils  y  suppliaient  le 
Boi  de  jeter  les  yenx  sur  le  misérable  état  des  Pays-Bas,  menacés  d*une 
rniiie  irréparable)  et  exposés  à  passer  sous  une  autre  domination,  8*il  ne  ve- 
aaii  promptement  et  énergiquement  à  leur  secours  :  car ,  les  ennemis  s^éiant 

ipaféi  de*  profinces  de  Hainavt  H  de  Namur ^  il  restait,  disaient-ils,  bieo 


(448  ) 

zelo,  el  lamentable estado  de  esos  payses,  y  el  conocidorittgoà 
que  qaedan  expuestos,  y  solicitais  las  promptas  y  proporcioni- 
das  assistencias  que  piden  necesitades  tan  urgentes.  Y,  despaes 
de  acompanaros  en  el  juste  desconsuelo  en  que  os  considero 
por  tantos  contratienipos  no  esperados,  deveis  créer,  del  paternal 
nmor  que  os  tengo  y  que  mereeen  tan  buenos  y  fieles  vasalios,  qae 
no  se  omlttirâ  diligencia  alguna  en  disponer  y  adelantar  lasre- 
inessas  y  socorros  de  que  tanto  se  nécessita  para  vuestro  con- 
suelo  y  defensa ,  en  que  se  esta  entendiendo  con  extraordinaria 
aplîcacion  :  deviendo  assegu rares  que,  entre  las  muchas  y  gra- 
vissimas  importancias  de  la  monarchia  que  excitan  mi  cuidado 
en  la  constitucion  présente ,  ninguna  se  antepondrà  à  la  de  asis- 
tiros  y  protegeros,  como  à  hijos  queridos,  como  espero  lo  acre 
ditarâ  el  tiempo  y  vuestro  raismo  alivio.  En  tanto,  muy  révé- 
rendes, révérendes  en  Christo  padres,  nobles,  charos  y  fieles, 
charos  y  bien  amados,  Nuestro  Senor  os  tenga  en  su  santa 
guarda.  De  Madrid,  à  21  de  agostô  de  4692  (i). 

YO  EL  REY. 
F.  Crespin  g.  Boteli.o. 

Archives  des  états  de  Brabant  :  9«>  Bnondfr 
ngiiUTy  fol.  106  ▼*. 


peu  de  chose  de  celte  féconde,  populeuse  et  illustre  Belgique ,  antique  patri" 
moine  et  héritage  du  Roi,  et  si  redoutable  jadis  aux  ennemis  {quedan  po- 
quissimas  reliquia»  de  la  fecunda ,  populosa  y  illustre  Bélgica,  antigno 
patrimonio  patemo  suyo,  y  ante»  tan  formidable  a  lot  enemigos). 

(1)  Les  états  écrivaient  au  Roi,  le  19  novembre  suivant  (eo  espagnol),  qw 
les  marques  d^aflectioa  exprimées  dans  sa  lettre,  ainsi  que  les  assnrance&y 
contenues,  avaient  u  ranimé  tous  ses  bons  et  fidèles  vassaux;  •  quesessujeb 
avaient  repris  un  peu  de  vigueur;  qu'eux-mêmes,  voulant  concourir  aux 
Ijonnes  intentions  de  Télecleur  de  Bavière,  avaient  consenti  à  pajrer  leur  quote- 
part  dans  Tentretien  d\in  corps  de  milice,  composé  de  naturels  du  pajSy  et 
destiné  à  remplacer  les  troupes  auxiliaires,  dont  Pentretien  était  un  iardeau 
insupportable  pour  la  nation.  Ils  conjuraient  le  Roi  de  réaliser  sani  délai  mi 
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LXXXVI. 

CHARLES  II  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

Il  a  m  ,  avec  une  douleur  égale  i  sa  tendresse  ,1e  tableau  qu'ils  lui  ont  fait ,  dans 
leur  lettre  du  f  juillet,  du  déplorable  état  des  peuples  très-fidèles  des  Pays- 
Bas  ,  et  spécialement  de  ceux  du  Brabant.  —  Il  les  assure  que ,  comme  In  dé- 
fense de  si  bons  et  si  fldèies  rassaux  a  été  et  sera  toujours  sa  première  oblifpi- 
iion ,  rien  ne  sera  épargné  par  lui  pour  parvenir  à  cette  fin  si  désirée  et  si  impor- 
tante; qu'il  exposera  même,  s'il  en  est  besoin,  toute  sa  roonarchief  pour  en 
préserver  une  partie  qui  a  tant  de  prix  à  ses  yeux.  —  Ck)nrormément  à  ces  assu- 
rances, on  sVeupe,  avec  la  plus  grande  activité,  de  leur  envoyer  de  l'argent  el 
des  troupes. 

Madrid ,  15  octobre  1693. 


El  Rey. 

Muy  reverendos,  reverendos  en  Christo  padres,  nobles,  charos 
y  fides,  charos  y  bien  amados,  he  entendido,  con  ignal  dolor  y 
leroura,  las  verdaderas  y  fieies  expresiones  que,  en  caria  de  pri- 
mero  dejulio(l),  me  haceis  del  déplorable  estado  à  que  oy  se  hal- 
lan  reducîdos  essos  fidelissimos  pueblos,  y  specialmente  los  de  la 
provincîa  de  Brabante,  con  los  accidentes  y  infortunios  de  la 
présente  guerra,  y  puedo  aseguraros  que,  asi  como  ha  sido  y 
sera  siempre  el  primer  cuidado  de  mi  obligacion ,  y  del  paternal 
amor  con  que  os  atiendo ,  el  consuelo  y  defensa  de  tan  buenos  y 
fieies  vasallos ,  no  abr/t  diligencîa  ni  medio  que  no  se  aplique  a 

promesses,  afin  de  seconder  les  vues  de  TÉlecteur,  prince  si  bien  intentionu<r* 
pour  la  cause  commune  et  pour  la  gloire  et  Tavantage  de  sa  couronne 
(prîneipe  de  tan  »ana  intencion  para  Ja  causa  comun,  y  para  la  gloria 
y  ventajaM  de  la  corona  de  V,  M.), 

(1)  Dans  cette  lettre  écrite  en  espagnol^  les  états  ne  font  que  reproduire 
leurs  doléances  sur  la  situation  lamentable  du  pa)  s.  Le  seul  fait  nouveau  quVlle 
contienne,  c^est  que,  l'hiver  précédent,  la  province  avait  eu  à  payer,  seu- 
lement pour  les  fourrages  et  les  logements  dans  la  ville  de  Bruxelles ,  une 
soiqipe  de  1,300,000  réaux. 
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este  deseado  y  importantissimo  fin,  y  qae  no  rehosaré  exponer 
(si  fuere  necesario)  toda  mi  corona  por  preservar  una  Un  esti- 
mable y  principal  parte  délia.  Y,  conforme  à  esto,  se  qnedin 
disponiendo  con  la  mayor  aolicitud  algunas  remessas  de  dinero 
y  de  gente,  que  se  iràn  continuando  en  el  mayor  numéro  que 
sea  posible,  esperando  de  la  divina  misericordia,  y  de  la  razon 
que  nos  asiste,hade  facilttar(comoselosuplico)  lasdisposicioDes, 
de  suerte  que  se  logre  mi  deseo  y  vuestro  consuelo.  En  tanto, 
rouy  reverendos,  reverendos  en  Christo  padres,  nobles,  charos 
y  lieles,  charos  y  bien  amados,  Nuestro  Senor  os  tenga  enso 
santa  guarda.  De  Madrid,  à  15  de  octubre  de  1693. 

YO  EL  REY. 

F.  Crisp»  g.  Botbllo. 

Arehires  des  éUU  de  Brabant  :  9P^  Bemàir 
rtgùterj  fol.  174. 


LXXXVII. 
CHARLES  II  AUX  ËTATS  DE  BRABÀNT. 

Il  leur  téoioigne  sa  satisfaction  de  la  fidélité  et  du  zèle  dont  leur  lettre  da  90  arrileon* 
tient  les  témoignages,  ainsi  que  des  efforts  qu'ils  ont  faits  et  continuent  de  faire 
pour  parvenir  à  une  bonne  paix.  —  Il  les  assure  qu*il  n'épargnera  rien, afin  de  Inr 
rendre  le  repoa,  et  qu'il  désire  leur  donner  des  marques  de  sa  bienveittaBee, 
et  de  l'égard  qu'il  a  pour  leurs  représentations  — 11  s'excuse  toutefois  de  nooiBirr 
au  conseil  privé,  comme  ils  en  avaient  fait  la  demande,  un  conseiller  dn  roevil 
de  Brahant. 

Madrid,  4  avril  16(KS. 


Le  Rot. 

Très-révérends,  révérends  pères  en  Dieo,  nobles,  ekers  et 

fënux,  chers  el  bien  amez,  nous  avons  vu  ce  que  vous  nousavei 
représenté  par  voslre  leltre  du  20*  d*avrîl  dernier  (I),  q«î  oons 

(1)  L«s  états  disaient  au  Roi,  dans  cette  lettre  :  «  Noua  wolàamnaty 
»  sans  relâche,  et  dans  toute  retendue  de  nos  foroei|  i  asqutr  \ê 
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marque  vostre  inébranlable  fidélité  et  le  grande  zèle  que  tous 
avez  pour  nostre  service,  offrans  de  sacrifier  tos  vies  et  biens 
poar  TOUS  conserver  et  maintenir  sous  nostre  obéissance  :  ce  qui 
nous  a  esté  si  aggréable,  que  nous  ne  pouvons  assés  vous  témoi- 
gner nostre  satisfaction,  non  plus  que  celle  que  nous  avons  des 
efforts  que  vous  avez  faits  et  continuez  de  faire,  concourans  si 
généreusement  aux  moyens  de  parvenir  à  une  paix  ferme  et 
stable,  qui  puisse  alléger  les  peines  et  travaux  que  cette  longue 
et  frayeose  guerre  a  causé  et  cause  à  nos  bons  vassaux  et  sujets 
(à  nostre  grand  regret);  souhaitans  de  leur  pouvoir  faire  ressentir 
toute  la   consolation  et  soulagement  qui  nous  sera  possible; 
vous  assnrans  que  nous  n*épargnerons  aucuns  soins  et  moyens 
ponr  y  parvenir,  et  les  remettre  en  leur  ancien  repos,  et  que 
nous  désirons  en  particulier  de  vous  donner  des  marques  de 
nostre  bienveuillance  et  de  Tégard  que  nous  prenons  à  vos  re- 
monstrances,  comme  nous  vous  eussions  fait  connottre,  à  Tocca- 
sion  du  point  concernant  la  provision  d'une  place  que  vous  sou- 
haiteriez en  nostre  conseil  privé  pour  un  conseiller  de  nostre 
conseil  souverain  de  Brabant  (1) ,  ne  fût  que  nous  avons  jugé  que 
la  conjoncture  présente  et  autres  considérations  particulières  ne 
permettent  pas  pour  le  prissent  d*en  augmenter  le  nombre,  ni 
surcharger  davantage  nos  finances.  Mais,  lorsqu'il  en  viendra  à 
vaquer  quelqu'une,  nous  aurons  très-particulier  esgard  à  ce  que 


»  et  Tardeur  de  nostre  amour  pour  la  dominatioa  de  Votre  Majesté,  et  nous 
»  D^épargnerons  ni  nos  biens,  ni  nos  vies,  pour  concourir,  comme  nous  avons 
»  fait  jusquMci,  aux  efforts  qu'il  importe  de  faire  pour  parvenir,  selon  les 
»  bonnes  intentions  de  Votre  Majesté,  à  une  paix  ferme  et  stable,  qui  est  le 
•  motif  et  Tobjet  de  la  durée  de  cette  guerre.  » 

(1)  Deux  places  étaient  venues  à  vaquer  au  conseil  privé  :  les  états  s'adres^ 
«èrent  à  TÉlecteur  de  Bavière,  afin  que  Tune  de  ces  places  fût  conférée  à  un 
conseiller  de  Brabant.  L'Électeur  eut  égard  à  leur  demande,  dans  la  propo- 
sitioD  qu'il  fit  au  Roi  :  mais,  i  Madrid,  on  nomma  aux  places  vacantes  un 
conseiller  du  grand  conseil  de  Malines  et  un  conseiller  du  conseil  de  Flandre. 
Les  états ,  dans  leur  lettre  au  Roi ,  exprimaient  le  vœu  qu'un  troisième  com- 
mission fut  donnée  à  un  conseiller  de  Brabant:  ce  qui  n'aurait  porté  qu'à 
cinq  le  nombre  des  cooMill«r9  du  conseil  privé. 
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TOUS  nous  représentez  sur  ce  sujet,  ainsy  qii*à  tout  ce  qui  poom 
contribuer  à  vostre  appaiseroent ,  et  à  vous  faire  ressentir  des 
effets  de  nostre  affection  paternelle.  Â  tant,  très-révérends,  ré- 
vérends pères  en  Dien,  nobles,  chers  et  féaux,  cherset  bien 
aroez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Madrid, 

le  4  d*aoust  4695.  Y  M^^het  v<. 

CHARLES. 
Le  comte  de  Canillas. 

Archives  des  étsts  de  Braluiiil  :  f  "  Bmottder  rf^ûbr,  M. 
181  \<». 


Lxxxvni. 

CHARLES  H  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

Il  a  reçu  leur  lettre  du  35  août ,  eonremant  le  bombardcoienl  de  Bruxelles  ptr  h 
Français.  —  Cette  funeste  nouvelle  lui  a  causé  une  douleur  et  une  tristessr  pro- 
portionnées :i  l'amour  qu'il  tffur  porte,  pour  l'attachement  (|u*iU  lui  ont  toujours 
manifesté ,  et  la  constance  singulière  que  la  ville  de  Bruxelles  a  montrée  en  rctl' 
orcasinn.  —  H  s'en  soutiendra  en  tout  temps. 

Madrid,  30  «icplciiihre  1605. 

El  Rey. 

Muy  reverendos,  reverendosenChristopadres,  nobles, cbarosy 
fieles,  charos  y  bien  amados,  hemos  recivido  vuestra  carta  deiSdd 
pasado  (1  ),  en  que  expresais  el  cruel  destrozo  que  essa  capital  ba 

(t)  Cette  lettre  contient  des  détails  aussi  tristes  que  curieui  sur  le  bomlur' 
dément  qui  a  rendu  si  odieux  le  nom  du  maréchal  de  Villeroi.  Voici  connKot 
les  étals  s'y  exprimaient  :  »  Viendo  los  enemigos  recuperada  la  viBa  àe 
»  Namur,  y  que  se  estava  atacando  sn  castillo,  por  manos  de!  sereoisia* 
m  seAor  duque  elector  de  Baviera,  nuestro  ^veraador  centrai ,  r  armas  «It 
»  los  nfiados,  y  ranoneado  Dunquerque,  corao  tambien  las  frontera^  nv^ 
>^  timas  de  Francia,  por  ôrden  de  la  magestad  del  rey  Gtiillenno  tncfro  <)r 
«  Injfbterra,  trataron  de  vengarse,  cl  dia  Irc/e  del  corriente  mes,  pwU 
n  tarde,  poniendo  fuego  con  sus  bombas  â  esta  nobilissima  viDa,  eorte  tk 
n  V.  M.,  como  calicra  del  ducado  de  Brabante  y  de  todot  lo«  Payfcs-Buo^^ 
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padecido  con  el  bàrbaro  bombardeo  que  Franceses  ban  executado 

en  ella ,  y  podeis  aseguraros  que  nos  ba  dexado  esta  funesta  no- 

ticia  con  la  conipasion  y  ternura  que  corresponde  à  lo  niucho 

que  08  aœamos  y  estimamos,  por  el  verdadero  afecto  que  aveis 

nianifestado  siempre  à  nuestro  servicio ,  y  por  la  singular  con- 

slaocia  con  que  essa  villa  ha  llevado  este  contratiempo.  En  que 

inuy  de  corazon  os  acompanamos  y  conipadecemos,  y  todo  te- 

nemos  y  tendremos  siempre  nuiy  présente  para  favoreceros  y 

consolaros;  y  à  este  fin,  se  quedan  niirando  los  medios  y  la  forma 

60  que  podais  roejor  experimentar  efeetos  de  nuestra  real  gra- 

titud.  Y  en  tanto,  muy  reverendos,  reverendos  en  Christo  pa- 

dres,  nobles,  charos  y  fieles,  charos  y  bien  amados,  Nuestro 

Senor  os  tenga  en  su  santa  guarda.  De  Madrid,  à  29  de  se- 

tiembre  de  J695. 

YO  EL  REY. 
F.  Crispuv  g.  Botbllo. 

Archives  des  étais  de  Brabanl  :  Registre  aux 
réiolaiions  de  IGOS,  fol.  Si6  ▼«,  et  )«»  Be- 
tondtr  reyûltr,  fol.  185,  vo. 


»  y  continuândolo,  con  inferaal  barbaridail  y  furia,  indignas  de  peclio  chris- 
«  tiano,  el  dia  si^juienle  y  la  fiesta  de  la  gloriosa  Assumpcion  de  Nuestra 
^  Se&ora ,  por  la  disposicion  y  medios  del  mariscal  de  Villeroy,  gênerai  del 
•»  ex^cito  de  Francia,  que  se  ba  encargado  de  execucion  tan  horrible  :  aviendo 
•  abraçado  en  esta  villa,  con  sus  bombas  y  balas  de  fuego,  mas  de  un  quarto 
1»  de  sus  quatro  partes  délia,  con  el  valor  de  cerca  de  cinquenta  millioncs, 
»  con  ti'cze  iglesias,  en  particular  las  dos  parochialcs  de  Nuestra  Sefiora  de 
•)  la  Capela  y  de  San  Nicolas,  derribàndose  en  la  segunda  su  muy  hermosa 
«)  torre,  con  su  artificioso  relox  y  grandiosas  campanas;  las  iglesias  y  com- 
e  benlos  tle  los  PP.  Dominicos ,  de  los  Recoletos ,  de  San  Francisco ,  del  Carmel 
»  calçado,  y  de  octros;  abraçândose  enteramente  la  magestuosa  casa  de  la 
»  villa  y  sus  ingeniosas  torres,  menos  la  principal  de  San  Miguel,  patron 
1^  desta  villa.  Quemaron  y  derrib&ronse  por  tierra  todas  sus  bermosissimas 
;  casas,  principalmente  la  real  de  V.  M.,  frente  de  la  viUa,  sin  quedai'se 
r»  alguna,  con  la  menor  babitacion,  en  toda  la  plaça  y  en  todos  los  barrios  al 
»  derredor,  como  tambien  otras  mucbas  muy  sumptuosas  de  cavallero»  vas- 
>  sallos  de  V.  M.,  que  engrandecian  esta  villa,  o 
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LXXXIX. 

MÀRIE-ÂNNE  DE  NEUBOURG  AUI  ÉTATS  DES 
DIFFÉRENTES  PROVINCES. 

Elle  les  avertit  de  la  mort  de  Charles  II ,  les  informe  qu'il  a  nommé  le  dued'Aajoa 
soa  saccesseur  unÎTcrsel ,  et  lear  envoie  copie  de  ses  dispositions  testamcnlaim. 

Madrid,  8  novembre  1700. 


La  Retns  et  Gouverneurs. 

Paraiy  la  grande  affliction  et  douleur  dans  laquelle 

nous  nous  trouvons  par  la  mort  du  roy  Charles  second,  nostre 
sire  (que  Dieu  ait  en  gloire!),  nous  ne  pouvons  laisser  de  tous 
en  advertir,  quoyque  nous  sçachions  combien  cette  noordle 
sera  affligeante  et  sensible  à  de  si  bons  et  fidèles  vassaux  et 
sujets.  Feue  Sa  Majesté  a  esté  servie  de  dénommer,  par  son  tes- 
tament, le  seigneur  duc  d'Anjou  pour  successeur  nnivend  eo 
tous  ses  royaumes,  Estats  et  domaines,  sans  exception  d'aucon 
d'iceux,  et  laissé  les  autres  dispositions  que  tous  verrez  parles 
copies  cy-joinctes.  A  tant,  etc.,  Madrid,  ce  8'  de  novembre 
1700.  C.  M.  v^ 

MARIANNE. 

El  cardemal  de  Portocarbro, D.  Manuel  Arias,  D.  Rodrigo  Mam^ 
Manriqcje  de  Lara,  El  conde  de  Beravbctc 

Par  ordoonanoe  de  la  Reme  et  gouverann: 
Nicolas  Moukbt. 

Archives  des  états  de  Raniir:  J^ùart 
aux  ItUrtê  dsIncoardeiMTif^^ 
pièeeei. 
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xc. 

PHILIPPE  V  AUX  ÉTATS  DE  BRADANT. 

Il  les  remercie  de  la  lettre  qu'ils  lui  ont  écrite  sur  son  avéoemeot  à  la  couronne.  — 
Il  se  promet  qu'ils  continueront  à  lui  manifester  leur  zcio,  leur  amour  et  leur 
fidélité,  et  les  assure  que,  de  son  côté,  il  leur  fera  ressentir  les  effets  de  sa 
protQdioo  «t  d«  sa  bieByeillance. 

Buen  Retiro,  19  mai  1701. 


Le  Roy. 

Très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  vénérables,  chers  et 
féaux,  chers  et  bien  amez,  le  marquis  de  Bedoiar(l)  nous  ayant 
remis  la  lettre  que  vous  taous  avez  escritte  sur  notre  heureux 
avènement  à  la  couronne  (2),  nous  y  trouvons  les  expressions  de 


(1)  Don  Tsidro  de  la  Cueba  et  Benavides,  marquis  de  Bedmar  et  d*Assen- 
tar,  comte  de  Villa  Nova,  etc.,  commandant  général  aux  Pays-Bas. 

(â)  Cette  lettre  me  paraît  mériter  d^être  insérée  ici  tout  entière  : 

4<  SnB,  à  la  première  nouvelle  qui  nous  fut  donnée  de  Theureux  avène- 
ment de  Votre  Majesté  à  la  succession  universelle  de  tous  les  royaumes, 
£staU  et  domaines  de  la  monarchie  d'Espagne,  nous  avons  non-seulement 
esté  transportez  d'une  joye  que  nulle  autre  joye  n'égale,  mais  nous  avons 
ressenti  en  mesme  tems  les  plus  ardens  et  les  phis  vifs  mouvemens  de  zèle,  dé 
respect  et  de  fi<iélité  pour  Tauguste  personne  de  Votre  Majesté. 

•  Dès  ce  moment,  nous  n'avons  plus  formé  d'autres  vœux  ni  d'autres 
soobail»  que  pour  le  comble  du  bonheur  et  de  la  gloire  de  Votre  Majesté; 
notts  avons  borné  toute  notre  félicité  à  lui  rendre  notre  hommage,  nos  res- 
pects et  soomissions,  et  enânnous  avons  arrêté  unanimement  tous  nos  désirs 
à  nous  voir  bientôt  attachez  au  glorieux  service  et  à  la  juste  domination  de 
Votre  Majesté  par  ce  lien  inviolable,  plein  de  religion,  dont  les  princes  sou- 
verains de  ce  duché  de  Brabant  et  leurs  sujets  s'unissent  mutuellement  à  leur 
jojreuie  entrée.  C'est,  sire,  la  protestation  aussi  sincère  que  respectueuse  avec 
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votre  zèle,  amour  et  fidélité  inébranlable,  que  nous  envisage- 
rons toujours  avec  toute  Testioie  et  considération  qui  leur  est 
deue ,  et  nous  nous  promettons  et  confions  que  vous  contiDiierei 
(ainsy  que  vous  avez  fait  jusqnes  à  présent),  ensuite  de  votre 
obligation  permanente,  à  vous  évertuer  en  tout  ce  qui  pourra 
conduire  et  convenir  à  notre  plus  grand  service,  et  an  repos  et 
tranquillité  de  nos  bons  et  fidels  vassaux  et  sujets  :  vous  assu- 
rant que  nous  tâcherons  aussy  d  y  corfeapoodre  de  notre  part, 
en  vous  faisant  ressentir  des  eflets  de  notre  royale  proteetion 
et  bienveuillance.  A  tant,  très-révérends,  révérends  pères  en 
Dieu^  vénérables,  chers  et  féaux,  chers  et  bien  amez,  Notre- 
Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Buen  Retiro ,  le  19*  de 
mayl70i,YM*«RETv». 

PHIUPPE. 

Nicolas  Hounet. 

Suscription  :  Â  très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  vèaé- 
rables,  chers  et  féaux,  chers  et  bien  amez,  les  archevéqae, 
évèque,  prélats,  nobles  et  villes  de  notre  pays  et  duché  de 
Brabant,  représentant  les  estais  d'icelluy  pays,  on  à  leon 
députez. 

Archives  des  éuts  de  Brabant  :  Registn 
aux  résolutions  de  ITOt,  fol.  t*î^*^ 


laquelle  nous  avons  désiré  ardemment  d^estre  les  f  remier»  à  nous  mettre  m 
pieds  de  Votre  Majesté ,  par  la  lettre  que  nous  avons  eu  rhoniieiir  de  loi  eicrirf 
le  17''  du  mois  de  janvier  dernier,  dans  le  temps  qoe  Votre  Majesté  afiak  m- 
trer  dans  ses  £stat«,  pour  la  féliciter,  avec  toute  la  vénératioo  poeiibie,^ 
ce  suprême  degré  de  grandeur  et  d'élévation  dont  le  ciel  a  veola  faire  Mkt 
et  admirer  à  toute  la  terre  cet  assemblage  prodigieux  de  tant  de  vertus  ehns^ 
tiennes  et  morales,  héroïques  et  civiles,  qui  ont  esté  le  plus  cber  partage  et 
Votre  Majesté,  et  qui  feront  à  jamais  le  fondement  iBébr«nIable4ia  saht,(kii 
prospéritéet  de  raccroissementile  toussesfistats  et  sujets.  Noos  prenoosla  lîbertf 
de  réitérer,  une  autre  fois,  cette  même  protestatioo^  présentement  que  V«(k 
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XGI. 
CHARLES  lit  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT  (i). 

lU  leiir  e^rim«  m  reconnaisiaiice  et  son  affMtîon ,  pour  los  témoignagot  do  iàdôlitô 
et  de  zèle  contonat  dtnslear  lettre  da  15  avril  1707.  —  11  les  assure  qu'en  tout 
temps  ils  ressentiront  les  effets  de  ses  sentiments  pour  eux^  qu*il  observera  ponc- 
tnelItoMiit  leurs  privilèges,  et  qo*il  mettra  le  plus  grand  soin  î^  procurer  leur 
fonlageneat. -^  Il  leur  reeoomaode  la  conservation  de  la  foi  oatlioUque,  et  let 
engage  à  entretenir  une  étroite  corespondanee  avec  Tarchevéque  de  Malines. 

Barcelone,  30  mai  1708. 


ElRet. 

May  reTerendos,  révérendes  en  Christo  padres,  nobles,  charos 
7  fietes,  cbaros  y  bien  amados,  acaba  de  llegar  amis  rea- 
ies manos  Tuestra  carta  de  i  5  de  abril  del  aôo  prôximo  pas- 
sade (2),  en  qoe  me  hazeis  présentes  vnestra  heredada  y  con- 
stante fidelidad,  y  el  ferroroso  zelo  con  que,  à  imitacion  de  los 
plausibles  exemples  de  vuestres  ascendientes,  ceeperâsteis  à  la 


Majesté  est  inootée,  avec  tant  d*esclat  et  de  gloire,  sur  le  trdne  de  sa  vasta 
monarchie,  la  suppliant,  avec  une  profonde  soumission,  de  nous  faire  la 
Çidee  et  la  justiee  ë*edtre  asseiirée  que  Tbonneur  qoe  nons  avons  de  foMner 
le  premier  corpe  de  tous  an  estati  dans  ces  Pay^Bas,  aous  inspirera  toujours 
la  ^oiiense  émnlation  de  mériter  aussi  le  premier  rang  par  rattachement, 
Pardenr,  le  respeet  el  la  vénération  avec  laquelle  nous  sommes,  etc.  De  notre 
aesembiée  générale  tenue  à  BruieHes,  le  12*  d'avril  1701.  (Regbtre  aux  ré- 
sotntianade  Tannée  1701,  fol.  168.) 

(1)  Tai  Inséré  celte  lettre  dans  la  CoUêcti&n  de  doeumenti  inédits  «on- 
cemaw^  l^hisioir9  de  la  Belgique,  t.  III,  p.  419. 

(â)  Cette  lettre  des  états,  do  15  avril  1707,  est  insérée  aussi  dans  la  même 
ColiecUm^  L III,  p.  415-4ia. 

Tome  i.  30 
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restauracion  de  essos  mis  fidellssiinos  pueblos,  y  deseais  promo- 
ver  quanto  conduzca  à  mi  real  servicio  y  conservacion  de  ellos. 
Y  hallando  aci*editadas  vuestras  expressiones  coq  las  repetidas 
pruevas  de  vuestra  acertada  conducta,  de  que  teogo  cabales  in- 
formes, me  ha  parecido  manifestaros  mi  real  gratitad  y  pro- 
pension ,  y  asseguraros  de  que  en  todos  tiempos  experimenUreis 
copiosos  effectua  de  una  y  otra,  en  todo  lo  que  mirarey  en  oonm 
y  en  particular,  à  vuestro  mayor  consuelo  y  felictdad  :  devîéndoos 
promeler  de  mi  palernal  amor  la  mas  punctual  observancia 
en  todos  vuestros  fueros  y  prîvilegios,  y  la  mayor  atencion  j 
cuydado  en  proveer  â  vuestro  mayor  alivio.  Y  espero  de  vuestro 
ardiente  zelo  y  vigilancia  por  la  conservacion  de  la  pureza  de 
nuestra  santa  fe  que  os  aplicareis  con  uniformidad  y  firmen  à 
evitar  todo  lo  que  pudiere  perturbarla.  Y  siendo  medio  el  mas  pro- 
porcionado  para  este  loable  fin  d  mantener  estrecha  correspon- 
dencia  con  el  arçobispo  de  Malinas ,  no  dudo  que  la  cullivareb 
por  vuestra  parte,  por  lo  que  esta  bnena  armonia  iniloîrà  à  la 
mayor  quietud  déesse  Eslado  y  mi  real servicio.  En  tiato,  mar 
rcverendos  en  Christo  padres ,  nobles ,  charos  y  fieles ,  charos  r 
bien  amados ,  Nuestro  Senor  os  tenga  en  su  sanla  gnanh.  De 
Barcekma ,  à  Ireinta  de  mayo  de  mil  sietecientos  y  oelui. 

YO  EL  REY. 

D".  GuaLERMO  Kellers. 

Suscription  :  A  los  muy  reverendos,  reverendos  en  Cbrislo  pa- 
dres, nobles,  nuestros  charos  y  Gelés ,  charos  y  bien  amados, 
loa  prelados,  nobles  y  diputadoa  de  las  villas  capitales  de  nsesr 
tro  pays  y  ducado  de  Brabanle,  que  ropreseDta»  les  astades 
deél. 

Arcbnne9  ara  otats  de  Brabnl  :  rvj^*  t/Êm 

àiê  mwmrmim»  amm  êktSM ,  «1  Ki^pim  mb 

résolatiooad«  lamée  ITM<—  Aicki?**^ 

U  chanceilom  <l«a  P«yft-BM  :  m>  £<** 

dM  «C  au  ro»  Chwlm  ///»  UL  S3i» 
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XCII. 


CHARLES  III  AUX  ÉTATS  DE  BRADANT  (i). 


n  let  mUma»  qu'il  a  soniniô  don  Francisco  Bernardo  de  Quiros ,  de  son  conseil 

d'État,  son  ministre  aux  Pays-Bas. 

Barcelone,  4  août  1708. 


El  Ret. 

Mai  reverendos  en  Christo  padres,  nobles,  charos  y  6eles,  charos 
y  bien  amados,  por  conocer  que  conviene  à  mi  servicio  y  â  vuestra 
comttii  satisladon  y  bien  pùMico ,  que  baya  on  mînistro  autori^ 
zado  con  despachos  inios  en  csos  dominios,  por  cuio  medio  se  me 
dirîjan  lasrepresentaciouesy  sùplicas  de  essos  mis  leales  y  amados 
sûbditos,  he  concedido  à  don  Francisco  Bernartio  de  Quiros,  de 
mi  consejo  de  Ëstado(â),  la  facultad  y  poder  bastante  à  este  fin, 
por  la  confianza  y  experiencias  que  tengo  de  su  amor  y  zelo,  en 
qiianto  mira  à  vuestro  mayor  consuelo  i  felicidad.  De  lo  quai 
me  ha  parecido  avisaros,  para  que,  por  vuestva  parie»  deis  el 
devido  cumplimiento  y  exccucioa  k  mis  reaies  érdanes.  En  ta»to» 
muj  reverepdos  en  Christo  padres,  nobles»  charos  y  fiele»»  charos 


(1)  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  la  Collection  de  documenU  inédite 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  t.  III,  p.  433. 

(3)  Les  état»  de  Brabaat  exprimèrent  leur  sstîsliction  de  la  nomination 
de  Quiroi  par  une  lettre,  au  JIm,  du  âO  octobre  1709,  que  noasi  avons  insérée 
dans  la  même  CoUeetion,  1. 111,  p.  434. 
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y  bien  amados ,  Noestro  Senor  os  teuga  en  an  aanta  guarda.  De 
Banelona ,  à  quatro  de  agosto  de  mill  aetecientoa  y  ocho. 

9 

YO  EL  REY. 

El  baron  de  Kei.l£rs. 

Suscripiion  :  A  los  niuy  reverendos  en  Christo  padres,  nobles, 
charos  y  fieles,  charos  y  bien  amados ,  los  prelados,  nobles  y 
diputados  de  las  villas  capitales  de  noestro  pays  y  dvcado  de 
Brabante,  que  representan  los  estados  de  él. 

Archives  des  êtaU  de  Brabanl  :  réf.  UUm 
det  mmveraitu  aux  Haie, 


xcin. 

CHARLES  III  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT  (I). 

II  leur  témoigne  sa  reeonaaîssanee  et  son  estime,  pour  leur  gloricitse  ceadvle  Im» 

du  siège  de  Bruxelles  par  les  Français. 

I 

Barcelone,  9  fdrrier  1709. 


El  Rey. 

Muy  reverendos,  reverendos  en  Christo  padres,  nobles,  charos  y 
fieles,  charos  y  bien  amados,  corresponden  muy  bien  oon  mi  con- 
fianza  y  con  Tnestro  gran  zelo  y  calificado  amor  aria  mi  real  servieio 
las  expressiones  con  que  acompafîais  vnestra  carta  de  20  de  octo- 
bre passade,  las  qualesquedan  acreditadas  con  otro  nuevo  lustre, 


(1)  Comme  les  deui  préoëdenCes,  cette  lettre  a  d^  Mé  fMibUée dans  la  Col- 
lection de  doewnênti  inédU»  eomoamant  VhùfMn  de  kt  BtÊ$iqm,  t  IHi 
p.  426. 
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i  vista  de  la  fineia ,  desvdo  y  fervor  eon  que  os  baTm  aplicado 

(segon  me  balio  informado  de  don  Francisco  Bernardo  de  Qui- 

ros,  mi  consejero  de  Ëstado  )  à  la  defensa  y  consenracion  de  mi 

ciudad  de  Brusselas  y  ducado  de  Brabante  contra  los  tentatives 

y  ataqnes  del  enemigo,  que,  llevado  de  vanos  y  ligeros  supuestos, 

hatia  espersdo  poder  apoderarse  de  todo  él,  no  creyendo  hallar 

en  tnestros  fieles  ànimos  la  gran  constancia  y  buena  union  que 

haveis  mostrado  (i).  Y  haviendo  sido  à  todas  luzes  tan  gloriosa 

vuestra  conducta,  no  he  querido  dexar  de  manifestaros  la  gra- 

titud  y  estimacion  con  quequedo  de  entender  quan  bien  baveis 

sabido  desempenar  en  esta  ocasion  vuestras  grandes  obliga- 

ciones,  asseguràndoos  que  en  todo  quanto  mirareà  vuestro  oon- 

snelo  y  satisfacion  y  à  la  prosperidad  de  estos  pueblos,  concurriré 

yo,  muy  gustoso,  à  bazeros  experimentar  los  efectos  de  mi  be- 

nignida  dy  del  patemo  amor  que  conserve  a  tan  fines  y  leales 

vasallos.  Con  lo  quai,  muy  reverendos,  révérendes  en  Cbisto 

padres,  nobles,  cbaros  y  fieles,  cbaros  y  bien  amados,  Nuestro 

Senor  os  tenga  en  su  santa  guarda.  Barcelona,  à  dos  de  febrero 

de  mil  sietecientos  y  nueve  (!2). 

YO  EL  REY. 
El  baeon  de  Kbllbrs. 

Suêeripiùm  :  A  los  muy  reverendos,  reverendos  en  Ghristo  padres, 
nobles,  nuestros  cbaros  y  fieles,  cbaros  y  bien  amados,  los  pre- 
lados,  nobles  y  diputados  de  las  villas  capitales  de  nuestro 
pays  y  ducado  de  Brabante,  que  representan  los  estados  de  él. 

ArehÎYOs  des  éUU  de  Brabant  :  reg.  LeUrtt  dti  aowve- 
raifu  aux  Hai»,  et  Regittre  aax  résolutions  derannôe 
f  709.  —  Archives  de  U  cbaneellerie  des  Pays-Bas  : 
reg.  Leifret  du  et  au  roi  CKarU»  ill,  fol.  i19. 


(1  )  Sur  le  ûéfçt  de  Bruxelles  par  les  Français,  on  trouvera  divers  docum^ts 
dans  la  même  (UOImOion,  1. 111,  p.  584-398. 

(3)  Les  états  répondirent  à  Charles  III ,  le  34  mars  de  la  même  année. 
Leur  lettre  est  dans  la  CoiheUon  citée,  t.  III,  p.  420-431. 
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XCIV. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DE  NAHUR. 

Il  leur  exprime  ta  ulisfart^on  des  merques  de  fid^ité  et  d'ameor  eônlaeias  éaas 
leur  lettre  du  17  décembre ,  et  les  esture  de  aoo  «ffeelio»  palemelie,  aiasi  qw 
du  soin  particulier  avec  lequel  il  s'appliquera  à  les  rendre  CQnteoU  etheureun. 

Vienne,  16  février  1715. 

UEtfPERSua  ET  Rot. 

Très-chers  et  féaux  les  députez  de  Testât  ecclésiastique,  noble 
et  tiers  de  nostre  comté  et  province  de  Namur,  c*est  avec  bien 
de  la  satisfaction  et  d'agrément  que  nous  avons  receu  votre 
lettre  du  17*  du  mois  de  décembre  de  Tannée  passée,  par  la- 
quelle vous  vous  anticipez  pour  nous  donner  une  marque  de 
votre  fidélité  et  amour,  qui  correspond  entièrement  à  notre  at- 
tente ,  vu  la  fermeté  et  zèle  avec  lesquels  vous  avez  toujours  été 
attachez  à  vos  princes  naturels,  nos  prédécesseurs.  En  reconnols- 
sance  de  quoi,  nous  voulons  bien  vous  en  marquer,  par  celle-ci, 
notre  contentement,  et  vous  assurer,  en  même  temps ,  de  Tamour 
paternelle  et  du  soin  tout  particulier  dont  nous  vous  regarderons 
constamment,  et  tâcherons  de  vous  procurer  tont  cé  qui  puisse 
rendre  contents  et  heureux  de  si  bons  et  si  fidèles  sujets,  et  qui 
vous  puisse  convaincre  des  effets  de  notre  clémence  et  protec- 
tion. A  tant,  très-chers  et  féaux,  nous  prions  Dieu  quil  vousait 
en  sa  sainte  garde.  Vienne,  ce  16  février  1715.  âr''"'  V  v^ 

CHÂRLE& 
A.  F.  KuRZ. 

Suscription  :  A  nos  chers  et  féaux  les  députés  des  états  de  notre 
pays  et  comté  de  Namor,  à  Namur. 

Archives  des  états  de  Namur  :  Regùtrt  aux  lettres  dt  la 
de  1567  à  1781 ,  pièce  74. 
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xcv. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DE  LCXEMBOURG. 

Il  leur  témoigne  sa  gratitude  des  expressions  contenues  dans  leur  lettre  du  90  jaa- 
▼ier;  les  assure  de  l'amour  ft  de  la  clémence  qu'il  consen'era  pour  eux,  et  leur 
promet  spécialement  de  maintenir  les  privilèges  qu'ils  se  sont  ac<juis  parles  ser- 
vices signalés  rendus  à  sa  maison. 

Yienoe,  9  mars  1715. 

L'Empereur  et  Roï. 

Très-chers  et  féaux  les  élats  ecclésiastique ,  noble  et  tiers  de 
notre  duché  et  province  de  Luxembourg,  les  respectueuses  ex- 
pressions dont  vous  accompagnez  votre  lettre  du  ^0^  janvier, 
étant  si  conformes  à  notre  attente,  et  au  zèle  et  à  la  grande  fer- 
meté que  de  tout  teros  vous  avez  fait  parottre  pour  vos  princes 
naturels,  nos  prédécesseurs,  nous  avons  bien  voulu  vous  marquer, 
par  celle-ci,  notre  agrément  et  gratitude:  vous  assurant  que,  dans 
la  suite,  vous  éprouverez  les  effets  de  Tun  et  de  Fautre,  aussi 
bien  que  de  la  clémence  et  amour  paternelle  que  nous  conser- 
verons pour  de  si  bons  et  fidèles  sujets,  et  qu  à  Texemple  de  nos 
glorieux  prédécesseurs,  nous  aurons  un  spécial  égard  pour  la 
conservation  et  maintien  de  vos  anciennes  constitutions,  et  des 
privilèges  que  vous  vous  êtes  acquis  par  vos  services  signalés 
envers  notre  auguste  maison.  A  tant,  très-chers  et  féaux,  nous 
prions  Dieu  qui!  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Vienne,  le 

9»  du  mois  de  mars  i7^5.  Ab^"'  V".  v^ 

CHARLES. 
A.-F.  KoRz. 

Suscription  :  A  nos  très-chers  et  féaux  les  états  ecclésiastique, 
noble  et  tiers  de  notre  duché  et  province  de  Luxembourg  et 
comté  de  Chinj. 

Archives  du  Royaume  :  MS.  LeUreê  des  «cuve* 
rains  aw»  étatê. 
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XCVl. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT  (I). 

Il  a  entendu  les  représentations  que  lui  ont  faites  leurs  députés  an  sujet  du  tnitc 
de  la  Barrière.  —  11  leur  explique  les  motifs  qui  l'ont  obligé  de  signer  ee  traita. 
—  Gomme  rien  ne  lui  eai  plus  cbor  que  leur  bonheur,  il  a  chargé  te  marquis  et 
Prié  de  se  rendre  à  La  Haye,  pour  ouvrir  de  nouvelles  négociations,  et  il  les  an- 
torise  à  lui  adjoindre  des  députés  choisis  par  eux.  —  H  termine,  en  les  asmnal 
qn'tb  peuvent  compter  sur  les  preuves  les  plus  fortes  de  sa  tendresse. 

Vieime,  2  mai  1716. 


L'ËMP£BBUR   ET  ROT. 

Très-révérends,  révérends  en  Dieu  pères,  nobles,  chers  et 
Téaux,  cbers  et  bien  amés,  j*aî  reçu,  des  mains  de  vos  dépat<^, 
votre  lettre  du  31  dé(tembre  de  Tannée  passée^  par  laquelle  voos 
les  commettez  et  députez  auprès  de  ma  personne ,  pour  me  faire 
connottre,  tant  de  vive  voix  que  par  écrit,  vos  griefs  et  doléances, 
tant  au  regard  du  traité  de  Barrière,  conclu  entre  moi,  le  ro; 
de  la  Grande -Bi*etagne  et  les  états  généraux  des  Provinces-Unies, 
qu  au  regard  d'autres  intérêts  de  mon  duché  et  pais  de  Brabant, 
dont  je  me  suis  très-soigneusement  instruit. 

Et,  après  les  avoir  ouïs  bénignement,  et  fait  une  meure  déli- 
bération sur  iesdits  griefs,  je  veux  bien  vous  dire  que»  dès  le 
commencement  et  durant  la  négociation  dudit  traité,  je  m*ape^ 


(1)  Tai  publié  cette  lettre  dans  les  DœutMnU  inédit»  concernant  to 
trwihh»  de  la  Belgique  bùu»  le  règne  de  Charlee  Ff^  lotrodacCfoa,  t  i, 
p.  xc. 

Les  états  de  Flandre  avaient  ainsi  envoyé  des  députés  à  Tienne,  pemr  ré- 
clamer contre  le  traite  de  la  Barrière;  TEoiperenr  leur  fit,  le  mène  jour,  v 
réponse  conçue  dans  le  même  sens^  et,  à  peu  de  chose  près,  dam  les  minfii 
termes. 
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cas  bien  qne  ce  trailé  poBiroît  attirer  dans  la  suite  quelques  in- 
€on?énients;  et  le  soin  que  j'avois  de  vos  intérêts  me  fit  rejetter 
fort  loin  les  demandes  sur  lesquelles  les  plénipotentiaires  des 
étals  généraux  des  Proirinces-Unies  insistèrent  d*abord  :  mais 
enfin ,  je  me  crus  obligé  à  condescendre  à  leurs  dernières  propo- 
sitions, beaucoup  plus  modérées»  tant  pour  me  conformer  aux 
conjonctures  très-délicates  et  à  la  situation  des  affaires  de  TEu- 
rope,  que  surtout  pour  parvenir  d^autant  plus  tôt  à  mon  princi- 
pal bul,  qui  étoit  de  \ous  voir,  sans  un  plus  long  délai ,  qui  ne 
TOUS  pourroit  être  que  fort  préjudiciable,  réunis  à  ma  légitime 
domination. 

Cependant,  comme  je  n*ai  et  que  je  n*aurai  jamais  rien  tant  à 
cœur  que  de  pourvoir  à  votre  bonheur  et  sûreté  commune,  et  de 
vous  donner,  en  toute  occasion,  à  Texemple  de  mes  glorieux  pré- 
décesseurs, des  marques  éclatantes  de  ma  bonté  et  de  la  ten- 
dresse vraiment  paternelle  que  je  conserverai  toujours  pour  un 
paîs  que  je  considère  comme  une  partie  très-considérable  de  Tan- 
cien  patrimoine  de  mon  auguste  maison ,  j'ai  résolu  d  envoier 
tocessamment  à  La  Haye  mon  conseiller  d'État  le  marquis  de 
Prié,  bien  informé  de  mes  intentions  et  de  toutes  les  démarches 
que  je  crois  les  plus  convenables  pour  vous  procurer  tout  le  sou- 
lagement possible,  et  pour  éloigner  les  suites  que  vous  appréhen- 
dez de  rentière  exécution  dudit  traité  de  Barrière.  Et,  pour  vous 
faire  connoltre,  avec  plus  d  efficace,  combien  je  vous  suis  affec- 
tioné ,  et  pour  assurer  d'autant  mieux  le  succès  de  la  commission 
dont  je  charge  mon  ministre  le  marquis  de  Prié,  je  vous  donne, 
par  la  présente,  la  liberté  de  choisir  parmi  votre  corps  une  ou 
deux  personnes ,  afin  qu  elles  se  trouvent  en  même  temps  en  Hol- 
lande que  mon  ministre  s  y  trouvera,  et  quelles  lui  donnent 
toutes  les  lumières  et  informations  nécessaires  pour  parvenir  plus 
tôt  au  but  tant  souhaité. 

An  reste,  je  vous  assure  que,  même  à  l'avenir,  j'aurai  un  soin 
particnlier  de  contribuer  à  tout  ce  qui  peut  être  de  YOtre  bien , 
en  général  et  en  particulier,  et  de  vous  faire  connoltre,  par  les 
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prenves  lès  plos  fortes  de  ma  tendresse ,  que  le  xèle  H  li  femelé 

aTeclaqaetle  tous  rrez  été  toujours  attachés  auxmtérêlsdeiDon 

auguste  maison,  m'a  été  et  me  sera  toujours  très-agréibk. 

A  tant,  très*révérends ,  révérends  en  Dieu  pères,  nobles,  chers 

et  féaax,  ehers  et  bien  amés,  Notre-Seigneur  vous  ait  en  n 

sainte  garde.  De  Vienne,  le  2  mai  !716.  Ab^  \*  vK 

CHARLES. 
A.-F.  OB  KoRZ» 

Arehires  des  éUU  de  Brabani  :  réf.  Utm 
dn  Mwveraifii  sic  ^tali. 


XGVII. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  les  informe  qu*il  ft  commis  au  gouTernemetit  général  des  Piy9-B«i  le  pnote 
Bngène  de  Savoie.  —  11  les  exhorte  à  eontinuer  de  montrer  levr  tèle  fear  mb 

service  (1). 

Vienne,  19  décembre  1716. 


L'EMPfcREUR  ET  Rot. 

Comme  nous  conservons  toujours  un  particulier  soin  et 

amour  pour  nos  bons  et  fidèles  sujets  de  par  delà ,  et  que  doos 


(1  )  J*aî  trouvé  une  lettre  que  le  comte  de  Kinigseçg  écrivit  aui  étJts,  le 
5  septembre  1716,  pour  les  avertir  que  TEmpereur  avait  nommé  lepriocv 
Eu£pène  son  lieutenant,  {gouverneur  et  capitaine  général  des  Pavs-Bas,  rt  ^ 
inviter  »  à  se  régler  â  Tad venir  selon  ce.  » 

Il  y  a  lieu  de  croire  que,  à  Vienne,  on  avait  cm  alors  qne  cette  notifica- 
tion serait  suffisante,  mais  qu*on  se  ravisa  ensuite,  et  qu*aoe  lettre  de  rEo- 
pereur  lui-même  fîit  jugée  nécessaire. 
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n*ayon8  rien  plas  à  cœur  que  leur  maintien  et  soulagement, 
nous  avons  (pour  leur  en  donner  des  marques)  commis  le  gou- 
Ternement  général  de  nos  Pays-Bas  à  notre  très-cher  et  bien 
amé  cousin  le  prince  Eu^ne  de  StYOje  et  de  Piémont,  notre 
conseiller  d'État ,  lieutenant  général  de  nos  armées,  maréchal  de 
l'Empire  et  président  de  notre  conseil  aulique  de  guerre  (î  ). 
Dont  nous  avons  bien  voulu  vous  avertir,  vous  requérans  et 
ordonnanSy  tant  en  général  qu'en  particulier»  de  reoonnottre  le- 
dit prince  pour  gouverneur  général  susdit ,  par  les  témoignages 
de  respect  et  d*obéissance  que  vous  êtes  accoutumez  de  rendre 
à  celui  qui  représente  notre  personne.  Et,  comme  vous  pouvez 
vous  assurer  que,  nonobstant  les  travaux  qui  nous  incombent, 
nous  sommes  recherchans  tous  les  moyens  possibles  pour  vous 
procurer  le  repos  tant  désiré,  aussi  nous  nous  promettons,  du 
zèle  et  promptitude  que  vous  avez  toujours  témoignez  à  tout  ce 
qui  s*est  offert  du  service  de  vos  princes  souverains ,  nos  prédé- 
cesseurs, que  vous  le  continuerez  aussi  envers  nous,  ainsi  que 
nous  vous  exhortons  par  cette,  notament  dans  la  conjoncture 
présente  que  la  nécessité  y  oblige  pour  la  conservation  de  nos- 
dits  Pays-Bas.  A  tant,  etc.,  Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte 
garde.  Vienne,  ce  19 décembre  1716.  Archiep"*  Val.  V*. 

CHARLES. 


A.-F.  DE  KURZ. 


Arebitefl  des  états  de  Brabmii  :  reg.  Ltttfei 
deê  foiivermiw  awe  itatêj  et  Registre  a«x 
résolutions  de  1717.  —  Archives  de  la 
chancellerie  des  Pays-Bas. 


(1)  Dès  le  7  mars  1716,  TEmpereur  avait  fait  connaître  au  conseil  d*£s- 
p^ncy  qni  avait  dans  ses  attributions  les  affaires  des  Pays-Bas,  qu*il  confé- 
rait au  prince  Eugène  le  gouvernement  de  ces  provinces;  mais  les  patentes 
n*en  furent  expédiées  que  le  25  juin  suivant. 

Le  prince  Eugène  ne  prit  pas  possession  de  son  gouvernement  :  il  y  fut 
suppléé  par  le  marquis  de  Prié.  (Voy.  ci-dessus,  p.  287,  note  3.) 
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XCVIU. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DE  BRi^ANT. 

Il  ■  VU  leurs  ranontrancra  sur  riinpOttibiUté ,  pour  les  états  des  Pays-Bu ,  d'il* 
tretonir  les  troupes  mises  à  leur  charge.  —  La  situatiea  des  efiaires  de  TEs- 
rope  ne  lui  permettant  pas  de  diminuer  ces  troupes,  il  se  prooMl  de  lenr  tilt 
qu'ils  feront  de  nouveaux  efforts.  —  De  son  côté,  il  ne  néglipra  rica  psw 
l'augmentation  du  comnierte  et  de  la  proepéritédu  pa^'s. 

Vienne,  23  janvier  17â4. 


L'Emperekih  et  Rot. 

Trè»-révérend ,  révérenils  en  Dieu  pères ,  nobles ,  ehers  et  faoi, 
chers  et  bien  aimez, nons  avons  receo  les  remontrances  rtitéréa(t) 
que  votre  zèle  pour  notre  service  et  votre  soin  pour  le  80ttlag^ 
ment  de  nos  fidèles  sujets  des  Pals-Bas  vous  ont  dictées,  et  par 
lesquelles  vous  nous  faites  connottre  que  les  fonds  de  la  prorinee 
de  Brabaot ,  joints  à  cenx  de  nos  autres  provinces  de  ces  pal^i* 
ne  seroient  pas  suffisans  pour  pourvoir  à  la  subsistance  do  corps 
des  troupes  que  nous  avons  résolu ,  conjotnctefflont  avec  ks 
états  généraux  des  Provinces-Unies ,  d'entretenir  en  nosdits  PiS$' 
Bas,  nous  priant  qu  eu  égard  à  rirapuissance  de  contribuer  à  cet 
effet  davantage  de  ce  que  ces  provinces  ont  donné  jusques  i  pré- 
sent ,  nous  voulussions  bien  faire  régler  le  nombre  et  la  dépense 
de  nosdites  troupes  à  proportion  des  revenus  annuels  de  ee» 


(1)  Représentations  des  états  des  19  novembre  1791  et  8  jnîOet  17S. 
Dans  la  dernière,  les  états  remontraient  i  TEmpereor  que  TimpaissuKe^  i*" 
quelle  le  pa^s  ce  trouvait  réduit  ne  provenait  pas  de  i*insuffisanoe  de  sesrH- 
sourceH,  *  mais  des  mauvaises  suites  qui  résultaient  des  dettes  cootradr»^ 
»  pendant  le  cours  des  dernières  guerres  contre  la  France.  » 


pais-Ià»  ou  bien  de  faire  fournir,  d'ailleurs,  à  ce  qui  pourroit 
manquer  à  leur  entretien. 

Sur  quoy  nous  voulons  bien  vous  dire  que,  la  conjoncture  pré- 
sente des  affaires  de  FEurope  ne  permettant  pas  de  retirer  au- 
cunes troupes  de  nosdits  Paîs-Bas,  d'autant  que  la  paix  avec 
FEspagne  n*étant  pas  encore  entièrement  ajustée,  et  les  finances 
de  nos  autres  États  ne  se  trouvant  non  plus  dans  une  situation 
è en  pouvoir  tirer  quelque  portion,  pour  remployer  à  lentre- 
lien  de  nos  troupes  aux  Paîs-Bas,  nous  nous  promettons  que 
vous  continuerez  à  nous  donner  les  mêmes  marques,  que  vous 
avez  fait  connoltre  jusques  ici,  de  votre  zèle  et  attention  pour  le 
bien  de  notre  service  et  pour  la  sûreté  de  votre  patrie,  vous  as- 
surant que  nous  tâcherons  de  vous  consoler,  aider  et  assister, 
tant  par  le  redressement  de  nos  finances  que  par  Taugmenta- 
tion  du  commerce  interne  et  externe  de  nosdits  pais,  et  devons 
soulager  aussitôt,  et  pour  autant  que  les  conjonctures  du  temps 
le  permattronL  £t,  en  attendant,  nous  aurons  à  cœur  de  vous 
procarer  tous  les  avantages  possibles,  Taffection  paternelle  que 
nous  voua  portons  nous  engageant  à  être  continuellement  atten- 
tib  à  tout  ce  qui  peut  conduire  à  la  conservation  et  à  la  pros- 
périlé  d'un  pais  qui ,  par  plusieurs  raisons  »  nous  est  si  cher,  et 
dont  les  babitans  ont  toujours  fait  éclater  leur  zèle  et  leur  fidé- 
lité et  attachement  à  notre  auguste  maison.  A  tant,  très-révé- 
rend ,  révérends  en  Dieu  pères,  nobles»  chens  et  féaux,  ehers  et 
bien  aimez,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Vienne, 

ce  2i  janvier  1724.  PaiN*  de  Cab"  P«  v^ 

CHARLES. 

Par  PEmpereur  et  Rojr  : 

A.-F.  DB  KURZ. 


ton  :  Aux  très-révérend ,  révérends  en  Dieu  pères , 
nobles ,  chers  et  féaux ,  chers  et  bien  aimez,  les  états  de  notre 
pais  et  duché  de  Brabant. 

ArehÎTef  dts  états  de  Brabant  :  reg.  LcUm  dM  iouvÊruinê 
aux  Hati ,  et  Registre  aux  rêmlutimit  de  lTt4. 
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XCIX. 
CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

11  a  reçu  la  remoQlrance  où  ils  le  remercient  de  réUblisaemeiil  de  la  compagnie  6n 
Indes  y  et  lui  demandent  sa  protection  pour  cette  compagnie.  —  Il  les  assors  qu'il 
ticfaera  toujours  de  procurer  à  de  sî  bons  et  fidèles  vassaux  tous  les  avantages 
fmnULt ,  te  proatettanl,  de  «on  eôti,  la  oofttinitatMni  à$  levr  Bêle ,  de  levidilila 
et  de  leur  i^ttadiement. 

VMonei  17  jannor  17SS. 


VErnnïOEm  m  Rot. 

Trèa*révéreods«  révérend»  pères  «a  Dieu,  nobles,  ebeis  «i 
féaux,  cbers  et  bien  aimes,  nous  avons  reiçu*  comine  une  neo- 
velle  marque  de  votre  sèle  pour  notre  service»  les  CKpreseioii  de 
votre  refflonsirance  que  tous  nous  aves  faite,  le  35^  do 
de  Tannée  derni^e,  tant  pour  nous  remereier  de  ee  que 
avons  bien  voulu  élaUic  une  compagnie  de  navigation  el  de 
couimerce  des  Indes,  pour  le  bien  et  avantage  de  nos  bons  aqeU 
de  nos  l^ys-Bas,  que  pour  nous  demsnder  notre  protectien 
royale  contre  ceux  qui  vondroieni  troubler  ladite  navigation  et 
commère  (i).  Sut  quoy  noua  voulons  bien  vous  faîro  eello»  penr 


(1)  Dans  feiir  ramontrance,  les  états  remerciaient  d^abord  rEmpereur  de 
Toctroi  par  lequel  il  avait  établi  la  compagnie  des  Indes.  «  Cet  octroi  ^disaient- 
»  ils) ,  lequel  renferme  une  marque  si  sigpialée  des  soins  paternels  et  înfati- 

•  gables  de  V.  M.  I.  et  €.  pour  le  salut  des  Pays-Bas,  Tancien  patrimoine  de 
»  sa  BMison  tràs-anguiley  fait  io  principal  sujet  de  leir  comolatàony  et  la 
A  plus  sofide  espérance  d'un  sort  plus  fortmé  pour  le  négoen  à  venir  :  car 

•  rien  ne  peut  être  plus  convenable  à  prévenir  leur  ruine  entière,  que  le 
»  bénéfice  qu'ils  doivent  attendre  de  ce  commerce  aux  Indes,  par  lequel  ik 
i>  ont  lien  d^espérer  de  pouvoir  peu  à  peu  contrebalancer  en  quelque  manière 
»  les  pertes  oontinneDes  qne  leur  cause  le  commeroe  qn^  ont  avec  les  pro- 
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VOUS  foire  ^noottre  que»  jointes  à  vos  iasUnces  celles  i»  T^^ 
semblée  générale  des  intéressez  dans  ladite  compagnie,  nous 
avons  reçu  favorablement  les  supplications  qu*elle  nous  a  fait 
faire  par  ses  députez  tendantes  à  la  même  fin ,  ayant»  entre  autres 
points  qui  regardent  la  sûreté  et  Tavantage  de  celte  navigation 
et  commerce,  résolu  et  ordonné  d assurer  de  nouveau ,  en  notre 
nom,  les  directeurs  de  la  même  compagnie  de  notre  protection 
royale  en  tout  ce  qui  peut  conduire  à  son  aSermissement  et  uti- 
lité, puisque,  comme  nous  n'avons  rien  plus  à  cœur  que  la  con* 


n  rinces  de  Hollande  et  de  Zélande,  vers  oà  ils  TiNtnt  sortir  journellement 
»  les  deniers  les  plus  clairs  de  leurs  revenus,  par  Tachât  de  toutes  sortes 
B  (Tépices,  drogues,  sucre,  sel,  etc.,  et  singulièrement  d^une  abondance 
B  exoBssive  de  poissons,  tant  frais,  que  sec  et  salé.  • 

Rappelant  ensuite  les  démarches  que  les  directeurs  de  la  compaipûe  des 
Indes  onentales,  en  Hollande,  ne  cessaient  de  faire  près  des  états  généraui,  afin 
que  la  république  s*opposât,  même  par  les  voies  de  fait,  à  rétablissement  de  la 
oomgMgBie  d'OsUnde,  les  états  de  Brabant  déclaraient  à  l'Empereur  que, 
s'il  révoquait  Toctroi  qu'il  avaii  accordé,  «  il  dépouilleroit  ses  bons  et  fidèles 
a  sujets  d'un  droit  de  la  nature  et  des  gens  auquel  ils  n'avoient  jamais  re- 
V  nonce,  et  lequel  leur  avoit  été  bien  expressément  confirmé  par  l'art.  13  de 
»  le  Joyeuse-Entrée,  w 

Comme  la  compagnie  hollandaise  invoquait  les  traités  existants  entre  la 
république  et  TEmpereur,  les  états  demandaient  «  si  les  seigneurs  états  gé- 
t»  néraux  avoîent  rempli  tous  les  engagements  dans  lesquels  ils  étoient  entrés, 
«  au  regard  et  pour  la  conservation  des  Pays-Bas,  par  le  traité  d'alliance 
«  conclu  à  La  Haye,  le  30  d'août  1673,  avec  feu  le  roi  Charles II ,  par  lequel 
i>  traité  LL.  HH.  PP.,  pénétrées  des  sentiments  d'une  juste  reconnaissance, 
»  s^étoient  obligées,  art.  16,  de  ne  point  faire  la  paix  avec  le  roi  très-chrétien, 
o  que  S.  M.  C.  ne  fût  remise  en  la  possession  de  toutes  les  villes,  places  et 
«  pays  qui  lui  avoient  été  enlevés  depuis  le  traité  des  Pyrénées  ;  fait  en  1659, 
..  et,  art.  18,  de  céder  et  donner  ^  S.  M.  G.  la  ville  de  Maestricht,  avec  le 
•   comté  de  Vroenhoven  et  ses  dépendances.  » 

Les  états  terminaient,  en  suppliant  l'Empereur,  au  cas  que  les  Hollandais 
fissent  «  quelque  injustice ,  injure  ou  mauvais  traitement  •  à  la  nouvelle  com- 
pagnie, d'autoriser  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à  interdire  tout  commerce 
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servation  et  la  prospérité  de  tous  nos  royaumes  et  États  en 
général ,  nous  dirigerons  toujours  nos  soins  paternels  an  bien  de 
ces  pays  en  particulier,  et  tâcherons  de  procurer  à  de  si  bons  el 
fidèles  vassaux  et  sujets  tous  les  avantages  possibles  :  nous  pro- 
mettant que  vous  continuerez  à  nous  donner  les  mêmes  marqoes 
de  fidélité,  zèle  et  attachement  que  vous  avez  fait  parollre  jus- 
qu* à  présent  pour  notre  service,  et  pour  le  bien  de  votre  patrie. 
A  tant«  très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  nobles,  chers  et 
féaux,  chers  et  bien  aimez,  Notre-Seigneur  vous  ait  en  9a  siinle 
garde.  De  Vienne,  le  17  janvier  t7i5.  Pbw*  de  Cabd*'  P*  v*. 

CHARLES. 

Par  TEmperear  et  Roy  : 

A.-F.  DS  KuBz. 

Smeripiion  :  Aux  très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  nobles, 
chers  et  ffiaux,  chers  et  bien  aimez ,  les  états  de  notre  pajs  et 
duché  de  Brabant. 

Areliives  dm  cUtt  et  Bftkant  :  wg.  Lèltntém 
iùuvtntinê  awr  élau,  «t  Registre  «w  râe- 
loUôos  de  17as. 


C. 

CHARLES  Yi  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

l\  les  informe  que,  ayant  agréé  la  démÎMion  du  prinee  Eogêpe  de  Savoie, >!« 
nommé  gouvernante  générale  des  Pays-Bas  rarchiducbesse  Marie  -  Elisabeth , 
sa  s«eur,  et  que ,  en  attendant  son  arrivée ,  le  eomte  de  Daun  rem|rfira  les  Sec- 
tions de  lieulenant ,  gouverneur  et  capitaine  génémi  ùd  inttnm, 

Viemie)  97  janvier  1795. 


L*Empereiir  et  Rot. 

Ayant  agréé  la  démission  que  le  prince  Eugène  de 

Savoye  a  faite  du  gouvernement  général  de  nos  Pafo-Bàs,  noos 
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avons  cru  que  nous  ne  pouvions  donner  une  marque  plus 
certaine  et  plus  éclatante  du  soin  et  de  Tamour  paternel  que 
nous  avons  pour  nos  bons  et  fidels  sujets  d*iceux  paîs,  quen 
choisissant  une  personne  de  notre  sang  pour  les  gouverner  :  en- 
suite de  quoy,  nous  avons  nommé  et  établi  pour  gouvernante  gé- 
nérale des  mêmes  paîs  la  sérénissime  archiduchesse  Marie-ÉIisa- 
beth,  notre  très-chère  et  très*aimée  sœur  (\),  Mais,  la  présente 
saison  et  les  dispositions  à  faire  pour  son  départ  ne  lui  permet- 
tant pis  de  s'y  rendre  d'abord,  nous  avons  nommé  et  commis 
pour  notre  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  denosdits 
paîs,  en  inUrim,  notre  très-cher  et  féal  cousin  Virric-Philippe, 
comte  de  Daun,  prince  de  Thiano,  chevalier  de  notre  ordre  de 
la  Toison  d*Or,  notre  conseiller  d'État  actuel  intime,  général,  ma- 
reschal  de  camp  de  nos  armées,  intendant  général  des  arsenaux , 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie,  colonel  et  gouverneur  de 
notre  ville  de  Vienne  (!2).  Nous  voulons  bien  vous  donner  part  de 
cette  notre  disposittoa  royale,  vous  requérans  et  ordonnans  en 
même  temps,  tant  en  général  qn*en  particulier,  de  reconnoltre 
la  susdite  sérénissime  archiduchesse  Marie-Élisabeth,  notre  très- 
chère  et  trè9-aimée  sœur,  pour  gouvernante  générale,  et,  en  atten- 
dant son  arrivée,  ledit  comte  de  Daun  pour  notre  lieutenant,  gou- 
verneur et  capitaine  général,  par  les  témoignages  de  respect  et 
obéissance  que  vous  êtes  accoutumés  de  rendre  à  celui  qui  re- 
présente notre  personne.  Et,  comme  vous  pouvez  vous  assurer  que, 
nonobstant  les  travaux  qui  nous  incombent,  nous  sommes  re- 
chercfaans  tons  les  moyens  possibles  pour  vous  procurer  tout  le 
M>ouIagement  et  prospérité,  aussi  nous  nous  promettons,  du  zèle 
et  promptitude  que  vous  avez  toujours  témoigné  à  tout  ce  qui 


(1)  Les  patentes  de  TArcbiduchesse  ne  sont  que  du  1**^  septembro  1795; 
mats  TEmpereur  avait  fait  connaître  au  conseil  suprême  des  Pays-Bas  quUl 
conférait  le  gouvernement  de  ces  provinces  à  sa  sœur,  par  un  décret  du  9  dé- 
cembre 1724. 

(â)  Les  patentes  du  comte  de  Daun  sont  du  37  janvier  1725. 

Tome  l  51 
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s*est  présenté  de  notre  service,  que  vous  le  conlinoerezi ainsi  que 
nous  Yous  exhortons  par  cette ,  notamment  dans  la  conjoDCtore 
présente  que  la  nécessité  y  oblige  pour  la  conservation  de  nosdits 
paîs.  A  tant,  etc.,  Notrc-Seignenr  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
De  Vienne,  le  27  de  janvier  1725.  Pain»  de  Cabd"  P»  v'. 

CHARLES. 

Par  TEmpereur  et  Roy  : 

A.-F.  DE  KuRZ. 

Archives  d«  U  chtneellene  ém  Fayv-Bas  :  le* 
psXn  aux  dépêchât  da  tTSB  à  iTW,  M>91. 
—  Archives  de»  éUts  de  Brabanl  :  Littrei 
deê  iouveraini  aux  élaU,  et  RegisUe  *u  rt- 
solotioDs  de  l'année  I7SS. 


CI. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DES  DÉFÉRENTES 

PROVINCES. 


Il  les  remercie  de  la  asanière  dont  ils  ont  accepté  la ptragaiafliqva  ■aiietiBB,<ll* 
aMure  du  soin  et  de  l'atteatioo  paternelle  qu'il  donnera  à  leora  îalcrBb. 

Vienne,  10  mars  17%. 


L'Emperbue  et  Rot. 

Rapport  nous  ayant  été  fait  de  la  satisfaction  etgi^ 

tilude  avec  lesquelles  vous  avez  accepté  et  reconnu  la  rèçk  ^ 
ordre  de  succession  indivisible  de  tous  nos  royaames,  États  e< 
provinces  héréditaires  que  nous  avons  trouvé  convenir  d*élabR^ 
pour  lo bien  et  lavantage  de  nos  bons  vassaux  et  sujets, et  posr 
le  repos  et  tranquillité  de  la  chrétienté  (I),  noas  venions  bid» 

(1)  On  peut  consulter,  dans  les  Mémoire$  de  VJcadémie  royale  deSf*- 
giquBj  t.  XX,  notre  Mémoire  sur  l'acceptation  ef  ta  pvbUcêtùmt  ^ 
Payi-Bas,  de  la  pragmatique  sanction  de  Ven^^ereur  Chartes  VL 


1 


(  *75  ) 

par  celle •  vous  en  marquer  Dotre  agréaient  royal,  vous  a^su- 
rans  que  noua  aurons  toujours  à  cœur  la  conservation  de  si  zélés 
et  fidèles  sujets,  et  que,  dans  toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
teront, nous  ne  manquerons  pas  de  vous  donner  des  preuves  du 
soin  et  de  Tattention  paternelle  que  nous  avons  pour  tout  ce  qui 
peut  conduire  à  votre  soulagement  et  prospérité,  persuadés  que 
vous  continuerez  toujours  à  nous  donner  des  marques  de  votre 
attachement  et  promptitude  pour  notre  service  et  pour  le  bien 
de  votre  patrie.  A  tant,  etc,  De  Vienne,  le  10  mars  i735. 

CHARLES. 

Archives  de  la  chancellerie  des  Peyi^Bat  :  Registre  aux  dé- 
pêches de  1723  à  17i5)  fol.  94  y^.  —  Archives  des  états 
de  Brabant  :  Registre  aux  résolutions  de  17i5.  —  Ar- 
chives des  états  de  Hainaut  :  laye  IV ,  vol.  9. 


GII. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

n  leur  demande  un  subside  extraordinaire ,  pour  Taider  à  soutenir  la  guerre  en 

Italie  et  dans  rEmpire  (1). 

Vieime,  27  août  1735. 


L*Emperei}r  et  Rot. 

La  guerre  injuste  et  violente  par  laquelle  je  me  trouve 

attaqué  en  Italie  et  dans  TEmpire,  exigeant  des  dépenses  beau- 


(I)  Ce  seoeort  extraordinaire  fut,  pour  toutes  les  provinces,  de  1,680,000 
Ûorins  de  Brabant  L'Archiduchesse  en  fit  faire  la  demande  :  aux  états  de 
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coup  ao  delà  des  reyenus  ordinaires  de  mes  rolanmes  el  Ëlats. 
leur  xèle  et-leur  Gdélilé  à  toute  épreuve  les  a  fait  et  les  fait  con- 
tribuer des  sommes  considérables  au  deMk  des  charges  ordinaires, 
quoique  ces  mêmes  charges  ordinaires  ne  leur  soient  pas  moins 
onéreuses  et  pénibles  que  celles  que  jusqu'ici ,  par  votre  zèle  et 
votre  fidélité  inviolable,  vous  avez  accordées  annuellement  pour 
Tentretien  de  celles  de  mes  troupes  existantes  et  asugnées  eo 
mes  Pais-Bas»  et  pour  les  autres  besoins  internes  dndit  pays. 

Voire  situation  et  celle  de  mes  finances  là-bas  m*ont  porté 
non-seulement  à  ne  pas  chercher  jusqu  ici  un  secours,  pour  U 
présente  guerre ,  dans  votre  zèle  et  attachement  à  mon  serrice, 
mais  aussi  à  faire  examiner  avec  soin  tous  les  moîens  de  remé- 
dier à  la  grande  courtresse  de  mes  finances  aux  PaSs-Bas,  et  (Tt 
soulager  et  avantager  mes  fidèles  sujets.  Ce  soin  paternel  m'oc- 
cupe encore  tout  entier,  et  j*y  pourvoirai  successivement,  et  i 
mesure  que  le  temps  et  les  circonstances  des  afiaires  publiques 
le  pourront  permettre. 

Mais,  les  entreprises  de  mes  ennemis  étant  parvenues  ao 
point  que  je  me  trouve  obligé  de  iaire  les  efforts  les  plus  consi- 
dérables pour  les  repousser,  et  pour  me  ressaisir  de  ceux  de  mes 
États  héréditaires  qu  ils  ont  violemment  occupés,  afiin  de  garantir 
par  là  tous  mes  fidèles  sujets  de  leurs  violentes  et  injustes  iD\i- 
sions,  et  afin  de  parvenir  par  la  force  des  armes  à  une  paix  so- 
lide et  honorable,  je  dois  être  persuadé  que  mes  fidèles  sujets 


Brabant,  par  le  chancelier  du  daché,  le  vicomte  d'Ha^en;  aux  états  de 
Luxembourg,  par  le  prince  de  Rubemprë;  aux  états  de  Limbourg,  par  le 
comte  de  Coloma,  chef  et  président  du  conseil  privé;  aux  états  de  Gneldre, 
par  le  chancelier  du  conseil  Van  Lom;  aux  états  de  Flandre,  par  k  rtote 
de  Uarrach,  son  (^rand  maître  et  premier  ministre;  aux  états  deHaiiufit, 
par  le  prince  de  Ligne;  aux  états  de  Namur,  par  le  comte  de  Makieghds; 
aux  états  de  Tournai  et  Tournaisis,  par  le  grand  bailli  ;  aux  états  de  Malices, 
par  le  président  du  grand  conseil,  Van  Volden. 

Tous  les  états  consentirent,  et  firent  à  PEmpereur  des  réponses  pldiies  éi 
dévouement  et  de  aèle. 
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anx  Pato-Bas ,  non  moins  remplis  de  zèle  et  fidélité  que  oeux  de 
tous  mes  autres  royaumes  et  pals  héréditaires,  postposeront 
toutes  considérations  particulières  à  celle  du  bien  de  la  cause 
commune  de  tous  mes  États,  et  à  celle  de  mon  service  et  de  ma 
gloire,  et  que  par  ainsi  ils  concourront  avec  joye  à  contribuer, 
de  leur  part,  aux  présents  besoins,  en  considérant  la  bonté  pa- 
ternelle arec  laqudle  (content,  jusqulci,  qu*ils  aient  contribué 
aux  besoins  internes  du  Pais-Bas)  je  n  ai  encore  demandé  d*eux 
aucun  secours  extraordinaire  pour  le  bien  général  de  mes  af- 
faires ,  et  yai  fait  pourvoir  d*ailleurs  à  la  subsistance  du  corps 
extraordinaire  de  trouppes  que  j*ai  envoie  ci-devant  à  Luxem- 
bourg, pour  d'autant  plus  éviter  tout  ce  qui  auroit  pu  être  de 
quelque  surcharge  à  mes  fidèles  sujets  aux  Pais-Bas. 

G*est  dans  cette  attente  et  persuasion,  que  j'ai  chargé  madame 
ma  très-chère  et  très-aimée  sœur  la  sérénissime  Archiduchesse, 
gouvernante  générale  de  mes  Pals-Bas,  d'y  faire  demander,  de 
ma  part  et  en  mon  nom,  de  toutes  les  provinces,  un  secours 
extraordinaire  proportionné  aux  grands  et  pressans  besoins  de  la 
présente  guerre.  Et,  comme  vous  avez,  en  toute  occasion  qui 
s'est  présentée  de  mon  service ,  fait  paroftre  votre  zèie ,  et  spéciaie- 
nient  en  remboursant  si  utHenmU  les  sommes  considérables  qui 
étaient  dues  aux  états  généraux  sur  le  produit  des  postes,  et  sur 
celui  du  bureau  dentrée  et  sortie  au  fort  S^-Philippe  sur  fEs- 
eaut,  et  sur  quelques  autres,  et  par  l'arrangement  des  mesures 
pour  la  décharge  de  mes  domaines,  lesquelles  je  m'attends  de  sa- 
voir bientôt  parvenues  à  leur  perfection  par  le  concours  du  tiers 
état  en  cette  affaire,  qui  intéresse  si  fort  le  bien  de  mon  service  et 
celui  de  mes  fidèles  sujets ,  ainsi  je  compte  aussi  que  vous  donnerez 
en  ceci  l'exemple  à  tous  les  autres ,  et  ne  ferez  faute  de  me  donner 
en  cette  occasion  une  nouvelle,  réelle  et  véritatde  preuve  de  votre 
fidélité ,  zèle  et  attachement  pour  ma  personne  et  pour  mon  roïal 
service,  en  portant  non-seulement  votre  eonsentenmit  à  votre 
quote^art  en  ce  secours  extraordinaire,  mais  en  le  portant  aussi 
sans  longueur  et  aussi  promptement  qw  le  pressant  besoin  et  la 
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subristanee  de  me$  arméeê  le  requiert,  et  en  réfléekiennu  quêtait 
cessité  est  ii  urgente ,  que  le  principal  et  meilleur  effii  de  ce  ieeonn 
consiste  dans  une  grande  promptitude,  dépouillée  de  toutes  ks 
longueurs  et  délais  qui  pourroient  retarder  votre  cùnsentement, 
ou  Veffet  d'icelui. 

Au  moien  de  quoi ,  vous  me  donnerez  d'autant  plut  foecûsitm 
de  procurer  à  mes  fidèles  sujets  des  Pats-Bas,  spécialement  à 
votre  province,  et  à  chcumn  de  vous  en  partieudier,  les  avantages 
que  des  sujets  aussi  fidèles  et  aussi  zélés  q}ie  vouspeuveni  attendre 
et  espérer  de  ma  tendresse  vraiment  paternelle  (i).  A  Unt,  etc., 


(1)  Le  Ion{^  passage  impriffié  (ci  en  ttatiqne  ne  se  trooTe  que  dam  h  lettre 
écrite  atnt  états  de  Brabant  Dans  celle  que  reçureût  les  était  de  Umboorg, 
de  Gueidre,  de  Flandre,  de  Tournai  j  de  Toornaisit  et  de  MaliiMSi  il  était 
remplacé  par  le  suivant  : 

tt  Et  je  m^attends  que ,  pour  ce  qui  conoerne  votre  quote-part  en  ce  se- 
cours extraordinaire,  vous  me  donnerez,  en  cette  occasion,  par  un  consen- 
tement fructueux  et  aussi  prompt  que  la  nécessité  urgente  de  la  snhsistaoce 
de  mei  armées  le  requiert,  une  preuve  réelle  et  efBcace  de  votre  véritable 
fidélité,  2èle  et  attachement  pour  ma  personne  et  pour  mon  roial  service  : 
par  où  vous  me  donnerez  d^autant  plna  Toccation  de  procurer  à  mes  ftdeks 
sujets  des  Paîs-Bas,  spécialement  i  votre  province,  et  k  cbacoo  de  Vous  eo 
particulier,  les  avantages  que  des  sujets  aussi  fidèles  et  aussi  zélés  que  vous 
peuvent  et  doivent  attendre  et  espérer  de  ma  tendresse  vraiment  pater- 
nelle. A 

Aux  états  de  Luxembourg  l*Empereur  disait  : 

«  Et  comme,  principalement  pour  votre  oonservatioQ,  f aï  fait  la  dépose 
dVnvoier,  pendant  longtems,  des  sonmiea  considérables  pour  PcntretieB  dn 
corps  extraordinaire  des  troupes  que  j*ai  tenues  ci-devant  chez  tous  pour 
la  sûreté  de  la  ville  de  Luxembourg  et  de  toute  la  province,  et  que^  par  Ii, 
ainsi  que  par  les  sommes  immenses  que  du  reste  des  Pats  Bas  on  appoHei 
depuis  si  longtems,  chez  vous,  pour  Tentretien  d'une  nombreuse  garnison, 
et  pour  mettre  ma  bonne  ville  de  Luxembourg  dans  un  entier  eut  de  sArrté 
et  de  défense,  votre  province  jouit,  depuis  tant  d^anoéct,  dn  bénëioe  des 
sommes  si  considérables  qui  se  dépensent  chez  vous,  f  ai  noo-^seoleocot 
enjoint  à  madame  ma  très-chère  et  très-aimée  sœur  la  sénénissime  àrdùdo- 
chesse,  gouvernante  générale  de  mes  Paîs-Bas,  de  vous  faire  demander  vout 
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Notre -Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Vienne,  ce 

27août  1735.  Roc"  V». 

CHARLES. 

Par  l*Empereur  et  Roy  : 

Le  baron  de  Kurz. 

ArchÎTes  de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  :  Registre 
aux  dépêches  de  1735  et  i7S6,  fol.  46-48.  —  Ar- 
chives des  états  de  Brabant  :  reg.  Lettre»  des  souve- 
rains aux  étals,  et  Registre  aux  résolutions  de  1735. 
—  Archives  des  états  de  Hainaut  :  Actes  des  états , 
t.  XLVllI,  fol.  241. 


qiiotft*part  en  ce  Mcoura  extraordinaire,  mais  encore,  au-dessus  de  oette 
quote-part ,  une  augmentation  de  secours  proportionnée  à  la  situation  de 
TOtre  province,  et  aux  grands  bénéfices  dont  elle  jouit  depuis  si  loogteins. 
Et  je  m^attens  que,  non-seulement  pour  ce  qiu'  concerne  votre  quote-part 
en  ce  secours  extraordinaire,  mais  aussi  en  ce  qui  concerne  ladite  augmen- 
tation de  secours,  vous  me  donnerez,  en  celte  occasion,  etc.  (ut  supra).  » 
Enfin ,  il  s^exprimait  ainsi  dans  la  lettre  adressée  aux  états  de  Hainaut  : 
•  Et  le  xèle  avec  lequel  vous  vous  êtes  chargés,  en  dernier  lieu,  de  la 
levée )  SOT  votre  crédit,  de  deux  millions  et  demi,  argent  de  change  de  Bra- 
ImudI}  que  je  vous  avois  fait  demander  sur  Texcroissance  des  moiens  courans 
de  votre  province,  fait  que  je  m'attens  que  vous  emploierez  non-seulement 
tous  les  moiens  imaginables  pour  parachever  la  levée  de  ces  deniers,  avec 
autant  de  promptitude  que  le  bien  et  la  nécessité  du  service  le  requiert, 
aiaia  qu^ausaî,  pour  ce  qui  concerne  votre  quote-part  en  ce  secours  extraor- 
dinaire, vous  me  donnerea,  en  cette  occasion,  etc.  {ut  supra). 
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cm. 

GUARIJS  VI  A  L'ÉTAT  ECCLÉSIASTIQUE  DES 
DIFFÉRENTES  PROVINCES  (1). 

11  I^ur  cleinikiide  un  don  gratuit  pour  U  défense  de  U  Hongrie  contre  les  «itaqnei 

éventuelles  des  Tures. 

Vienne,  13  septembre  1736. 


L'Empereur  et  Roy. 

Très-réyépeii<is,  révérends  pères  en  Dieu,  vous  ro^ara  donné 
tant  de  marques  visibles  et  réelles  de  votre  zèle  et  attacbement 
pour  ma  personne  et  ponr  mon  royal  service,  qne  je  suis  pe^ 
suadé  qvLïl  n*est  pas  besoin  d*aucune  exhortation,  ponr  voos 


(1)  Le  |»ape  avait,  par  des  bulles,  accordé  trois  fois  à  rEmpeffear, pour 
Tentretien  des  forteresses  delà  Hongrie, la  lUmede  tout  les  revemu  dadergc 
daus  ses  États  héréditaires,  et  chaque  fois  pour  un  terme  de  cim|  années  con- 
sécutives. Ces  bulles  ne  furent  pas  mises  à  exécution  aux  Pays-fiaiyparden 
motifo  :  l^pour  éviter  que,  dans  la  suite,  la  cour  de  Rome  n^éievlt  des  prêtée- 
tions  d'autorité  et  de  droit  de  collecte  sur  le  clergé  de  ces  provinces;  3*  parée 
que  celui-ci  y  résistait,  se  fondant  sur  ce  quMI  contribuait 4aBs  ks dMViiei  dt 
rÉtaL,à  régal  des  laïques.  Charlra  VI  crut  quMI  pouvait,  au  moiiis,1ui  ddnafidrr 
un  don  gratuit,  qu^il  fixa  à  500,000  florins,  et  il  chargea  rarchiduchecie 
llarie-Eiisabetb ,  par  une  dépêche  du  1â  septembre  1750,  de  faire  faire  crt(« 
demande  à  Tétat  ecclésiastique,  dans  chaque  province. 

Outre  la  lettre  circulaire  que  uous  donnons  ici,  TEmpereur  écrint  an  r4^ 
dinal  archevêque  de  Malines  et  aux  évéques,  pour  qu'ils  seooodasMiH  PAr- 
chi<]uche$se  auprès  du  clergé  de  leur  diocèse  respectif. 

Ce  monarque  crut  devoir  aussi  exciter  le  zèle  du  premier  ministre  àe 
TArchiduciiesse,  le  comte  Frédéric  de  Harracfa. 

La  négociation  dout  le  gouvernement  des  Pays-Bas  éuit  chai^,  présen- 
tait en  eflet  assez  de  difficulté ,  pour  que  le  succès  en  §ài  envisigé  coam 
problématique.  «  L'unique  grâce  (disait  ie  comte  de  Harrach  à  l^mperair) 
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porter  à  concourir,  de  toutes  vos  forces  et  crédits,  à  tout  ce  par 
où  TOUS  croirez  pouvoir  donner  des  preuves  réelles  de  ce  zélé. 
Aussi  celle-ci  tend-elle  moins  à  vous  exhorter,  qu*à  vous  faire 
coonottre  qae  j'ai  chargé  madame  ma  très-chère  et  très-aimée 
sceur  TArchiduchesse,  gouvernante  générale  de  mes  Pays-Bas, 
de  vous  faire  exposer,  de  ma  part,  que,  la  guerre  que  la  Russie 
et  la  Perse  soutiennent,  avec  un  bonheur  signalé  de  leurs  ar- 
mes, contre  les  Turcs,  approchant  insensiblement  des  frontières 
de  mes  États ,  et  les  revers  et  accidens  fâcheux  étant  toujours  à 
craindre  dans  le  cours  des  guerres,  il  en  pourroit  arriver  de  telle 
nature,  que  le  voisinage  de  cette  guerre  fourniroit  occasion  aux 
Turcs,  les  ennemis  irréconciliables  du  nom  chrétien,  de  tourner 
leurs  armes  contre  mon  royaume  de  Hongrie ,  dont  les  intérêts, 
joints  à  ceux  de  toute  la  chrétienté,* exigent  qu'usant  des  pré- 
voyances possibles,  je  mette  mes  frontières  à  couvert  de  toute 
irruption,  tant  en  faisant  pousser  avec  chaleur  les  travaux  des 


»» 


clans  sa  réponse  du  95  septembre),  Tunique  fçràct  que  pose  demander  à 
V.  M.  avee  Pinstance  la  plus  respectueuse,  c*est  de  vouloir  regarder  eette 
rntreprise  comme  une  des  plus  difficiles  à  effectuer,  mais  de  vouloir  en 
Ddéme  temps  être  persuadée  que  rien  ne  sera  néglifré,  de  la  part  du  minis- 
tère, aussi  bien  que  de  la  mienne,  pour  en  venir  à  bout;  et,  si  elle  réiuMÎt, 
elle  peut  compter  d^avance  que  nous  ne  le  devrons  qu*à  Pamour  que  ces 
penpies  ont  pour  *à  sacrée  personne,  et  à  la  confiance  qu^ils  ont  en  celle 
de  sa  sérénissime  sœur,  à  laquelle  le  clergé  doit  d*autant  plus,  que  c^est 
précisément  sous  son  gouvernement,  et  par  ses  soins  infatigables,  que  ces 
f»ay»-cy  se  trouvent  autant  que  puisés  de  toutes  les  erreurs  de  nou- 
veautés pernitieuses  en  fait  de  religion ,  dont  ils  se  trouvoient  considéra- 
blement infectés  ïi  y  9  onze  à  douie  ans.  L*uuion,  la  discipline  ecclésiasti- 
que et  réoonomie  interne  qui,  à  Tarrivée  de  Sadite  Altesse  Sérénissime, 
paroissoient  presque  bannies  de  certains  chapitres  et  abbayes,  se  trouvent 
la  pittspart  établies  par  les  soins  que  cette  sérénissime  princesse  s*est 
donnés  à  cet  égard,  de  sorte  qu*il  ne  nous  manquera,  i  la  vérité,  pas  de 
naoUfs  puissants  pour  porter  le  clergé  à  se  prêter  de  bonne  grâce  à  une 
aussi  juste  demande  ;  mais,  comme  il  s*agit  d*ouvrir  icy  une  porte  que  le 
cUfff^é  de  ces  pa^s-cy  avoit  trouvé  le  secret  de  tenir  jusqu^astbeure  fermée, 
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feiiificatioDS  de  Belgrade  et  autres  plaeee  frontièfes,  qo^eo 
aaaemblant  en  Hongrie  un  corps  considérable  de  troupes. 

Vous,  ainsi  que  généralement  le  clergé  de  mes  antres  ÉUts, 
avei  contribué,  avec  mes  sujets  laïques,  et  tous  avec  unièle 
égal,  aui  frais  de  la  guerre  qui  jusqu'ici  avoit  été  si  frajeose, 
ainsi  qu*avec  eux  tous  contribuez  aux  subsides  ordinaires  et 
autres  charges  publiques.  Aujourd'hui  le  ciel  a  disposé  toutes 
choses  à  une  parfaite  réconciliation  entre  les  puissances  chré- 
tiennes; mais  le  voisinage  d'une  autre  guerre  qui  pourroit  attirer 
les  armes  ottomanes  dans  mes  États,  exige  indispensablemeot 
toutes  les  dépenses  nécessaires  pour  s*en  garantir,  et  se  mettre! 
couvert  des  surprises  fatales  è  mes  États  et  à  toute  la  chrétienté. 
On  ne  peut  pas  tarder,  et  les  moindres  délais  pourroient  caaeer 
des  dangers  irrémédiables: 

C'est  là  une  occasion  qui  intéresse  particulièrement  la  piété 
et  la  religion  du  clergé;  c'est  là  où  vous,  qui  êtes  les  ministres 
de  la  religion ,  pouvez  et  devez  donner  des  marques  éclatantes 
du  zèle  qu'elle  vous  inspire,  et  c'est  à  cette  occasion  que,  dans 
un  temsque,  par  d'autres  voies  et  circonstances,  le  clergé  de 
mes  autres  États  héréditaires  fournit  et  paye  le  dixième  de  ses 
revenus,  depuis  plusieurs  années,  pour  l'entretien  et  la  répara- 
tion des  forteresses  de  l'Hongrie ,  et  spécialement  pour  la  fortifi- 
cation de  Belgrade,  par-dessus  toutes  les  antres  charges  publi- 
ques qu'il  supporte  également  avec  les  laïques»  je  n*ai  pas  vouln 


»  malgré  les  sanglantes  guerres  que  Y.  M.  et  ses  glorieux  prédécenenn  ont 

•  essuyé  contre  les  Turques ,  rafTaire  en  sera  d*autant  plus  dilBctle  — .«^  * 
Je  n*ai  pas  trouvé  les  actes  de  cette  négociation  ;  mais  il  est  constant  qw 

le  résultat  n*en  répondit  pas  tont  à  fait  aux  voeux  de  PEmpereur.  Toid  ce 
que  ce  monarque  écrivait,  le  5  septembre  17SU,  à  Tarchidnebesse  Marie- 
Elisabeth  :  «  Lors  de  la  demande  d*un  don  gratnit  au  clergé  des  Pi7*-BaS} 

*  les  ecclésiastiques  s*y  sont  portés,  et  si  lentement,  et  si  mincement,  qB*3s 
»  semblent  n^avoir  guère  considéré  Tattention  que  J*ai  de  ne  pas  cberebir 

les  mojrens  de  foire  valoir,  à  tour  charge,  les  bulles  do  notre  saint  pcrt  le 
»  pape......  » 
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avoir  recours  qu*à  votre  propre  zèle  et  piété ,  pour  obtenir  de 
votre  consentement  un  don  gratuit  du  clergé,  qui  puisse  servir 
de  secours  dans  les  besoins  èsquels  la  religion  est  si  intéressée. 
Madame  ma  très- obère  et  très-aimée  sœur  TÂrcbiduchesse, 
gouvernante  générale  de  mes  Pays-Bas,  vous  fera  donc  deman- 
der, en  mon  nom  royal,  un  don  gratuit  et  secours  extraordinaire 
à  fournir  par  tout  le  clergé  séculier  et  régulier  de  toute  la  pro- 
vince de (tout  le  pays  de ),  dans  lec|uel ,  comme  état 

ecclésiastique  d'icelle  (dlcelui  ) ,  vous  représentez  tout  le  clergé. 
Ce  seroit  vous  faire  tort,  que  de  douter  un  instant  du  zèle  et 
de  la  promptitude  avec  lesquels  vous  porterez  votre  consente- 
ment, pour  vous  et  tout  le  clergé  de  ladite  province  (dudit  pays), 
au  don  gratuit  que  Sadite  Altesse  vous  fera  ainsi  demander,  en 
mon  nom  royal ,  et  auquel  je  m'attends  tellement  de  votre  zèle 
et  piété,  que  je  ne  doute  pas  d'être  au  plus  tôt  informé  de  votre 
consentement,  et  des  mesures  solides  que  vous  aurez  prises  pour 
en  faire  entrer  avec  succès  et  promptitude  les  deniers.  Vous 
ferez  par  là  une  œuvre  agréable  à  Dieu,  utile  à  la  religion,  édi- 
fiante pour  le  public  (qui,  pendant  vos  délibérations,  aura  les 
yeux  ouverts  sur  vous),  et  entièrement  conforme  au  zèle  et  h  la 
piété  naturelle  et  propre  de  votre  caractère  ecclésiastique.  Vous 
marquerez  en  même  tems  de  plus  en  plus  votre  attachement 
inviolable  et  votre  zèle  pour  ma  personne  et  pour  le  bien  démon 
service.  Et,  ainsi  que  je  ne  négligerai  rien  de  tout  ce  qui  pourra 
procurer  le  bien  et  lavantage  général  de  mes  fidèles  sujets  aux 
Pays-Bas,  je  serai  également  attentif  à  procurer  au  clei^é  en 
général,  et  à  chacun  de  vous  et  de  vos  églises  en  particulier, 
tous  les  avantages  qu*un  pareil  zèle  peut  mériter.  A  tant,  très- 
révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  Notre-Seigneur  vous  ail  en 
sa  sainte  garde.  De  Vienne,  c^  i2  septembre  1756. 

CHARLES. 

Archiyes  de  la  chancellerie  des  Payi- 
Bas:  Registre  aux  dépêches  de  ITSS- 

1737,  p.  as. 
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civ. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT  ET  DE 

FLANDRE  (i). 

Les  beioinf  où  1«  met  la  guerre  contre  les  Turcs  l'engigent  à  lear  demander  de 
prêter  leur  crédit, pour  la  levée  de  quatre  millions,  aifent  de  change,  doott» 
intérêts  seront  acquittés  et  le  capital  remboursé  par  les  prineee  el  états  de  Sâôit. 
<^  Cette  somme  eût  pu  être  levée  en  Hollande;  mais,  les  états  généravx  y  sjrtal 
mis  des  conditions  onéreuses  pour  les  Pays-Bas,  il  a  préféré  faire  appel  aa  trie 
de  se5  sujets. 

Vienne,  14  février  1758. 


L'ËMPERKUR   ET  ROT. 

Comme,  dans  mes  pressans  besoins,  vous  avex,  en  tout 

temps  ot  occasion ,  témoigné  voire  ztie  pour  mon  royal  service, 
principalement  à  l'occasion  du  renèbounemetU  des  somme$  eon- 
iidérables  que  les  Provinees- Unies  avoienl  sur  la  Marie  et  autres 


(1)  L*En[ipereiir  avait  écrit,  te  0  janvier,  à  rarchiduchesae Mane-ËKiabctli, 
pour  que,  au  roo^en  du  crédit  des  états  de  Brabant  et  de  Flandre,  soit  coa- 
jointement,  soit  séparément, on  de  quelque  autre  corps,  ou  m^joe  des  paiii- 
cnliers,  elle  trouvât  à  emprunter  quatre  millions  de  florins,  à  rintérèC  aonad 
de  quatre  pour  cent,  qui  seraient  remboursés  en  vingt-huit  années,  sous  U 
garantie  des  princes  el  états  de  Silésie. 

La  g^oiivernante  appela  le  conseird^Élat  à  délibérer  sur  cette  communicatico. 
La  chose  parut  au  conseil  sujette  à  beaucoup  de  difficultés  :  il  lut  d*avi«,cu 
tout  cas,  de  la  proposer,  non  pas  seulement  aux  étals  de  Brateni  et  de 
Flandre,  mais  à  ceux  de  toutes  les  provinces,  en  réduisant  à  quinxe  anttèr& 
le  terme  fixé  pour  le  remboursement. 

L^Empcreur  consentit  à  cette  réduction;  mais  il  persista,  ainsi  qne  b 
conférence  ministérielle,  à  laquelle  il  en  avait  référé,  à  croire  qn^  vaiiii 
mieux  ne  né{;ocier  Temprunt  qii*avec  les  états  de  Brabant  et  de  Flandre- 
Néanmoins,  comme  déjà  TArchiduchesse  avait  convoqué  les  états  des  éSè- 
rentes  provinc(^s  pour  le  98  février,  il  écrivit  à  chacun  de  oes  corps,  s*efi  r<^ 
mettant  à  sa  s<vur  du  soin  de  négocier  PaRaire  sur  le  pied  qu'elle  jqgertti  ^ 


revenue  de  mes  domaines  et  finances  de  mes  Pays-Bas,  ei  encore  {S) 
dans  cette  dernière  guerre  que  j'ai  été  obligé  de  soutenir  tant  en 
Italie  que  sur  le  Rhin ,  au  moyen  de  contribuer  avec  prompti- 
tude votre  quote  et  part  es  aides  et  subsides  ordinaires  et  extra- 
ordinaires, aGn  de  secourir  et  faire  subsister  mes  armées,  et  par- 
venir à  une  paix  qui  puisse  faire  votre  bonheur  et  celui  de  tous 
mes  fidèles  sujets,  je  ne  puis  douter  que  vous  ne  tâchiez ,  par  tous 
les  soins  possibles,  de  faire  valoir  ce  même  zèle,  à  loccasion  de 
la  guerre  dans  laquelle  je  me  trouve  engagé  contre  Tennemi 
commun  de  la  chrétienté,  pour  que  je  sois  en  état  de  repousser 
leurs  efforts ,  et  de  les  obliger  par  mes  armes  à  faire  une  paix 
telle  qui  puisse  procurer  la  sûreté  de  mes  Ëtats  et  celle  de  toute 
la  chrétienté. 

Avant  que  de  m^adresser  aux  états  de  mes  provinces  hérédi- 
taires des  Pays-Bas,  j*ai  considéré  leur  situation  présente,  et  la 
néeessité  qu'il  y  a  d*y  rétablir  mes  domaines  et  llaanoes,  le  com- 
merce de  mes  sujets,  et  de  concourir  de  toutes  mes  forces  h  leur 
bonheur  commun  et  conservation. 

Loin  donc  qne  ma  royale  intention  soit  de  vous  demander 
des  subsides  et  secours  extraordinaires,  ou  de  diminuer  et  sur- 
charger les  revenus  de  mes  domaines  et  finances  des  Pays-Bas , 
assa  chargés  dailleurs,  je  me  suis  adressé  aux  princes  et  états 
de  Silésie,  afin  que  ceux-ci  aecorderoient  un  fonds  sûr  et  suffi- 
sant pour  la  levée  de  quatre  millions  de  florins  de  Brabant,  ar- 
gent de  change,  et  tel  qu*il  puisse  servir  non-seulement  pour 
payer  annuellement  les  intérêts,  mais  aussi,  tous  les  ans,  la 
quinzième  part  du  capital ,  en  remettant ,  à  cet  effet,  de  trois  en 
trois  mois,  même  toujours  par  anticipation  de  trois  mois,  telle 


plus  convenable.  C*est  ce  qui  explique  les  variantes  de  la  lettre  adressée  aux 
états  de  firabant  et  de  Flandre,  avec  celle  que  les  autres  états  reçurent. 

£n  définitive,  T Archiduchesse  s*adressa  aux  états  de  toutes  les  provinces, 
et  il  nV  eo  eut  pas  qui  refusassent  leur  consentement. 

(1)  Le  passage  Imprimé  ici  en  itcUique  fut  supprimé  dans  la  lettre  écrite 
aux  états  de  Flandre. 
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somma  qui  «ert  reqnîsa  pour  ponctueUwieQl  y  ntti&ira,  et  «i 
formant  les  actes  obligatoires  sur  ce  pied. 

A  qyoi  lesdits  priuces  et  états  ayaot  coosenti,  et  assigoé  It 
fonds  Décessaire,  conformément  à  mes  royales  intentions,  fay 
trouvé  bon  den  donner  part  à  S,  A.  ma  très-chère  et  très-aimée 
smur,  pour  qu elle  tous  £asse  assembler,  et,  par  commissaire i 
dépnter  de  ma  part,  vous  proposer  de  vouloir  donner  votre  con- 
sentement à  la  prompte  levée  de  cette  somme,  non«seulement 
pour  votre  quote  et  part,  mais  la  somme  entière,  en  prêtant 
votre  seul  nom  et  crédit,  persuadé  et  convaincu,  par  rexpérience 
du  passé,  que  noQ*seulement  vous  pourres  me  rendre  oe signalé 
et  important  service,  mais  auesi  plus  promptenent  et  iadk* 
ment,  que  si  tous  les  autres  états  de  mes  provinces  respectives 
vondroient  y  concourir,  pour  les  raisons  et  ioconvénîeos  dont 
8.  A.  S,  ma  très-cbère  et  trés^aimée  sœur  vous  fera  infomier. 

Je  vous  dirai  donc,  seulement,  que  je  nai  rien  omis  pour  vous 
donner  one  sûreté  réelle  et  immanqpaUe  sur  des  foada  èomi  k 
produit  est  plus  que  suffisant,  eu  égard  que,  chaque  fois  ipe  Is 
néoessité  m*a  obligé  de  faire  des  empranis  de  cette  Miars  chei 
les  étrangers,  principalement  en  Hollande,  mes  états  defiîlésie 
et  ceui  de  ma  chambre  aulique  des  finances  se  sont  eiaetewent 
et  ponctuellement  acquittés  de  leur  engagemost,  en  iMgrmt  et  m- 
tisiaisant  aux  intérêts  et  capilani  •  conformément  aux  actes  éH- 
gatoires  par  eux  délivrés. 

Par  conséquent,  et  k  plus  forte  raison  t  notre  royale  intentioe 
est  telle  qu'avec  la  même  euictitnde,  les  crédirentiers  mes  sujets 
reçoivent  même  plus  ponctuellement,  s'il  fût  possible,  lesdits 
intérêts  et  capitaux,  sur  le  pied  d'anticipation  proposé  eiHle8Siis,ft 
repris  au  projet  donné  par  ceux  de  ma  chambre  aulique  des  finan- 
ces, dont  copie  vous  sera  donnée  par  mon  commissaire  à  députer. 

On  auroit  pu  lever  et  trouver  cette  somme  en  Hollande,  et 
j'avois  même  des  avis  assurés,  par  mon  ministre  plénipotentiaire 
à  La  Haye,  que  les  sujets  bollandois  y  auroient  vobntiers  em- 
ployé leur  argent,  convaincus  de  la  bonne  foi  avec  laqaeik 
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4lau  de  Sîlérie  opi  toujours  agi  «nyer»  eux  mi  pareilles  ocea- 
siooa  :  mais,  ayaot  appris  que  les  états  géoéraus  des  Provioees- 
Unies  d  uToient  pas  voulu  permeitre  cette  levée  dans  leurs  États 
qaà  des  conditions  très -onéreuses  et  préjudiciables  aux  su- 
jets de  mes  Pays-Bas,  si  avant  que  de  demander  des  faveurs  au 
delà  à$  eeliesleur  accordées  par  le  traité  de  Barrière,  je  n*ai  pas 
hésité  d'an  moment  de  les  rejeter,  et  de  prendre  la  résolution 
de  m*adresser  plutôt  à  mes  états  des  Pays-Bas,  et  principale- 
ment à  vous  en  particulier,  persuadé  et  convaincu,  par  l'expé- 
rience, du  passé,  de  votre  zèle  et  attachement  inviolable  pour 
mon  royal  service,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  donner, 
dans  ees  circonstances ,  des  marques  ultérieures  de  ce  zèle,  pour 
faire  oonnoltro  auxdits  étrangers  que  ce  n*est  pas  aux  dépens  et 
en  préjudice  de  mes  fidèles  sujets  que  je-  suis  on  que  je  sois 
obligé  d'avoir  recours  à  leur  crédit 

G*est  pourquoi  que  j'ai  chargé  l'Ardiidachesse,  ma  très-chère 
et  très-aimée  sœur,  de  vous  faire  instruire  de  mes  royales  inten- 
tions, de  la  sûreté  et  solidité  des  fonds  destinés  pour  servir 
d^hypothèque,  de  la  régularité  avec  laquelle  le  paiement  se  fera, 
même  par  anticipation,  des  avantages  qui  en  peuvent  résulter 
à  mes  états  de  Brabant  et  aux  crédirentiers  en  particulier,  et  des 
moyens  que  vous  pourrez  employer  pour,  aussi  promptement 
que  facilement,  effectuer  cette  importante  affaire,  eu  égard  quil 
ne  s*agit  rien  moins  que  de  vous  surcharger,  mais  uniquement 
de  prêter  votre  nom  et  crédit  pour  qu  ayant  reçu  le  paiement 
exact,  de  trois  en  trois  mois,  vous  puissiez  faire  distribuer  les 
sommes,  sur  ce  pied  remises  aux  Pays-Bas,  aux  crédirentiers 
particuliers  :  ce  qui,  loin  d'affoiblir  votre  crédit,  Taugmentera 
plutôt,  et  fera  connottre  la  bonne  foi  avec  laquelle  ma  royale 
intention  est  que  le  tout  soit  ainsi  exécuté  ;  persuadé  qu  en  .per- 
dant le  crédit  de  mes  propres  états,  je  perdrois  en  même  temps 
mes  propres  intérêts. 

Il  ne  me  reste  donc  que  d*espérer  fermement  et  an  plus  tôt 
une  prompte  et  favorable  résolution,  et  de  vous  assurer  de  ma 
royale  protection ,  reconnoissance  et  tendresse  vraiment  pater- 
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nelle  pour  (oui  ce  qui  pourra  contribuer  au  bien-élre  coanvn 

de  nies  sujets,  et  au  vôtre  en  particulier.  A  tant,  ete.  De  Vienne, 

ce  U  février  1758. 

CHARLES. 

ArchivM  de  b  dniDccUerie  des  Pays-Bas  :  ne» 
gistre  aux  dépéckes  de  I7S8-I738,  |».  IS.  -• 

Archives  des  états  de  Brabani:  Rentre  aoi 
résolutions  de  1758. 


cv. 

CHARLES  VI  AUX  ËTATS  DE  LIHBOURG,  LUXEMBOURG. 
GUELDRE,  HAINAUT,  NAMUR,  TOURNAI,  TOURNÂISIS 
ETMALINES(J). 

11  leur  demande  aussi  leur  eoncoun  à  la  levée  de  ^«ntn  «uHiias 
mentionnée  dans  la  lettre  précédent*. 

Vienne^  14  février  17S8. 

L'Empeeeur  bt  Roy. 

Comme,  dans  mes  pressans  besoins,  vous  avez,  en 

toute  occasion ,  témoigné  votre  zèle  pour  mon  service ,  principa- 
lement dans  la  dernière  guerre  que  j^ai  été  obligé  de  soutenir, 
tant  en  Italie  que  sur  le  Rhin ,  au  moyen  de  contribuer  avec 
promptitude  votre  quote-part  es  aides  et  subsides,  tant  ordinaires 
qu^extraordinaires,  aBn  de  faire  secourir  et  faire  subsister  mes 
armées,  et  parvenir  à  une  paix  qui  puisse  vous  être  utile  et  à 
tous  mes  autres  fidèles  sujets,  je  ne  puis  douter  que  vous  ne  tâ- 
chiez ,  par  tous  les  moyens  possibles,  de  faire  voir  ce  même  zèle, 
à  loccasion  de  la  guerre  dans  laquelle  je  me  trouve  engagé  contre 
Tennemi  commun  de  la  chrétienté,  pour  que  je  sois  en  état  de 


(1)  L^Emperenr  écrivit  anui,  dans  It»  mêmes  tenaês,  aux  magiilrals  do 
viUct  et  cbAtelienies  du  piijs  rétrocédé. 
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repoQSser  ses  efforts,  et  l'obliger,  par  la  force  des  armes,  à  faire 
une  paix  telle  qui  poisse  procurer  la  propre  sûreté  de  mes  États 
et  celle  de  toute  la  cbrétienté. 

Avant  que  de  m*adresser  aux  états  de  mes  provinces  hérédi- 
taires des  Pays-Bas,  j*ai  considéré  leur  situation  présente,  et  la 
nécessité  qu'il  y  a  de  rétablir  mes  finances,  de  favoriser  mes 
sujets,  et  de  concourir,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  leur 
conservation  et  bonbeur  commun. 

Loin  donc  que  ma  volonté  royale  soit  de  vouloir  vous  deman- 
der, dans  cette  conjoncture,  quoique  très-pressante,  des  sub- 
sides extraordinaires ,  ou  diminuer  les  revenus  de  mes  domaines 
et  finances  aux  Pays-Bas,  assez  surchargés  d*ailleurs,  je  me  suis 
adressé  aux  princes  et  états  de  mes  pays  héréditaires  de  Silésie, 
afin  que  ceux-ci  s'obligeassent,  en  leur  propre  et  privé  nom, 
envers  les  créanciers  qui  voudront  me  fournir  une  anticipation, 
par  forme  de  prêt,  de  quatre  millions  de  florins,  argent  de 
change,  à  rembourser  le  capital,  avec  lès  intérêts  de  4  p.  ®/o, 
argent  pour  argent ,  endéans  le  terme  de  quinze  années,  partagé 
en  portions  respectives. 

A  quoi  lesdits  princes  et  états,  après  que  ma  chambre  au- 
iiqne  des  finances  leur  a  assigné  et  cédé  des  fonds  assurés,  pour 
les  en  dédommager,  ayant  consenti  conformément  à  mes  inten- 
tions royales,  j*ai  trouvé  bon  d'en  donner  part  h  ma  très-chère 
et  très-aimée  sceur  la  sérénissime  Archiduebeaae ,  gouvernante 
générale  de  mesdits  Pays-Bas,  pour  qu'elle  vous  fasse  assembler 
et  proposer ,  de  ma  part ,  par  commissaire  à  députer,  de  vouloir 
consentir  à  la  levée  de  cette  somme,  pour  votre  quote-part,  sur 
le  pied  qu'il  est  réglé  pour  son  entretien  (i),  et  ce  à  4  p.  ^/o, 
aident  de  change  pour  argent  de  change. 

Par  les  moyens  et  arrangements  ci~dessus,  vous  pourrez  clai- 
rement connoltre  qu'il  s'agit  uniquement  de  prêter  votre  nom 


(!)  C*es(-â-dire  sur  le  pied  de  la  matricule  établie  pour  iesubiide  destiné 
è  rentretien  de  la  cour  de  rArcbiduchesta. 

TOMB  1.  52 
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et  crédit,  afin  de  faciliter  cette  levée,  et  oon  pas  de  charger  vos 
propres  moyens  ou  revenus,  eu  égard  au  paiement  à  vous  re- 
mettre de  trois  en  trois  mois,  par  anticipation,  pour,  après 
avoir  reçu  les  sommes  respectives,  les  distribuer  auK  crédiren- 
tiers particuliers. 

Vous  deves  d*autant  plus  être  assurés  de  la  sûreté  des  fonds  et 
paiement  exact  promis  ci-dessus,  que,  chaque  fois  que  la  néces- 
sité m*a  obligé  de  faire  de  pareils  emprunts ,  sur  le  crédit  des- 
dits  princes  et  états  de  Silésîe,  chez  les  étran|:ers ,  particulière- 
ment en  Angleterre  et  en  Hollande ,  ceux-^i  ont  été  exactement 
satisfaits  et  payés  conformément  aux  actes  obligatoires  lear  dé- 
livrés :  par  conséquent,  et  par  plus  forte  raison,  ma  volonté 
royale  est  qu  avec  la  même  exactitude  les  crédirentiers  mes  su- 
jets reçoivent,  même  plus  exactement,  s'il  fût  possible,  lesdits 
intérêts  et  capital ,  sur  le  pied  ci-dessus  marqué. 

On  auroit  pu  lever  cette  somme  en  Hollande  :  mais,  comme 
les  états  généraux  des  Provinces-Unies  ont  demandé  des  condi- 
tions si  onéreuses  et  préjudiciables  aux  intérêts  de  mes  fidèles 
sujets  des  Pays-Bas,  qu'aussitôt  quelles  sont  parvenues  à  ma 
connoissance,  j'ai  pris  la  résolution  de  m  adresser  plutût  à  mes 
états  respectifs  de  mesdits  Pays-Bas,  persuadé  et  convaincu ,  par 
rexpérience,  du  passé,  de  leur  zèle  et  fidélité,  qu'ils  ne  manque- 
ront pas,  dans  ces  circonstances  d'une  guerre  comme  celle  à  sou- 
tenir contre  les  infidèles,  de  donner  leur  consentement,  chacun 
pour  sa  quote-part,  à  la  levée  de  ladite  somme:  les  assurant,  ei 
vous  en  pariiculier,  de  ma  royale  gratitude,  protection  et  ten- 
dresse paternelle  en  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  leur  et  i 
votre  soulagement  et  bonheur  particulier.  A  tant,  etc.  De  Vienne, 
ce  14  février  1738. 

CHARLES. 

Archives  de  U  ehancenerie  des  Pays-Bas  :  Registre  au  ér- 
pêcbes  de  17;^  -  4739,  p.  17.  ~  ArehiTea  des  états  èf 
Hainaut:  ilclea dcf  éiote ,  t.  XLlXyfol.  15S. 
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cvi. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

Il  denundc  qu'ils  lui  prêtent  leur  crédit  pour  la  levée  de  trois  millions  de  floms, 
argent  de  change ,  sous  la  garantie  des  étals  de  la  Basse-Autriche ,  afin  de  l'aider 
à  soutenir  la  guerre  contre  les  Turcs.  —  Il  entre  dans  de  longs  détails ,  pour  les 
cMviincre  de  la  régularité  avce  ln<|u<!He  ces  derniers  états  acquitteront  les  inté- 
rêts et  rembourseront  le  capital  de  ladite  levée ,  ainsi  que  pour  justifier  la  pré> 
férence  qu'il  a  donnée  à  ce  mode  de  se  procurer  l'argent  dont  il  a  besoin. 

Vienne,  29  octobre  1738. 


L'Empereur  et  Rot. 

Très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  nobles,  chers  et 
féaux,  chers  et  bien  amez,  je  ne  puis  vous  donner  une  marque 
plus  évidente  de  mon  entière  confiance  en  votre  zèle,  que  la  per- 
saasioD  en  laquelle  je  suis  que  vous  saisirez  toujours  avec  joie  et 
empreseement  les  occasions  d'être  utiles  à  mon  royal  service, 
principalement  dans  les  circonstances  qui  exigent  des  dépenses 
iiDinenses  pour  la  défense  et  le  soutien  non-seulement  de  mes 
propres  royaumes,  pays  et  provinces  héréditaires,  mais  même  de 
toute  la  cbrétienneté  contre  les  forces  considérables  des  Otto- 
mans. 

Cet  ennemi  du  nom  chrétien  ne  peut  être  contraint  à  la  paix , 
qu^en  domptant  son  oi^ueil  par  la  forœ  des  armes,  et  ce  a'est 
qa^en  pré{)arant  un  formidable  appareil  de  guerre  pour  la  cam* 
pagne  prochaine,  que  je  puis  espérer  de  réduire  les  Turcs  à  don- 
ner les  mains  i  une  paix  aâre  et  honorable  :  en  quoy  même  mes 
efforts  seroient  sans  réussite,  ai  mon  armée  n'est  pas  mise  en 
état  de  pbrottre,  Tannée  prochaine,  en  campagne,  avant  l'ennemi. 
Je  suis  trop  bien  informé  de  votre  situation  et  des  eiTorts  con- 
tinuels avec  lesquels  votre  zèle  vous  fait  concourir  et  consentir 
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annuellement  aux  subsides  ei  impôts  nécessaires  pour  le  main- 
tien de  mes  troupes  aux  Pais-Bas,  pour  la  défense  ei  conso^ 
ration  de  mesdits  Pafs-Bas,  et  pour  Fentrelien  de  la  cour  de 
madame  ma  très-ehère  et  très-aimée  sœur  la  sérénissime  Archida- 
chesse,  gouvernante  générale  de  mesdits  pals,  pour  vouloir  \Wi 
surcharger  par  des  demandes  d*aides  ou  subsides  extraordinaires, 
à  loccasion  de  la  présente  guerre;  et,  bien  loin  de  yous  deman- 
der, en  cette  occasion ,  toute  pressante  qu'elle  est,  des  secours 
qui  seroient  à  charge  de  mes  fidèles  sujets,  je  ne  m'adresse  à 
vous,  que  pour  que  tous  me  procuriez,  par  votre  crédit,  uoe 
anticipation  sur  des  fonds  assurez,  et  procuriez  par  là  que  j*aie 
l'avantage  de  trouver  chez  mes  propres  sujets  les  anticipatîoos 
nécessaires,  k  des  conditions  moins  onéreuses  que  chez  les  étran- 
gers, et  que  mes  fidèles  sujets  aux  Pais-Bas  aient  Tavantage 
d'employer  leur  argent  sur  des  bons  fonds,  et  de  me  marquer  en 
même  temps  leur  zMe  par  leur  promptitude  k  concourir  à  cette 
anticipation. 

Le  zèle  avec  lequel  vous  avez  fait  les  levées  des  deniers  néces- 
saires au  dégagement  des  postes  et  du  bureau  de  S**-llarîe,  pré- 
sentement de  S^^Philippe,  ainsi  que  de  mes  domaines  aux  Pais- 
Bas,  me  seroient  déjà  des  suffisants  garants  de  celoy  avec  lequel 
vous  me  secourrez  présentement,  si  je  n'en  voioispas  d'ailleors 
une  entière  certitude  dans  le  zèle  parfait  de  votre  ooDeoan, 
en  1735  (1),  au  subside  extraordinaire  pour  la  subsistance  de 
mes  armées  en  Italie  et  sur  le  Rhin ,  lequel  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  la  conclusion  de  la  paix,  et,  en  la  présente  année,  à  b 
levée  de  votre  quote-part  dans  l'anticipation  des  quatre  millioas 
de  florins,  argent  de  change  de  Brabant  (2),  lesquels  ont  feonii 
en  bonne  partie  les  moyens  d'arrêter  les  progrès  des  Turcs. 

Ces  circonstances  ne  me  laissent  pas  douter  an  instant  du  zèle 
avec  lequel  vous  concourrez  présentement  aux  moyens  de  me 


(1)  Vo^vez  ci-dessus,  pag.  475,  note  1. 
(3)  \oyez  ci-dessus ,  pag.  484,  note  1. 
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mettre  en  état  de  pousser  tellement  lennemi  du  nom  chrétien , 
qu*il  soit  contraint  à  la  paix:  il  ne  faut  plus,  pour  cet  effet,  que 
les  efforts  dnne seule  campagne,  qui,  pour  être  fructueuse,  de- 
mande que  mes  armées  puissent  prévenir  les  Turcs.  Ce  n'est  qu*à 
force  d*argent  que  Ion  peut  atteindre  à  ce  but;  et,  comme  les 
retenus  ordinaires  ne  peuvent  pas  fournir  à  tant  de  diverses  dé- 
penses, j*aime  mieux  chercher  sur  iceux  des  emprunts  et  antici- 
pations, que  recourir  à  des  moyens  qui  seroient  à  charge  à  mes 
iidèles  sujets.  Et ,  comme  néanmoins  mon  intention  n*est  pas  non 
plus  de  surcharger  les  revenus  de  mes  domaines  et  finances  des 
Pais-Bas,  assez  chargez  d'ailleurs,  j'ai  trouvé  convenir  de  mV 
dresser  à  mes  états  de  la  Basse-Autriche,  afin  qu'ils  m'accorde- 
roient  leur  garantie  pour  la  levée  de  trois  millions  de  florins, 
argent  de  change  de  Brabant,  sur  le  pied  de  celle  que  m'ont  ac- 
cordée les  états  de  Silésie  ponr  les  susdits  quatre  millions. 

C'est  de  quoy  j'ai  trouvé  bon  de  donner  part  à  madame  ma  très- 
chère  et  très-aimée  sœur,  pour  qu  elle  vous  fasse  assembler,  et, 
par  commissaire  à  députer  de  ma  part  (1) ,  vous  proposer  de  vou- 
loir donner  votre  consentement  à  la  prompte  levée  de  cette 
somme,  en  prêtant  votre  nom  et  crédit,  persuadé  et  convaincu, 
par  l'expérience  du  passé,  que  votre  crédit  est  si  bien  établi, 
que  vous  pourrez  me  rendre  ce  signalé  service.  Je  me  tiens  irop 
assuré  de  votre  zèle,  pour  ne  pas  être  persuadé  que  vous  voudrez 
VOUS  charger  de  cette  levée,  vous  assurant  de  la  gratitude  et  con- 
tentement que  je  conserve  du  zèle  avec  lequel  vous  avez  non- 
seulement  levé  votre  quote-part  de  douze  cent  mille  florins  dans 
la  dernière  anticipation  de  quatre  millions,  mais  même  consenti 
autres  huit  cent  mille  florins  au  delà  de  cette  quote-part,  si  celles 
des  états  de  quelques  antres  provinces  n'auroient  pu  être  effec- 
tuées. Je  vous  dirai  donc  seulement  que,  tout  comme  vous  êtes 
convaincus  qu'à  l'occasion  de  la  précédente  levée,  je  n'ai  rien 


(1  )  Ce  fut,  seloD  la  coutume,  le  chancelier  de  Brabant  qui  fit  la  proposition 
aux  états. 
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omis  pour  tous  donner  une  seureté  entière  et  immancable,  dont 
vous  voyez  la  réalité,  par  Texactitude  avec  laquelle  mes  états  de 
Silésie  et  ceux  de  ma  chambre  auliqne  des  finances  s'acquittent 
ponctuellement  de  leurs  engâgemens ,  ainsi  qu  ils  avoient  ton- 
jours  fait ,  chaque  fois  que  la  nécessité  m*a  obligé  de  faire  des 
emprunts  de  cette  nature  chez  les  étrangers,  tout  ainsi  je  n*omets 
rien  pour  vous  donner  pareillement,  en  cette  occasion,  nneseu- 
reté  réelle  et  immancable  sur  des  fonds  dont  le  produit  est  plus 
que  suffisant,  et  par  des  obligations,  tant  de  moy  que  de  mes 
états  de  la  Basse-Autriche,  lesquelles,  dès  que  vous  aurez  pris  h 
bonne,  briève  et  fructueuse  résolution  h  laquelle  je  m'attens  de 
votre  zèle,  seront  expédiées  et  vous  seront  remises,  sur  le  même 
pied  que  celles  expédiées  par  moy  et  par  mes  états  de  Silésie, 
pour  la  précédente  levée;  et  je  n*attens  que  la  nouvelle  du  con- 
sentement que  j*espère  de  votre  zèle,  pour  déterminer  et  remet- 
tre les  fonds  nécessaires  et  suffisants  à  mes  états  de  la  Basse-Au- 
triche, afin  qu*ils  dépêchent  et  délivrent  d'abord  les  obligations 
requises  pour  voire  seureté  et  celle  des  crédirentiers:  vous  pré- 
venant que,  tout  onéreux  qu'il  m*est  de  fixer,  pour  la  levée  que 
je  demande  présentement,  un  terme  plus  court  que  celui  de 
quinze  années  fixées  pour  le  remboursement  des  quatre  millions 
levez  en  dernier  lieu  ,  j  ai  pris  de  tels  arrangemens  que,  si  vous 
accordez  votre  crédit  pour  lesdits  trois  millions  de  florins,  argent 
de  change,  mes  états  de  la  Basse-Autriche  s'obligeront  à  four- 
nir, de  trois  en  trois  mois,  telle  somme  qui  sera  requise,  pour 
qu'outre  le  payement  des  intérests,  le  capital  entier  se  trouve 
remboursé  dans  un  terme  de  douze  années ,  en  cas  que  vous  Fai- 
massiez  mienx. 

n  seroit  inutile  de  vous  alléguer  des  preuves  que  mes  états 
d'Autriche  sont  aussi  exacts  et  religieux  observateurs  de  leurs 
engâgemens,  et  en  aussi  bon  crédit,  que  ceux  de  Silésie,  potsqoe 
c'est  chose  si  notoire,  que  vous  n'en  pouvez  avoir  le  moindre 
doute;  et  vous  pouvez  être  d*autant  plus  assurez  que,  non  moins 
que  pour  l'acquittement  de  la  précédente  levée,  sera,  toat  anss 
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eueterarot  pour  celle-ci ,  payé  et  satisfait  aux  intérêts  et  capi- 
taux :  de  quoy  mes  soins  paternels  pour  tout  ce  qui  vous  con- 
cerne, et  rimportance  même  dont  il  est  pour  mes  intérêts  de 
soutenir,  conserver  et  maintenir  votre  crédit,  vous  doivent  être 
dês  sârs  garants.  Et ,  pour  ne  même  rien  laisser  du  tout  à  désirer 
sur  cet  article  de  la  seureté,  et  pour  donner  encore  plus  de  con- 
fiance aux  particuliers  qui  voudront  acquérir  des  rentes  dans 
cette  levée,  je  consens  que  madame  ma  très-chère  et  très-aimée 
sœur  la  sérénissime  Archiduchesse,  gouvernante  générale  de  mes 
Pdîs-Bas,  vous  assigne,  pour  hypothèque  subsidiaire,  les  suh* 
sides  auxquels  vous  êtes  accoutumés  de  consentir  tous  les  ans 
avec  autant  de  zèle,  et  qu  elle  vous  permette  de  retenir,  tous  les 
ans,  sur  iceax,  Timport  de  la  courtresse ,  en  cas  que,  contre  toute 
attente,  il  dût  jamais  y  en  avoir,  de  la  même  manière  que  vous 
rabattez,  tous  les  ans ,  des  mêmes  subsides,  Fimport  de  Tintérét 
des  sommes  qui  ont  été  ci-devant  levées  pour  les  pressants  be- 
soins de  TÉtat. 

La  levée  des  deniers  de  cette  nouvelle  anticipation,  bien  loin 
d  affoiblir,  augmentera  et  affermira  votre  crédit,  et  vous  me  ren- 
drez un  service  d'autant  plus  signalé,  que  vous  m'exempterez  par 
là  de  cherober  à  faire  cette  levée  en  Hollande,  et  d'être  exposé 
que,  pour  la  permettre  chez  eux ,  les  états  généraux  des  Provinces- 
Unies  chercheroient  encore  des  conditions  très-onéreuses  et  pré- 
judiciables aux  sujets  des  Pafs-Bas ,  lesquelles  j*ai  rejetées,  lorsque 
je  rae  suis  adressé  à  mes  fidèles  états  des  Païs-Bas  pour  la  pré- 
cédente anticipation  de  quatre  millions  de  florins  de  change  de 
Brabant,  par  eux  effectuée  avec  tant  de  zèle  et  de  diligence. 

La  promptitude  est  aussi  essentielle  en  cette  affaire  que  la 
chose  même,  puisque  c'est  des  dispositions  à  faire  pendant  l'hiver 
que  dépendent  les  moyens  d'ouvrir  la  campagne  de  bonne  heure, 
pour  le  bien  de  la  religion,  et  pour  votre  propre  conservation, 
ainsi  que  pour  me  mettre  en  état  de  faire  conduire,  d'autant  plus 
heureusement  pour  votre  commerce,  les  conférences  d'Anvers.  11 
est  si  important  de  me  mettre  en  état  de  pousser  les  Turcs  assez 
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vÎTensent»  pour  les  contraindre  à  «ne  prompte  paix,  que  je  siris 
persuadé  que,  conaidéraot  mes  intérêts  inséparables  des  vôtres, 
TOUS  ferez  voir  de  nouveau  aux  étrangers ,  par  la  continuation  de 
votre  zèle,  que  je  ne  suis  pas  dans  le  besoin  d*avoir  recours  à 
leur  crédit,  aux  dépens  et  en  préjudice  des  intérêts  de  mes  fidèles 
sujets. 

Pour  ce  est-il  que  j*ai  chargé  rArchiduchesse,  ma  très-ehère 
et  très-aimée  sœur,  de  vous  faire  instruire  de  mes  royales  intui- 
tions, de  la  sûreté  et  solidité  des  fonds  destinez  poor  servir  d%j- 
pothèque,  de  la  régularité  avee  laquelle  le  payement  se  fera,  de 
trois  en  trois  mois,  des  avantages  qui  en  pevmit  réasher  tant 
à  vous  en  général,  quaux  crédii*en tiers  en  particulier,  et  des 
moyens  que  vous  pourriez  employer  pour,  aussi  proroptement  que 
facilement,  effectuer  cette  importante  affaire,  eu  égard  que,  non 
plus  qu'en  la  précédenle,  il  ne  s'agit  en  nulle  façon  de  vous  sur- 
charger, mais  uniquement  de  prêter  votre  nom  et  crédit,  pour 
qu*aiant  reçu  le  payement  ^xact,  de  trois  en  trois  mois,  vous 
puissiez  payer  exactement  les  intérêts,  et  rembourser  les  capi- 
taux de  même  (I). 

H  ne  me  reste  donc  à  vous  dire  autre  chose,  sinon  qu*en  espé- 
rant fermement  et  au  plus  tôt  une  prompte  et  favorable  résolu- 
tion, je  vous  assure  de  ma  royale  protection  et  reconnoissanee, 
et  de  la  tendresse  vraiment  paternelle  avec  laquelle  je  cherche- 
rai à  vous  procurer  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  lavantage et 


(1)  Les  états  de  Brabant  accordèrent  le  consentement  qui  leur  était  de- 
mandé, et  ils  ne  voulurent  même  pas  profiter  de  Toption,  qui  leur  était  U»- 
sèe,  de  réclamer  le  remboursement  des  trois  millions  dans  le  terme  de  doioe 
années,  mais  ils  le  fixèrent  à  quinze.  Ils  instruisirent  PEmperenr  de  leur  ré- 
solution par  une  lettre  du  18  décembre,  où  ils  lui  disaient  :  •  Nous  cspëroos 
o  que  Votre  Majesté  voudra  bien  regarder  cette  notre  conduite  pour  an  diM 
»  et  une  suite  de  notre  attachement  inviolable  à  sa  personne  sacrée,  et  qu*dk 

*  daignera  avoir  pour  agréable  de  les  accepter  comme  une  preuve  réelle  d^n 
'A  zèle  des  plus  parfaits  dont  nofts  brûlons  pour  sa  personne  auguste  ec  peur 

*  le  service  de  Votre  Majesté,  u  (Registre  aux  résolutions  de  raaaée  f  7SS.) 
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augmentation  de  votre  ooninierce,  et  au  bien  commun  de  mea 
sujets,  ainsi  quau  vôtre  en  particulier,  faisant  examiner  avec 
soin,  nonobstant  l*accablement  d'affaires  occasionnées  par  les 
conjonctures  présentes,  ceux  des  points  de  vos  précédentes  re- 
présentations sur  lesquels  je  n  ai  encore  pas  pu  juger  assez  à 
fond  des  moyens  les  plus  propres  à  vous  consoler,  par  les  réso- 
lutions que  je  prendrai  au  plus  tôt  sur  iceux ,  avec  les  égards  fa- 
vorables auxquels  votre  zèle  et  fidélité  se  peuvent  et  doivent 
attendre  de  mon  amour  paternel.  A  tant,  très-révérends,  révé- 
rends pères  en  Dieu ,  nobles,  chers  et  féaux,  chers  et  bien  araez, 
Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Vienne,  le  29* 

d'octobre  1758. 

CHARLES. 

Stueription:  Aux  très- révérends ,  révérends  pères  en  Dieu,  no- 
bles, chers  et  féaux,  chers  et  bien  amez,  les  archevêque,  évèque, 
prélats,  nobles  et  chefs-villes  de  mon  pais  et  duché  deBrabant, 
ou  à  leur  dépotez. 

Archives  des  élats  de  Brabanl  :  reg.  Lettre»  de» 
aouverain»  aux  Hat» ,  el  Registre  aux  réso- 
lutions de  l'aunée  1738. 


CVII. 

CHARLES  VI  AUX  DÉPUTÉS  DES  ÉTATS  DE 

BRABANT. 

Il  les  prie  d'aider  rArchiduchesse  gouvernante  à  obtenir  des  états  le  consentement 

qui  fait  l'objet  de  sa  lettre  précédente. 

Vienne ,  ^  octobre  1 738. 


L'Empereur  et  Roy.* 

Révérends  pères  en  Dieu,  nobles ,  chers  et  féaux,  chers  et  bien 
amez,  madame  ma  très^chère  et  très-airoée  steur  l'Archiduchesse, 
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ma  liea tenante  et  gonvernante  générale  de  mes  Paya-Bas,  ^oas 
informera  de  ranficipatîon  de  trois  millions  de-florimi,  argent 
de  change  de  Brabant ,  sur  des  fonds  et  garantie  de  mes  états  de 
la  Basse- Autriche,  pour  laquelle  elle  est  chargée  de  demander  le 
nom  et  crédit  des  états  de  mon  pays  et  duché  de  Brabant,  de 
même  que  des  circonstances  de  cette  affaire,  en  laquelle  il  n>  a 
nul  risque  ni  surcharge  pour  la  province,  ni  poor  les  finances 
de  mes  Pays-Bas,  et  la  pétition  qu*elle  en  fera  faire  anxdits  états, 
ainsi  que  ce  que  j*ai  trouvé  convenir  de  leur  en  écrire,  en  font  si 
ample  mention,  qu'il  seroit  superflu  de  vous  en  faire  ici  le  détail 

Tai  néanmoins  bien  voulu  vous  faire  cette,  pour  vous  requé- 
rir, ainsi  que  je  m*y  attends  de  votre  zèle,  dont  vous  m'avez 
donné  tant  de  preuves,  que  vous  ayez  à  concourir  non-seule- 
ment au  consentement  que  ^espère,  mais  aussi  à  aider  et  assister 
au  besoin  Sadite  Altesse  de  vos  oonseils  et  crédit,  dans  les  movens 
les  plus  convenables  à  conduire  cette  n^ociation  à  la  brière  et 
heureuse  conclusion  que  j*espère  et  attends  du  zèle  dont  mes- 
dits  états  de  Brabant  m*ont  donné  des  preuves  si  fréquentes. 

Cest  Texpérience  que  j'ai  de  leur  empressement  à  concourir, 
de  toutes  leurs  forces,  pouvoir  et  crédit,  à  tout  ce  qui  peut  être 
utile  ou  nécessaire  au  bien  de  mon  royal  service,  laquelle  m'en- 
gage à  ne  recourir  en  cette  occasion  qu'à  mes  fidèles  étals  de 
Brabant,  dont  le  crédit  est  assez  solidement  établi ,  pour  qu'ib 
n'ayent  pas  besoin  du  concours  de  quelqu'antre  province,  poor 
faire  cette  levée,  et  dont  le  zèle  pour  ma  personne  et  pour  mon 
royal  service  est  trop  fervent,  pour  que  je  n'en  attende  pas  ao 
consentement  aussi  prompt  et  fructueux,  qu'ils  reconnotlront 
que  les  circonstances  et  la  situation  de  la  guerre  contre  lenneiDi 
commun  de  la  chrétienneté  l'exigent.  Et,  comme  chacun  de  voos 
en  particulier  m'a  aussi  donné  des  fréquentes  marques  de  véri- 
table zèle,  je  ne  doute  pas  que  vous  vous  employerez  à  faciliter 
et  moyenner  la  promptitude  de  ce  consentement,  non-seolemeol 
de  la  part  des  deux  premiers  états,  en  leur  assemblée  généftle. 
mais  aussi  partout  ailleurs  où  vossoinsy  pourroient  contribuer. 
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et  notaiDinent  dang  les  trois  chefs-villes,  le  zèle  desquelles,  fes- 
père,  les  eagagera  à  De  pas  apporter  de  retardement  de  leur  part 
en  cette  affaire,  lorsque  leurs  respectifs  boiirgennattres  et  pen- 
sionnaires leur  feront  connottre  combien  raccëlération  y  est 
nécessaire  pour  la  senreté  de  mes  États  héréditaires ,  et  pour 
celle  de  tonte  la  chrétienneté. 

A  tant,  révérends  pères  en  Dieu,  nobles,  cberset  féaux,  chers 
et  bien  amez,  NotronSeigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De 

Vienne,  le  29"  d'oetobre  1758. 

CHARLES. 

Suscription  :  A  révérends  pères  eu  Dieu,  nobles,  chers  et  féaux, 
et  chers  et  bien  amez,  les  députez  ordinaires  des  trois  états  de 
mon  pays  et  duché  de  Brabant. 

Archives  des  états  do  Brabant  :  reg.  lettres 
des  souverain»  aux  états. 


cvin. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT  ET  DE 

FLANDRE. 

U  leur  lêmoigne  m  gratitude  des  serrîces  eonsidêrables  qu'ils  lui  ont  rendus,  par 
i«  subside  extraordinaire  aeeordé  eu  1733,  et  le  eonsentement  donné  à  la  loTée 
de  quatre  anillions  de  florins,  sous  la  garantie  des  états  de  Silésie  ;  les  assure  qu'il 
en  conservera  constamment  le  souvenir,  et  qu'il  s'efforcera  de  leur  procurer 
toute  consolation  et  soulagement. 

Vienne,  19  novembre  1738. 


L'Empereur  et  Roy. 

Quoique  la  sérénissime  Archiduchesse ,  gouvernante  gé- 
nérale de  mes  Pays-Bas,  ma  tn»-chère  et  très-aimée  sœur,  vous 
aura  déjà  fait  connottre  la  satisfaction  particulière  que  me  eau- 
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sent  les  continuelles  et  éclatantes  marques  de  fidëiilé,  zde  et 
dévouement  pour  ma  personne  royale,  et  pour  TaTanoement  de 
mon  service,  que  vous  m*avez  données  en  toutes  les  occasions, 
non-ieidement  par  des  sonunes  considérabfes  que  vous  avez  levées, 
sur  votre  crédit ,  pour  le  dégagement  des  capitaux  hypothiquex 
sur  les  revenus  des  postes  en  mesdits  Pays-Bas^  et  sur  la  Marie, 
de  même  que  pour  le  remboursement  des  rentes  affectées  sur  mes 
domaines  en  Brabant,  mais  aussi  (i)  à  Tégard  du  subside  extra- 
ordinaire que  les  pressans  besoins  de  la  guerre  qu'en  1735,  j  ai 
été  obligé  de  soutenir  sur  le  Rhin  et  en  Italie,  ro'avoieat  im- 
posé la  nécessité  de  demander  à  mes  fidèles  états  des  provinces 
de  mes  Pays-Bas,  et  auquel  vous  n'avez  pas  hésité  de  consentir 
pour  votre  quote-part,  et  de  la  fournir  en  tems  convenable* 
néanmoins,  considérant  la  promptitude  avec  laquelle  vous  avei 
aussi  concouru  à  la  levée  de  quatre  millions  de  florins  que,  pour 
le  soutien  de  la  présente  guerre  contre  Tennemi  commun  de  h 
chrétienté,  j'y  ai  fait  négocier,  pendant  cette  année,  au  moien 
des  fonds  et  sur  la  garantie  des  princes  et  états  de  mon  pays  de 
Silésie ,  et  que,  dans  cette  conjoncture,  votre  zèle  vous  a  poussés 
jusques  h  consentir  à  lever  beaucoup  au  delù  de  votre  quote-part, 
si  le  cas  l'eût  exigé,  je  veux  bien  vous  marquer,  par  la  présente» 
en  réponse  de  vos  deux  lettres  de  rannée  \  735  H  du  \A  juin  der- 
nier (2),  ma  royale  gratitude  pour  des  services  si  considérables, 
que  vous  m'avez  rendus  en  des  occasions  si  pressantes,  voos 
réitérant  en  même  temps  lassurance  du  souvenir  que  je  vous  eo 
conserverai  constamment,  et  de  Tamour  et  soins  paternels  avec 
lesquels  je  chercherai  les  moyens  de  pouvoir  remédier  à  tout  ee 
que  vous  me  représentez  par  vosdites  lettres  (3),  et  de  procurer 


(1)  Le  passage  imprimé  ici  en  italique  était  omis  dans  la  lettre 
aux  états  de  Flandre. 

(9)  Dans  la  lettre  aux  états  de  Flandre  :  a  de  Totre  lettre  du  7  novembre 
•»  de  Tannée  1735.  «♦ 

(3)  Aux  états  de  Flandre  :  «  par  votredîte  lettre.  • 
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toute  eoDsoblion  el  soulagement  dont  se  rendent  de  plus  en 
plus  dignes  des  étals  si  fidèles  et  si  zélés  pour  le  service  de  leur 
souverain.  A  tant,  etc.,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De 
Vienne,  ce  19  novembre  i758.  Roc**  v^ 

CHARLES. 

Par  r£mperenr  et  Roy  : 

Le  baron  de  Kubz. 

Archives  de  la  cbaocellerie  des  Pays-Bas  : 
Registre  aux  dépêches  de  1738-1739,  p. 
113.  —  Archives  des  états  de  Brabant  : 
reg.  LeUm  det  itmoêraini  aux  étaUf  et  Re- 
gistre aux  résolutions  de  1738. 


GIX. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DE  LIMBOURG.  DE  LUXEM- 
BOURG, DE  GUELDRE,  DE  HAÏNAUT,  DE  NAMUR,  DE 
TOURNAI,  DE  TOURNAISIS  ET  DE  MALINES. 

Il  leur  donne  les  mêmes  témoignages  et  assurances  qu'aux  états  de  Brabant  et  de 

Flandre. 

Vienne ,  19  novembre  1758. 


L*Empereur  et  Roy. 

Quoique  la  sérénissime  Archiduchesse,  gouvernante  géné- 
rale de  mes  Pays-Bas,  ma  très-chère  et  très-aimée  sœur,  vous 
aura  déjà  fait  connottre  la  satisfaction  particulière  que  j*ai  des 
continuelles  marques  de  fidélité,  zèle  et  dévouement  pour  ma 
personne  royale,  et  pour  le  bien  de  mon  service,  que  vous  m*avez 
témoigné  en  toutes  les  occasions,  et  spécialement  en  celle  con- 
cernant k  subside  extraordinaire  que  les  pressans  besoins  de  (a 
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guerre  qu*tn  1735  (i)  j'étois  obligé  de  «outenir  sur  le  RhÎD  et 
en  Italie,  mont  imposé  la  nécessité  de  demander  à  mes  Gdèles 
états  des  provinces  de  mes  Pays-Bas,  et  auquel  tous  n*avei  pas 
hésité  de  consentir  pour  votre  quote-part,  et  delà  iburoirea 
tems  convenable,  nonobstant  Tépuisement  des  moyens  dans 
lequel  se  trouve  votre  pays,  néanmoins,  aiant  égard  à  la  promp- 
titude avec  laquelle  vous  avez  aussi  concouru,  de  votre  côté,  à  la 
levée  de  quatre  millions  de  florins  que,  pour  le  soutien  de  la  pré- 
sente guerre  contre  lennemi  commun  de  la  chrétienté,  j  y  ai  fait 
négocier  pendant  cette  année,  au  moien  des  fonds  et  garantie 
des  princes  et  états  de  mon  pays  de  Silésie,  je  veux  bien  vous 

marquer,  par  la  présente,  en  réponse  de  votre  lettre  do .,  ma 

royale  gratitude  pour  des  services  si  considérables  que  les  fidèles 
états  de  mes  Pays-Bas  en  général,  et  votre  province  en  particu- 
lier, à  proportion  de  ses  forces,  m*a  rendus  en  des  conjonctures 
si  pressantes  :  vous  réitérant,  en  même  tems,  lassurance da  sou- 
venir que  je  vous  en  conser\'erai  constamment,  et  de  Famour  et 
soin  paternel  avec  leqoel  je  chercherai  toujours  les  moiens  de 
pouvoir  (2)  procurer  toute  consolation  et  soulagement  qoe  méri- 
tent des  sujets  si  fidèles  et  si  sélez  pour  la  aervice  de  leur  sou- 
verain. A  tant ,  etc.  Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
De  Vienne,  ce  19  novembre  1738. 

CHARLES. 

ArchÎTes  de  la  cliancdlerie  det  Pays-Bas  :  Rcfulre 
aox  dépêches  de  1738-1739,  p.  114. 


(1)  Le  passage  imprimé  ici  en  italiqtAe  était  remplacé,  dans  la  lettre  au 
états  de  Hainaat ,  par  le  raivaat  :  «  en  celles  touchant  la  levée  de  deux  ni}- 
n  KoBs  et  demi  faite  sur  TOtre  crédit  en  1755,  et  le  subnde  eitraordiiiaîre 
»  que  Ic$  pressant  besoins  de  la  guerre  que,  dans  la  mêine  année.. • 

(3)  Les  lettres  aui  états  de  Limbourg,  de  Luxembourg  et  de  Eamaot, 
contenaient  de  pins ,  ici,  les  mots  suivants  :  «  remédier  à  tout  ce  que  tous  me 
»  représentez  par  votredite  lettre,  et  de » 
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ex. 

CHARLES  VI  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES  (1). 

Il  lear  demaiide  uo  subside  extraordinaire ,  pour  l'aider  à  eapporter  lee  fraie  de  U 
guerre  contre  les  Turcs,  et  pour  payer  l'arriéré  dû  à  ses  Iroupat  aux  Pays-Baa. 

Tienne,  5  septembre  1759. 


L'Empereur  et  Roy. 

Vous  devez  être  trop  convaincus  de  mon  amour  vraiment 

paternel  pour  tous  mes  sujets ,  et  pour  vous  en  particulier,  pour 
ne  pas  être  certains  et  entièrement  persuadés  qu'il  m'est  très-dou- 
loureux de  me  trouver  dans  des  circonstances  qui  m  obligent  de 
recourir  encore  à  vôtre  zèle  pour  des  nouveaux  secours,  an  lieu 


(1)  VEmpereur  transmit  ces  lettres  pour  les  états  à  rArchiducfaesse,  sa 
sœur,  avec  deux  dépêches  :  Tune  oitemible,  Paulre  iecrète. 

Dans  la  dépêche  ostensible,  il  s'exprimait  ainsi  sur  Timportance  du  secows 
qu*i!  se  promettait  des  états  : 

«  Les  dépenses  pour  la  guerre  sont  si  oonstdérahles  que,  telle  somme  qu'il 
seroit  possible  d'obtenir  de  mes  fidèles  siyets  de  mesdits  Pays-Bas,  le  tout  ne 
me  seroit  que  trop  nécessaire  pour  le  soutien  de  mes  armées  en  Hongrie  et 
eo  Transilvanie  :  mais,  étant  informé  que,  par  la  courtresse  des  fonds  aux- 
dits  pays,  les  arrérages  dus  aux  troupes  sont  tellement  accrus  qu'ils  importe- 
roient  environ  dix-huit  cent  mille  florins  courans  de  Brabaot,  si,  pour  les  sou- 
lager, Votre  Altesse  n'a  voit  fait  négocier  une  anticipation  de  quelques  cen- 
taines de  mille  florins,  laquelle  a  soulagé  à  la  vérité  les  troupes,  mais,  devant 
être  remboursée  hors  des  revenus  de  l'année  prochaine,  elle  serviroit  à  Jes 
arriérer  et  accabler  encore  plus,  si,  par  un  subside  extraordinaire,  les  res- 
pectifs états  des  provinces  de  mes  Pays-Bas  ne  mettent  pas  Votre  Altesse  en 
état  de  rembomwr  cette  anticipation,  et  de  payer  ea  même  tems,  lîiion  tout. 
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de  pouvoir  (comme  je  le  déeirerois)  tous  procurer  du  soulage- 
ment et  des  diminutions  de  charges,  en  vous  témoignant,  par  k 
présente,  le  souvenir  et  reconnoissance  que  je  consenrerai  too- 


du  moiot  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  reste  encore  dû  aux  trimpes  ,  ainsi, 
pour  pourvoir  en  même  tems  â  ce  besoin  qui  intéresse  si  immèliatement  le 
bien-être  et  la  conservation  de  mesdits  Pays-Bas,  je  veux  bien  dire  à  Votre 
Altesse  qu*il  sera  indispensable  d*emplo7er  tous  les  moiens  possibles,  pour 
porter  les  respectifs  états  des  provinces  à  consentir  un  subside  extraordinaire 
ou  don  gratuit  qui  surpasse  trois  millions  de  florins,  argent  courant  de  Bra- 
bant,  afin  qu^au  moien  de  la  moitié  de  cette  somme,  il  m*en  puisse  être  rcnùs 
ici,  pour  les  besoins  indispensables  de  mes  armées ,  un  million  de  florins  d'Al- 
lemagne, le  plus  promptement  que  faire  se  pourra ,  et  afin  que,  an  moien  du 
surplus,  Votre  Altesse  soit  mise  en  état  de  rembourser  ranticipatioo  qu^elle  a 
fait  lever  pour  la  subsistance  des  troupes,  et  de  faire  payer  (à  peu  près  do 
moins)  les  arriérages  encore  dus  aux  mêmes  troupes,  les  circonstances  des- 
quels Votre  Altesse  fera  connoître  aux  respectifs  états,  d^une  façon  à  lev 
flaire  sentir  Timportance  et  la  nécessité  d*j  pourvoir  au  plus  tost.  • 

L'Empereur  donnait  à  sa  sœur  les  instructions  suivantes  sur  les  mojens  i 
employer  pour  disposer  favorablement  les  états  : 

tt  Votre  Altesse  fera  singulièrement  valoir  Tattention  que  j*ai  de  vouloir 
faire  servir  une  partie  du  secours  que  f  espère  du  zèle  des  fidèles  états  des  pro- 
vinces de  mes  Pays-Bas ,  aux  besoins  internes ,  malgré  le  pressant  besoin  où 
je  me  trouverois  de  pouvoir  employer  contre  les  Turcs  tout  ce  qu'il  seroit  pos- 
sible d'obtenir. 

«  Il  faudra  particulièrement  engager  les  ecclésiastiques  an  consentonent, 
en  leur  représentant  tout  ce  que  font  i  cet  égard  ceux  de  mes  autres  Étais 
héréditaires;  oe  qu'ont  même  fait  des  clergez  d'autres  pays;  le  peu  qu'împor^ 
toit  le  don  gratuit  qu'ils  m'ont  foit  une  fdis  pendant  cette  guerre  ;  l'attentiofl 
que  j'ai  de  ne  pas  vouloir  me  prévaloir  aux  Pays-Bas  des  buUes  de  notre  saint 
père  le  pape^  pour  la  dîme  des  revenus  des  ecclésiastiques,  afin  de  les  coo- 
vaincre  que,  même  dans  les  besoins  les  plus  pressants,  j'ai  Tattention  d'é- 
carter tout  ce  qui  pourroit  avoir  l'apparence,  même  la  plus  éloignée,  de 
quelque  chose  de  contraire  aux  privilèges  et  usages  de  mes  Pays-Bas, qaoiqB« 
dans  mes  autres  pays  tes  ecclésiastiques  fournissent  cette  dime,  oonobsUoi 
que,  tout  comme  aux  Pays-Bas,  Ils  y  sont  aussi  les  premiers  membres  des 
états,  avec  lesquels  ils  m'accordent  et  payent  les  aides  et  subsides  ordinaire» 
et  extraordinaires,  sans  être  en  rien  exempts  des  charges  que  supportent  la 
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jours  de  toutes  les  marques  éclatautes  de  zèle  et  d*attachement 
que  vous  m'avez  données  en  tant  d'occasions,  et  spécialement  encore 
dmiê  la  levée  de  trois  millions ,  argent  de  change,  que  vous  venez 


laïques,  et  en  représentaDt  enfin  à  tous,  en  général,  combien  leur  qualité 
(Pecclésiastiques  les  obiig;e,  plus  que  d^autres,  à  me  secourir  promptemenl 
et  efficacement,  dans  cette  guerre  où  il  s'agit  de  Pennemi  commun  et  irré- 
conciliable du  nom  chrétien ,  et  aux  ecclésiastiques  de  Luxemboui^  en  parti- 
culier, que,  contribuant  si  peu  que  rien  dans  les  aides  et  subsides  de  leur 
province,  par  un  usage  qui  ne  paroît  guère  régulier,  ils  sont  plus  oblige! 
que  d'autres  de  consentir,  non-seulement  à  ce  secours ,  mais  aussi  à  ne  se  pas 
borner  à  leur  simple  quote-part,  et  à  se  charger,  dans  cette  occasion  au 
moins ,  d'autant  que  les  laïques  de  la  province. 

»  Quant  aux  états  nobles  eu  général,  plusicui's  d'entr'eux  étant  dam  des 
emplois,  et  d'autres  y  aspirant,  il  ne  doit  pas  manquer  de  moyens  pour 
leur  faire  comprendre  la  convenance,  dont  il  leur  est,  de  me  marquer  en 
cette  occasion  leur  véritable  zèle. 

n  Et ,  quant  aux  villes  et  tiers  état ,  comme  c'est  la  partie  la  plus  intéressée 
dans  le  commerce,  elles  ne  pourront  disconvenir  de  la  difficulté  dont  il  est 
ilVspërer  quelques  fruits  des  conférences  de  Lille  et  d'Anvers,  ni  de  tout  ce 
que  Ton  pourroit  négocier  chez  les  étrangers  en  leur  faveur ,  tant  que  je  me 
trouverai  embarrassé  par  cette  sanglante  guerre,  pendant  laquelle,  au  lieu 
«ravantages,  l'on  pourroit  plutôt  se  trouver  dans  la  nécessité  d'acquiescer  de 
plus  eu  plus  à  des  choses  préjudiciables  ou  onéreuses  à  leur  commerce  et  ma- 
nufactures, n 

Dans  sa  dépêche  secrète,  Ciintlcs  VI  insistait' sur  la  nécessité  indispen- 
sable, où  il  était,  d'obtenir  tout  au  plus  tôt  un  secours  sufiisanldes  Pays- 
Bas,  tf  Je  compte  tellement,  disait-il,  sur  le  zèle  des  étals  desdils  Pays-Bas, 
i«    que  je  n^ai  pas  balancé  de  faire  faire  d'abord  les  dis])Ositions  les  plus  pres- 
t>    sées  et  indispensables  dans  celte  guerre,  quoique,  pour  une  bonne  partie 
r*   d*î celles,  je  n'aie  pas  d'autres  fonds,  pour  y  fournir,  que  le  secours  que 
n  j^attens «>  L'Empereur  disait  à  la  gouvernante  que,  s'il  n'était  pas  pos- 
sible  d'obtenir,  pour  les  besoins  de  la  guerre,  le  million  de  florins  d'Aile- 
nt«i(pic  exprimé  dans  sa  dépêche  ostensible,  il  se  contenterait  de  750,000 
Horins,  mais  qu'il  ne  pouvait  accepter  moins.  Il  lui  donnait  des  instruclions 
âur  la  conduite  à  tenir  envci's  les  états.  11  lui  prescrivait  de  se  concerter,  avec 
$on  {^rand  maître,  le  comte  de  Harrach,  et  avec  le  duc  d'Areuberg  et  d'Ar- 
scbot ,  commandant  des  troupes  aux  Pays-Bas,  sur  toutes  les  mesures  à  pi>en- 

ToH£  1.  35 
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(teffhctuer  si  heureuiement,  par  votre  créiUp  wrêtêfmidêH  te  g^ 
rantie  de  mes  étaU  de  la  Basse-Auiriche. 
Le  service  que  vou$  m  avez  rendu  par  ià  eeffaetra  (Taulaitf 


dre.  Il  souhaitait  que  les  états  pussent  être  portés  à  accorder  une  somme 
égale  i  celle  quMIs  votaient  annuellement  p  à  titre  de  subside  ordinaire  et 
extraordinaii'e;  mais  il  ne  Tespérait  pas  :  aussi  estimait-il  que  les  deux  lien 
de  cette  somme  seraient  déjà  un  secours  très-satisfaisant  Après  aroir  eocoiv 
recommandé  à  rArchiducbesse  de  ne  négliger  aucun  moyen  de  lui  procoRf 
au  plus  tôt  les  750,000  florins  d'Allemagne  sur  lesquels  il  comptait,  Charles  VI 
terminait  ainsi  :  «  Je  ne  doute  nullement  que  Votre  Altesse  aura  pris  un  soin 
»  particulier  de  faire  mûrement  examiner  et  successivement  redresser  les 
o  griefs  qui  m*ont  été  représentés  par  les  respectifs  états  des  proTinoes  des 
»  Pajrs-Bas,  après  ^qu^elles  m*avoient  accordé  le  subside  extraordinaire  de 
»  1735  :  mais,  Votre  Altesse  ne  m*ajant  pas  informé  de  ce  qui  8*est  lait  en 
»  conséquence  de  ma  dépêche  du  19  de  novembre  1738,  notamment  pour 
«  Texaroen  des  griefs  des  provinces  de  Luxembourg  et  d^Hainau,  et  n^ajant 
»  pas  encore  reçu  les  informations  qu'ensuite  des  relations  de  Votre  A^lteoe 
•  du  ââ  de  novembre  1738  et  3  de  février  1739,  et  de  ma  dépêche  du  31 
»  de  janvier  1739 ,  j'attendois  au  regard  des  griefs  des  états  de  Brabant,  je 
«  n'ai  pas  cru  convenir  de  réitérer,  dans  mes  dépêches  aux  respectifs  états, 
n  les  assurances  des  soins  que  je  porterai  pour  le  redressement  de  leurs  pîels, 
n  afin  de  ne  pas  leur  donner  occasion  d'appréhender  que  ces  assurances  ne 
»  parviendroient  pas  encore  à  l'effet  quils  désirent,  si  jusques  à  présent  ib 
i>  n^ont  encore  obtenu  aucun  apaisement;  et  j'espère  du  zèle  de  Votre 
»  Altesse  que,  dans  cette  occasion,  et  pour  accélérer  et  faciliter  oe  subside 
»  extraordinaire,  elle  procurera  de  donner  aux  respectif  états  le  phisd'a- 
»  paisement  qu'elle  pourra « 

Indépendamment  des  lettres  que  je  publie,  l'Empereur  en  adressa,  poer 
le  même  objet ,  aux  magistrats  des  villes  de  Louvain ,  de  Bruxelles  et  d^Anven, 
au  tiers  état  de  Limbourg,  de  Luxembourg,  de  Hainaut,  de  Kamnr,  aux 
magistrats  de  Gand,  de  Bruges,  du  Franc,  à  ceux  des  pays  et  cbâteOeoiei 
de  Flandre,  enfin  aux  magistrats  des  villes  et  chfttellenies  do  pays  rétrooUé. 

Il  écrivit  aussi ,  afin  d'exciter  leur  zèle,  au  comte  de  Harracb,  an  émc  d*l- 
renberg,  au  marquis  d'Herzelles,  surintendant  et  directeur  générai  im 
finances,  au  feld-maréchal  marquis  de  Bubi,  gouverneur  du  cbéteau  d*A»- 
vers,  au  chef  et  président  du  conseil  privé  de  Steenhault,  enfin  au 
de  Patin,  conseiller  régent  au  conseil  suprême  des  Pajs-Bas  et  hm  ét< 
commissaires  aux  conférences  dWnvers. 
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motiM  de  ma  mémoire,  que  c'est  principokmeni  à  cette  anticipa' 
tion  que  je  dois  attribuer  la  possibilité,  où  Von  s'est  trouvé,  de  met-- 
trt  de  bonne  heure  en  campagne  la  considérable  et  nombreuse 


L^Arcbiducbesse,  après  en  avoir  conféré  avec  le  comte  de  Harrach  et  le  duc 
d'Areoberg,  et  après  avoir  pris  ensuite  Tavis  d'une  jointe  de  cabinet,  résolut 
de  demander  aux  états,  ainsi  qu^aux  administrations  du  pays  rétrocédé,  une 
gomme  de  trois  millions  de  florins  de  firabant,  répartie  de  la  manière  suivante: 
Brabant,  900,000 ^  Limbourg,  47,250 j  Luxembourg,  â35,305;  Gueldre, 
13,123;  Flandre,  1,209,375;  Hainaut,  196,175;  Namur,  37,500;  Tournai, 
20,250;  Tournaisis,  16,875;  Malines,  25,300  florins  10  sols;  pays  rétrocédé, 
287,589.  (Total,  2,988,744  florins  10  sols.) 

Les  états  et  les  magistrats  des  villes  et  châtellenies  du  pays  rétrocédé  furent 
convoqués  dans  le  mois  d'octobre.  L'Archiducbesse  désigna  des  commissaires 
pour  leur  faire  la  pétition,  au  nom  de  TEmpereur. 

Les  états  de  Namtir  et  ceux  de  Tournai ,  de  Tournaisis  et  de  Malines  oon- 
sentirent  avec  empressement 

Le  Brabant  et  le  Hainaut  consentirent  anssi  à  fournir  les  sommes  qui  leur 
étaient  demandées,  mais  i  la  eondition  que  les  intérêts  en  seraient  prélevés 
sur  le  produit  des  imp^  perçus  au  profit  du  souverain. 

Les  états  de  Limbonrg  n'accordèrent  que  7,000  ëcus,  somme  qu'ils  por- 
tèrent à  10,000  écus,  après  de  nouvelles  instances  du  gouvernement. 

Les  états  de  Luxembourg  votèrent  seulement  200,P00  florins,  argent  de  la 
province  :  ce  qui  faisait  une  différence  de  près  de  60,000  florins  avec  la  somme 
qui  leur  avait  été  demandée. 

Les  états  de  Gueldre  accordèrent  10,000  florins,  argent  fort 
£ii  Flandre,  plusieurs  des  villes,  châtellenies  et  métiers  refusèrent  pure- 
oieDC  et  simplement;  d'autres  ne  donnèrent  leur  consentement  que  pour  des 
sommes  inférieures  à  celles  auxquelles  elles  avaient  été  taxées.  L'Archidu- 
cbesse  ne  se  découragea  pas  :  elle  convoqua  de  nouveau ,  à  Gand ,  quoique  cela 
ne  se  fût  pas  encore  vu  en  Flandre,  les  corps  de  la  province,  et  le  comte  de 
Hairaeli  te  rendit  à  leur  assemblée,  pour  exciter  leur  zèle  (9  décembre  1739). 
Le  résultat  de  cette  mesure  fot  des  phis  satisfaisants  :  le  subside  lut  voté  par 
deax  Toix,  celles  de  la  ville  de  Bruges  et  du  dergé,  contre  les  deux  voix  de  la 
TÎIIe  de  Gand  et  du  Franc  de  Bruges;  seulement  il  futréduità  1,1 50,000 florins, 
les  états  prétendant  que  cette  somme  faisait  le  juste  montant  de  leur  quote- 
part  dans  celle  de  trois  millions. 

Quant  an  pays  rétrocédé,  le  gouvememeot  rencontra ,  dans  les  administra- 
tions qui  le  représentaient,  une  vive  résistance.  L'Archiduchesse  avait  chargé 
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armée  que^  par  tassUlance  de  mes  sujets  et  par  les  secours  de 
l*  Empire,  fat  mis  sur  pied ,  dans  V espoir  de  pouvoir  eorUraindre 
par  cet  effort  l'ennemi  du  nom  chrétien  à  la  paix  (I). 

Mais,  les  forces  formidables  avec  lesquelles  cet  ennemi  a  paru 
cette  année,  les  événements  et  la  hauteur  arrogante  des  Turcs, 
paroissant  éloigner  encore  la  paix ,  le  seul  moyen  d  y  parvenir 
est  dlmplorer  avec  zèle  et  conGance  Tassistance  divine,  et  de 
faire  en  môme  tems  tous  les  efforts  possibles,  non-seulement  pour 
la  campagne  prochaine,  mais  pour  pouvoir  encore,  pendant 
eelle-cy,  renforcer  et  pourvoir  suffisamment  mon  armée,  pour 


de  leur  faire  la  pélitioa  du  subside,  le  comte  deCuvelier,  surinteDdanl  Je 
Tournai  et  du  Tournaisis  :  après  cinq  assemblées  successives,  ce  ministre  ne 
put  obtenir  déciles  qu*un  refus.  L*Archiduchesse  lui  ordonna  de  les  convoquer 
de  nouveau ,  et  d^agir  en  même  temps  auprès  de  chacune  d*eUes  en  parLko- 
lier.  Le  résultat  de  ses  démarches  fut  que  trois  des  six  corps  ou  coU^ges  qui 
avaient  le  droit  de  voter,  consentirent,  tandis  que  les  autres  refusèrent.  La 
{Touvernanle  alors ,  conformément  à  Tavis  du  conseil  des  6nances,  et  en  vertu 
de  Tautorisation  que  lui  en  avait  donnée  l'Empereur ,  décida  que,  suivant 
Pusag^e  observé  dans  la  province  de  Flandre,  cette  parité  de  voix  serait  tenue 
pour  consentement,  d^autant  plus  que  les  voix  des  collèges  qui  acoonlaieiil 
étaient  prépondérantes,  leurs  cotes  dans  les  subsides  étant  plus  fortes  que 
celles  des  refusants.  (Archives  de  la  chancellerie  des  PajvBas  :  Registre  aux 
dépêches  de  1738-1739.  — Relations  de  TArchiduchesse  à  TEmpereur,  da 
9  octobre,  \"  et  26  décembre  1739,  22  janvier,  3,  16  février,  19,  ^  avril, 
3  juin,  19  et  26  août  1740,  dans  les  mêmes  archives). 

(1)  Le  passage  imprimé  ici  en  italique  n*était  inséré  que  dans  la  lettre 
écrite  aux  états  de  Brabant. 

Dans  les  autres,  il  était  remplacé  par  le  suivant  :  «  et  spécialement  raaoce 
n  passée,  en  levant,  sur  votre  crédit,  votre  quote-part  dans  les  quatre  mtl- 
»  lions,  argent  de  change,  garantis  par  les  états  de  ma  province  de  Silène. 

»  Tespérois  qu^au  moyen  de  cette  anticipation ,  et  particulièrement  p»r 
»  la  levée  de  trois  millions,  argent  de  chaAge,  que  mes  fidèles  états  de  mon 
»  pays  et  duché  de  Brabant  viennent  d*avoir  effectuée  seuls  avec  tant  de  wle, 
i>  les  choses  seroient  parvenues  au  point  de  contraindre  dès  k  présafit  lo 
»  Turcs  à  la  paix.  » 
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que  Ton  puisse  tellement  résister,  pendant  la  campagne,  ainsi 
que  pendant  l'hiver,  aux  progrès  et  courses  de  Tennemi,  qu'en- 
suite l'on  se  trouve  en  état  de  les  repousser,  en  leur  opposant 
des  forces  assez  considérables  pour  rabaisser  leur  orgueil ,  et  les 
forcer  à  une  paix  convenable,  autant  pour  toute  la  chrétienneté 
en  général,  que  pour  mes  États  en  particulier. 

Le  plus  ou  moins  de  succès  de  mes  armes  dans  cette  guerre 
doit  intéresser  bien  vivement  tout  chrétien,  et  aucun  ne  peut 
disconvenir  du  devoir,  que  la  religion  lui  impose,  de  concourir, 
par  ses  prières  et  par  des  secours  d'argent,  contre  l'ennemi 
irréconciliable  de  la  chrétienneté. 

Notre  saint  père  le  pape,  pénétré  de  cette  vérité,  m'a  procuré 
des  secours  considérables,  non-seulement  du  clergé  de  mes  pays 
héréditaires  d'x\llemagne  et  d'Italie,  au  moyen  des  brefs  par  les- 
quels il  m'a  accordé  la  levée  du  dixième  des  revenus  des  ecclé- 
siastiques, nonobstant  qu'ils  contribuent,  comme  les  laïques ,  à 
tous  les  aides  et  subsides  ordinaires  et  extraordinaires,  mais 
aussi  par  des  exhortations  aux  clergés  d'autres  Étals  catho- 
liques. 

L'EImpire  même,  par  l'effet  du  nœud  qui  en  unit  si  heureuse- 
ment les  membres  au  chef,  m'a  fourni  des  assistances  notables, 
la  plupart  des  Électeurs,  princes  et  états  de  l'Empire  ayant  tel- 
lement senti  et  reconnu  combien  tout  chrétien  doit  prendre  à 
cœur  les  succès  de  cette  guerre,  qu'ils  m'ont  fourni,  en  hommes 
et  en  argent,  des  secours  si  grands  et  considérables,  pendant  la 
présente  guerre  contre  les  Turcs,  qu'il  ne  sera  pas  facile  d'en 
trouver  un  exemple  pendant  les  tcms  des  précédentes  guerres 
contre  cet  ennemi  commun. 

Mes  royaumes  et  pays  héréditaires  d'Allemagne  (joignant  un 
zèle  et  fidélité  infatigable  pour  ma  personne  à  ce  que  la  religion 
doit  inspirer  en  ce  regard  à  tout  chrétien) ,  se  sont,  comme  il  est 
notoire,  presqu'épuisés  pendant  les  trois  dernières  années,  pen- 
dant lesquelles  (malgré  les  charges  immenses  dont  ils  ont  été 
accablés  par  la  guerre  qui  avoit  inmiédiatement  précédé  celle* 
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cy),  paiHles8U8  les  subsides  ordinaires  et  extraordinaires,  sarpas- 
sant  quasi  leurs  forces,  ils  ont  fourni  très-grand  nombre  de  re- 
crues, et  payé  chaque  année  le  secours  nommé  en  allemand 
Turquen-Steur,  secours  d'autant  pins  considérable,  qolmportant 
nn  pour  cent  de  la  valeur  de  tous  les  biens  fonds,  soit  terres  ou 
maisons,  et  de  tous  les  capitaux,  soit  employés,  ou  même  oi«fs 
dans  les  coffres,  en  comptant  cinq  du  revenu  pour  cent  de  capi- 
tal, ce  seul  article  forme  vingt  pour  cent  de  tous  leurs  revenns, 
outre  dix  pour  cent  de  tous  gages  et  pensions,  sans  exception  de 
personne,  soit  quon  ait  ces  gages  et  pensions  de  moy,  ou  de 
quelque  corps  de  province,  ville  on  communauté,  soit  qn*on  ne 
les  ait  que  de  quelques  particuliers,  sans  compter  de  tems  en  tems 
des  taxes  sur  les  aisés,  par  forme  de  prêts.  Mesdits  royaumes  et 
États  héréditaires  d*Allemagne,  malgré  le  poids  dont  les  acca- 
blent toutes  ces  charges,  n  y  ont  pas  borné  les  effets  de  leur  zèle, 
puisqu*outre  cela,  il  n*y  a  guère  de  province  qui  ne  soit  encore 
restée  garante  pour  quelque  levée  considérable  d*argent«  ainâ 
que  le  resta  la  Silésie  pour  la  levée  de  quatre  millions,  argent 
de  change ,  à  laquelle  vous  avez  concouru  Tannée  passée ,  et  la 
Basse- Autriche  pour  celle  de  trois  millions,  argent  de  change, 
que  vous  venez  dC avoir  effectuée  seuls ,  et  avec  tant  de  zèle,  en  la 
présente  année  (1). 

Tous  mes  fidèles  sujets  des  Pays-Bas ,  par  la  levée  de  quatre 
millions  de  florins,  argent  de  change,  à  laquelle  chaque  pro- 
vince a  concouru  de  sa  quote-part,  et  vous  en  particulier,  par 
celle  de  trois  millions  que  vous  avez  faite  seuls  (2),  ont  manfoé 
bien  visiblement,  d*un  côté,  leur  vrai  et  inviolable  zèle  et  fidé- 
lité pour  ma  personne,  et,  d'autre  côté,  combien  ils  sont  per- 


(1)  Le  passage  en  italique  n^est  que  dans  la  lettre  aux  états  de  Bnbaiit. 
Dans  les  autres,  PEmpereur  disait  :  u  que  les  états  de  mon  pays  et  dnebé  de 
»  Brabant  Tiennent  d*avoir  effectué  seub ,  et  avec  tant  de  lèle,  en  la 
»  année.  » 

(3)  Môme  obsenration  que  ci-dessus. 
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suadés  que  la  religion  les  engage  à  contribuer,  au  possible,  aux 
dépenses  d  une  guerre  qui  intéresse  tout  vrai  chrétien. 

Le  clergé  de  mes  Pays-Bas  en  a  aussi  donné ,  en  son  parti- 
culier, des  marques,  par  le  don  gratuit  dont  il  m*a  secouru  une 
fois  pendant  le  cours  de  cette  guerre. 

Ces  divers  secours  de  mes  fidèles  sujets  des  Pays-Bas  sont  cer- 
tainement considérables ,  et  il  ne  s'en  trouvera  guère  d  exemple 
dans  les  tems  précédents.  Ten  reconnois  la  grandeur,  et  recon- 
DOttrai  en  tout  tems  Tavantage,  qui  m'en  revient,  d'avoir  trouvé 
des  sommes  si  considérables  à  uu  fort  petit  intérêt. 

Mais  je  me  flatte  que  votre  propre  zèle  vous  fera  aisément 
connottre  que, nonobstant  la  grandeur  de  ces  services,  les  efforts 
qu'a  faits  l'Empire,  quoique  les  nœuds  par  lesquels  ses  membres 
me  sont  unis,  comme  à  leur  chef,  soient  différents  des  nœuds 
qui  lient  envers  moy  mes  fidèles  sujets,  et  les  efforts  continuels 
que  font  tous  mes  royaumes  et  pays  héréditaires  d'Allemagne, 
sont  d'une  autre  nature,  en  me  fournissant,  de  leurs  propres 
moyens,  des  secours  immenses,  qui  ne  chargent  pas,  comme 
les  anticipations  ou  levées  d'argent,  mes  finances  obérées,  aux- 
quelles cependant  il  a  été  d*un  grand  soulagement  de  trouver , 
par  votre  crédit,  les  sommes  que  vous  avez  levées  à  un  fort 
petit  intérêt. 

D'ailleurs,  quoique  l'intérêt  auquel  vous  m'avez  fait  trouver 
ces  sommes  soit  petit,  cependant  ces  levées  sont  d'une  nature 
qne  vous  ne  courez  aucun  risque,  et  qti'il  ne  vous  en  peut  jamais 
revenir  aucune  charge;  elles  ont  même  fourni  aux  particuliers 
le  moyen  d'employer  avec  entière  seureté  leurs  capitaux,  à  charge 
de  mes  provinces  et  finances  d'Aitemagne. 

Si  je  vous  fais  appercevoir  de  cette  différence,  ce  n'est  pas 
pour  diminuer  le  prix  et  la  grandeur  des  services  que  vous 
m*avez  rendus  par  ces  levées  :  je  vous  en  conserve,  au  contraire, 
une  vive  reoonnoissance,  et  je  connois  assez  combien  les  charges 
ordinaires  poor  les  besoins  internes  des  Pays-Bas  vous  accablent, 
po«r  désirer  non-seulement  de  ne  pas  être  obligé  de  vous  de- 
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mander  des  secours  pour  le  dehors,  ninîs  aussi  de  poQToir  même 
vous  soulager,  en  diminuant  les  charges  internes. 

Mais  Dieu,  qui  dispose  de  tout,  et  entre  les  maiBS  duquel  sont 
les  évcnemcns,  n  ayant  pas  encore  permis  que  mes  efforts  aient 
eu  tout  le  succès  désiré  contre  les  Turcs ,  je  dois  vous  représen- 
ter que,  quoiqu*à  la  vérité  cette  guerre  contre  I ennemi  com- 
mun du  nom  chrétien  ne  vous  expose  et  ne  vous  intéresse  pas 
aussi  directement  et  immédiatement  que  mes  royaumes  et  États 
héréditaires  d*AUemagne,  la  ruine  de  ceux*»ci  rejailliroit  cepen- 
dant sur  vous.  Et  vous  étos  intéressés,  et  comme  fidèles  sujets, 
et,  en  cette  occasion  surtout,  par  les  devoirs  de  la  religion,  à 
faire  aussi,  de  votre  côté,  tous  les  efforts  possibles  pour  me  se* 
courir,  et  m\nider  à  mettre  à  couvert  mes  autres  Étals. 

Enfin,  souvenez-vous  que  le  subside  extraordinaire  que  tootes 
les  provinces  des  Pays-Bas  m'accordèrent  avec  tant  de  xèle,  à 
la  fin  de  la  dernière  guerre  contre  la  France,  a  principalement 
contribué  à  me  procurer  la  paix  avec  cette  couronne,  en  faci- 
litant la  marche  que  mon  armée  fit  alors  vers  la  Bleaelle,  el  la 
subsistance  de  celle  qui  étoit  en  Italie. 

Les  choses  se  trouvent  à  peu  pi'ès  dans  un  cas  semblable,  an 
regard  de  la  présente  guerre  contra  les  Turcs,  dont  la  fin  désira- 
ble dépend  absolument  de  Teffort  commun  à  faire  par  tous  mes 
fidèles  sujets,  pour  me  mettre  en  état  de  résister  aux  Turcs,  el  de 
les  pousser  assez  vivement  pour  les  contraindre  à  la  paix ,  et  pour 
me  mettre,  en  cas  même  de  négociation,  en  état  de  leur  montrer 
des  forces  capables  de  les  obliger  ù  la  conclusion,  et  à  s'y  prêter 
d'une  façon  qui  la  rende  stable  et  assurée.  Je  compte  teUement 
sur  votre  zèle,  que  je  suis  persuadé  que  Texemple  que  vous  don- 
nerez en  cette  occasion  servira  d  encouragement  à  mes  autres 
États,  déjà  épuisés  par  cette  sanglante  guerre. 

La  paix  vous  est  aussi  nécessaire  qu'à  mes  autres  sujets,  puis- 
que vous  n'ignorez  pas  combien  les  embarras  de  cette  guerre 
me  mettent  hors  d'état  d'appuyer  assea,  chez  les  étrangers,  les 
intérêts  de  votre  commerce ,  et  de  vous  procurer  dans  les  ebarfpes 
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interaes  le  souUgtimeai  que  je  tous  désire.  Vous  ii*aYez  pas 
besoin  que  je  vous  représente  combien  cette  circonstance  vous 
intéresse  directement  à  me  secourir  pour  Tobtient  de  la  paix.  Je 
sais  qu'indépendamment  de  cette  réflexion,  votre  zèle  et  aiTec- 
tion  pour  ma  personne  suffit  seul  pour  vous  engager  h  faire  des 
efforts  au-dessus  de  vos  forces  :  vous  m'en  avez  donné  des  preu- 
ves si  considérables,  en  toutes  les  occasions  qui  se  sont  présen- 
tées, que  je  ne  puis  pas  douter  que  vous  m'en  marquerez  en 
celle-cy  l'inviolable  continuation;  et  c'est  dans  cette  ferme  con- 
fiance en  votre  zèle,  que  je  charge  madame  ma  très-chère  et 
très-aimée  sœur  la  sérénissime  archiduchesse  Marie-Élisabeth 
d'Autriche,  ma  iieutenante  et  gouvernante  générale  de  mes 
Pays-Bas,  de  vous  faire  convoquer,  de  vous  exposer  le  besoin 
indispensable,  où  je  me  trouve,  d'un  secours  prompt  et  suffisant 
de  la  part  de  toutes  les  provinces  de  mes  l^ays-Bas,  et  de  vous 
faire  demander,  de  ma  part  et  en  mon  nom ,  que  vous  vouliez , 
par  l'effet  de  votre  zèle  infatigable,  m'accorder,  en  votre  parti- 
culier, un  secours  et  subside  extraordinaire  ou  don  gi^tuit  assez 
considérable,  pour  que,  joint  à  ceux  que  j'espère  des  fidèles  états 
Je  toutes  les  autres  provinces  de  mes  Pays-Bas  (qui  seront  aussi 
convoqués,  pour  leur  être  faite  la  même  proposition  et  demande), 
il  puisse  importer  la  somme  nécessaire  à  être  remise  ici,  afin 
de  nie  mettre  en  état  de  faire  les  efforts  nécessaires  pour  dompter 
les  Turcs,  et  les  contraindre  à  la  paix,  et  en  môme  lems  aussi  une 
somme  suffisante  pour  être  employée,  aux  Pays-Bas  même,  au 
payement  des  considérables  arriérages  y  dus  h  mes  troupes. 

Ce  dernier  article,  les  circonstances  duquel  ma  très-chèi*e  et 
très-aimée  sœur  vous  fera  plus  amplement  exposer,  n'est  pas 
moins  importante  votre  seureté  et  h  mon  service,  que  la  demande 
qui  forme  le  sujet  de  la  présente ,  et  j  espère  que  votre  zèle  vous 
engagera  de  concourir  également  à  l'un  et  à  l'autre,  puisque,  si 
le  premier  est  indispensable  pour  parvenir  n  la  paix,  Tautre  l'est 
aussi  pour  maintenir  la  discipline  parmi  les  troupes,  et  pour 
les  mettre  dans  l'état  nécessaire  h  la  seureté  de  mes  Pavs-Bas. 


Par  ces  deux  façons  de  me  secourir,  tous  me  mettrez  en  état 
d*appuyer  d'autant  plus  efficacement  vos  intérêts  an  dehors,  et 
devons  procurer  d'autant  plus  tAt  du  soulagement  au  dedans; 
enfln  vous  me  donnerez  par  là  une  preuve  sî  éclatante  de  votre 
zèle,  fidélité  et  affection  inviolable,  que,  nonobstant  la  surcharge 
dont  cela  vous  ponrroit  ôtre,  je  compte  entièrement  survotrf 
consentement  à  la  somme  qui  vous  sera  demandée,  de  ma  part, 
pour  ces  deux  besoins,  et  sur  le  zèle  avec  lequel  vous  trouvera 
des  fonds  et  des  moyens  pour  y  fournir  avec  toute  la  promptitude 
que  la  nécessité  des  circonstances  présentes  le  requiert,  en 
cherchant  pour  cet  effet  les  moyens  les  plus  propres  et  conve- 
nables ,  et  que  vous  jugerez  être  les  moins  onéreux  aux  peuples. 

L'effort  que  vous  ferez  en  cette  occasion  me  mettra  d'autant 
plus  en  état  de  vous  marquer,  à  tous  en  général,  et  à  chacun  de 
vous  en  particulier,  ma  royale  gratitude  pour  les  continuelles 
marques  que  vous  me  donnez  sans  cesse  de  votre  zèle  et  affec- 
tion, et  à  la  continuation  desquelles  je  m'attends  d'autant  plus  en 
cette  occasion ,  qu'il  s'y  agit  en  môme  tems  de  l'intérêt  de 
notre  sainte  religion,  qui  demande  tons  les  efforts  posàUes 
contre  lennemi  commun  et  irréconciliable  du  nom  chrétien. 
A  tant,  etc.,  Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De 
Vienne,  le  5  septembre  4739.  Roc^  v^ 

CHARLES. 

Par  TEmpereur  et  Roy  : 

Le  baron  de  Kuek. 

Arehives  de  la  chaneelterie  de»  Pit»- 
Bas  :  Regîstn  aux  dépiehu  de  1758- 
1739,  p.  llt-ltl.  — Arcbivvadaaatats 
de  BralMAt  :  réf.  X^ttrat  dm  aoOTC- 
maint  omx  «taff ,  et  Registre  aaa 
lutîons  de  l'aniiée  1739. 


(515) 


CXI. 

CHARLES  VI  AUX  DËPUTÉS  ORDINAIRES  DES  ÉTATS  DES 

DIFFÉRENTES  PROVINCES. 

Il  le»  prie  d«  Mconder  rArchidnchesse  gouvernanto  dans  la  péiitîoo  qu'elle  fera 

aux  états  de  leur  provioce  respective. 

Tienne,  5  septembre  1759. 


L'Empereur  et  Roy. 

Quoique  votre  zèle  me  soit  assez  connu  par  toutes  les 

preuves  que  vous  m*en  avez  données ,  pour  que  je  sois  entière- 
ment persuadé  que  vous  ne  négligerez  rien  pour  faciliter,  de  votre 

cOté,  le  consentement  des  étals  de au  secours  ou  subside 

extraordinaire  et  don  gratuit  que  je  charge  madame  ma  très-chère 
et  très-aimée  sœur  la  sérénissime  archiduchesse  Marie-Élisabeth 
d*Autriche,  ma  lieutenante  et  gouvernante  générale  de  mes 
Pays-Bas,  de  demander,  en  mon  nom,  à  chacun  des  fidèles  états 
de  mes  respectives  provinces  des  Pays-Bas,  pour  me  secourir 
dans  les  frais  immenses  que  la  présente  guerre  contre  les  Turcs 
rend  indispensablement  nécessaires,  et  pour,  en  même  tems, 
fournir  aux  moyens  d*acquitter  les  arriérages  considérables  qui 
sont  dus  à  mes  troupes  aux  Pays-Bas,  cependant  je  vous  fais  cette, 
pour  vous  requérir  de  considérer,  non-seulement  Fimportance 
dont  il  est  è  toute  la  chrétienté  de  voir  Torgueil  des  Turcs 
abaissé,  et  combien  il  importe  à  votre  propre  sûreté  et  conve- 
nance de  me  mettre  en  état  de  terminer  promptement  cette 
sanglante  guerre ,  et  de  remettre  en  bon  état  mes  troupes  aux 
Pays-Bas,  mais  aussi  de  seconder  et  aider,  dans  cette  occasion 
pressante,  madame  ma  très-chère  et  irès-aimée  sœur,  en  consen- 
tant, devotre  part,  à  cette  demande,  et  en  employant  tout  votre 
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Par  ces  deux  fiiçons  de  me  secourir,  y^ 
d*appuyer  d'autant  plus  efficacement  vr  "0 
de  Yous  procurer  d'autant  plus  UVt  ^  ^ 
enfin  vous  me  donnerez  par  là  unr  P 
zèle,  fidélité  et  aflTectîon  inYiolat^ 
dont  cela  vous  pourroît  èlre.^  p 
consentement  à  la  somme  ^  é/^ 
pour  ces  deux  besoins,  al  r  f  ^ 
des  fonds  et  des  moyens  ;  /  d 
que  la  nécesâté  de?      I       ^ 

cherchant  pour  cet         f       ^  ^^  fidèles 

nables ,  et  que  vo»  f  „ase  gouvernanle 

L  effort  que  t                                       ^,  [gur  faisant  faire,  en 
plus  en  état  d                                aemande  et  proposilion,  vous 
vous  en  par'                         .aiion,  qu'il  seroil  superflu  de  le  re- 
marques r 
tion ,  et  ^  ■ — - 

cette  ' 

^.  imprimé  en  italique  ne  fut  inséré  que  dans  la  lettre  écnie 

^^^^         ,  (les  états  de  Brabant  ;  il  fut  supprimé  dans  les  lettres  au\  drimlt^ 

COF^       ,K)urç,  de  Gueldre,  de  Hainaut,  de  Namur,  Tournai  et  Tournatsi^. 

P    ,a\  députés  de  Luxembourg;,  TEmpereur  écrivit  : 

«  Je  ne  doute  pas  non  plus  que  vous  vous  y  emploierez  d^autaol  plus  cfE- 
^cement ,  que  vous  n'ignorez  pas  les  dépenses  immenses  avec  lesqucUcK 
j*ai  toujours  Tait  |}ourvoir  à  la  seureté  particulière  de  votre  proviocc  eo 
emplo.^ant  des  sommes  immen$4*$,  soit  pour  les  fortifications  de  la  ville  df 
Luxiiubouqip,  soit  pour  y  entretenir  des  nombreuses  {garnisons,  soit  pour 
des  corps  de  troupes  y  envoyez  dans  les  tems  plus  critiques.  L«  sulisiJw 
de  la  province,  et  le  produit  des  domaines  et  des  droits  dVntrée  et  de  sortie 
en  votre  province,  n'y  ont  jamais  pu  suffire  ;  il  y  faut  suppléer  aoDud/^ 
ment  par  des  envois  continuels  de  fort  grandes  sommes  d'arpeol  A»  m- 
très  provinces  de  mes  Pajs-Bas,  et  fort  souvent  par  la  voie  de  mes  fioaom 
cPAllemagne.  Et  ces  circonstances  vous  doivent  d'autant  plus  faire  sentir  la 
nécessité,  dont  il  est,  que  chaque  province  contribue  de  toutes  se$foitw,rt 
même  au  delà,  dans  les  cas  aussi  pressants  que  celai  ci,  à  la  consmalicn 
et  défense  de  Puniversalité  de  mes  États.  « 

Et  il  dit  aux  députés  de  Flandre  : 

•  Je  ne  doute  pas  non  phis  que  vous  vous  >  emploierez  d'auUDl  plo«  S 


■a^ 
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m  y  borne  à  vous  assurer  de  laffection  |»ater- 
'^hercherai  toujours  de  marquer  à  tous  en 
ous  en  particulier,  ma  i*oyaIe  gratitude 
Mes  de  zèle  et  d*affection  que  vous  ne 
'e  compte  que  vous  me  donnerez 
Mie,  outre  cela,  nôtre  religion 
douter  que  vous  ne  la  saisis- 
vôtre  zèle  pour  le  soutien 
y  de  notre  sainte  reli- 


<A 


/^  .  en  sa  sainte  garde. 


>^  .tOc"  V*. 


'i' 


CHARLES. 


ivON  DE  KURZ. 


Archives  de  la  chancellerie  des  Ptys-Bns  :  Registre  .lux 
dépêches  de  1738-1739,  p.  2i4-230. 


cacement,  que  j*espèrc  quV'O  saisissant  celte  occasion  de  marquer  en  même 
tems  votre  zèle  pour  la  reIi[rion,  et  votre  zèle,  fidélité  et  aflcclion  pour  ma 
p(M>sonnc,  vous  en  profiterez  pour  encourajjer  et  donner  Tcxemple  à  toutes 
fes  autres  provinces,  par  la  promptitude  du  consentement  de  la  vôtre,  et 
par  le  soin  que  vous  prendrez  de  procurer  que  les  ecclésiastiques  et  mem- 
bres, bien  loin  de  m^acconler  moins  que  la  somme  qui  leur  sera  demandée, 
veuillent  plutôt  ni*cn  accorder  une  plus  considérable,  afin  de  ne  pas  se  dis- 
ùu\^uev  moins  en  cette  occasion,  que  n'ont  fait  en  dernier  lieu  les  fidèles 
états  de  mon  pa^s  et  duché  de  firabant,  en  levant,  seuls  et  sur  leur  crédit, 
'es  trois  millions,  arj^ent  de  chan(^e,  qui  m^ont  été  d'un  si  ^van^  secours 
pour  Pouverture  de  la  présente  campagne,  n 
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crédit  pour  porter  les  états  de h  j  consentir,  aTec  la  promp- 
titude et  unanimité  que  les  circonstances  requièrent,  et  à  laquelle 
je  m*at tends  de  leur  zèle  et  affection  pour  ma  personne,  ainsi 
que  de  leur  piété  et  religion. 

Je  ne  doute  pas  non  plus  que,  considérant  la  nécessité  urgente , 
vous  ne  vous  employiez  efficacement  à  accélérer  le  consentemenl,  en 
cherchant  les  moïens  d'engager  les  villes,  et  particulièrement  celle 
d'Anvers,  à  n'y  pas  apporter  de  retardement,  et  à  considérer  que 
chaque  instant  de  délai  serait,  dans  la  situation  présente,  dun 
préjudice  infini  et  presque  irréparable  (I  ). 

Ollc  par  laquelle  j'expose  la  situation  présente  aux  fidèles 

états  de ,  et  ce  que  la  sérénissime  Archiduchesse  gouvernante 

leur  en  fera  plus  amplement  connottre,  en  leur  faisant  faire,  en 
mon  royal  nom  et  de  ma  part,  la  demande  et  proposition,  vous 
donnera  ane  si  ample  information,  quîl  seroit  superflu  de  le  ré- 


(1)  Le  passa^^e  imprimé  en  italique  ne  fut  inséré  que  dans  la  lettre  écrite 
aux  députés  des  états  de  Brabant;  il  fut  supprimé  dans  les  lettivs  aux  «!c|Hitrs 
de  Liml)Our{r,  de  Gueldre,  de  Hainaut,  de  Namur,  Tournai  et  Toumai&j^ 

Aux  déjiutés  de  Luxembour(;,  rEmi)ereHr  écrinl  : 

a  Je  ne  doute  pas  non  plus  que  vous  vous  y  emploierez  d*autaot  plus  effi- 
cacement ,  que  vous  n'if^norez  pas  les  dépenses  immenses  avec  lesquelles 
j*ai  toujours  fait  pourvoir  à  la  scurelé  |>arUculière  de  votre  province,  eo  ) 
emploj^aot  des  sommes  immenses,  soit  pour  les  fortifications  de  la  rillc  «le 
Luxembourg,  soit  pour  y  entretenir  des  norabrtiuses  {^aroisons,  soil  pour 
des  corps  de  troupes  y  envoyez  dans  les  tcms  plus  critiques.  Les  snlisîdes 
de  la  province,  et  le  produit  des  domaines  et  des  droits  d*enlrér  et  de  iaorlie 
en  votre  province,  n*y  ont  jamais  pu  suffire  ;  il  y  faut  suppléer  annuelle- 
ment par  des  envois  continuels  de  fort  grandes  sommes  d^argent  dr«  au- 
tres provinces  de  mes  Pays-Bas,  et  fort  souvent  par  la  voie  de  mes  finanm 
d'Allemagne.  El  ces  circonstances  vous  doivent  d'autant  plus  faire  sentir  la 
nécessité,  dont  il  est,  que  chaque  province  contribue  de  toutes  ses  forcer,  H 
même  au  delà,  dans  les  cas  aussi  pressants  que  celui  ci,  à  la  conscrvatîm 
et  défense  de  Punivcrsalité  de  mes  États.  » 

Et  il  dit  aux  députés  de  Flandre  : 

«  Je  ne  doute  pas  non  plus  que  vous  vous  y  emploierez  d'aulaut  pla<  Hfi 
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péter  ici ,  et  que  je  m'y  borne  à  vous  assurer  de  laffection  pater- 
nelle avec  laquelle  je  chercherai  toujours  de  marquer  à  tous  en 
général ,  et  à  chacun  de  vous  en  particulier,  ma  royale  gratitude 
pour  toutes  les  marques  réelles  de  zèle  et  d^affection  que  vous  ne 
cessez  de  me  donner,  et  que  je  compte  que  vous  me  donnerez 
encore  en  celte  occasion,  en  laquelle,  outre  cela,  nôtre  religion 
est  si  intéressée,  que  je  ne  puis  pas  douter  que  vous  ne  la  saisis- 
siez avec  empressement ,  pour  marquer  votre  zèle  pour  le  soutien 
de  la  chrétienté  contre  Tennemi  commun  de  notre  sainte  reli- 
gion. A  tant,  etc.,  Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
De  Vienne,  ce  5  de  septembre  1739.  Roc*^  v^ 

CHARLES. 

Par  TEmpereur  et  Roy  : 

Le  barom  de  Kubz. 

Archives  de  In  chancellerie  des  Pays-Bns  :  Registre  aux 
dépêches  de  1738*1739,  p.  2i4-330. 


caccment,  que  j*e$père  qu^en  saisissant  celte  occasion  de  marquer  en  même 
tems  votre  zèle  pour  la  religion,  et  votre  zèle,  fidélité  et  aflection  pour  ma 
personne,  vous  en  profiterez  pour  encourager  et  donner  Tcxemple  à  toutes 
les  autres  provinces,  par  la  promptitude  du  consentement  de  la  vôtre,  et 
par  le  soin  que  vous  prendrez  de  procurer  que  les  ecclésiastiques  et  mem- 
bres, bien  loin  de  ni^accorder  moins  que  la  somme  qui  leur  sera  demandée, 
veuillent  plutôt  m'en  accorder  une  plus  considérable,  afin  de  ne  pas  se  dis- 
tinguer moins  en  cette  occasion,  que  n'ont  fait  en  dernier  lieu  les  fidèles 
états  de  mon  pays  et  duché  de  Brabant,  en  levant,  seuls  et  sur  leur  crédit, 
les  trois  millions,  argent  de  change,  qui  m'ont  été  d'un  si  grand  secours 
pour  l'ouverture  de  la  présente  campagne,  n 


(518) 


Gxn. 

CHARLES  VI  A  L'ÉTAT  ECCLÉSIASTIQUE  DES 
DIFFÉRENTES  PROVINCES. 

Leur  piété ,  leur  scie  pour  la  religion  et  leur  attachement  à  son  aenriee  lui  font 
espérer  que  non-aenlement  ils  consentirent  au  subside  qu'il  fait  densander 
étati ,  mais  encore  qu'ils  emploieront  leur  crédit  auprès  des  antres 
pour  engager  ceux-ci  à  les  imiter. 

Vienne  y  5  teptembre  1789. 


L'Empereur  et  Rot. 

Nonobstant  le  détail  avec  lequel  je  marque 

aux  états  de  •....••.......«....  les  drconstances  qui  me  rendent  un 

secours  et  subside  extraordinaire  ou  don  gratuit  indispensable- 
ment  nécessaire,  je  vous  fais  cette,  pour  vous  dire  que  vous 
avez  donné  en  toutes  occasions  des  marques  si  évidentes  de  Totre 
piété  vraiment  chrétienne,  de  votre  zèle  ardent  pour  notre 
sainte  religion,  et  de  votre  attachement  inviolable  au  bien  de 
mon  royal  service,  que  je  compte,  avec  une  entière  conliaBoe, 
non-seulement  sur  votre  prompt  consentement  en  cette  eeeasioo, 
mais  aussi  qu*en  donnant  Texempte  aux  autres,  vous  employer» 
en  même  tems  tout  votre  crédit  pour  les  porter  à  le  suivre  avee 
toute  la  promptitude  que  requiert,  d^un  c6té,  la  situation  d^une 
guerre  qui  intéresse  si  vivement  toute  la  chrétienté,  et,  d^autre 
c6té,  ce  que  souffrent,  faute  de  paiement,  mes  troupes  aux 
Pays-Bas. 

Ces  circonstances  intéressent  votre  religion  et  votre  propre 
conservation,  aussi  bien  que  celle  de  mes  autres  royaumes  et  pan 
héréditaires,  qui  ne  cessent  de  faire  des  efforts  (même  au-dessus 
du  possible)  pour  continuer  à  me  mettre  en  état  de  résister  a 
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rennemi  du  nom  chrétien,  et  de  le  contraindre  enfin  à  la  paix. 
Et  je  ne  doute  pas  que,  faisant  à  cette  (que  je  vous  adresse  à 
tous  en  général)  la  même  attention  que  vous  avez  faite  à  celle  que 
je  vous  écrivis  à  chacun  en  particulier,  lors  de  la  demande  de 
l^anticipation  des  trois  millians  que  mes  fidèles  étcUs  de  Brabant 
viennent  et  avoir  levés  sur  leur  crédit,  sous  la  sûreté  des  fonds  et 
de  la  garantie  de  mes  ^ats  de  la  Basse^Autricke  (1),  vous  mon- 
trerez en  celte  occasion  la  continuation  de  votre  zèle  et  affection 
inviolable  pour  ma  personne,  et  mériterez  de  plus  en  plus  laf- 
feclion  paternelle  avec  laquelle  je  procurerai  toujours  de  vous 
marquer  en  général,  et  à  chacun  de  vous  en  particulier,  ma 
royale  gratitude.  A  tant,  etc.,  Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa 
garde.  De  Vienne,  ce  5  septembre  4739.  Roc^'  v^ 

CHARLES. 

Par  rEmpereur  et  Roy  : 

Le  mjtON  DB  Kcmz. 

Arehivei  de  U  ebaBcellerie  des  Payf-Bas  :  R«- 
gûireaux  dépédMs  de  1738-1739,  p.  131- 
334.  —  Archives  des  états  de  Brabant  :  reg. 
Leitru  des  êouvtrainë  aux  étatê. 


(1)  L«  pasM^  imprimé  ici  en  italique  ne  se  trouve  que  dans  la  lettre  adre»- 
à  Tétat  eccMMastique  de  Brabant  Dans  la  lettre  à  Tétat  ecclésiastiqne  de 
Flandre,  il  fut  remplacé  par  le  suivant  :  m  touchés  de  rinlérèt  de  la  religion 
n  et  de  la  seureté  de  toute  la  chrétienté ,  qui  exigent  ies  efforts  les  plus  puis- 
»  sants  pour  réprimer  et  abattre  Porgueil  des  Turcs ,  etc.  « 

A  Tétat  ecclésiastique  de  Luxembourg  TEmpereur  disait  :  »  Considérant  la 
«  petite  portion  par  laquelle  Pétat  ecclésiastique  concourt  d'ordinaire  aux 
•»  subsides,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires^  que  mes  fidèles  états  de 
n  Luxembourg  m'accordent,  vous  ferez  réflexion  qu'étant  moins  chargés, 

•  à  proportion,  que  ne  le  sont  les  laïques,  il  vous  sera  d*antant  phis  facile 
»  de  faire  un  e0brt,  dans  cette  occasion  où  la  religion  n'est  pas  moins 

•  intéressée  que  la  seureté  de  mes  États  héréditaires.  Je  m'attends  donc  que 

•  YOOÊ  ne  bornerez  pas  votre  zèle  à  consentir  simplement  au  secours  et  sub- 

•  «ide  extraordinaire  ou  don  gratuit  que  je  demande  aux  fidèles  états  de 
province  et  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  et  de  ceux  de 
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GXIII. 

CHARLES  VI  A  LËTÂT  NOBLE  DES  OIPFËRENTES 

PROVINCES. 

Il  leur  adresse  U  même  exhortation  qu'à  réUil  ecclésiastique. 
Vienne,  S  septembre  1759. 


L*ËMPEREUR  ET  ROY. 

Chers  et  féaux,  quoique  je  sois  tellement  persuadé  de  votre 
zèle,  affection  et  fidélité  pour  ma  personne  et  pour  mon  ropl 
service ,  que  je  ne  croie  pas  les  exhortations  nécessaires  pour 
vous  engager  à  consentir  à  la  demande,  qui  sera  faile  aux  états 

de ,  ainsi  qu  à  ceux  des  autres  provinces  de  mes 

Pays-Bas,  d*un  secours  et  subside  extraordinaire  ou  don  gra- 
tuit, tant  pour  me  mettre  en  état  de  pousser  la  guerre  contre 
les  Turcs  avec  la  vigueur  requise,  pour  les  contraindre  à  la 
paix,  que  pour  soulager  aux  Pays-Bas  mes  troupes  dont  le 
paiement  est  si  arriéré,  cependant  j'ai  bien  voulu  vous  faire 
cette,  pour  vous  requérir  et  exhorter  de  non-seulement  y  vcw- 
loir  consentir,  mais  aussi  employer  efficacement  votre  crédit 
pour  Tobtient  d'un  consentement  général  et  unanime,  avec  au- 
tant de  promptitude  que  le  besoin  pressant  le  requiert. 

Ce  que  j'en  dis  plus  amplement  auxdits  états,  et  ce  que  leur 


»  mes  autres  provinces  des  Pays-Bas,  mais  que,  pour  me  mettre  d^autant  mim 

»  en  état  de  résister  à  Tennemi  du  nom  chrétien ,  vous  étendrex  votre  i^  ^ 

»  piélé  jusqu^à  m^aider  d^un  don  gratuit  de  la  part  du  clergé  de  vuoo&i 

»  duché  et  comté ,  par-dessus  la  quote-part  que  vous  foumirea  dans  le  sohà^ 

»  ou  secours  extraordinaire  que  j*espèi-e  du  zèle  et  afiection  desdits  éut<, 

I»  dans  lesquels  vous  occupez  la  première  place.  Je  suis  persuadé  que,  etc.  - 
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en  fera  conDotire  madame  ma  très-chère  et  trés-aimée  sœur  la 
sérénissîme  archiduchesse  Maric-Élisabeth  d'Autriche,  ma  lieu- 
tenante  et  gouvernante  générale  de  mes  Pays-Bas,  vous  fera 
connottre  Goaihîeo  la  Teiigion  même  s'y  trouve  intéressée,  et 
qu  outre  la  sûreté  de  toute  la  chrétienté  et  de  mes  États  héré- 
ditaires d'Allemagne,  votre  propre  sûreté  et  convenance  rend 
un  effort  de  votre  part  indispensablenient  nécessaire. 

Ainsi,  je  ne  doute  pas  que,  faisant  autant  et  attention  à  ta 
présente,  qui  vous  est  adressée  à  tous  en  commun ,  que  vous  venez 
d^en  avoir  fait  à  celles  que  je  vous  ai  adressées  à  chacun  en  par- 
ticulier ,  lors  de  la  demande  de  la  levée  et  anticipation  de  trois 
tniUions  de  florins  de  change  si  heureusement  effectuée  par  le  zèle 
et  crédit  de  mes  fidèles  états  de  Brabant  (1) ,  vous  montreres,  en"^ 
cette  pressante  occasion,  la  continuation  de  votre  zèle  et  atta- 
chement inviolable  au  bien  et  avantage  de  mon  royal  service,  et 
mériterez  de  plus  en  plus  Taffection  paternelle  avec  laquelle  je 
procurerai  toujours  de  vous  marquer,  en  général,  et  à  chacun  de 
vous  en  particulier,  ma  royale  gratitude.  A  tant,  ehers  et  féaux, 
Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Vienne,  ce  5  sep- 
tembre 1739.  Roc^  v^ 

CHARLES. 

Par  TEmpereur  et  Hoy  : 

Le  baron  dc  Kurz. 

Arcliiyes  tie  1«  chaticellerie  des  Pays-Bas  : 
Registre  aux  dépêches  de  1738-1739,  p.  93t(* 
937.  —  Archives  de»  états  de  Brabant  : 
reg.  Lettres  des  fouverotiu  aux  MaU. 


(1)  Le  passafje  imprimé  ici  en  italique  n^était  inséré  que  dans  la  lettre 
écrite  à  Pétat  noble  de  Brabant 
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CXIV. 

CHARLES  VI  AUI  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVlHCES. 

Il  leur  renouvelle  U  demande  contenue  dans  sa  lettre  du  S,  quoique,  de|ni 
rexpédition  de  celle-ci,  quelques  points  prétîmmaires  de  paix  aient  été 
ratés. 

Vienne,  14  leptembre  17S0. 


L*ËMPER£UK  ET  ROY. 

> 

.., Vous  serez  iDformés,  par  mes  royales  dépèches  da 

5  de  ce  mois ,  et  par  la  demande  et  proposition  que  tous  en 
fera  faire  madame  ma  très-chère  et  très-aimée  sœur  la  sérénis- 
sime  archiduchesse  Marie- Elisabeth ,  ma  lieu  tenante  et  gou- 
vernante générale  de  mes  Pays-Bas,  du  pressant  besoin  dans 
lequel  je  recours  à  votre  zèle,  pour  vous  demander  un  subside 
extraordinaire.  J'ai,  à  la  vérité,  été  informé,  depuis  rexpédition 
de  mes  siisilites  dépêches,  de  quelques  points  préliminaires  ajustés 
pour  parvenir  à  la  paix  :  mais  le  secours  et  subside  extraordi- 
naire auquel  je  m  attends  de  votre  zèle,  m'est  toujours  également 
nécessaire,  puisque  les  circonstances  me  forcent  de  continuer  les 
mêmes  dépenses,  soit  pour  se  tenir  en  état  et  situation  conve- 
nable jusqu*à  parfaite  fin  de  la  né|;ociation ,  soit  pour  conlinoer 
h  guerre  contre  les  ennemis  du  nom  chrétien ,  si  Ton  ne  par^ 
viendroit  pas  à  la  conclusion. 

(Test  dans  ces  circonstances ,  que  je  vous  fats  cette,  pour  vous 
requérir  itérativement  de  m*accorder  d autant  plua  le  soeonnet 
subside  extraordinaire  mentionné  en  mes  précédentes  dépêche», 
qu  il  ne  saurait  se  présenter  d'occasion  où  cette  marque  de  votre. 
zèle  me  puisse  être  plus  nécessaire  et  plus  agréable;  et  vous 
m'avez  donné  trop  de  marques  de  votre  attachement  inviolable, 
pour  que  je  n'espère  pas  que  vous  répondrez  à  la  confiance  avec 
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laquelle  je  cotnpte  sur  Teffef  de  votre  zèle  dans  une  conjoncture 
81  preesante.  A  Uni,  etc.,  Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte 
garde.  De  Vienne,  le  44*  de  septembre  1759.  Roc^*  v*. 

CHARLES. 

Par  rEmpereur  et  Roy  : 

Le  baron  de  Kurz. 

Arckives  de  la  cbaDCeUerie  des  Pays->Be«  :  Ref Uirt 
aux  dépêches  do  1738^1739,  pag.  t48.  —  Archi- 
ves des  étals  de  Brabant  :  reg.  Lettrée  deê  êouve- 
ram»  aux  êlati ,  et  Hegistre  aux  résolutions  de  1739. 
—>  Arehives  des  états  de  Haiunit  :  ÂeU$  des  étais , 
t.  L ,  fol.  38. 


cxv. 

hârie-tuérèse  aux  états  des  différentes 

provinces. 

JSlLe  tee  luforiue  de  la  mort  do  rfimpereur,  son  père,  ainsi  que  de  son  avènement  au 
trône;  les  assure  qu'elle  maintiendra  leurs  privilèges,  et  leur  procurera  tous  les 
avantages  possibles;  leur  promet  de  recevoir  favorablement  toutes  les  représenta* 
tiont  qn'ih  voudront  lui  faire,  et  enfin ,  leur  notifie  qu'elle  a  continué  l'arehidu- 
efaeiM  Ibrie-ÉUsabelli ,  sa  tante,  dans  le  gouvernement  des  Paja-Baa. 

Vienne ,  22  octobre  1 740. 


La  Rkine. 

L'amour  et  affection  paternelle  dont  feu  Sa  Majesté 

Impériale  et  Catholique  Fempereur  Charles  VP,  notre  très-ho- 
noré  seigneur  et  père ,  de  très-glorieuse  mémoire,  vous  a  donné 
tant  de  marques,  ainsi  quà  tous  ses  sujets,  vous  rendra  certai- 
nement très-sensihle  la  perte  quf»  nous  venons  de  faire  de  cet 
auguste  monarque,  qu  il  a  plu  à  Dieu  d  appeler  à  soi  le  20  de  ce 
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moU»  vers  les  deux  heures  du  raacin.  Et  comnie,  par  ceiréfns, 
nous  avons  succédé  aux  royaumes.  États  et  proviaees  hérédi- 
taires de  feu  ledit  Empereur,  noire  très-honoré  seif^^enr  ei 
père,  en  qualité  de  son  héritière  unique  et  universelle,  tant  par 
droit  de  sang  et  de  succession ,  qu  en  vertu  de  Tacte  de  la  sanction 
pragmatique  reconnue  et  acceptée  par  tous  nosdils  royanmes, 
Ëtats  et  provinces  héréditaires,  nous  avons  bien  voulu  vous  en 
donner  part,  en  nous  confiant  tellement  sur  votre  zèle,  affection 
et  fidélité,  dont  vous  avez  donné  tant  de  preuves  éclatantes,  que 
nous  ne  doutons  nullement  que  vous  ne  concouriez  avec  la 
même  ardeur  à  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  hien  et  avantage  de 
notre  royal  service,  en  vous  assurant  qu'informée  des  services 
considérables  que  vous  avez  rendus,  de  même  que  des  favorables 
intentions  que  feu  uotredit  très-honoré  seigneur  et  père  avoit 
conçues,  de  son  vivant,  pour  tout  ce  qui  pou  voit  contribuer  ao 
plus  grand  avantage  et  prospérité  de  ses  fidèles  Ëtats  des  Pays- 
Bas,  nous  prendrons  non-seulement  un  soin  très-particulier  de 
vous  maintenir  en  la  jouissance  de  vos  droits  et  privilèges, 
mais  que  nous  procurerons  aussi  à  nosdits  sujets  des  Pays-Bas 
en  général,  et  à  votre  province  en  particulier,  tous  les  soulage- 
ments et  avantages  possibles;  et,  pour  vous  donner,  dès  à  présent, 
une  marque  particulière  de  notre  bienveillance,  nous  recevrons 
favorablement  et  ferons  examiner  avec  attention  les  représenta- 
tions que  vous  pourrez  nous  adresser  à  ces  fins.  Finalement, 
comme  nous  avons  requis  notre  très-chère  et  très-aimée  bonne 
tante  et  sœur  madame  la  sérénissime  archiduchesse  Marie- 
Élisabeth  d'Autriche,  de  vouloir  bien  continuer  à  régir  et  gou- 
verner nosdils  Pays-Bas,  en  qualité  de  notre  Heutenante,  gouver^ 
napte  et  capitaine  générale,  dont  lui  avons  remis  nos  lettres 
patentes  de  plein  pouvoir  (i),  nous  vous  requérons  et  ordonnons, 
tant  en  général  qu'en  particulier,  de  la  reconnoltre  pour  telle, 
par  les  témoignages  de  respect  et  obéissance  dus  à  celte  qui  re- 
présente notre  personne  royale,  et  que  vous  lui  avez  marqués  jas- 

(!)  EUes  sont  du  ââ  octobre  1740. 
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quest  à  prient.  A  tant,  etc.  De  Vienne,  ce  23  octobre  n40.  Roc^  v*. 

MARIE-THÉRÈSE. 

Par  la  Renne  : 

Le  baron  ae  Korz. 

Archive»  du  Royaume  :  MS.  Lettm  du  «oumtomu  atuc 
ètaU.  —  Archives  de  U  chancellerie  des  Paya  Bat  : 
Registre  aux  dépéfhet  de  17'iO-1741,  fol.  5.  — 
Archives  des  états  de  Brabant  :  Registre  aux  résolu- 
tions de  1740.  ~  AmhiveH  des  étiits  de  Hainaul  : 
lave  IV  y  vol.  â. 

CXVI. 

MARIE-THÉRÈSE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Rlle  le^  informe  qu'elle  a  conféré  la  rhargode  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine 
général  des  Pays-Bas  au  prince  Charles  de  Lorraine. 

Presboui^;,  7  septembre  1741. 

La  Reine. 

Étant  persuade^  de  votre  zèle  et  fidélité  poar 

les  intérêts  de  notre  royal  service ,  ainsi  que  de  votre  affection 
respectueuse  envers  feu  la  sérénissime  archiduchesse  Marie- 
Elisabeth,  notre  très-chère  et  très-ainjée  bonne  tante  et  sœur, 
notre  lieutenante  et  gouvernante  générale  des  Pays-Ras,  nous 
ne  saurions  douter  que  vous  ne  soyez  touchés  de  la  sensible  perte 
que  nous  venons  de  faire  par  la  mort  de  cette  digne  princesse  (1  ), 
que  nous  chérissions  et  estimions  selon  ses  rares  mérites,  parmi 
lesquels  nous  voulons  bien  considérer  celui  de  vous  avoir  dirigés 
avec  tant  de  bonté  et  sagesse.  Nous  devons  confier  dans  les  di- 
vines miséricordes  quelle  ait  reçu  lu  récompense  de  ses  grandes 
vertus,  desquelles  vous  trouverez  un  digne  successeur  dans  la 
personne  du  prince  Charles  de  fjorraineet  Bar,  notre  beau-frère 
et  cousin,  que,  comme  tel ,  et  en  qualité  d\idjoint,  nous  avions 


(1)  Elle  était  décédée  le  â<>  aoCit,  nn  ehflteav  de  Mariimmt. 
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déclaré  dès  le  mois  «i^avril  de  cette  année,  eissi  que  TDaêieooQo 
iiotlrez  plus  amplement  de  nos  lettres  patentes  dépêchées  à  cette 
fin  le  17  dudit  mois  d  avril.  Cest  pourquoi  (et  ne  sachant  point 
si  feu  la  sérénissime  Archiduchesse  vous  en  avoit  instruit)  que 
nous  aidons  bien  voulu  voua  donner  part  de  cette  notre  royale 
résolution,  vous  requérant  et  ordonnant  en  même  temps,  tant 
en  général  qu*en  particulier,  de  reconnottre  notredit  très-cher  et 
amé  beau-frère  et  cousin  pour  notre  lieutenant*  gouverneur  et 
capitaine  général  de  nosdits  Pays->Baa,  par  les  témoignages  de 
respect  et  obéissance  que  vous  êtes  accoutumés  de  rendre  k  celui 
qui  représente  notre  personne.  Et,  comme  vous  pou  vez  être  assurés 
que  c*est  pour  le  plus  grand  bien  et  avantage  de  nos  bons  et 
fidèles  vassaux  et  sujets  desdits  pays,  que  nous  avons  pria  cette 
résolution,  nous  nous  promettons  que  vous  continuerez  de  nous 
donner  de  plus  en  plus  des  marques  de  votre  zèle  et  attachement 
pour  notre  service,  et  les  moyens  de  nous  mettre  en  état  de  veiller 
à  la  conservation  et  défense  de  nosdits  Étals  héréditaires  des 
Pays-Bas ,  ainsi  que  d  y  faire  subsister,  avec  la  décence  requise,  le 
prince,  notre  beau-frère,  àTexemple  de  ce  que  vous  avez  fait  jus- 
qu  a  présent  pour  Fentretien  de  la  cour  de  notre  sérénissime 
tante:  sur  quoi  nous  faisons  instruire  le  comte  Frédéric  de  Har- 
rach,  lequel  vous  aurez  déjà  reconnu  en  qualité  de  notre  lieute- 
nant, gouverneur  et  capitaine  général  ad  inimtn,  selon  que  nous 
l'avions  établi  dans  le  pliego  de providencia  {î  ).  A  tant,  etc.*  Dieu 
vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Du  château  de  Presbourg,  le  7*  sep- 
tembre 1741.  Su-' v^ 

MARIE-THÈRfiSE. 

Par  la  R«îoe  : 

BsMOtT  Oa  PiLAZZI. 

ArehiTM  un  Roy»«ne  :  M SL  I4UPM  dm  jiiiwiipiimm  mu 
élaU.  —  ArebiTM  de»  éuts  de  Br«b«nt  :  Begistre  avx  rr> 
solutions  de  1741 .—  ÀrchÎTes  des  états  de  Namur  :  Jteyûinr 
aux  leflret  eie  fa  cour,  flie  f  b6T  •  ITSI,  pîèee  9S.  ~  Ardai«s 
àm  élato  de  Haiaaut  :  A€tm  ém  elMa,  t.  Ll ,  (ial.  ». 


(1)  Par  lettMB  patmtss  du  19  notembre  1740l 
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cxvn. 

MARIE-THÉRÈSE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Elle  les  informe  qu'elle  a  accordé  son  rappel  au  comte  de  Harrach,  lieutenant,  gou- 
Temenr  et  capitaine  général  des  Pays-Bas  ad  intérim,  et  qu'elle  a  nommé  le  comte 
de  K8aigaegg-Brpa  pour  le  miplaeer,  eu  attendant  rarrivêe  de  prince  Chéries 
de  Lorraine.  Elle  espère  que  ce  miniaire  leur  sera  agréable  ,  et  temiine  y  en  solli- 
citant la  continuation  de  leurs  efforts  et  de  leur  zèle. 

▼leniie,  16  février  1743. 


La  Reine. 

Comme,  delà  part  de  notre  très-cher  et  féal  le 

eofflte  Frédéric  de  Harrach,  notre  conseiller  d*État  el  notre  lieu- 
tenant, gouTemeur  et  capitaine  général  en  intérim  de  nos  Pays* 
Bas,  il  noQs  a  été  représenté  que,  par  )a  mort  dtf  comte  Alorsiiis , 
son  père,  maréchal  de  FAutriche  Inrérieure,  sa  nombreuse  Fa- 
mille et  intérêts  domestiques  souffroient  notablement  par  son 
absence,  et  comme  nous  avons  toujours  regardé  la  personne  dudit 
comte  avec  bienveillance,  et  le  considérons  également  utile  potir 
les  bons  services qu  il  peut  nous  rendre  ici,  on  ailleurs,  nous  avons 
bien  voulu  condescendre  à  ses  instantes  prières,  en  lui  accordant 
le  rappel  qcFil  a  tant  sollicité,  et  qui  intéresse  Si  fort  une  famille 
que  nous  honorons  de  notre  spéciale  protection. 

Mais ,  considérant  qu'entre  le  prochain  départ  du  comte  de 
Hanraeh  et  Farrtvée  de  notre  lieutenant,  gonvemrenr  et  capitaine 
général,  le  sérénissrme  prince  Charles  de  Lorraine  et  de  Bar, 
noire  trè»-cher  et  trèshaimé  beau-frère  et  cousin ,  il  se  trouve- 
roît  lio  intenatle  de  temps  durant  lequel  cet  important  poste, 
que  ledit  comte  va  quitter,  seroit  dépourvu  d*ane  personne  de 
noti«  pwi  comniscf  et  antorisëv,  et  eoiiaidérant  de  même  que 
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ledit  sérénisMme  prinee  Charles  ponrroit  encore  tarder  qnelqw 
peu  de  mois,  à  cause  des  importantes  et  indispensables  eomnis- 
sions  dont  il  se  trouve  actuellement  chargé  pour  la  prodiûne 
campagne,  Famour  et  sollicitude  que  nous  devons  à  nos  bons 
sujets  nous  a  fait  incessamment  penser  à  la  personne  qui  ponrroit 
également  mériter  notre  royale  confiance  et  s'attirer  lavAtre,  tant 
dans  Tadministration  des  intérêts  du  souverain,  que  dans  la  di- 
rection générale  du  gouvernement,  non-seulement  sous  la  dé- 
pendance dudit  prince  gouverneur  général ,  mais  aussi  sons  nos 
ordres  immédiats,  pouvant  encore  par  soi-même  faire  tout  ce 
que  le  bien  de  notre  royal  service  et  Tavantage  de  nos  bons  sujets 
peut  exiger. 

Selon  ces  principes,  et  pour  les  fins  ci-dessus  reprises,  et  prin- 
cipalement pour  de  plus  en  pins  vous  convaincre  de  notre  bien- 
veillance et  soins  maternels  vers  nos  bonnes  provinces  en  gé- 
néral, et  la  v6tre  en  particulier,  nous  avons  nommé,  par  nos 
lettres  patentes  du  13'  de  ce  mois,  pour  notre  ministre  plénipo- 
tentiaire ,  notre  très-cher  et  féal  le  comte  Charles-Ferdinand  de 
Kônigsegg-Erps,  notre  conseiller  intime  d*État  actuel ,  vice-pré- 
sident de  notre  consul  suprême  établi  près  de  notre  personne 
royale  pour  les  affairesde  nos  Pays-Bas ,  conseiller  d'épée  en  notre 
conseil  d*État  établi  en  nosdits  pys ,  et  grand  maître  de  la  coor 
de  la  sénénissime  archiduchesse  Marie -Anne,  notre  très-chèie 
et  très-aimée  sœur,  auquel  comte,  nonobstant  que  ses  emplob 
exigeroient  ici  sa  résidence  continuelle,  nous  ordonnons  de  se 
rendre  sans  délai  à  Bruxelles,  et  même  sans  dire  les  prépaïa- 
tifs  et  dispositions  nécessaires  pour  sa  propre  maison  et  éqai- 
pages,  et  cela  en  vue  du  peu  de  durée  que  naturellement  y  doit 
avoir  sa  demeure»  et  pour  que  d'autant  plus  aisémoit  il  puisse 
former  la  cour  du  prince,  notre  beau-frère:  dont  nous  le  cfaar^ 
geons  particulièrement,  et  de  vous  assurer  à  cet  ^rd  de  notre 
royale  gratitude ,  pour  les  secours  ou  entretien  que  vous  conti- 
nuerez à  accorder. 

Nous  sommes  bien  persuadée  que  ce  ministre  plénipotentiaire 
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TOUS  sert  toot  à  bit  agréable,  tant  par  ses  mérites  et  bonnes 
qualités  personndles,  que  par  ses  longues  expériences  et  grandes 
connoissances  de  ces  payfr-là  :  raison  qui  n  a  pas  manqué  de  nous 
être  fort  en  vue  dans  la  présente  destination  et  résolution ,  la- 
quelle» ainsi  que  toutes  celles  que  nous  prendrons  à  votre  égard 
a  et  auront  toujours  pour  but  le  plus  grand  bien  et  avantage  de 
DOS  bons  et  fidèles  sujets. 

C*est  pour  atteindre  ce  but,  et  pour  un  objet  si  salutaire,  que 
nous  avons  été  obligée,  et  le  sommes  encore,  de  vous  demander 
la  continuation  des  généreui  efforts  de  votre  zèle,  par-dessus  les 
aides  et  subsides  ordinaires,  voulant  que  le  tout  soit  employé  h 
voire  propre  défense,  et  au  plus  grand  bien ,  soutien  et  avantage 
de  nos  bons  sujets  :  sur  quoi  le  comte  de  Kônigsegg-Ërps  vous 
donnera  tout  apaisement  convenable  de  notre  part ,  de  même 
que  le  prince  gouverneur  général,  dès  son  arrivée,  en  attendant 
qii^il  plaise  à  la  divine  Providence  de  réprimer  tellement  Tinjus- 
tice  et  violens  eSoris  de  nos  ennemis,  que  nous  puissions  par- 
venir è  une  situation  assez  heureuse,  pour  ne  vous  faire  ressentir 
que  DOS  grâces  et  les  effets  de  notre  royale  gratitude.  A  tant,  etc., 
Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Vienne,  ce  46  fé- 
vrier i743.  SiL'  v^ 

MARIK-THÉRÈSE. 

Par  la  Reine  : 

BbnoIt  DR  Palazzi. 

Archives  des  éUts  de  Namur  :  Rêgiâtrt  aux  tet- 
brmdê  la  eouTy  dt  1667  à  17S< ,  pièce  9n.  — 
Archives  des  étaU  de  Brabant  :  Registre 
aux  réM>hitioiis  de  f74S. 
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ex  vin. 

FRANÇOIS  I"  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

11  les  remcrnie  des  lettres  qu'ib  lui  ont  écrites,  pour  lai  expniBer  le«r  jtic ,  lev 
dévoueiDent  et  bur  satisCacti^n ,  à  l'ooeasien  de  la  cft-régene«  (|«e  U  Hciac  Ivi  > 
donnée  de  ses  États  héréditaires. 

Vîeime,  14  âéceabre  1745. 


Le  Duc  Co-Résgent. 

Nons  aroDSTU,  avecb«aiieovp  cTagréoiait,  ie 

marqoes  de  joie,  de  déTOueroent  et  de  satisfiietion  que  tous  Boq^ 

STez  fémoignées,  par  votre  lettre  do ,  sur  la  résolution 

qite  Sa  Majesté  la  Reine,  notre  tr^-dière  et  très-^îmée  épouse, 
a  prise,  de  nous  associer  à  la  co-r^ence  de  tous  ses  royaumes 
et  pays  héréditaires  (1).  Comme  les  vues  de  la  Reine,  dans  cette 
sa  souveraine  disposition ,  n'ont  été  dirigées  qit*à  procurer  de 
plus  en  plus  Tavantage  de  ses  bons  et  fidèles  sujets,  noos 
concourrons  de  toutes  nos  forces  à  atteindre  ce  bat,  et  à  rem- 
plir entièrement  Tidée  proposée,  en  fitisant  ressentir  aux  habitans 


(1)  L^acte  par  lequel  Blarie-Thérèse  déclara  le  duc  François  de  Lorraiw, 
son  époux ,  co-régent  de  tous  ses  États  héréditaires,  est  du  91  novembre  1749, 
et  Tacte  d*acceptation  du  duc,  du  S9  novembre.  L^un  et  Taotre  iont  inséiv 
dans  un  diplôme  que  la  Reine  fit  expédier  pour  les  Pays-Bas,  sous  U  datt 
du  18  février  1741. 

Ce  fut  seulement  en  1743,  que  les  états  en  reçurent  commoaicatlea 
officiellement.  Le  conseil  d'État  avait  trouvé,  en  1741,  des  dîfficaltésàcv 
qu*elle  eût  lieu  alors,  à  cause  que  Marie-Thérèse  notait  pas 
gurée. 
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des  Pays-BM  en  générsd,  et  à  vQtre  proTÎnce  en  particulier, 
retendue  de  nos  «oins  et  de  notre  affection.  A  tant,  etc.,  Notre- 
Seigneur  voua  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Vienne,  ce  14  décembre 
1743-Sil'v', 

FRANÇOIS. 

Par  le  duc  co-rég;enl  : 

Bf^oIt  de  Palazzi. 

Archives  de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  : 
Registre  aux  dépêches  de  1743- 1744 ,  fol. 
130.  —  Archives  des  étals  de  Brabant  : 
veg.  iAttr»  du  mnÊveraim  aux  étatt. 


QXIX. 

MARIE-THÉRÈSE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

EU»  leur  notifit  le  mariage  de  l'arehidiiBbeafie  ll«ri»'Aiiiie ,  sa  aceur ,  avec  le  prince 
Cbari«ii  de  Lorrai(ie,etleur  aomioatioo  comme  gouverneurs  généraux  des  Pays- 
Bas  conjointement. 

y  ienne  y  99  jaavier  1 744. 


La  Reine. 

Les  preuves  réelles  et  constantes  que  nos  bons  et 

fidèles  sujets  des  Pàjs-Bas  nous  ont  continuellenient  données  de 
leur  zèle  et  attachement  envers  notre  royalo  personne,  depuis 
notre  avènement  au  trône,  attire  notre  spéciale  attention  k  les 
favoriser  et  distinguer  en  toute  rencontre.  Cest  par  un  pur  effet 
âe  nos  soins  maternels  que  y  dès  le  mois  d'avril  de  Fan  1741 , 
nous  avons  destiné  le  sérénisstme  prince  Charles  de  Lorrairte  et 
de  Bar  comme  goovemenr  général  adjoint  à  feu  la  sérénissime 
Archiduchesse,  notre  tan  le,  pour  Taider  et  soulager,  au  plus 
grand  bien  et  avantage  de  nos  États  héréditaires  des  Pays-Bas, 
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an  goiiTernement  desquels  il  lui  deroit  socêédéf,  ainsi  qnll 
étoit  ordonné  par  ses  lettres  patentes,  et  que  nous  Tons  avons 
déclaré,  par  nos  dépêches  expédiées  de  notre  château  de  Pre»- 
hourg,  en  date  du  7*  septembre  de  la  même  année.  Les  îiiti- 
sions  injustes  et  inopinées  de  plusieurs  armées  ennemies,  et  les 
extorsions  commises  dans  la  meilleure  partie  de  nos  États  héré- 
ditaires d* Allemagne,  ont  hien  empêché  le  départ  du  princf, 
employé,  pour  notre  service,  h  leur  défense,  sous  les  ordres  it 
S.  A.  R.  le  duc  co-régent,  notre  très-cher  et  irès-aimé 
époux,  et  ensuite,  comme  général  en  chef  de  nos  armées: 
mais  ces  mêmes  invasions  n*ont  jamais  su  détourner  nosToes 
du  dessein  que  nous  avions  de  vous  distinguer  et  favorifin* 
de  plus  en  plus,  tellement  que,  dès  que,  par  la  protection  ei 
bénédiction  divine,  nos  armées  victorieuses  nous  ont  pu  débar- 
rasser  de  Tinjuste  oppression ,  nous  n^avons  pas  voulu  retarder 
Faccomplissement  du  mariage,  depuis  longtems  résolu,  delà 
sérénissime  archiduchesse  Marie-Anne,  notre  très-chère  et  (r^ 
aimée  sœur,  avec  le  susdit  prince,  non  pins  que  U  satisfaction 
extrême  que  vous  autres  recevrez  à  les  avoir  tous  deux  coajoio- 
tement  pour  vos  gouverneurs  généraux,  représentant  notre 
royale  personne,  ainsi  que  vous  le  reconnottrez  plus  amplemeot 
par  lettres  patentes ,  dépêchées  en  due  forme,  en  date  du  ^  àa 
courant,  et  par  le  prompt  départ  de  ces  princes  vers  nos  pro- 
vinces, nonobstant  les  incommodités  de  la  présente  saisoo.  Ptf 
tout  quoi,  vous  devez  vous  tenir  assurés  de  notre  royale  propes- 
aion  et  gratitude,  vous  requérant  et  ordonnant,  en  même  Imbs. 
tant  en  général  qu  en  particulier,  de  reconnotlre  notredite  trê^ 
chère  et  très-aimée  sœur  et  notredit  très^cher  et  Irèa-aimé  besp- 
frère  et  cousin  pour  notre  lieuteaante  et  lieutenant,  gonwr 
neurs  et  capitaines  généraux  de  nos  Pays-Bas,  par  les  tÀaoi- 
gnages  de  respect  et  d  obéissance  que  vous  êtes  accoutumés  <l^ 
rendre  à  ceux  qui  représentent  notre  personne  sacrée.  Et,  comoe 
vous  devez  vous  convaincre  de  ce  que  c  est  pour  le  plus  gra»! 
l»ien  et  avantage  de  nos  bons  et  fidèles  sujets  des  Pays-Bas,  tp^ 
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nous  avooi  pms  celle  réaobiiioD ,  bous  nous  promettous  égale<^ 

meol  de  votre  due  reconnoissanee  que  vous  continuerez  à  nous 

(loBoer  de  plus  en  plus  des  marques  réelles  de  votre  attacheraeni 

et  zèle  pour  noire  service,  et  les  moyens  de  nous  mettre  en  étal 

de  veiller  avec  fruit  à  votre  propre  défense  et  conservation ,  de 

même  qu'à  faire  subsister,  avec  la  décence  requise,  la  cour  des 

séréniBsimes  princes  :  sur  tout  quoi,  nous  avons  fait  instruire  le 

comte  de  Kôoigse(çg«Ërps,  qui   doit  continuer,  jusquà  leur 

arrivée,  cooime  notre  cepréseotant  et  ministre  plénipotentiaire , 

la  direction  générale  de  ce  gouvernement.  À  tant,  etc.,  Moire- 

Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Vienne,  ce  29  janvier 

1744.  Sifv^ 

MAHIE-THËRËSE. 

P.ir  la  Heine  : 

Le  baron  de  Palazxi. 

Archives  de  le  ehaneeUerie  des  Pays-Bus  :  Registre  eus 
dépêches  de  1743-1744,  fol.  157- — Archives  des  états 
de  Namur  :  Begùtre  aux  Uitfti  de  la  coicr,  de  f  S67  à 
17S1 ,  pièce  100.  -^  Archives ^e«  états  de  Hainant  :  laye 
IV,  val.  a. 


MARIE-THÉRÈSE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

KUa  tes  îiifoiine  qu'elle  a  acrordè  au  comte  de  Kattaiti-Rittherg,  iiftiaistre  pléai- 

polentiaire  aux  Pays  Bas,  le  rappel  sollicité  par  lui,  et  que  le  cooite  Charles  de 
Batlhiany  le  remplace.  ^  Elle  &ollicile  la  ronlinuation  de  leurs  efforts  et  de  leur 
lèle  pour  son  service. 

Vienne,  11  juin  1746. 

L'Impératrice  kt  Reimë. 

Comme,  delà  part  de  notre  très-cher  et  féal  Fe  comte 

Wenceslas- Antoine  de  Kaunitz-Rittberg,  noire  conseiller  d'Etat , 


(  ^Si^) 

et,  pendant  TaiMonoe  de  nmm  trte^iier  el  trto-ahné  benn-Mre 
et  eousin  le  aérénissioM  prince  Chtrics  de  Lorraine  el  de  Btr, 
noire  ministre  plénipotentiaire  ponr  le  gouTemement  général  de 
noe  Pays-Bas,  il  nous  a  été  représenté  que  son  état  Tslélndinaire 
et  sa  santé  chancelante  ne  lui  pemeltroient  pins  de  ponvmr  s'ap- 
pli^er  aux  affaires  de  la  direction  que  nous  loi  aTÎona  confiée, 
et  que  nous  avons  toujours  regardé  la  personne  dudit  comte 
avec  bienveillance,  la  considérant  également  utile  ponr  les  bons 
services  qu'il  peut  nous  rendre  ailleurs,  noos  avons  bien  vonfai 
condescendre  à  ses  instantes  prières,  en  lui  aeeordani  le  rappel 
qu'il  a  tant  sollicité,  et  qui  intéresse  si  fort  le  rétablissement  de 
sa  santé,  à  laquelle  nous  voulons  bien  prendre  part. 

Mais,  considérant  qu'entre  le  prochain  départ  du  comte  de 
Kaunitx-Rittberg  et  l'arrivée  de  notre  lieutenant,  gouvemenr  et 
capitaine  général,  le  sérénissime  prince  Charles  de  Lorraine  et 
de  Bar,  notre  très-cher  et  très-aimé  bean-frère  et  cousin,  il  se 
trouveroit  un  intervalle  de  tems  durant  lequel  cet  important 
poste,  que  ledit  comte  va  quitter,  aeroit  dépourvu  d'une  pw* 
sonne  de  notre  part  commise  et  autorisée,  Tamour  etsoUicitnde 
que  nous  devons  à  nos  bons  sujets  nous  a  fait  incessamment 
penser  au  choix  d'un  ministre  qui  pourroit  également  mériter 
notre  royale  confiance  et  s'attirer,  la  v6tre,  tant  dans  Tadrainis* 
tration  des  intérêts  du  souverain  que  dans  la  direction  générale 
du  gouvernement,  non -seulement  sous  la  dépendance  dudit 
prince  gouverneur  général ,  mais  aussi  sous  nos  ordres  immé- 
diats, pouvant  encore  par  soinoiéme  faire  tout  ee  qoe  le  bien  de 
notre  royal  serrice  et  l'avantage  de  nos  bons  sujets  pent  esâger. 

Selon  ces  principes,  et  pour  les  fins  ci-dessus  reprises ,  et  prin- 
cipalement pour  de  plus  en  plus  vous  convaincre  de  notre  bien- 
veillance et  soins  maternels  envers  nos  bonnes  provinces  en 
général ,  et  la  vôtre  en  particulier,  nous  avons  nommé,  par  nos 
lettres  patentes  du  6*  de  ce  mois,  ponr  notre  ministre  plénipe- 
tentiaire,  notre  très-cher  et  féal  le  comte  Charles  de  Batthianv, 
notre  conseiller  intime  d'État  actuel,  ban  de  Croatie ,  feld-maré* 
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cfaal  de  DOS  armées,  colonel  d*un  régiment  de  dragons  et  com- 
mandant général  de  noire  armée  aux  Pays-Bas,  et  nous  sommes 
bien  persuadée  que  ce  ministre  plénipotentiaire  vous  sera  tout 
à  fait  agréable,  tant  par  ses  mérites  et  bonnes  qualités  person- 
nelles, que  par  sa  valeur  et  longue  expérience  militaire,  si  né- 
cessaires dans  les  conjonctures  présentes .:  raison  qui  n  a  pas 
manqué  de  nous  être  fort  en  vue  dans  celle  destination  et  l'ésolu- 
Uon,  la  trouvant  non-seulement  compatible,  mais  aussi  fort  conve- 
nable avec  les  circonstances  du  temps  et  du  commandement  des 
armées  où  ledit  maréchal  se  trouve  employé;  laquelle  résolution , 
ainsi  que  toutes  celles  que  nous  prendrons  à  votre  égard,  a  et 
auront  toujours  pour  but  le  plus  grand  bien  et  avantage  de  nos 
bons  61  fidèles  sujets* 

C^sl  pour  atleiodre  ee  méoie  but,  et  pour  un  objet  si  salu- 
taire, que  nous  avons  été  obligée»  et  le  sommes  encore,  de  vous 
demander  la  emtinuation  des  généreux  efforts  de  votre  zèle, 
par-dessus  les  aides  et  subsides  ordinaires,  voulant  que  le  toat 
soit  employé  à  votre  propre  défense  et  au  plus  grand  bien,  sou- 
tien ^t  avantage  de  nos  bona  sujets  :  aur  iquoi ,  le  comte  de  Ba« 
tbiapy  vous  donnera  tout  apsôsemeut  convenable  de  notre  part« 
de  méine  que  le  prince  gouverneur  général,  dès  son  arrivée,. 
eo  alteadant  qu'il  plaise  à  la  divine  providence  de  réprimer  tel- 
lement rinjustice  et  violents  efforts  de  nos  ennemis ,  que  noua 
piii«eioQS  parvenir  à  une  situation  assez  heureuse  pour  ne  vous 
faire  ressentir  que  nos  grâces  et  les  effets  de  notre  royale  grati- 
tude et  cléoMoca  A  tant,  etc.,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garda. 
Vionaet  ce  i  I  juin  \  746.  Sil"  vS 

MAME-THÉRÈSE. 

Par  rinpératrice  et  fteine  : 

Lb  BàRON  DB   PaUZZI. 

ArflitTM  de  la  ehaneenerie  des  Pays-Bas  :  Regis- 
tre eux  dépêehee  de  i74i^l74S,  foL  12a  — >> 
Archivée  des  étals  de  Namur  :  Registre  aux  ici- 
Im  de  la  ecur,  de  1567  à  1781 ,  pièce  111. 
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CXXI. 

MARIE-THÊRÈSE  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROTINCES. 

Elle  leur  notiGe  la  nomination  de  l'archiduchesse  Marie-Christine  et  â.%  duc  Albert 
de  Sâxe-Teschen ,  son  époux ,  comme  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas,  en 
remplaeeaiMil  de  lira  le|MriBe*  GlMriM  de  Lorrmine. 

Vienne,  90  août  1780. 


L*Impéhatrice  douairière  et  Reine. 

Le8  témoignages  que  vous  nous  ntftg  eonstomnMDt 

donnés  de  votre  fidélité^  ainsi  qiio  do  votre  cèle  poor  le  bien  de 
notre  royal  service,  et  la  connoissance  que  nous  avons  de  rat- 
tachement respectueux  que  vous  avec  toujours  marqué  à  la  per- 
sonne de  feu  S.  A.  R.  le  duo  Charles-Alexandre  de  Lorraine  et  it 
Bar,  notre  très^her  et  très-ainié  beau-^frère  et  ooasm ,  notre  lieu- 
tenant, gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas,  ne  noas 
permettent  pas  de  douter  de  votre  sensibilité  à  la  perte  que  noos 
venons  de  fiùre  par  le  décès  dc«e  digne  prince  (I),  dont  nous 
chérissions  et  estimions  les  rares  qualités,  et  entre  antres  la  boaté 
et  la  sagesse  avec  lesquelles  il  vous  a  dirigés  pendant  le  loog 
cours  de  son  gouvernement.  Et,  comme  nous  n'avons  rien  pins  à 
cœur  que  le  plos  grand  bien  et  avantage  de  nos  bons  et  fidèles 
vassaux  et  sujets  en  général,  et  de  ceux  de  nos  provinces  belgi- 
ques  en  parliculier,  nous  voulons  bien  vous  donner,  à  cette  oc- 
casion ,  une  nouvelle  prouve  éclatante  de  nos  soins  maternels, 
en  vous  faisant  part  de  la  résolution  que  nous  avons  prise  de 
nommer,  comme  nous  avons  déjà  en  effet  nommé,  notre  très- 
chère  et  très-aimée  fille  Tarchiduchesse  Marie-Christine,  et  notre 
très-cher  et  très-aimé  gendre  et  cousin  le  duc  Albert  de  Saxe- 


(1)  Jl  était  mort,  le  4  juillet,  au  cbâteau  de  Tervueren. 
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Teschen,soD  époux,  nos  lieutenans,  gouverneurs  et  capitaines  gé- 
néraux des  Pays-Bas(i),  où  ils  se  rendront  aussi  promptementque 
faire  se  pourra  :  vous  requérant  et  ordonnant,  en  même  tems,  tant 
en  général  quen  particulier,  de  les  reconnottre  en  cette  qualité 
par  les  témoignages  de  respect  et  obéissance  que  vous  êtes  ac- 
coutumés de  rendre  à  ceux  qui  représentent  notre  personne 
royale.  Et,  comme  le  choix  que  nous  avons  fait  vous  assure  de 
plus  en  plus  de  notre  souveraine  bienveillance,  nous  nous  pro- 
mettons aussi  que  non-seulement  vous  déploierez  de  plus  en  plus 
votre  zèle  et  dévouement  pour  notre  service,  et  pour  nous  mettre 
en  état  de  veiller  à  la  conservation  et  défense  de  nosdites  pro- 
vinces héréditaires  des  Pays-Bas,  mais  que  vous  continuerez 
également  de  fournir  les  moyens  dy  faire  subsister,  avec  la  dé- 
cence requise,  nos  très-chers  et  très-aimés  filleet  gendre,  à  l'exem- 
ple de  ce  que  vous  avez  fait  pour  lentretien  de  la  cour,  tant  de 
feu  la  sérénissime  archiduchesse  Marie-Ëlisabeth,  notre  tante, 
que  de  Leurs  Altesses  Royales  Marie-Anne,  notre  sœur,  et  son 
époux,  le  duc  Charles-Alexandre  de  Lorraine  et  de  Bar,  notre 
beau-frère  et  cousin  »  selon  ce  que  nous  vous  ferons  connottre  à 
cet  égard  par  le  prince  George-Adam  de  Starhemberg,  notre 
lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  ad  intérim ,  en  con- 
séquence de  la  disposition  contenue  dans  le  pliego  de  provi- 
dencia  (S).  A  tant,  etc.  De  Vienne,  le  20  août  1780.  K.  R.  v^. 

MARIE-THÉRÈSE. 

par  rimpératrice  douairière  et  Reine  : 
A.-G.  DE  Lederei. 

Archives  da  RovAume  :  IIS.  Leflret  dêi  Muveraini  aux  éiaU. 
—  Archives  de  U  chanceUerie  des  Pays-Bas  :  Registre 
aux  dépêches  de  1777  à  1784 ,  fol.  276>  —  Archives  des 
états  de  Brabant  :  rcg.  Lettres  des  mut^ains  aux  états» 


(1)  Par  lettres  patentes  du  SO  août  1780. 

{3)  Ce  pUego  de  provtdencià  j  qui  avait  été  déposé  à  la  citadelle  dWu- 

ToMB  I.  55 
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CXXII. 

JOSEPH  11  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES  (I). 

11  leur  DotiGe  la  mort  d«  rimpêratrice-Reîne ,  sa  mère ,  et  son  avènement  au  trôoe; 
les  assure  que  noo-seulement  il  les  maintiendra  dans  leurs  prÎTiléfes ,  naît  «a- 
core  qu'il  s'occupera  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  avanUge  et  â  leir 
bonheur,  et  les  prévient  enfin  qu'il  recevra  favorablement  les  repréaeotatîoBs 
qu'ils  voudront  lui  faire. 

Vienne,  SO  novembre  1780. 


L*Empereur  et  Roi. 

CInipératrice-Reine ,  notre  très- chère  et  très^bonorée 

mère  et  dame,  de  très-glorieuse  mémoire,  vous  a  donné,  ainn  qu'à 
tous  ses  autres  sujets,  tant  de  marques  de  son  amour  et  affection 
maternelle,  que  nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  soyei  pénétrés 
de  douleur  de  la  perte  que  nous  venons  de  faire  de  cette  auguste 
princesse,  que  Dieu  a  appelée  à  lui  le  39  de  ce  mois,  vers  les  oeaf 
heures  du  soir.  Et,  ayant  succédé  dans  tous  les  royaumes,  Ëtats 
et  provinces  héréditaires  de  feu  Sa  Majesté,  en  qualité  de  son  hé- 
ritier universel  et  unique,  nous  voulons  bien  vous  en  faire  part 
par  les  présentes,  ne  doutant  pas  que  vous  ne  concouriez  à  tout 
ce  qui  peut  intéresser  le  bien  de  notre  royal  service,  avec  le  même 
zèle  et  la  même  fidélité  et  affection  dont  vous  aves  donné  tant  de 
preuves  éclatantes  sous  le  règne  de  feu  Sa  Majesté.  Nous  vous 
assurons  en  même  tems  que  nous  aurons  non-seulement  oa 


vers,  consistait  dans  des  lettres  patentes  du  19  février  1773,  par  leiqwB» 
Marie-Thérèse  nommait  le  prince  de  Starfaemberg  lieutenant,  goaveroar 
et  capitaine  général  ad  intérim,  en  eas  que  le  duc  Charles  de  Lorrame  vlit 
à  décéder. 
(1)  Cette  lettre  se  trouve  dans  le  Kecueil  des  représenUaioM,pn$aÊ»- 

tiant  et  réctamations ,  publié  en  1787, 1 1,  p.  79. 
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soin  particulier  de  vous  maintenir  dans  la  jonissance  de  vos  droits 
et  privilèges,  mais  de  nous  occuper  constamment  aussi  de  tout 
ce  qui  peut  en  général  contribuer  au  soulagement,  à  l'avantage 
et  au  bonheur  de  tous  nos  sujets  des  Pays-Bas,  et  de  votre  pro- 
vince en  particulier;  et,  pour  vous  donner  dès  à  présent  une 
marque  distinguée  de  notre  bienveillance,  nous  vous  prévenons 
que  nous  recevrons  favorablement  et  ferons  examiner  avec  atten- 
tion les  représentations  que  vous  croirez  devoir  nous  adresser 
sur  des  objets  qui  intéressent  notre  royal  service,  ou  le  bien- 
être  de  nos  fidèles  sujets. 

Du  reste,  vous  êtes  déjà  informés  de  la  destination  de  Leurs 
Altesses  Royales  rarchiduchesse  Marie-Christine,  notre  très- 
cbère  et  très-aimée  sœur ,  et  le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen ,  son 
époux,  au  gouvernement  général  de  nos  provinces  belgiques(i); 
et,  en  attendant  leur  arrivée  aux  Pays-Bas,  nous  vous  requérons  et 
ordonnons,  tant  en  général  qu'en  particulier,  de  reconnoître  notre 
cousin  le  prince  Adam  de  Starhemberg  pour  notre  lieutenant , 
gouverneur  et  capitaine  général  par  intérim  (2) ,  par  les  témoi- 
gnages de  respect  et  obéissance  que  vous  devez  à  celui  qui  repré- 
sente notre  personne  royale.  A  tant,  etc.,  Notre-Seigneur  vous 
ait  en  sa  sainte  garde.  De  Vienne,  le  30  novembre  1780.  K.  R.  v*. 

JOSEPH. 

Par  l'Empereur  et  Roi  : 

A. -G.  DE  Lederek. 

Areliiyes  du  Royaume  :  MS.  LeUre»  du  «o«««- 
raifu  a\ÊX  élatâ.  — Archives  des  états  de  Bra- 
baat  :  Registre  aux  résolutions  de  1780,  et  reg. 
Lettrée  de$  gouveratm  aux  étod.— Archives  des 
états  de  Namur  :  RegUtre  aux  lettrée  de  la  cour, 
de  1S77  à  1781 ,  pièce  153.  —  Archives  des 
états  de  Hainaut  :  laye  IV,  vol.  4,  4«  partie. 


(f  )  L'Empereur  confirma,  par  des  patentes  dn  19  janvier  1781 ,  la  nomi- 
naiîoo  que  ces  princes  tenaient  de  sa  mère. 

(9f)  Le  prince  de  Starhemberg  fnt  raaintena  dans  le  poste  de  g^ouTemenr 
général  ad  intérim,  par  des  patentes  de  fEmpereur,  du  SO  novembre  1780. 
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CXXIII. 

JOSEPH  il  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT  (I). 

Il  a  reçu  leun  remontrances  du  Sa  juin.  —  Il  prolesle  qu'il  n'a  jamais  tooIq  m- 
\crMr  1h  conslitulion  des  provinces  lielgiques,  mais  seulement  réformer  les  aba«. 
-  11  s'attendait  donc  à  de  la  reconnaissance  de  leur  part.  —  11  a  mandé  à 
Vienne  des  députés  des  différentes  province»,  pour  ttonférer  avec  eux.  S'ib  b't 
venaient  pas ,  ils  ne  devraient  imputer  qu'il  eux-mémM  les  malheareascs  coii»c- 
quencvs  qui  en  résulteraient. 

Vienne,  3  juillet  1787. 


L'Empereur  et  Roi. 

Très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  nobles,  chers  et  féaox, 
chers  et  bien  amés,  mon  chancelier  de  cour  et  d*Ëtat  m'a  pré- 
senté vos  remontrances  datées  du  22  juin  dernier  (â);  et  je  reai 
bleu  encore, sur  leur  contenu,  vous  dire,  par  les  présentes,  qae 
mon  intention  n*a  jamais  été  de  renverser  la  constitution  de  mes 
provinces  belgiques,  et  que  toutes  les  dispositions  dont  j*ai  chargé 
mon  gouvernement  général  tendent  uniquement,  et  sans  la 
moindre  apparence  d*un  intérêt  personnel,  au  plus  grand  avan- 


(1)  Cette  lettre  fut  rédigée  dans  le  cahinet  même  de  rEmpereor,  et  w- 
semblablement  sous  sa  dictée. 

Elle  a  été  publiée  dans  le  Rectieil  des  représentation$ ^  etc.,  4'  partie  da 
1"  recueil,  p.  101. 

(9)  Ces  remontrances  ont  été  publiées  aussi  dans  le  Kecueil  des  nfnsttt- 
tationsy  etc.,  suite  de  la  5'  partie  du  1*'  recueil,  p.  171>198. 

Le  prince  de  Kaunitz  écrivait,  le  même  jour,  3  juillet,  au  comte  de  M- 
giojoso  :  tt  Les  états  de  Brabant  ont  fait  parvenir,  par  un  exprès,  une  repré- 
»  sentation ,  qui  cependant  n*est  qu'une  récapitulation  de  ce  qu*ils  ont  déjà 
«  dit,  et  dont,  par  conséquent,  une  copie  ne  vous  apprendrait  rien.  • 
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tage  de  mes  fidèles  sujets  des  Pays-Bas,  sans  que  j'aye  voulu  pri- 
ver par  là  les  corps  de  la  nation  de  leurs  anciens  droits,  privi- 
lèges et  libertés.  Toutes  mes  démarches  vous  doivent  convaincre 
de  la  vérité  de  cette  asse)*tion,  si  vous  êtes  encore  suscepti- 
bles de  leur  rendre  la  justice  qui  leur  est  due. 

Je  ne  me  suis  occupé  de  quelques  réformes  dans  Fadministra- 
tion  de  la  justice ,  que  sur  les  instances  multipliées  que  conte- 
noient  nombre  de  requêtes  que  j  ai  reçues,  tendantes  à  obtenir 
une  procédure  moins  longue  et  moins  dispendieuse;  et  les  inten- 
dances n*avoient  d'autre  but  que  de  surveiller  à  lexécution  des 
loix ,  et  à  ce  que  les  personnes  obligées  par  état  à  les  faire  obser- 
ver, remplissent  leur  devoir. 

A  regard  de  plusieurs  anciens  privilèges ,  je  n'ai  pensé  qu*à 
réformer,  du  gré  même  des  intéressés,  les  abus  nuisibles  qui 
peuvent  s*y  être  glissés  par  le  laps  de  tems,  contre  le  but  de  leur 
concession  primitive. 

Loin  donc  de  prévoir  de  lopposition,  et  surtout  une  aussi  au- 
dacieuse, je  devois  m'altendrc  à  ce  que  les  états  de  mes  provinces 
belgiques  y  entreroient  avec  autant  d*empressement  que  de  re- 
connoissance ;  et  je  veux  bien,  en  bon  père  et  en  hoitame  qui 
sait  compatir  â  la  déraison,  et  qui  sait  beaucoup  pardonner, 
n'attribuer  encore  ce  qui  est  arrivé,  et  ce  que  vous  avez  osé, 
qu*à  des  mésen tendus,  ou  des  fausses  interprétations  de  mes 
intentions,  données  et  répandues  par  des  personnes  plus  atta- 
chées à  leur  intérêt  privé  qu  au  bien  général ,  et  qui  n'ont  rien 
à  perdre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  veux  bien  que  l'exécution  des  nouvelles 
ordonnances  en  question  reste  présentement  en  suspens,  et, 
lorsque  Leurs  Altesses  Royales  mes  lieutenants  et  gouverneurs 
généraux,  conformément  aux  intentions  que  je  leur  ai  fait  con- 
nottre  en  dernier  lieu ,  se  seront  rendues  h  Vienne  avec  les  dé- 
putés des  différentes  états,  pour  me  représenter  de  vive  voix 
leurs  griefs,  et  apprendre  mes  intentions,  qu'ils  trouveront  tou- 
jours calquées  sur  les  principes  de  l'équité  la  plus  parfaite,  et 
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uniquement  tendantes  nu  bien-être  de  mes  sujets,  nous  convien- 
drons ensemble  des  dispositions  à  faire  pour  le  bien  génénl, 
selon  les.  loin  fondamentales  du  pays. 

Mais  si ,  contre  toute  attente,  cette  dernière  démarche  de  ma 
bonté  envers  vous  fût  méconnue,  au  point  que  vous  vous  refusiei 
à  me  venir  porter  vos  plaintes,  vos  craintes,  vos  doutes,  et  à 
ro^entendre  avec  confiance,  et  que  vous  continuiez  vos  excès 
honteux  et  démarches  inexcusables,  alors  vous  en  tirerez  vous- 
mêmes  toutes  les  malheureuses  conséquences  qui  en  résalteroot 
sans  faute  :  ce  qu*à  Dieu  ne  plaise.  A  tant,  très-révérends,  révé- 
rends pères  en  Dieu,  nobles,  chers  et  féaux,  chers  et  bien  amés, 
Notre-Seigneor  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Vienne,  le  3  juillet  1 787. 

JOSEPH. 
Par  rEmpereur  et  Rot  : 

A.-G.  DE  Ledbber. 


Sufcription  :  Aux  très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  no- 
bles, chers  et  féaux,  chers  et  bien  amés,  les  archevêque,  évf- 
que,  prélats,  nobles  et  villes  de  notre  pays  et  duché  de  Bn- 
brant,  ou  à  leurs  députés. 

AreIttTM  d«8  éUls  de  Brabant  :  Nf .  ItfMni  ^ 

mmvtrainê  aux  étaU. 
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CXXIV. 
JOSEPH  H  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT  (1). 

n  leur  notifie  les  mestireft  qu'il  a  prises,  par  suite  du  refus  des  subsides  fait  par  le 
tiers  état  y  et  leur  déclare  qu'il  ne  se  croit  plus  lié  par  la  Joyeuse-Entrée. 

Vienne,  7  janvier  1789. 


L'EMPEREUR  ET  Roi. 

Très-révérends,  réyérends  pères  en  Dieu,  nobles,  cbers  et 
féaox,  chers  et  bien  amés,  le  refus  aux  subsides  ordinaires, 


(1)  Ouelques  particularités  qui  se  rapportent  à  cette  lettre  méritent  d'être 
consignées  ici. 

Le  26  décembre  1788,  Joseph  II  écrivit  au  prince  de  Kaunitz  un  billet  ainsi 
conçu  : 

a  Mon  cher  prince  de  Kaunitz,  le  refus  des  subsides  de  la  part  du  tiers 
état  du  Brabant,  et  la  niauvaise  grâce  avec  laquelle  les  deux  premiers 
états  les  ont  accordés,  joint  au  refus  des  états  du  Hainaut,  m'engagent 
à  TOUS  charger  de  faire  minuter  tout  de  suite  une  dépêche ,  aussi  courte  que 
positive,  par  laquelle  je  donne  à  connoitre  mon  juste  mécontentement 
à  ces  deux  provinces,  et,  sans  insister  d'aucune  façon  à  une  assemblée 
ultérieure  qui  auroit  pour  objet  les  subsides,  ni  même  leur  permettre 
qu'ils  s'assemblent,  on  leur  déclare  que  dès  ce  moment  je  révoquois,  et 
pour  le  Brabant  et  pour  le  Hainaut ,  toutes  les  concessions ,  et  surtout  celle 
de  Toubli  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé,  que  j'avois  eu  la  clémence  de  leur 
faire,  en  enjoignant  en  même  tems  à  mon  gouvernement  de  ne  me  .plus 
proposer  de  grâce  quelconque,  soit  à  l'égard  du  clergé  ou  du  civil,  pour 
les  individus  du  Brabant  et  du  Hainaut,  et  de  n'en  placer  aucun,  de  sus- 
pendre toute  nomination  ultérieure  aux  abbayes,  et  de  faire,  à  l'aide  du 
militaire,  la  recherche  la  plus  exacte  des  personnes  de  toutes  les  classes 
et  oooditions  qui,  pendant  les  troubles,  se  sont  rendues  coupables  de  fait, 
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aoqud  a  osé  se  porter  le  tiers  état  de  mon  daché  de  Bnbant, 
sans  que  les  premiers  membres  aient  fait  le  moindre  effort 
pour  y  mettre  ordre,  a  dû  exciter  toute  mon  indignation,  et 
m*engage  à  révoquer,  dès  ce  moment,  pour  c«tte  province,  toutes 
les  concessions  que  je  lui  avois  faites ,  et  nommément  celle  de 
loubli  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  les  derniers  troubles, 
que  j*avois  eu  la  clémence  de  lui  accorder.  Je  défends  en  même 


de  paroles,  ou  par  écrit,  pour  les  punir  selon  que  je  le  trouverai  conrenir 

aux  circonstances;  que,  par  le  refus  que  font  les  états  des  subsides  qui  soqI 

dus  et  indispensables  pour  Tentretien  de  Padministratinn  publique ,  ils  m 

pourront  plus  alléf^uer  la  moindre  infraction  de  la  Jo}euse>Entrée;  que  y 

ne  me  croyois,  par  conséquent,  plus  lié  \i<;-à-vis  dVux  à  Tobscr^er. 

«  n  me  semble  qu'en  leur  disant  ceci  ti<ès-sèchement ,  et  en  ne  leur  deioao- 

dant  plus  de  subside ,  cela  devra  faire  quelque  effet. 

»  Joscpi.  » 

Kaunitx  fil  observer  à  TEmpereur  que  le  comte  de  TranttmansdoHr(qQi 
avait  succédé  au  comte  de  Belgiojoso  dans  le  poste  de  ministre  pléoipoteo- 
liaire  aux  Pa^s-Bas)  était  sur  le  point  d'arriver  à  Vienne,  et  que  ce  serait 
hasarder  infiniment,  si,  peudant  son  absence,  on  faisait  des  «lispositioos  qui 
pussent  causer  de  nouveaux  troubles  :  il  était  donc  d'avis,  ou  que  le  comte 
de  Trauttmansdorflf  reçût  par  estafette  Tordre  de  rester  à  Bruxelles,  s'il  v 
était  encore,  ou  qu'on  att tendît  son  arrivée,  pour  qu'on  pût  concerter  avec  lui 
les  mesures  à  preudi-e  envers  les  états  réniterUs.  (  Rapport  du  37  décembre.) 

Joseph  II  apostilla  le  rapport  du  chancelier  de  cour  et  d^État  daos  les 
termes  suivants  : 

u  Comme  je  crois  l'arrivée  du  comte  de  Trauttmansdorff  peut-être  encoit 
éloignée,  et  que  les  choses  perdent  leur  effet,  quand  elles  ne  se  font  paâ-an 
moment,  j'aurois  cru  une  dépêche  pareille  ne  pouvoir  produire  qu'un  bon 
effet,  puisqu'elle  disting^uoit  les  provinces  rcviches  des  autres,  et  que  ceci 
remeltoit  l'inquiétude  dans  l'âme  à  une  quantité  d'individus  de  la  preBiîèrf 
volée.  Néanmoins,  je  veux  bien  condescendre  à  votre  avis,  et  attendre  Far- 
rivéc  du  ministre,  ou  au  moins  celle  de  sa  dépêche  promise. 

»  Joscpi.  • 

Le  6  janvier  1789,  TEmpereur  adressa  au  prince  de  Kaunili  le  Bouveafl 
billet  que  voici  : 

«  Mon  cher  prince  de  Kaunitz ,  je  viens  de  recevoir  du  comte  de  Travtt- 
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tems  à  mon  gouvernement  général  de  ne  plus  me  proposer  de 
gdkce  quelconque  pour  les  individus,  soit  du  civil  ou  du  clergé 
de  cette  province,  et  de  n  en  placer  aucun.  Je  suspends  aussi 
toute  nomination  ultérieure  aux  abbayes  de  Brabant;  et  mon  gou- 
vernement général  fera,  à  Taidc  du  militaire,  la  recherche  la  plus 
exacte  des  personnes  de  toutes  les  classes  et  conditions  de  la 
même  province,  qui,  pendant  les  derniers  troubles,  se  sont  ren- 


mansdorff  la  lettre  ci-jointe,  par  laquelle  vous  verres  la  nécessité  de  recourir 
au  moyen  auquel  je  m'étois  décidé  en  dernier  lieu,  h  Têtard  du  Brahant  et 
«lu  Haiuaut.  Vous  Ferés  dresser,  en  conséquence ,  la  dépêche  telle  que  je  Pavois 
demandée,  pour  être  munie  de  ma  si(]rnature  et  envoyée  tout  de  suite,  par 
estafette,  à  Bruxelles,  puisque  nous  attendrions  inutilement  Tarrivée  du 
comte  de  TrauttmansdorfT,  qui  n'attend  que  mes  ordres  sur  le  refus  des  sub- 
sides, pour  se  mettre  en  route,  après  les  avotr  mis  en  exécution. 

»  Joseph.  • 

Le  chancelier  se  conforma  à  la  volonté  de  TEmpereur:  toutefois,  en  soumet- 
tant à  sa  sifrnature  les  dépêches  pour  les  états  de  Brabant  et  de  Uainaut,  il 
lui  représenta  a  que ,  sMl  étoit  possible  que  ces  dépêches  pro<Iuisissent  Pefiet 
1*  qu^il  sVn  promet  toit,  il  ne  Pétoit  pas  moins  quMI  en  résultât  de  fort  mau- 
n  vais,  en  réveiQant,  non-seulement  dans  les  deux  provinces,  mais  dans 
1»  toutes  les  autres,  Pesprit  de  mutinerie,  n  Les  termes  dans  lesquels  on  était 
avec  le  roi  de  Prusse  étaient,  aux  yeux  de  ce  ministre  habile  et  expérimenté , 
un  motif  qui  devait  conseiller  la  prudence.  (Rapport  du  7  janvier  1789.) 

Joseph  n  écrivit,  de  sa  main,  sur  le  rapport  du  prince  de  Kaunitz,  Papos- 
tille  suivante  : 

a  II  eût  été  à  désirer  qifon  eût  tout  de  suite  expédié  ces  dépêches,  et  qu'on 
n^eût  pas  perdu  le  temps  à  attendre  Parrivéc,  en  vain,  du  comte  de  Trautt- 
mansdorfr,  ce  qui  naturellement  confirme  les  états  insolents  dans  leur  idée 
que,  vu  les  embarras  de  la  guerre,  c'étoit  le  moment  de  tout  obtenir,  et  que 
j^étois  embarrassé  du  parti  à'prendre.  Vous  les  enverrés  par  estafette,  ou  par 
le  courrier  Hcrden,  s'il  est  encore  ici,  au  ministre,  et  je  vais  lui  écrire,  en 
conséquence,  une  lettre  que  je  vous  enverrai. 

n  Joseph.  » 

(Archives  de  In  ch.inccllerie  des  Pays-Bas.) 
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daes  eoaptbies  de  faits,  de  paroles,  od  ptr  écrit,  pour  les  punir 
selon  que  je  le  trooTerai  conveiiir  aox  circonstanoes.  Après  le 
refus  que  vous  osez  vous  permettre  de  consentir  ani  subsides 
qui  sont  dus  et  indispensables  pour  lentretien  de  Tadministn- 
tion  publique,  vous  ne  pourrez  plus,  dans  aucune  matière,  réda- 
mer la  Joyeuse-Entrée,  à  laquelle  je  ne  me  crois  plus  lié,  tandis 
que  vous  osez  oublier  ce  que  vous  me  devez,  de  votre  côté,  comme 
de  Bdèles  sujets.  A  tant,  très>révérends,  révérends  pères  en  Dieu, 
nobles,  chers  et  féaux,  chers  et  bien  amés,  Notre-Seigneur  vous 
ait  en  sa  sainte  garde.  Vienne,  le  7  janvier  1789. 

JOSEPH. 

Par  rEmpereur  et  Roi  : 

A.-G.  na  LaDEass. 


Stucriptian  :  Aux  très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu, 
nobles,  chers  et  féaux,  chers  et  bien  amés,  les  archevêque, 
évi^que,  prélats,  nobles  et  villes  de  notre  pays  et  duché  de 
Brabant,  ou  à  leurs  députés. 

Archive»  des  éUts  de  Brabant  :  reg.  Uthn 
de$  êourenùna  aux  Aolf  .* 
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cxxv. 

JOSEPH  n  AUX  ÉTATS  DE  BRADANT  (i). 

Salisfaitdeleur  requête  du  9G  jaavier,  il  leur  ordonne  de  procéder  au  recouvrement 
des  impôts  et  subsides,  nonobstant  le  refus  dutiers  état.  —  Il  consent  à  regarder 
comme  non  avenues  leurs  représentations  du  l*^  décembre,  à  condition  qu'ils  res- 
pecteront désormais  ses  décitions  souveraine-i. — 11  veut  que  les  lois  qu'il  a  rendues 
soient  exécutées  en  toute  rigueur.  ->  Il  tient  en  suspens  les  mesures  annoncées 
dans  sa  lettre  du  7  janvier,  dans  la  confiance  que  tous  les  ordres  de  citoyens  ob- 
serveront la  soumission,  le  respect  et  l'obéissance  qu'ils  lui  doivent.  —  11  fait 
conoaitre  son  intention  de  modifier  la  Joyeuse-Entrée.—  11  ne  peut,  pour  le 
moment ,  les  autoriser  à  lui  isnvoyer  une  députation. 

Vienne,  15  fémer  1789.  ~ 


L'Empereur  et  Roi. 

Très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  nobles,  chers  et 
féaux,  chers  et  bien  amés,  j'ai  eu  rapport  de  la  requête  que  vous 
in*avez  adressée  de  votre  assemblée  générale  tenue  le  26  du  mois 


(1)  Cette  lettre  avait  été  minutée,  à  Bruxelles,  par  le  comte  de  Trautt- 
mansdorff.  L^Empereur  Tenvoya  au  chancelier  de  cour  et  d^État  par  le  billet 
suivant  : 

tt  Mon  cher  prince  Kaunitz,  ayant  ordonné  au  comte  de  Trautmansdorff 
de  m*expo»er  ce  que,  dans  les  circonstances  présentes,  il  croiroit  convenir 
de  faire  connoître  aux  états  de  Brabant,  je  viens  de  recevoir  de  lui  le  canevas 
d-joint  d^une  dépêche  à  adresser  auxdits  états.  Je  vous  prie,  mon  prince, 
de  la  revoir,  et  de  la  faire  minuter  en  conséquence ,  en  j  apportant  toute- 
fois les  changemens  que  vous  jugerés  devoir  s^jr  faire.  Vienne,  ce  14  fé- 
vrier 1789. 

»  Joseph.  » 

Le  prince  de  Ktuniti  fit  peu  de  changements  au  projet  du  ministre  pléni- 
potentiaire. Mais,  en  présentant  la  lettre  à  la  signatture  de  Joseph  II,  il  crut 
defoir  raccompagner  d^une  observation  :  «  Il  est  vrai,  dit-il  à  TEmperenr, 
»  que  cette  correspondance  directe  du  souverain  avec  les  états  est  contre 
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dernier  (1),  et  je  suis  satisfait  de  la  déclaration  qo*ene  renferme 
de  votre  part,  quant  aux  subsides  et  charges  ordinaires  qa*nne 
partie  du  tiers  état  de  ma  province  de  Brabant  a  osé  refuser  ayec 
opiniâtreté. 

En  conséquence,  je  tous  ordonne,  comme  je  tous  t  autorise , 


«>  PoMi'fe,  etparoît  va&me  être  contre  la  dignité  de  Votre  Majesté.  Mais,  quoi 
»  qu'il  en  puisse  être,  comme  il  s*a(|^it  d*une  affaire  fort  délicate,  dans  la- 
»  qui'llo  Votre  Majesté  a  daigné  sVo  rapporter  aux  lumières  et  à  b  prudence 
n  du  ministre,  qui  se  promet  un  surcès  immanquable  de  ses  mesures,  je  dois 
^  avouer  qu'il  ne  pourroit  plus  répondi*e  de  rien,  si  Poo  ne  niivott  jusqu'au 
i>  bout  la  marche  qu'il  indique.  «  (Rapport  du  15  février  1780.) 

Joseph  II  renvoya,  le  lendemain,  la  lettre  au  prince  de  Kaunitz  par  un  bi1U*( 
ainsi  conçu  : 

u  Mon  cher  prince  de  Kaunitz ,  sachant  que  la  dépêche  au  gouvemeiDent 
des  Pa^s-Bas,  que  j'ai  signée  hier,  n'a  pas  encore  été  expédiée,  je  vous 
prie  d'en  faire  faire  une  nouvelle  minute,  et  d'y  faire  ajouter  ce  que  tous 
trouvorés  souligné  au  passage  ci-dessous  mentionné,  vers  le  commence- 
ment de  la  dépêche  : 

i>  Arrangemens  que  je  trouverai  bon  de  faire,  pour  qu'il  ne  puisse  plus  <^ 
reproduire  un  scandale  pareil  i  celui  que  je  ressens  à  si  juste  titre  aujour» 
d'hui,  que  ceux  qui  en  sont  cause ,  soient  les  premiers  à  en  épromcer  le* 
effets^  et  que  les  frais  de  l'adminisUation  publique  soient  à  jamais  rais  i 
couvert,  etc. 

n  La  phrase,  que  ceux,  etc.,  me  semble  essentielle,  puisqu'il  l'est  que  le 
tiers  état,  qui  mérite  bien  d'être  puni,  y  trouve  déjà  le  pressentiment  de 
celle  punition,  e(  ose  d'autant  moins  faire  de  nouvelles  oppositions. 

»  Joseph.  » 

(1)  Dans  cette  requête,  les  prélats,  nobles  cl  députés  des  cbefs-villes^re- 
prt'senlant  les  trois  états  du  duché  de  Brabant,  demandaient ,  »  avec  une  pro- 
fonde humilité,  »  qu'il  leur  fût  permis  d'exposer  à  l'Empereur  «  l'afliclÎM 
»  extrême  où  ils  étaient  d'avoir  pu  lui  déplaire;  «  ils  l'assuraient  qu^ansMlvt 
qu'il  avait  été  ]>ossiblc  <*  d'embrasser  les  moyens  de  désarmer  son  oourroox,  « 
ils  les  avaient  saisis  avec  empressement,  et  que  ces  moyens  saraienl  toujours 
«  dictés  par  la  soumission  la  plus  pai'faite  ;  »  ils  lui  annonçaient  que  les  |ir«- 
Ints  et  nobles,  composant  les  deux  premiers  ordres,  avaient  résolu  *  d'obéir, 
•  en  toute  soumission ,  à  ce  qui  serait  statué ,  en  son  nom ,  en  vertu  de  la  fk^ 
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sans  qa'il  soit  ou  puisse  être  question  à  cet  effet  d'autre  expé'- 
ditîon  que  de  cette  présente  dépèche,  de  procéder  au  recouvre- 
ment et  à  la  perception  de  ces  impôts  et  subsides,  sur  le  pied 
accoutumé,  suppléant  directement,  en  vertu  de  ma  pleine  et  sou- 
veraine puissance,  à  tout  ce  qui  pourroit  être  requis  pour  com- 
pléter le  consentement  des  états.  Et,  attendu  que  le  terme  de 
cette  perception  expire  avec  le  mois  de  mai  prochain ,  j'ordonne 
et  entends  que,  ce  terme  écoulé,  vous  en  continuiez  le  recouvre- 
uient  par  provision ,  et  sans  interruption ,  jusqu  à  ce  que  je  vous 
aye  fait  connoltre  mes  intentions  par  rapport  aux  arrangemens 
que  je  trouverai  bon  de  faire ,  pour  qu'il  ne  puisse  plus  se  repro- 
duire un  scandale  pareil  à  celui  que  je  ressens  à  si  juste  titre  au- 
jourd'huy;  que  ceux  qui  en  sont  cause  soient  les  premiers  à  en 
ressentir  les  effets,  et  que  les  frais  de  l'administration  soient  à  ja- 
mais mis  à  couvert. 

J'ai  char^,en  conséquence,  mon  gouvernement  général  de 
donner,  s'il  en  étoit  besoin,  à  cet  effet,  main-forte  à  vos  employés, 
quoique  je  doive  croire  et  que  je  préfi^re  de  me  laisser  aller  à  la 
pensée  que  tous  les  contribuables  sans  exception  s'empresseront 
d'eux-mêmes  à  remplir  ce  qui  est,  sur  cet  article,  du  devoir  de 
tout  fidèle  sujet. 

Je  veux  bien,  ainsi  que  vous  m'en  suppliez,  regarder  comme 
non  avenues  les  représentations  que  vous  m'aviez  adressées  le 
l***  décembre,  et  que  je  vous  ai  renvoyées,  et  agréer  ainsi  votre 


9  nitude  de  sa  puissance  et  de  son  autorité  sou?eraine,  sur  le  recouvrement 

•  immédiat  des  impôts;  »  ils  le  suppliaient  «  de  daigner  re^rder  comme 
»  non  avenues  leurs  dernières  représentations,»  puisqu'ils  étaient  unique- 
ment attachés  «  au  soin  de  le  strvir,  de  tâcher  de  lui  complaire  en  toutes 
«  choses,  et  d'aller  au  devant  du  moindre  désir  quMl  daignerait  leur  mani- 
n  Tester.  ^  Ils  terminaient,  en  demandant  o  au  meilleur  comme  au  plus  accès- 

•  sible  des  Rois  »  la  permission  de  lui  envoyer  des  députés  des  trois  ordres , 
pour  lui  offrir  «  Thommage  de  toutes  les  ressources  de  ses  sujets,  »  et  le  sup- 
plier a  de  rendre  à  son  peuple  toute  retendue  de  ses  bonnes  grâces,  de  sa 
»  bonté  et  de  sa  clémence.  » 
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renoDciation  aux  objets  sur  lesquels  elle  porloil»  donifeateods, 
au  reste,  qu  en  aucun  tems  il  ne  puisse  plus  être  question.  Je  me 
promets  que  vous  respecterez  désormais,  comme  vous  le  devez, 
mes  décisions  souveraines,  portées  avec  pleine  connoissanoe  de 
cause  ;  que  vous  ne  vous  permettrez  plus  de  démarche  quelconque 
sur  des  objets  étrangers  à  votre  influence,  ou  à  votre  administra- 
tion, ni  aucune  représentation  ou  démarche  indiscrètes,  ^it 
pour  appuyer  ceux  qui,  par  une  résistance  opiniâtre  et  une  con- 
duite criminelle,  ont  encouru  ma  disgrâce,  soit  pour  tenter  de 
contester  et  d^embarrasser  Texercioe  des  droits  de  mon  autorité 
et  les  prérogatives  de  ma  couronne. 

Du  reste,  j'ai  ordonné  de  nouveau  k  mon  gouvernement  géné- 
ral de  faire  exécuter  en  toute  rigueur  les  lois  que  j  ai  portées,  et 
de  n'épargner  aucun  moyen  pour  en  procurer  la  prompte  et  ponc- 
tuelle exécution,  sans  se  tenir  môme,  à  l'égard  de  mas  siq^s 
quelconques  qui  y  contreviendroient,  aux  formes,  qui  ne  sont  éta- 
blies que  pour  les  cas  ordinaires,  vous  prévenant  au  surplus  que 
j'ai  cassé  et  annulé,  comme  je  casse  et  annule,  les  clauses  et 
conditions  par  lesquels  quelques  tribunaux  se  sont  permis  d'y 
apporter  des  restrictions  ou  modifications  :  sur  quoi  j'ai  chargé 
mon  gouvernement  de  faire  connottre  à  ces  tribunaux  ma  vo- 
lonté souveraine  et  absolue. 

J'ai  reçu  d'ailleurs»  avec  confiance  et  plaisir,  l'hommage  de 
soumission  et  d'empressement  à  répondre  à  mes  intentions  «  que 
votre  requête  me  présente,  et  cette  confiance  a  déjà  déterminé 
ma  volonté  à  autoriser  mon  gouvernement  général  à  tenir  en 
suspens  l'exécution  des  ordres  que  je  lui  avoîs  donnés  en  consé- 
quence de  ma  dépêche  du  7  janvier.  Je  me  suis  portée  celle  disr 
position  provisoire,  dans  Tattente  que  vous  réaliserei,  en  tout 
tems,  en  toutes  circonstance  et  à  l'égard  de  tous  les  objets,  œ 
qu'annonce  votre  requête,  et  ce  que  le  devoir  vous  impose, 
comme  à  tout  bon  sujet  :  ne  doutant  pas  que  vous  ne  reconnois- 
siez  vous-mêmes  que,  si  ma  dignité,  ainsi  que  mes  droics, 
gent  que  je  prenne  des  mesures  efficaces  pour  que,  jamais,  el 
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aucun  temps,  on  ne  puisse  voir  se  reproduire  le  scandale aSfeux 
dont,  pour  l'honneur  niéme  de  la  nation,  je  yondrois  pouvoir 
effacer  le  souvenir,  il  est  en  même  tems  de  Tintérét  de  cette  nation, 
comme  de  mon  service,  d'épurer  la  constitution,  également  téné<- 
breuse,  incompréhensible,  et  même  à  bien  des  égards  inexécu* 
table,  comme  le  texte  seul  Fannonce,  et  de  la  rédiger  et  fixer  sur 
un  pied  convenable. 

Mon  intention  est  de  gouverner  par  les  loix,  et  de  procurer  le 
bonheur  et  le  soulagement  de  mes  peuples  :  c  est  là  Vunique  objet 
de  mes  soins,  et,  après  ce  qui  s'est  passé,  depuis  prez  de  deux 
ans,  et  ce  que,  sous  les  faux  dehors  de  zèle  et  d'attachement,  on 
a  osé  se  permettre  tout  récemment  encore ,  malgré  que  l'autorité 
eût  épuisé  tout  ce  qui  étoit  possible  en  bonté  et  en  modération, 
je  ne  saurais  vous  donner  une  plus  grande  preuve  de  clémence, 
ainsi  que  de  mon  affection ,  qu'en  vous  manifestant  des  vues  et 
des  intentions  que,  d'après  la  conduite  du  grand  nombre,  j'au- 
rois  été  autorisé  à  réaliser  par  ma  seule  puissance  souveraine. 

Ces  vues  et  intentions  vous  seront  déctiarées  plus  individuelle- 
ment par  mon  ministre  plénipotentiaire,  et  c'est  par  la  manière 
dont  vous  vous  conduirez,  ainsi  que  par  l'accélération  que  vous 
apporterez  dans  une  circonstance  où  il  s'agit  non-seulement  de 
tarir  la  source  des  maux ,  mais  d'assurer  la  félicité  publique  que 
j*ai  tant  à  cœur,  que  je  jugerai  de  la  sincérité  de  vos  dispositions, 
auxquelles  d'ailleurs  j'aime  à  croire  dès  à  présent. 

Du  reste,  il  seroit  prématuré  que  vous  m'envoyassiez  unedépu- 
tâtion ,  et  ce  ne  sera  qu'après  que  les  choses  auront  été  arrangées 
avec  mon  ministre  plénipotentiaire,  instruit  de  mes  intentions 
pour  le  bien  commun,  que  je  recevrai  avec  plaisir  l'hommage 
des  représentans  de  la  nation,  et  qu'en  leur  rendant  alors,  dans 
toute  leur  étendue,  mes  bonnes  grâces,  ma  bienveillance  et  ma 
confiance,  je  pourrai  avoir  la  satisfaction  de  les  regarder  et  de 
les  employer,  comme  des  coopérateurs  zélés  et  éclairés ,  à  l'avan- 
cement de  la  prospérité  générale,  laquelle  ne  fait  qu'un  avec  l'in- 
térêt de  mon  royal  service. 
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Je  vous  préviens,  au  surplus,  que  la  surséance  aux  dispositions 
rigoureuses  de  ma  dépèche  du  7  janvier  ne  tiendra  que  pour  au- 
tant que  tous  les  ordres  de  citoyens  demeureront,  à  tous  égards, 
dans  la  soumission ,  le  respect  et  Tobéissance  qnlls  me  doivent , 
et  que,  si\  s'en  trouvoit  de  réfractaires ,  ou  si  Ton  se  permettoit, 
de  quelque  part  que  ce  pût  être,  la  moindre  démarche  séditieuse 
contraire  à  Tordre  public,  ou  injurieuse  à  Tautorité,  j*ai  enjoint 
très-expressément  à  mon  gouvernement  général  de  faire  agir  con- 
tre les  coupables  et  complices,  sans  observer,  pour  lors,  les  for- 
mes d'usage,  et  comme  il  appartient  dans  tous  les  cas  qui,  par 
leur  objet,  ainsi  que  par  leurs  suites  et  conséquences,  sont  an- 
dessus  des  règles  et  formes  ordinaires.  A  tant,  très-révérends, 
révérends  pères  en  Dieu ,  nobles ,  chers  et  féaux ,  chers  et  bien 
amés,  Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Vienne ,  le  îb 

février  4789. 

JOSEPH. 

Par  PEmpereur  et  Roi  : 

A.-G.  DE  Lederbb. 

Suscription  :  Aux  irès-révérends,  révérends  pères  en  Dieu. 
nobles,  chers  et  féaux,  chers  et  bien  amés,  les  archevêque, 
évèque,  prélats,  nobles  et  villes  de  notre  pays  et  duehé  de 
Brabant,  ou  à  leurs  députés. 

Archives  des  états  de  Brabant  :  reg .  LÊttrm 
dflf  êouvtnung  aux  étaU, 
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CXXVI. 
JOSEPH  n  AUX  ÉTATS  DE  BRADANT  (I). 

Après  un  long  exposé  des  attiMiUits  qui  ont  été  commis  contre  son  autorité ,  dans 
la  province ,  depuis  1197,  et  spécialement  du  refus ,  foit  par  le  conseil  de  Bra- 
liant,  de  publier  l'édit  par  lequel  rorganisation  du  tiers  état  était  changé,  il  leur 
déclare  sa  volonté  qu'ils  acceptent  le  diplôme  dont  il  leur  donne  communication. 
—  Au  cas  qu'ils  s'y  refusent ,  il  est  décidé  à  faire  sortir  son  plein  et  entier  effet 
ik  la  dépêche  du  7  janvier  précédent. 

Laxenbourg,  6  juin  1789. 


L*ËMPEREl]R  ET  Roi. 

Très-révérends,  révérends  pères  en  Dieu,  nobles,  chers  et  féaux, 
chers  et  bien  amés,  je  ne  vous  rappellerai  point  les  excès  scanda- 
leux qui  ont  été  commis  en  1787,  nommément  dans  ma  province 
de  Brabant,  à  loccasion  des  arrangemens  que  je  voulois  y  intro- 
duire, dans  la  seule  vue  de  procurer  le  plus  grand  bien  de  mon 
peuple,  arrangemens  d'ailleurs  qui  tendoienl  à  pourvoir  aux  in- 
conTéniens  sensibles  dont  Texistence  étoit  démontrée  par  une 
suite  de  requêtes  et  de  plaintes  sans  nombre  qui  m'ont  été  por- 


(I)  Un  projet  de  lettre  aux  états  avait  été  réd'iQé  d^abord  par  le  prési- 
dent du  grand  conseil  de  Fierlants,  et  le  conseiller  au  même  conseil  Yan- 
derfosM ,  avec  lesquels  le  comte  de  Trauttmansdorff  concerta  toutes  les  me- 
sures relatives  au  renversement  de  la  constitution  du  Brabant  :  «  tous  deux 
»  zélés  (dit  ce  ministre,  dans  sa  dépêche  du  22  mai  au  prince  de  Kaunitz), 
«   tous  deux  jouissant  de  la  considération  publique,  sans  avoir  fait  objet  dans 
«»  la  haine  des  circonstances  précédentes.  »  Trauttmansdorff  y  apporta  des 
changements  considérables,  et  envojra  uu  nouveau  projet  à  Vienne.  Ce  projet 
fut  adopté  par  TEmpereur,  qui  voulut  toutefois  qu'on  y  ajoutât  tout  ce  qui 
forme  la  fin  de  la  lettre,  à  partir  de  la  phrase  :  «  Mais,  si,  contre  toute  at- 
•  tente,  etc.,  dans  Tavant-dernier  alinéa.  » 

Tofli£  1.  oG 


(  554  ) 

tée8,  lorsqu'en  lue  randant  dans  mes  provinces  belgîques,  j^avois 
cherché  à  nilnstruire,  par  moi-même,  de  tout  ce  qui  pouvoii 
contribuer  au  bonheur  de  mes  sujets,  iidèles  encore  alors,  afin 
de  pouvoir  y  porter  tous  mes  soins. 

Je  ne  vous  rappellerai  point  que,  compatissant  à  la  foiblesse 
de  la  nation,  j  ui  renoncé  à  ces  vues  salutaires,  que  vous  envisa- 
giez comme  un  malheur  pour  des  provinces  dont  je  ne  voulois 
que  le  bien. 

Je  ne  vous  rappellerai  point  que  le  retour  de  vos  députés,  que 
j'avois  traités  avec  bonté  et  clémence,  et 'qui  étoient  les  por- 
teurs de  résolutions  également  généreuses,  a  été,  pour  ainsi  dire, 
le  signal  d'un  nouvel  acte  de  rébellion,  par  lequel  on  a  repr<H 
duit,  le  20  septembre  1787,  moyennant  une  résistance  ouverte, 
le  scandale  affreux  qu  on  s'étoit  déjà  permis  par  la  même  voie, 
le  50  mai  de  ladite  année,  en  forçant  mes  gouverneurs  géné- 
raux à  signer  des  déclarations  qui  passoient  infiniment  les  bornes 
de  leur  autorité.  J  eusse  pu,  j  eusse  dû  peut-être  vous  priver  dès 
lors  de  votre  constitution ,  vous  déclarer  déchus  de  tous  vos  pri- 
vilèges ,  et  traiter  enfin  ces  provinces  comme  un  pays  que  vous 
me  forciez  de  reconquérir. 

Je  ne  vous  rappellerai  point  non  plus  toutes  les  promesses  da 
zèle,  de  soumission  et  de  fidélité  que  vous  m*avez  faites*  lorsque 
vous  m\ivez  demandé  loubli  de  ces  horreurs.  Puissent-elles  être 
effectivement  oubliées  à  jamais  !  Puissiez -vous  ne  jamais  ressentir 
les  funestes  effets  de  ce  délire,  qui  déshonorera  toujours  une 
nation  distinguée  autrefois  par  son  attachement  pour  ses  maî- 
tres. 

Cest  des  derniers  événements  seuls  dont  je  dois  tous  parier, 
au  moment  où  ma  dignité,  mon  devoir,  le  bien  de  mon  service 
et,  plus  que  tout ,  celui  du  pays,  exigent  absolument  que  je  mette 
fin  à  Tesprit  de  résistance  et  de  méfiance  qui  y  règne  si  fort  eo- 
core,  et  à  lanarchie,  qui  en  est  une  suite  nécessaire  et  qui  le  dé- 
truit. 

La  déraison  de  deux  années  consécutives  a  été  conroimée 


(  555  ) 

par  le  scandale  sans  exemple  d'un  refus  des  prestations  ordi*? 
naires,  indispensablemeut nécessaires  pour  le  maintien  de  lad-^ 
ministration  publique.  Ce  refus  n'a  élé  porté,  à  la  vérité,  que 
par  le  troisième  ordre  des  états  de  ma  province  de  Brabant  : 
mais  tout  ce^qui  a  précédé  cette  époque,  de  la  part  de  toutes  les 
classes,  et  les  circonstances  qui  ont  accompagné  le  consentement 
des  deux  premiers ,  ayant  désigné  la  source  du  mal ,  et  rendant 
tout  le  corps  également  coupable,  je  me  suis  vu  obligé  de  révo- 
quer, par  ma  dépêche  du  7  janvier,  non-seulement  loubli  du 
passé,  que  ma  bonté  et  ma  conliance  m'avoieut  engagé  à  accor-* 
der  trop  tôt  peut-être»  et  auquel  on  avoit  renoncé  volontaire^ 
ment  par  une  démarche  aussi  répréhensible,  mais  aussi  toutea 
les  concessions  et  privilèges  accordés  à  ma  province  de  Brabant, 
et  même  sa  constitution  en  entier,  n'ayant  plus  cm  poavoir  être 
lié  envers  des  sujets  qui,  s  érigeant  en  juges  de  leur  propre  caosoy 
et  se  refusant  à  ce  que  tout  vrai  sujet  doit  à  son  souverain,  s'é- 
toient  dégagés  d'eux-mêmes  do  lien  qui  les  attachoit  à  leur 
maître. 

La  requête  qui  m'a  été  adressée ,  le  S6  janvier,  par  les  deux 
premiers  membres  de  mes  états  de  Brabant ,  et  par  laquelle  ils  se 
soumettoient  à  ce  que  je  statuerois,  en  vertu  de  la  plénitude  de 
ma  puissance  souveraine,  sur  le  recouvrement  immédiat  des 
impositions,  en  me  priant  humblement  de  daigner  regarder 
comme  non  avenues  leurs  beaucoup  trop  fréquentes  et  indécentes 
représentations,  et  en  m'ofirant  d'aller  au  devant  du  moindre  de 
mes  désirs,  pour  me  complaire  en  toute  chose ,  m'a  engagé  à 
agir  envers  vous  avec  la  bonté  et  clémence  que  vous  imploriez, 
et  à  satisfaire  au  désir  de  vous  conserver  cette  constitution  et  ces 
privilèges  que  vos  ancêtres  avoient  mérités  de  mes  prédécesseurs 
par  leur  fidélité  et  leurs  services  signalés,  et  dont  je  ne  vous 
aarois  privés  et  ne  vous  priverois  encore,  que  si  vous  m'y  for* 
ciez ,  en  persistant  dans  votre  aveuglement. 

Tai  donc  suspendu,  par  ma  dépêche  du  15  février,  l'exécu- 
tion des  ordres  que  j'avois  donnés,  dans  l'attente  que  vous 
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réalueriei,  en  tous  tems,  en  tontes  circonstances  et  à  Tégard  de 
tous  les  objets,  ce  qa*annonçoit  votre  requête,  et  ce  que  le  de- 
voir vous  imposoit. 

Je  n*ai  fait  cependant  cette  disposition  provisoire  que  sous 
la  condition  expresse  : 

io  Que  vous  procéderiez  d abord,  et  sans  interruption,  au 
reeouvrement  des  impôts  ; 

â®  Que  vous  continueriez  ainsi,  jusquà  ce  que  je  vous  aorois 
fait  connoltre  mes  intentions  sur  les  arrangemens  que  je  irou- 
verois  bon  de  prendre ,  |)our  qu*il  ne  puisse  plus  se  reproduire 
un  scandale  pareil  à  celui  dont  je  voudrois  pouvoir  eflboer  b 
moindre  trace,  pour  que  ceux  qui  en  sont  la  principale  cause 
soient  les  premiers  à  ressentir  les  effets  de  ma  juste  indigna- 
tion ,  et  pour  que  les  fraix  de  ladminisiration  soient  à  jamais  mis 
à  couvert;  enfin 

3^  Que  vous  concourriez ,  avec  la  soumission  et  le  tàe  que 
vous  m'aviez  promis ,  à  faciliter  et  accélérer  mes  vues,  dont  le 
bot  éteit  de  tarir,  le  plus  tôt  possible,  la  source  des  maux  qui 
affligeoient  mes  provinces,  et  d'assurer  la  félicité  publique,  qui 
est  l'objet,  principal  de  mon  devoir  et  de  mes  soins. 

Mais  quelle  a  été  ma  surprise  et  mon  indignation  extrême, 
lorsque  j'ai  appris  que  les  différents  points  dont  il  s'agissott  fai* 
soient  déjà  nattre  des  doutes;  que  vous  osiez  prévoir  de  la  diffi- 
culté à  y  consentir,  et,  par  conséquent,  selon  vous,  de  Timpos* 
sibilité  à  l'exécution  de  mes  vues ,  comme  s'il  s'agissoit,  en  un 
moment  où  vous  avez  démérité  votre  constitution,  où  votre  sou- 
mission apparente  m'avoit  engagé  à  tenir  en  suspens  les  dispo- 
sitions résolues  pour  la  casser,  et  où  rien  que  votre  empresse- 
ment à  réaliser  cette  soumission  pouvoit  vous  la  faire  obtenir 
de  ma  bonté  et  de  ma  générosité,  comme  s'il  s'agissoit,  dis-je, 
à  l'époque  d'aujourd'hui ,  d'un  consentement  de  votre  part,  poar 
déterminer  et  statuer  ce  que  je  trouverois  nécessaire  pour  le  re- 
tour de  la  tranquillité  et  du  calme,  si  nécessaire  après  une  si 
longue  démence  ! 
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Quelle  a  dft  être  snrtont  mon  indignation,  lorsque  j  ai  appris 
que  la  première  disposition  que  j'avois  trouvé  bon  de  faire  en 
conséquence  de  ma  dépêche  du  15  février,  relativement  à  la 
réforme  de  la  représentation  du  tiers  état,  avoit  d^abord  éprouvé 
des  difficultés,  et  que  le  tribunal  de  la  province,*  à  qui  j'avois 
iréralivemeni  ordonné  son  émanation,  avoit  eu  la  témérité  de 
s  y  refuser,  avec  une  obstination  vraiment  criminelle,  en  sou- 
tenant, sans  pouvoir  y  opposer  aucun  article  contraire  de  la 
Joyeuse-Entrée,  la  nécessité  du  concours  des  trois  ordres  des 
états  de  la  province,  par  conséquent  aussi  du  tiers,  dont  la  pu- 
nition faisoit  la  principale  cause  et  un  des  principaux  objets  de 
redit  portant  cette  réforme  1 

Ce  nouvel  attentat,  fait  à  ma  dignité  et  à  mon  autorité  sou- 
veraine par  un  tribunal  qui ,  dès  le  commencement  des  malheu- 
reux troubles  qui  ont  désolé  ces  provinces,  avoit  déjà  encouru 
ma  juste  indignation,  par  des  démarches  concertées  avec  vous, 
et  Clément  attentatoires  h  ma  souveraineté  et  contraires  à  la 
tranquillité  publique,  doit  nécessairement  combler  la  mesure; 
et,  si  jen'écoutois  que  ma  justice,  il  en  ressentiroil  d*abord  les 
effets  par  une  cassation  plus  que  méritée.  Mais,  étant  informé  que 
ce  n'est  point  tout  le  corps  qui  s'est  porté  à  ce  coupable  excès; 
qu'il  est  une  suite  de  la  cabale  d'une  partie  de  ses  membres,  qui 
s'étoient  dans  tous  ces  derniers  temps  signalés  par  un  esprit  de 
désobéissance  et  de  révolte,  ainsi  que  de  plusieurs  individus  du 
tiers  état,  également  connus  comme  de  vrais  boute*feux,  peut- 
être  même  d'une  intrigue  sourde  plus  étendue  que  celle  du  tiers 
ordre,  et  que  je  souhaite  ne  devoir  pas  approfondir  de  plus  près, 
je  ne  veux  point  punir  les  innocens  avec  les  coupables,  et  faire 
ressentir  à  ce  corps  la  peine  que  n'ont  méritée  que  quelques  per- 
sonnes de  différentes  classes,  que  je  connois,  et  saurai  mettre 
liors  d'état  de  nuire  davantage. 

C'est  d'après  le  même  principe,  que  je  crois  devoir  agir  envers 
toute  la  province,  que  je  ne  veux  également  point  exposer  au 
<Ianger  de  perdre  sa  constitution  et  ses  privilèges,  et  d'éprouver 
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petiMtre  de  pins  grands  malheurs  encore,  ponr  Isi  déraison  de 
quelques  membres  qui  pourroicnt  vouloir  sacriBer  le  bien  de  U 
généralité  à  leur  entêtement  et  obstination  personneb,  ainsi 
qu'à  lenrs  intérêts. 

Ce  seroic  peut-être  un  malheur  pour  le  pays  de  perdre  sa  coih 
stitution;mais  c'en  seroit  un  bien  positif  et  un  bien  plas  grand 
d'y  laisser  continuer  IVsprit  de  révolte  et  d'anarchie  qui  y  règne, 
et  qui  doit  nécessairement  le  ruiner. 

(^est  une  fin  è  ces  désordres  qu'il  faut,  plus  que  tontes  choses; 
c'est  celle-là  qu'il  est  de  ma  dignité  et  de  mon  intérêt  de  pro- 
cnrer  sans  délai ,  coûte  qui  coûte;  c'est  donc  k  rétablir  l'obéis- 
sance, dont  le  retour  seul  peut  amener  celui  de  l'ordre,  do 
calme  et  de  la  tranquillité,  que  je  suis  absolument  et  irrévoca- 
blement décidé,  en  revendiquant,  de  gré  ou  de  force,  racs  droits 
de  sonveraineté ,  qu'on  ne  cesse  d'insulter  et  d'attaqaer. 

Je  voulois,  en  vous  faisant  connottre  mes  intentions,  d'après 
ma  dépêche  du  15  février,  disposer  sur  de  certains  objets,  de- 
mander votre  consentement  sur  d'autres  absolument  indispen- 
sables, et  même  m'entendre  avec  vous  sur  quelques-uns  qui, 
sans  être  si  nécessaires,  seraient  au  moins  utiles  à  l'intérêt  pu- 
blic :  mais  que  puts-je,  dans  la  disposition  actuelle  des  esprits, 
attendre  de  votre  part  quant  à  ces  derniers  ?  Et  comment  pour- 
rois- je,  en  un  moment  si  essentiel ,  soumettlre  au  hasard  d*no 
consentement  l'important  objet  de  terminer  de  si  longs  embar- 
ras, et  d'écarter  à  jamais  la  possibilité  de  les  voir  renattre? 

Il  ne  me  faut  pas  votre  consentement  pour  faire  le  bien ,  et 
je  regarde  comme  mon  principal  devoir  de  vous  sauver,  roêine 
malgré  vous^  du  danger  auquel  vous  vous  exposeriez  peut-être, 
ainsi  que  toute  la  nation ,  si  j'attendoîs  votre  concours  aux  réso- 
lutions  souveraines  et  absolues  que  je  crois  indispensablemeot 
nécessaires,  auxquelles  je  veux  bien  me  borner,  et  que  je  vous 
fais  connottre  par  le  diplôme  dispositif  ci-joint,  pour  mettre  io, 
en  les  annonç:mt,  dans  leur  entier,  au  malheureux  état  dans 
lequel  un   délire  provenant  de  toutes  les  inquiétudes  qiiM 
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cherche  îk  faire  nattre  sur  mes  intentîoTis  iiltépîeures,  entretient 
ma  province  de  Brabant,  et  qui  les  détniiroit,  si  je  les  laîssois 
continuer. 

Au  cas  qne  vous  trouviez  difficulté  à  faire  le  recouvrement  des 
susdites  impositions,  rendues  fixes  par  la  députalion  ordinaire 
des  trois  états,  que  j*y  autorise  telle  qu'elle  existe,  je  ferai  faire 
cette  perception  par  mes  propres  officiers ,  ainsi  que  je  suis  en 
droit  de  le  faire,  dans  tous  les'cas,  et  à  l'exemple  des  princes,  mes 
prédécesseurs.  Et,  pour  vous  6ter  tout  scrupule  sur  ce  recouvre- 
ment à  faire  faire  par  votre  ministère,  je  supplée,  par  la  pléni- 
tude de  mon  pouvoir  souverain,  au  consentement  du  tiers  état, 
pour  autant  que  vous  pourriez  en  juger  Taccession  nécessaire, 
et  j'entends  que  les  arrière-membres  de  cet  ordre,  tel  qu'il  est 
composé,  n'ayent  plus  la  moindre  influence,  jusqu'à  ce  que  le 
nouveau  règlement  que  j'ai  ordonné  sur  la  réforme  du  tiers  état 
soit  émané,  ni  dans  les  actes  d'accord  de  mes  subsides,  ni  dans 
aucune  affaire  de  la  généralité  de  la  province. 

Je  me  réserve  de  faire  émaner  ce  règlement ,  jusqu'à  ce  que, 
dans  un  tems  plus  calme,  on  soit  à  même  d'en  mieux  sentir  le 
prix. 

C'est  ainsi  que  je  punis  le  tiers  état  actuel  des  insultes  con- 
tinuelles qu'il  a  faites  à  ma  dignité;  c'est  par  là  que  je  réprime 
l'esprit  de  sédition  et  d'indocilité  que  quelques-uns  d'eux  ont 
osé  et  su  inspirer  à  mes  propres  officiers,  conseillers  à  mon 
conseil  de  Brabant;  c'est  ainsi  que  je  désigne  à  la  nation  en- 
tière ces  esprits  pervers  et  turbulens  comme  les  auteurs  des 
maux  et  de  la  défiance  qui  l'agitent. 

Je  vous  préviens  qne,  dans  le  cas  que  les  arrière-membres  des 
trois  chefs-villes  continuent  dans  leur  esprit  d'insubordination 
et  de  sédition,  ou  qu'ils  prétendissent  se  mêler  en  la  moindre 
chose  aux  affaires  de  la  généralité  de  la  province,  dans  ce  cas, 
je  suis  résolu  d'avoir  enfin  recours  à  la  sévérité,  et  d'en  renou- 
veler, bien  malgré  moi,  les  punitions  générales  et  terribles  que 
mes  pfédéoesseiirs  ont  déployées  quelquefois;  de  punir  la  crédulité 
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de  ceux  qui  les  écoutent,  en  suspendant,  dès  maintenant  pour 
lors,  les  trois  chefs-villes  de  Brabant  de  tous  leurs  droits,  fran- 
chises et  privilèges  déjà  démérites  depuis  long-tems,  et  même  en 
faisant  cesser,  sans  exception,  les  exemptions  de  tonlien,  ou 
autres  quelconques  dont  jouissent  les  bourgeois  et  marchands 
de  ces  villes  indociles  à  mon  autorité.  Ainsi  je  saurai  y  ramener 
la  soumission  et  la  tranquillité. 

Je  m'attends  à  assez  de  soumission,  de  fidélité  et  de  raison  de 
votre  part,  pour  croire  inutile  de  vous  recommander  d*éviter 
soigneusement  tout  ce  qui  pourroit  m'obliger  à  vous  contraindre, 
de  force,  à  lobéissance  à  mes  ordres  absolus.  Je  compte,  an 
contraire,  si  parfaitement  sur  Tempressement  avec  lequel  vous 
saisirez  les  moyens ,  que  ces  résolutions  définitives  vous  four- 
nissent, de  concourir  à  ramener  incessamment  le  calme  et  la 
confiance  dans  ces  provinces,  que  je  ne  doute  nullement  de 
recevoir  Thonimage  de  voti*e  soumission,  relativement  aux  ar- 
rangemens  qui  vous  concernent,  et  dont  vous  aurez  à  porter 
îassurance  à  mon  ministre  plénipotentiaire  dans  la  matinée 
même  où  la  communication  vous  en  aura  été  faite.  Tespère 
voir  arriver  alors  le  moment  où  je  pourrai  vous  donner  des 
marques  de  ma  bonté  et  de  ma  confiance  r  ainsi  que  celles  du 
retour  complet  de  mes  bonnes  grâces.  Mais  si,  contre  tonte 
attente,  on  étoit  assez  déraisonnable  pour  ne  pas  saisir  avec 
empressement  celte  occasion  de  sauver  la  constitution ,  en  se 
soumettant  à  ce  que  j'ai  prescrit  dans  le  dipU^me,  en  ce  cas,  qnî, 
j*espère  cependant,  n arrivera  pas,  je  me  verrai  forcé,  pour 
venger  ma  dignité  blessée,  pour  la  mettre  à  jamais  à  labri  de 
pareilles  injures,  et  pour  faire  rentrer  cette  province  dans 
Tordre,  sans  lequel  le  retour  du  calme  est  impossible,  de  faire 
sortir  son  plein  et  entier  efiet  h  ma  dépêche  du  7  janvier  der- 
nier; et,  n'étant  alors  plus  arrêté  par  aucune  gêne  que  la  con- 
stitution me  faisoit  éprouver,  je  saurois  rentrer  dans  tonte 
retendue  de  mes  droits  de  souveraineté. 

Et ,  quoi  qu  il  ne  puisse  plus  être  question  d'aucim  des  points 
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des  fréqaentes  représentations  qnon  m^a  faites,  vu  que  j*ai  son- 
vent  déclaré  de  ne  vouloir  plus  en  entendre  parier,  et  que  vous 
niavez  supplié  vous-mêmes  de  regarder  ces  représentations 
comme  non  avenues,  je  veux  cependant  bien  vous  répéter  cette 
souveraine  décision  encore  au  moment  où  il  s'agit  de  finir  tout, 
parce  que  je  veux  écarter  tout  prétexte  quelconque  qui  puisse 
troubler  encore  la  tranquillité  publique,  en  faisant  nattre  le 
moindre  doute  sur  aucun  des  objets  dont  il  s*agit.  Vous  devez 
donc  les  regarder  tous  comme  absolument  et  irrévocablement 
décidés ,  et  avoir  en  même  tems  assez  de  confiance  dans  la  pu- 
reté de  mes  vues  et  dans  mon  zèle  pour  notre  sainte  religion , 
pour  croire  que,  quant  aux  craintes  quon  a  su  inspirer  sur 
l'enseignement  de  la  théologie  à  Louvain  ,  afin  d'empêcher 
rétablissement  et  le  succès  du  séminaire  général,  j'envisage 
comme  mon  principal  devoir  de  me  procurer  à  moi-même,  et, 
par  conséquent,  à  la  nation  entière,  un  plein  apaisement  sur  cet 
objet  essentiel.  A  tant,  très- révérends,  révérends  pères  en  Dieu, 
nobles,  chers  et  féaux,  chers  et  bien  amés,  Notre-Seigncnr  vous 
ait  en  sa  sainte  garde.  Laxembourg,  le  6  juin  1789.  K.  R.  v^ 

JOSEPH. 

Par  TEmpereur  et  Roi  : 

A.-G.  DE  Lederer. 

Stiscripiion  :  Aux  tràs-révérends ,  révérends  pères  en  Dieu  , 
nobles,  chers  et  féaux,  chers  et  bien  amés,  les  archevêque , 
évêque,  prélats,  nobles  et  villes  de  notre  pays  et  duché  de 
Brabant,  ou  h  leurs  députés.  « 

Archives  des  étais  de  Brnbant  :  reg.  Lettres 
dfei  ttotiveraini  aux  oUUs. 
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pour  le  gouvernement  général  des  Pays-Bas,  muni  des  pouvoirs 
les  plus  amples,  vous  requérant  et  oi*doDnant,  tant  en  général 
qucn  particulier,  de  lui  porter  le  respect  et  robéissance  qui  loi 
sont  dus,  comme  au  représentant  de  notre  personne,  jusqnà 
larrivée  de  Leurs  Altesses  Royales.  A  tant,  etc.,  Notre-Seigneur 
vous  ai t  en  sa  sainte  garde.  Vienne,  le  i  ^'  décembre  i  790.  K.  R.  vS 

LIÎOPOLD. 

Par  PEmpereur  et  Roi  : 

A.  G.  DE  Lederer. 

Archives  du  Royaume  :  MS.  Letins  dn 
iouvemini  aux  ètat$,  —  Archires  an 
états  de  Brabant  :  reg.  LMm  éet 
•outvraùic  aux  élaU.  —  Archives  d« 
états  de  Hainaut  :  AcUn  de»  èluti, 
t.  LXXXII,  fol.  99. 


CXX\III. 

FRANÇOIS  11  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  leur  notifie  la  mort  de  Tempereur  Léopold,  Mm  père,  et  son  avéïM'iiient  av 
trône.  —  Il  les  aH<(ure  que  non-seulement  il  les  maintiendra  dans  leurs  prinlég», 
mais  encore  qu'il  s'ocrupera  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  avantage  et  à 
leur  bonheur,  ri  qu'il  recevra  favorablement  leurs  représentations. 

Vleone,  ^  mars  1799. 


Le  Roi. 

Les  marques  distinguées  de  clémence  et  d^affeetion 

paternelle  que  l'Empereur  et  Roi,  notre  très-cher  et  très-honoré 
p^re  et  seigneur,  de  très-glorieuse  mémoire,  vous  a  données, 
depuis  rinstant  de  son  avènement  au  trône,  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  que  vous  ne  soyez  pénétrés  de  la  douleur  la  pliB 
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vive ,  en  apprenant  la  perte  que  nous  venons  de  faire  de  cet 
aagusle  prince,  que  Dieu  a  appelée  lui  le  1^  de  ce  mois,  à  trois 
heures  et  demie  après  midi.  Et,  ayant  succédé  dans  tous  les 
royaumes.  États  et  provinces  héréditaires  de  feu  Sa  Majesté,  en 
qualité  de  son  héritier  universel  et  unique ,  nous  voulons,  bien 
vous  en  faire  part  par  les  présentes,  dans  la  ferme  persuasion  où 
nous  sommes  que  vous  concourrez  à  tout  ce  qui  peut  intéresser 
le  bien  de  notre  royal  service,  avec  ce  zèle  et  cette  fidélité  et 
affection  dont  nos  augustes  ancêtres  ont  eu,  en  tant  d'occasions, 
les  preuves  les  plus  éclatantes. 

Nous  vous  assurons,  en  même  tems,  qu  en  retour  de  ces  senti- 
ments, nous  aurons  non-seulement  un  soin  particulier  de  vous 
maintenir  dans  la  jouissance  de  vos  droits  et  privilèges,  mais  de 
Dous  occuper  constamment  aussi  de  tout  ce  qui  peut  en  général 
contribuer  au  soulagement,  à  l'avantage  et  au  bonheur  de  tous 
nos  sujets  des  Pays-Bas,  et  de  votre  province  en  particulier,  en 
recevant  favorablement  et  en  faisant  examiner  avec  attention  les 
représentations  que  vous  croirez  devoir  nous  adresser  sur  des 
objets  qui  intéressent  notre  royal  service,  ou  le  bien-être  de  nos 
fidèles  sujets  (I). 

Du  reste,  nous  vous  requérons  et  ordonnons,  tant  en  général 


(1)  Dans  la  lettre  aui  étals  de  fira]>ant,  ce  paragraphe  fut  remplacé  par 
le  suivant  : 

Q  Nous  vous  prévenons  en  mcme  temps  qae,  dès  que,  par  une  conduite  à 
tous  é{^ards  analogue  à  celle  des  états  des  autres  provinces,  sur  les  diflerents 
objets  encore  ouverts  à  Pégard  du  Brabant,  vous  nous  aurez  convaincu  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  trompé  dans  notre  juste  attente ,  non-seulement 
nous  vous  confirmerons  dans  la  jouissance  de  vos  droits  et  privilèges,  mais, 
occupé  aussi ,  comme  nous  le  sommes  constamment ,  de  tout  ce  qui  peut 
en  général  contribuer  au  soulagement,  à  Tavantage  et  au  bonheur  de  tous 
nos  sujets  des  Pays-Bas,  et  de  votre  province  en  particulier  ,  nous  recevrons 
favorablement  et  ferons  examiner  avec  attention  les  représentations  que 
vous  croirez  devoir  nous  adresser  sur  des  objets  qui  intéressent  notre 
royal  service,  ou  le  bien-être  de  nos  fidèles  sujets.  « 
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pour  le  gouvernement  géuéral  des  Pays-Bas 
les  |ilus  amples,  vous  requéranl  et  oiiionn: 
qu'en  particulier,  tie  lui  porter  le  respect  c 
sont  dus,  comme  au  représentaat  de  no' 
l'arrivée  de  Leurs  AlteBses  Rojalet.  A  tant 
voiisait  en  sa  sainte ganle..Vîeano,le1"  d' 

Pur  l'Empereur  et  Roi  : 

A.  G.  DE  Lrdeker. 


FRANÇOIS  II  AUX  ÉTAT- 
PROVI> 


I  résolutioD  que  dous  avoDC 

»  l  très-nîmé  frère,  l'archiduc 

utenaut  gouverueur  et  capî- 

place  de  Ll„  AA.  RR.  noire 

iiile  el  sœur  Tarcliiduchesse 

Kitre  très-clier  et  Irès-aiuié 

Sase-Tcscheo  (I};  vous  requé- 

>,  tant  en  général  qu'en  parti- 

te  qualité  par  les  témoignages 

ont  dus  à  ceux  qui  représeiittint 

iiuc  le  choix  que  noua  avons  fait 

notre  royale  hicnvcillance,  nous 

ion -seulement  vous  déploierez  de 

'tiement  pour  noire  service,  et  pour 

•V  à  la  conservation  et  défense  de 

ires  (les  Pays-Bas,  maie  que  vous 

iiirnir  les  moyens  d'y  faire  subsister 

■  lire  irËs-cfaer  et  très-aimé  frère,  & 

M.'Z  fait  pour  l'entretien  de  h  cour  de 

''  que  nous  vous  ferons  connotlre,  à 

'ii'«  plénipotentiaire,  coral«  de  Uetter- 

-Seigneur  vous  ail  en  sa  sainte  garde. 

Trautt.  v'. 
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qu en  particulier ,  de  recoDDOtlre  Leurs  Altewes  Royales lardû- 
duchesse  Marie-Christine,  notre  très-chère  et  très-aimée  tante, 
et  le  duc  Albert  deSaxe-Teschen,  son  époux,  pour  nos  lieutenaos, 
gouverneurs  et  capitaines  généraux  des  Pays-Bas,  par  les  témoi- 
gnages de  respect  et  obéissance  que  vous  devez  à  ceux  qui  repré- 
sentent notre  personne  royale.  A  tant,  etc.,  Notre-Seigneur  vous 
ait  en  sa  sainte  garde.  Vienne,  le  5  mars  179â.  K.  R.  v^ 

FRANÇOIS. 
Par  le  Roi  : 

A.-G.  DE  Lederer. 

Archives  du  Royaume  :  MS.  iMIrtt  àm  «ni- 
ofraiM  OMP  éUUt —  ArehÎTai  des  étais  de 
Brabant  :  reg.  LeMret  des  mmcvoin»  ma 
étais,  —  Archives  de  la  chancellerie  des 
Pays-Bas  :  Registre  aux  dépèches  de  1791- 
4793,  p.  06  et  106. 


GXXIX. 

FR.VNÇ01S  il  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

il  leur  notiiie  la  nominatipn  de  l'archiduc  Charles,  son  frère,  comme  lieutenaot 
gouverneur  ei  capitaîuo  géaéral  des  Pays-Basi. 

Vienne,  17  mars  1703. 


L'Empereur  et  Roi. 


Comme  nous  n'avons  rien  tant  à  eœor  que  le  plus 

grand  bien  de  nos  bons  et  fidèles  vassaux  et  sujets  en  général,  et 
de  ceux  de  nos  provinces  belgiques  en  particulier ,  nous  voulons 
bien  vous  donner  une  nouvelle  preuve  éclatante  de  nos  soins 
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paternels,  en  vous  faisant  part  de  la  résolution  que  nous  avons 
prise,  de  nommer  notre  très-cher  et  très-aimé  frère,  larchiduc 
Charles-Louis  d'Autriche,  'notre  lieutenant  gouverneur  et  capi- 
taine général  des  Pays-Bas,  à  la  place  de  LL.  AA.  RR.  notre 
très-chère  et  très-aimée  bonne  tante  et  sœur  Tarchiduchesse 
iMarie- Christine  d* Autriche,  et  notre  très-cher  et  très-ainié 
oncle  et  cousin  le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen  (1);  vous  requé^ 
rant  et  ordonnant  en  même  tems,  tant  en  général  quen  parti- 
culier, de  le  reconnoître  en  cette  qualité  par  les  témoignages 
de  respect  et  d'obéissance  qui  sont  dus  à  ceux  qui  représentent 
notre  personne  royale.  El,  comme  le  choix  que  nous  avons  fait 
vous  assure  de  plus  en  plus  notre  royale  bienveillance,  nous 
nous  promettons  aussi  que  non-seulement  vous  déploierez  de 
plus  en  plus  votre  zèle  et  dévouement  pour  notre  service,  et  pour 
nous  mettre  en  état  de  veiller  à  la  conservation  et  défense  de 
nosdites  provinces  héréditaires  des  Pays-Bas,  mais  que  vous 
continuerez  également  de  fournir  les  moyens  d  y  faire  subsister 
avec  la  décence  requise  notre  très-cher  et  très-aimé  frère,  à 
Texemple  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  Tentretien  de  la  cour  de 
ses  prédécesseurs ,  selon  ce  que  nous  vous  ferons  connoltre ,  à 
cet  égard,  par  notre  ministre*,  plénipotentiaire,  comte  de  Melter- 
nich.  A  tant,  etc.,  Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Vienne,  ce  17  mars  1793.  Trautt.  v*. 

FRANÇOIS. 

Par  TEmpereur  et  Roi  : 

A.-G.  DE  Lederër. 

Aie]ii\es  du  Royaume  :  M  S.  L9Un$  dn  touvenun*  ans 
étote.  —  Archives  de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  : 
Registre  aux  dépêches  de.  1791 -1793,  p.  189. — 
Archixes  des  états  de  Brabant  :  reg.  LeUrti  des  tau- 
verairtê  aux  Hâta.  —  Archives  des  états  de  Hainaul  x 
laye  IV ,  toI.  6. 


(1)  Les  patentes  de  Tarchiduc  Charles  sont  du  17  mars  1793. 
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cxxx.  . 

FRANÇOIS  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

11  le»  informe  qu'il  a  nomné  deux  conseillers  dont  le  gouverneur  ^ênérel  devra 
prendre  l'avis  sur  toutes  les  affaires,  et  que  les  corps,  communaulés  et  particu- 
liers pourront  lui  faire  remettre  un  double  des  suppliques  qu'ib  auront  présen- 
tées au  gouverneur  général. 

Vieime,  18  mars  1793. 


L*Empereur  et  Roi. 

l^our  donner  une  nouvelle  preuve  du  soin  extrême  que 

nous  mêlions  à  assurer  à  nos  provinces  belgiques  un  gouverne- 
ment à  Tabri,  autant  que  possible,  d erreur  et  de  surprise,  nous 
venons  de  donner  effet  à  une  disposition  par  laquelle,  à  lexemple 
de  ce  que  feu  Sa  Majesté  Impériale,  de  glorieuse  mémoire,  notre 
très-cher  et  très-honoré  père  et  seigneur,  avoit  introduit  dans  les 
provinces  d'Italie,  avec  le  succès  le  plus  heureux,  et  au  parfait 
contentement  de  toutes  les  classes  de  leurs  habitants,  nous  avons 
ordonné  qu'à  lavenir,  le  sérénissime  gouverneur  général,  notre 
très-cher  et  très-aimé  frère  Tarchiduc  Charles-Louis  d'Autriche, 
avant  de  prendre  des  résolutions  sur  les  suppliques  ou  remon- 
trances qui  lui  seront  présentées,  ou  sur  les  consultes  et  mémoires 
qui  lui  seront  adressés,  et  avant  de  se  déterminer  sur  les  proposi- 
tions qu*il  auroit  à  nous  faire,  en  tendrait  non-seulement  Tavis  de 
notre  ministre  plénipotentaire  et  du  secrétaire  d'État,  mais  aussi 
celui  de  deux  conseillers  que  notisavons  nommés  à  cet  effet  (i),  et 


(1)  Ces  conseillers  étaient  MM.  de  Robiano  et  de  Lannoy.  lU  prêtèrent  ser- 
ment et  furent  installés  le  3â  mai  1 793. 
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à  rintervention  desquels  on  tiendra  des  séances  régulières  pour 
Tévacuation  des  affaires  du  gouvernement,  desquelles  séances  le 
protocole  exact  et  détaillé,  contenant  les  opinions  motivées  de 
tous  les  présents,  auxquelles  cependant  Son  Altesse  Royale  ne 
sera  pas  liée,  sera  envoyé  régulièrement  à  notre  examen.  Et,  quoi- 
que les  soins  et  la  sollicitude  du  gouverneur  général  pour  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  bien-être  et  à  la  prospérité  de  nos  pro- 
vinces belgiques,  doivent  être  pour  tous  nos  sujets  un  sûr  garant 
que  toutes  les  affaires  seront  toujours  traitées  et  terminées  avec 
autant  de  justice  que  de  promptitude,  nous  voulons  cependant 
qu*il  soit  libre  à  tout  corps  et  communauté,  aussi  bien  qu*à  tout 
particnlier,  de  nous  faire  présenter,  en  nos  propres  mains,  dans 
notre  résidence,  toutes  fois  qu  ils  le  croiront  utile,  le  double  des 
suppliques  ou  remontrances  remises  à  notre  gouvernement  gé- 
néral. De  tout  quoi  nous  avons  bien  voulu  vous  informer  par  la 
présente.  A  tant,  etc.  Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
De  Vienne,  le  18  mars  1792.  Traott.  v^ 

FRANÇOIS. 

Far  TEmpercur  et  Roi  : 
A.-G.  DE  Ledkrer. 


Archives  du  Rovaunie  :  MS.  LeUres  de$  Êouverains  aux  étaU. 
—  Archives  de  la  chancoKerie  des  PaysBai^  :  Registre  aux 
dépêches  de  1791-1793,  p.  194.  —  Archives  des  états  de 
Bmbant  :  reg.  Lettres  cles  towotminê  awx  é(a^.  —  Archi- 
ves des  états  de  Uainaul  :  laye  iV,  vol.  6. 
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CXXXI. 

FRAHIÇOIS  II  AUX  ÉTATS  DES  MFFËflBNTES 

PROVfNGBS. 


Aprif  btir  «voir  fait  un  UbiMu  des  dangers  dont  les  raeaaceot  les  destei]»  des 

factieux  qui  oppriment  la  France ,  et  leur  avoir  rappelé  le»  efforts  qo'il  a  faits 

pour  les  délivrer ,  après  la  première  invasion ,  il  les  exhorte  à  eoBtribner,  psr 

•dit  msaufeee  «t  des  saeriioes  «xttMtdinaifiM,  tu  smitiM  de  m» 

Au  quartier-général  à  CatlUon,  30  avril  1794. 


L*EUPEREUR  ET  Roi. 

...., Uobjet  de  h  guerre  injuste  que  nous  <ottC  dMirée  ks 

fhctieux  oppressée fs  de  la  France,  et  1^  dangers  dont  tw  féaA- 
tats  de  cette  guerre  menacent  tous  les  États  civilisés  de  TEurope, 
mais  surtout  les  provinces  belgiques,  vous  sont  trop  connus,  poor 
que  vous  puissiez  douter  que  ces  belles  provinces,  dont  ils  con- 
voitent les  richesses  et  les  abondantes  subsistances,  ne  devins^ 
sent  infailliblement  les  victimes d*ane  nouvelle  invasion,  si  leur 
guerre  étoit  heureuse,  et  que  leurs  hordes  dévastatrices  ne  tar- 
deroient  point  à  réaliser,  par  leur  désastreuse  activité,  leurs 
horribles  projets  contre  tonte  liberté,  toute  propriété,  et  même 
contre  Torganisation  sociale. 

Dès  la  première  Invasion ,  la  résistance  de  la  saine  partie  des 
habitans  de  la  Belgique  aux  vues  sinistres  des  agens  des  divers 
factieux  fanatiques  qui  se  sont  rapidement  succédé  dans  Fosur- 
pation  des  pouvoirs  en  France,  nous  décida  à  déployer  les  puis* 
sans  efforts  qui ,  au  commencement  de  Tannée  dernière,  arrachè- 
rent les  Pays-Bas  au  joug  qui  dOjà  les  opprimoit,  et  qai  n*eèt 
point  tardé  à  les  accabler  de  tout  son  poids,  par  les  spoliations 
projetées  et  honteusement  exécutées  partout  où  les  commissaires 
et  les  armées  françoises  ont  pu  pénétrer. 
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Ces  mêmes  dîspositioDS  de  la  Belgique  nous  engagèrent  de|NÛs 
à  coodoiier  nos  dforts,  et  à  déployer  en  hommes  et  ea  aident 
les  principes  ressources  de  la  monarchie.  Mais  ces  efforts,  trop 
longlems  prokwgés,  deiroient  avoir  leur  terme,  et  nous  manque* 
rions  à  ce  que  nous  devons  a«  bien  des  divers  États  et  pays  de 
notre  domination ,  et  à  la  confiance  que  nous  nous  plaisons  k  vous 
accorder,  si,  au  moment  où  il  faut  continuer  à  faire  face  aux  dé* 
penses  immenses  de  la  présente  campagne,  et  préparer  éventuel- 
lemenC  les  moyens  de  fournir  à  une  quatrième,  nous  ne  vous 
faisions  point  connoltre ,  par  la  présente,  signée  de  notre  main , 
ce  que  nous  attendons  de  votre  zèle  dans  les  conjonctures  où 
nous  sommes,  et  les  puissantes  raisons  qui  nous  déterminent  à 
vous  y  parler  d*un  grand  motif  qui ,  eu  ce  moment,  doit  vous  en- 
gager à  réunir  tous  vos  efforts  à  ceux  du  reste  de  la  monarchie; 
eflforis  qu'il  est  Uen  jnste  que  voos  proportionniez  au  péril  plus 
prochain  qui  vous  menace,  et  à  Tintérét  si  majeur  que  vous  avez 
à  soutenir,  par  tous  les  moyens  possibles,  les  vaillantes  troupes 
qui  vous  défendent,  et  qui  sont  le  seul  boulevard  entre  Theureuse 
et  douce  situation  où  vous  vivez,  et  la  tyrannie  des  chefs  actuels 
de  la  France,  la  servitude,  la  destruction  et  la  mort  que  leurs  ar^ 
mées  traînent  après  elles. 

Cest  en  ce  moment,  où  nous  venons  nous  mettre  nous-méme 
à  la  tête  des  principales  forces  de  itotre  monarchie  »  et  partager 
eu  personne  les  fatigues  et  les  dangers,  comme  la  gloire  de  leurs 
opérations,  que  nous  avons  fait  charger  les  commissaires  de  no- 
tre gouvernement  général  de  vous  proposer  l'emploi  de  quelques 
ressources  extraordinaires,  eilicaces  et  promptes,  que  nous  at- 
tendons du  zèle  dé  nos  fidèles  sujets;  zèle  dont  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  nous  ont  déjà  donné  des  preuves  réelles,  par  les 
dons  volontaires  qu'ils  nous  ont  offerts,  et  dont  nous  avons 
éprouvé  et  témoigné  une  véritable  satisfaction. 

Jl  nous  est  douloureux,  sans  doute,  d'avoir  recours  à  de  nou- 
velles charges,  au  milieu  des  maux  de  la  guerre»  dont  un  grand 
nombre  de  nos  sujets  ont  déjà  plus  ou  moins  souffert.  Mais  il 
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est  si  important  de  couvrir  entièrement  les  besoins  de  nos  nom- 
breuses années,  et  tous  ceux  qui  désirent  la  conservation  de  no- 
tre sainte  religion,  de  leur  constitution,  de  leur  propriété,  de 
leur  état  et  même  de  leur  vie ,  y  ont  un  si  grand  intérêt,  qne 
nous  n^avons  point  hésité  k  communiquer  franchement  avec  vous 
sur  les  mesures  à  prendre,  à  Tégard  desquelles  nous  ne  pouvons 
que  nous  remettre  ultérieurement  à  tout  ce  que  les  commissaires 
de  notre  gouvernement  général  susdit  vous  feront  connoltre  â 
ce  sujet.  A  tant,  etc.,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Fait  à 
notre  quartier-général  à  Catillon,  le  30  avril  4794.  Triutt.  v*. 

FRANÇOIS. 

Par  PEmpereur  et  Roi  : 

P.  Do  RiEux. 

ArehÎTes  du  Royaume  :  Il  S.  LtUrm  dn  tomf- 
raim  aux  èlal*. 


CXXXIf. 

FRANÇOIS  II  AUX  ÉTATS  DES  DIFFÉRENTES 

PROVINCES. 

Il  demande  leur  conaentemeot  et  leur  coacourt,  pour  une  levée  d'honune»  destinée 

à  renforcer  son  armée. 

Au  quartier-général,  à  Tournai,  99  mai  1794. 


UEmpereur  et  Roi. 

Par  notre  royale  dépêche  du  50  avril  dernier,  ooos 

vous  avons  annoncé  les  motifs  qjâi  nous  portoient  à  avoir  re- 
cours avec  confiance  à  votre  zèle;  et  ces  motifs»  que  nos  ooni- 
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niissaîres  vous  ont  ultérienrement  développes,  vous  intéressoient 
d'aussi  près  qne  nons^mèine. 

Depuis  lors,  la  masse  d'ennemis  qui  se  précipite  vers  la  Bel- 
gique rendant  vos  dangers  plus  pressans,  il  devient  aussi  plus 
urgent  d'employer  les  moyens  indispensables  pour  arrêter  cette 
masse  par  toutes  les  forces  possibles  à  rassembler. 

Nos  armées  ont  souffert  et  ont  besoin  d*on  nombre  considé- 
rable de  recrues  ;  et ,  quoique  nous  ayons  vu ,  avec  autant  de  sa- 
tisfaction que  de  gratitude,  les  sacrifices  que  vous  avez  voulu 
faire  pour  exciter  mes  sujets  à  prendre  des  engagements  volon- 
taires, nous  ne  saurions  vous  cacher  que,  cette  ressource  n'ayant 
jusqu'à  présent  rien  produit,  notre  armée  pourroit  peut-être  ne 
pins  se  trouver  à  même  de  déployer,  contre  un  ennemi  qui  fait 
tant  d'efforts  pour  envahir  ces  provinces,  la  résistance  et  les 
mesures  offensives  qui  les  ont  préservées  jusqu'ici. 

Il  seroit  superflu  de  vous  rappeler  que,  jusqu'à  présent,  nos 
autres  Étals  héréditaires  ont  fourni  la  majeure  partie  de  vos 
défenseurs,  et  sans  doute,  nos  provinces  l>elgiques,  si  floris- 
santes, si  peuplées  et  si  intéressées  au  succès  de  cette  guerre, 
qui,  malheureuse,  peut  entraîner  leur  anéantissement  et  leur 
ruine  totale,  ne  manqueront  également  pas  de  fournir  des 
hommes  qui  aideront  à  les  défendre. 

C'est  au  moment  où  il  en  est  tems  encore,  que  nous  nous 
adressons  à  vous  pour  cet  objet,  plus  important  même  que  celui 
de  notredépêche  du  50  avril.  Nous  demandons,  pour  notre  armée, 
à  toutes  les  provinces  ensemble,  une  levée  d hommes,  selon  le 
plan  ci-joint (1).  Et,  comme  nous  sommes  persuadé  que,  pénétrés 
de  la  nécessité  de  satisfaire  à  une  aussi  juste  demande,  vous  ne 
pourriez  être  arrêtés  que  sur  le  mode  seul  de  la  réaliser,  nous 
n'hésitons  point  de  vous  proposer  celui  qui  est  le  plus  conforme 
à  la  raison,  à  la  justice  et  à  l'intérêt  général  du  moment,  savoir: 
d'une  répartition,  dans  une  proportion  équitable,  sur  toutes  les 
communautés  du  pays,  en  chargeant  chacune  d'elles  de  pro- 

(1)  Je  n*ai  pas  trouvé  ce  plan. 
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curer,  toil  un  homme  sur  c«at  de  sa  population  en  général , soit 
cinq  sur  cent  de  cens  qui  sont  en  état  de  porter  les  armes. 

C*est  sur  cette  demande  que  nous  attendons  incessamment, 
et,  au  plus  lard,  endéans  un  terme  de  huit  jours,  votre  coasm- 
tement  et  votre  concours  le  plus  efficace,  en  abandonnant  néu- 
moins  à  votre  choix  les  meilleurs  moyens  d  y  satisfaire  :  vots 
prévenant,  au  reste,  que  cette  levée  extraordinaire  est  si  néees- 
saire  et  si  pressante,  que,  si  vous  jugiez  avoir  besoin  du  con- 
cours de  notre  autorité  souveraine  pour  son  exécution,  nous 
sommes  disposés  à  vous  l'accorder  de  la  manière  la  plus  élendoe. 

Vous  nous  avez,  à  la  vérité,  offert,  plusieurs  fois,  la  levée  de 
quelques  nouveaux  corps;  mais  nous  avons  considéré  qu'il  £iih 
droit  beaucoup  trop  de  tems  pour  les  organiser  et  les  former  i 
Texercice  et  nux  évolutions  militaires,  tandis  que  ces  hommes, 
mêlés  aux  vieux  soldats,  rendront  d  abord  les  bons  services qne 
nous  en  attendons. 

Vous  ne  sauriez  vous  le  dissimuler  :  votre  existence  future  dé- 
pend peut-être  de  Texécution  la  plus  prompte  d  une  pareille  aag- 
mentatioo  de  forces ,  car  vous  voyez  vos  ennemis  se  multipiief 
sur  tous  les  points  de  vos  frontières,  pendant  que  nos  années 
diminuent  journellement  par  leurs  victoires,  et  les  combats  glo- 
rieux, mais  fréquents,  qu'elles  sont  obligées  de  livrer.  D  ail- 
leurs ,  les  efforts  que  vous  ferez  à  cet  égard  ne  seront  point  ane 
surcharge  bien  pesante  pour  un  pays  si  peuplé,  et  pour  une 
nation  anciennement  reconnue  pour  belliqueuse  et  brave.  A 
tant,  etc.,  je  prie  Dieu  qu  il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Donné  au  quartier-général,  à  Tonrnay,  le  29  mai  i  794.  Tbaott.  t*. 

FRANÇOIS. 

Par  TEmpereur  et  Roi  : 

P.  Du  RiEOX. 

Archîres  du  royaame  :  MS.  Leîtrtt  dm  muvtmmmx 
états. 
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Envoi,  par  MM.  les  bourgmestre  et  écbevins  de  Courtrai,  et  par 
M.  Goethals-Danneel,  de  trois  manuscrits  conservés  dans  la  biblio- 
thèque GoethaU'Fenyruytse S6 

Dépêche  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  concernant  le  projet  delf.Vasse, 
de  donner  une  nouvelle  édition  du  Miroir  des  nobhs  delaMmkaie.     à. 

Affaiubs  iifTÉaicunss.  —  Tableau  offrant  la  situation  du  fonds  des 
Chroniques  beiges fk 

Relevé  des  décisions  ministérielles  qui  ont  accordé  la  collection  des 
Chroniqtêes A. 

Envoi  de  ces  deux  pièces  à  M.  le  Ministres  de  rintérienr.    .     .    .    .      Sî 

Rapports.  —  Rapport  de  M.  Gachard  sur  une  notice  de  M.  Bakhuîzen 
van  den  Brink^  intitulée  :  La  reiaite  de  Charles  F. iL 

CoLLBCTioif  DES  CHRONIQUES.  —  Retard  dans  l'impression  du  Fogage 
de  Philippe  le  Beau  en  Espagne^  occasionné  par  le  nouvellemeot 
du  matériel  de  M.  Hajei 41 

Lettre  à  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  concernant  les  portraits  ori^ 
naux  de  Philippe  le  Beau  qui  pourraient  se  trouver  à  Tienne.    «    .      4J 

Autorisation  donnée  à  M.  Bormans  de  faire  transcrire  la  chroDÎqiie  r»- 
mée  de  la  gnerre  de  Grimbergen ib. 

Rapport  de  M.  Ém.  Gachet  sur  les  chroniques  inédites  de  Fkodre  qui 
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eiistent  à  la  Bibliothèque  royale,  et  sur  différents  points  relatifs  au 

calendrier  du  moyen  âge  dont  il  Sdoccupe 4â 

M.  Gacbet  chargé  d*aller  visiter  les  bibliothèques  de  Lille,  de  Douai  et 
d'Ârras 52 

Bulletin  des  Séances.  —  Situation  du  fonds  des  BuUeîins.    .    .    .      ib. 
Révision  de  la  liste  de  distribution  des  BuUetins ib. 

CoMBUNiCATioNs  ET  LECTDRES.  —  Communication,  par  M.  Gachard  : 
d^un  manuscrit  autographe  de  Des  Roches ,  d^un  manuscrit  auto- 
graphe du  pensionnaire  de  la  Gueldre  autrichienne ,  Syben  ; 
d^extraits  analytiques  de  quelques  comptes  de  la  recette  générale 
des  finances  et  de  la  recette  générale  des  confiscations,  conservés 
aux  archives  de  Lille;  d*une  chronique  dei  événements  arrivés  à 
Tournai,  en  15d5, 1566  et  1567 53 

Communications.  —  î.  La  retraite  de  Charles-Quint,  analyse  d*un 
manuscrit  espagnol  contemporain;  par  M.Bakhuizen  van  den  Brînk.      57 

IL  Ordre  quMl  faut  suivre  pour  lire  avec  fruit  les  auteurs  de  Thistoire 
belgique,  par  Des  Roches 118 

IIL  Note  concernant  Thistoire  du  duché  de  Gueldre,  par  J.-B.  Syben.    122 

IV.  Extraits  analytiques  de  quelques  comptes  de  la  recette  générale 
des  finances  et  de  la  recette  générale  des  confiscations,  pour  cause 
des  troubles  du  XYI"  siècle,  conservés  aux  archives  du  département 
du  Nord,  à  Lille;  par  M.  Gachard 127 

Y.  Meeoeil ,  par  forme  de  mémoires ,  des  actes  et  choses  plus  nota- 
bles quy  sont  advenues  es  Pays-Bas,  et  espéciallement  en  la  viUe 
et  cité  de  Taumay,  depuis  l'an  1565,  par  Pasquier  de  Le  Barre 
(Extraits.) 150 

Séance  du  4  novembre  1850. 

OuvBAGBS  OFFERTS  A  LA  COMMISSION.  —  MM.  Yreedc,  Jeantin,  Tabbé 
Carton,  Nyhoff,  la  Société  de  l'histoire  de  France  et  Tabbé  Corblet.     170 

GoMMiSFONDANCB.  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  demandant 
Tavis  de  la  Commission  sur  l'organisation  des  archives  de  l'État,  et 
réponse  de  la  Commission ib. 

Lettres  du  même  Ministre,  de  M.  Isidore  Hye  et  de  M.  Tabbé  Carton, 
touchant  le  portrait  de  Philippe  le  Beau  existant  à  la  cathédrale  de 
Bruges 171 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  demandant  un  rapport  sur  le 
Bureau  paléographique 172 
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Lettre  de  M.  Jeantin  sur  rétablissemeot  primitif  dea  Belge«  dans  b 
Gaule m 

Lettre  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove  sur  le  dernier  rapport  de  M.  Ca- 
chet concernant  les  chroniques  de  Flandre 174 

Enroi,  par  le  NederduiUch  Taitl\:trbond ,  du  programme  de  oooeonrs 
pour  1851 179 

Affaiies  intériickbs.  —  R^lement  des  rapports  entre  la  Commiaian 

et  le  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie tè 

Documents  manuscrits  trouvés  dans  les  papiers  de  M.  de  RetAnhoy .     th. 

Rapfobts.  —  Rapport  de  ML  Emile  Gacbet  sur  ses  recherdief  àm»  ks 
bibliothèques  de  Lille,  de  Douai  et  d*Arras,  et  sur  les  noereaa  m- 
seignements  recueillis  par  lui  coDcemant  le  calendrier  du  bbjca  \^   IM 

CoLLECTioH  DES  CiROFiQt'ES.— -  PrésentatîoD,  par  M.  de  Ram,  des  pie- 
mièrcs  feuilles  de  la  chronique  de  Dinterus 213 

M.  Cachet  chargé  de  vérifier,  à  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haje,  le 
texte  de  la  traduction  française  de  Dinterus,  et  d^examiner  les  antres 
manuscrits  qui  peuvent  concerner  la  Commission. il  4 

Renseignements  donnés  par  M.  Gachard  sur  les  documents  que  coa- 
tiendra  le  l*'  volume  des  Foyages  des  souoeraifu  de  la  Belgi^m^     îl- 

Résolution  de  faire  graver,  par  M.  Calamatta ,  le  portrait  de  Philippe  k 
Beau  existant  à  la  cathédrale  de  Bruges,  pour  en  orner  ce  ToliiBe  .    ^5 

Démarches  à  faire  à  Paris,  pour  obtenir  communication  du  manwnt 
du  9*  voyage  de  Philippe  le  Beau, conservé  à  la  Bibliothèque  natitfiàt    ^ 

BuLLET»  DBS  SÉANCES.  —  Adoptîon  dc  la  liste  de  distribution  du  M- 
letin A 

CoMiDNiCATiOKS.  —  1.  ReUUon  des  cérémonies  observées  lors  de  Mb- 
stallation  du  comte  Philippe  de  Lalaing,  comme  grand  ballî  de  Ha»- 
naut ,  à  Mons ,  à  Soignies,  à  Maubeuge  et  à  Valenctennes,  en  1574. 
(Par  M.  Arsène  Loin.) il' 

II.  Particularités  concernant  le  règne  des  ducs  de  Brabant ,  Jeanne  ei 
Wenceslas.  (Par  M.  le  chanoine  de  Ram.) ^\ 

III.  Lettres  écrites  par  les  souverains  des  Pays-Bas  aux  états  de  ce^ 
provinces,  depuis  Philippe  II  jusqu*à  Franco»  II,  1559-1794.  (Par 
M.  Gachard.) 
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